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PREFACE 


(î'est  à  Beauharnois,  dans  les  eaux  d'un  ruisseau  qui  sépare  lo 
Buisson  des  Cascades,  que  je  jetai  ma  première  ligne,  formée  d'une 
aiguillée  de  fil  de  chanvre,  armée  d'un  hameçon  d'épingle,  et 
attachée  h  uî'.e  branche  de  troène.  Lorsque  je  rapportai,  au  soleil 
couchant,  trois  ablettes  et  un  vairon  dans  ma  petite  chaudière,  le  fila 
du  roi  n'était  pas  plus  fier  que  moi.  Ce  jour-là  compte  parmi  les 
plus  beaux  jours  de  ma  vie.  Je  n'avais  que  cinq  ans,  et  cependant 
niii  vocation  de  pôchour  h  la  ligne  date  de  cet  âge-là.  Entre  Beau- 
harnois, Saint-Timothée,  les  Cèdres,  le  Coteau  et  Valleyfield,  il  y  a  de 
tort  beaux  endroits  de  pêche.  Il  ne  manque  pas  de  grèves  sablées, 
en  pente  douce,  où  l'on  seine  ;  ni  de  courants  oii  l'anguille  périt  sous 
le  dard  du  nigog  ;  ni  d'anses  où  on  l'enlève  à  la  vermée  ;  encore  moins 
d'oaux  profondes  où  on  la  pêche  à  la  ligne  dormante.  Au  Buisson, 
dos  pêcheurs  hardis,  à  la  lueur  d'un  flambeau  de  cèdre,  une  gaffe  de  dix- 
huit  pieds  de  longueur  dans  les  mains,  marchant  jusqu'à  mi-corps  dans 
des  vagues  à  fond  noir,  à  crête  blanche,  harponnent  cruellement  des 
esturgeons  énormes  émergeant  de  l'eau  en  se  tordant  et  montrant 
leur  ventre,  blanc  comme  une  peau  d'homjne,  déchiré  par  une  plaie 
sanglante  ;  mais  toutes  ces  manières  de  capturer  le  poisson,  pour 
profitables  qu'elles  puissent  être,  n'en  sont  pas  moins  hideuses.  Ce 
n'est  pas  de  la  pêche,  c'est  de  la  tuerie. 

J'aurais  pu  me  laisser  aller,  comme  bien  d'autres,  à  l'entraînement 
de  cet  exe-cice  brutal,  lorsque  j'y  échappai,  grâce  à  Dieu,  par 
l'exemple  de  not"":  vieux  voisin,  Fanfan  Brossoit,  qui  n'eut  jamais  son 
égal  comme  chasseur  et  comme  pêcheur  à  la  ligne. 
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avaient  mauvain  joii  contre  lui.  A  l'époque  de  la  débâcle  des  glaces, 
s'il  apercevait  au  lartçe,  dans  les  rapides,  la  tête  fauve  d'un  loup  marin, 
il  bourrait  sa  pipe,  au  ponce,  lallumait,  puis  décrocbant  son  fusil 
pendu  i\  la  cloison,  il  filait  d'un  bon  pas  vers  le  Buisson,  où  le  loup 
marin  devait  fatalement  se  diriger.  Vingt  minutes  s'étaient  à  peine 
écoulées  depuis  son  départ  qu'un  coup  de  fusil  annonçait  la  mort 
inévitable  du  mallieureux  pennipède. 

Comme  pêcheur,  le  père  Fanfan  connaissait  tous  les  caillons,  toutes 
les  battures,  toutes  les  talles  d'herbes,  de  joncs  où  pouvaient  se 
cacher  le  doré,  l'achigan  et  le  brochet  pour  y  guetter  leur  proie,  et  dès 
qu'il  se  donnait  la  peine  de  les  relancer,  on  était  sûr  qu'il  en  faisait 
des  razzias  irrémissibles.  Un  maskinongé  s'aventurait-il  dans  l'anse 
du  Buisson,  l'odeur  de  melon  lui  révélant  sa  présence,  il  allait  droit  à 
lui  et  le  rapportait  triomphalement  dans  son  canot.  Il  n'en  fallait 
pas  plus  pour  gagner  mon  admiration  et  mettre  les  exploits  du  père 
Fanfan  au-dessus  de  ceux  do  Joe  Montferrant,  qui  représentait  alors 
pour  moi  le  plus  grand  homme  du  Canada.  En  somme,  je  n'eus  'lue 
de  faibles  ettbrts  à  faire  pour  entrer  dans  la  carrière  de  pêcheur  à  la 
ligne  qui  m'était  ouverte  par  une  main  aussi  habile,  commandant 
d'autorité  au  succès.  Au  for  de  ma  conscience,  peut-être  devrais-je 
avouer  que  j'y  étais  naturellement  poussé. 

Heureux  celui  qui  naît  avec  le  goût  de  la  pêche  !  Il  a  devant  lui 
des  jouissances  douces,  des  plaisirs  faciles,  qui  lui  coûteront  peu, 
lui  profiteront  souvent  beaucoup,  sans  lui  laisser  ni  remords  ni 
regrets.  Pour  peu  ([u'il  soit  observateur,  il  recueillera  en  s'amusant 
des  leçons  puisées  aux  sources  vraies  de  la  Nature.  Tout  le  temps  de 
la  pêche,  l'esprit  cherche,  analyse,  compare  ou  médite.  Ce  inonde 
mystérieux  des  eaux,  tantôt  sombre  et  silencieux,  profond  et 
marmoréen,  tantôt  agité,  murmurant  et  rugissant  comme  l'ouragan, 
comme  le  tonnerre,  tantôt  limpide  et  transparent  comme  le  plus 
pur  cristal,  oft're  tour  fV  tour  à  l'imagination  et  à  i'œil  des  contrastes 
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Haisirtsants  de  poésie, des  tableaux  charinantrt,des  paynages  pittoi'es([Ues. 
Si  vous  êtes  deux  ou  trois  amis  à  partager  ces  heures  délicieuses 
d'étude,  d'attL-ntioii,  de  soins  intéressés,  vous  n'avez  qu'à  vous  laisser 
vivre  pour  être  éminemment  heureux. 

Chacune  de  vos  captures,  en  agitant  votre  ligne,  a  communiqué 
à  votre  cœur  un  mouvement  do  joie  :  vous  ferrez  et  le  coup  tient  ;  dès 
lors  le  iiHuide  entier,  pour  vous,  est  attaché  au  bout  d'un  til.  p]st-ce 
une  perche,  un  chevesne,  une  truite  qui  va  là?  On  l'ignoro.  Vos 
compagnons  suivent  avec  intérêt  les  évolutions  que  le  captif  imprime 
à  la  ligne,  los  ronds,  les  barres,  les  zigzags  qu'elle  trace  à  la  surface. 
Vous  tenez  forme,  vous  approchez  votre  proie  du  bout  de  votre 
canne  à  pêche,  en  supputant  son  poids  par  la  résistance  qu'elle  offre  ; 
la  voici  dans  la  couche  éclairée  de  l'eau  ;  c'est  une  truite,  et  une  truite 
do  belle  taille  encore  ! 

—  Attention  !  .  .  .  IVonds  garde  de  la  mancpier  !  .  .  .  disent  les 
compagnons,  avec  un  peu  d'amertume  jalouse  dans  l'avis  ou  l'encou- 
ragement.  Car,  il  n'est  pas  de  satisfaction  moins  partagée  que  colle 
d'un  coup  de  ligne  heureux,  comme  il  n'est  pas  de  condoléances  moins 
sincères  (jue  celles  que  l'on  donne  et  prodigue  à  un  coup  manqué.  La  ri- 
valité est  l'un  des  attraits  de  la  pêche  à  la  ligne,  et  son  pr'""'pal  stimu- 
lant :  la  taquinerie,  la  moquerie,  la  gouaillerie  sont  rassaisonnenient,  le 
gros  sel  indispensable  de  ce  plaisir  pris  en  commun.  Il  n'y  a  que  le 
pêcheur  solitaire  qui  on  connaisse  la  jouissance  pure,  exempte  d'onvie. 
Pour  être  moins  éclatants,  ses  succès  n'en  sont  pas  moins  méritoires. 

Après  deux  ou  trois  bonds,  quel(|Ues  écarts,  plusieurs  {ilongoons,  la 
truite  épuisée  se  rond  :  la  voici  près  de  l'embarcation.  Vite  l'épui- 
sette  !Un  compagnon  avance  la  pochette  en  mailles,  assez  [••auchoment, 
et  enfin,  la  ; -uite  roule  pantelante  au  fond  de  reml)arcation.  L'un 
d'eux  la  palpe,  l'autre  la  mesure  ue  l'ceil,  la  compare  avec  une  autre 
déjà  prise,  ou  rappelle  qu'il  en  a  pris  une  plus  grosse  à  tel  ou  tel  en- 
droit ;  puis,  le  silence  se  rétablit  jusqu'à  la  prochaine  aubaine. 

Voilà  pour  les  pièces  de  haute  ligne,  les  luttes  en  règle,  les  grands 
combats  ;  mais  il  va  sans  dire  ([ue  le  menu  fretin  ne  reçoit  pas  les 
mêmes  honneurs.  Il  passe  du  fond  de  l'eau  au  fond  du  panier  sans 
laisser  plus  de  traces  dans  l'esprit  des  pêcheurs  qu'il  en  a  laissé  dans 
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l'élëment  auquel  il  a  été  pourtant  violemment  arraché.  N'en  est-il 
pa8  ainsi  de  la  disparition  des  petits  parmi  nous  ?  Une  plainte,  un  cri, 
une  pri6ro,  un  trou,  une  pelletée  de  terre,  puis  une  larme  peut-être,  et 
tout  est  tini. 

Il  fut  un  temps,  qui  n'est  pas  encore  fort  éloigné,  où  le  titre 
de  pécheur,  dans  le  district  de  Montréal,  était  l'équivalent  de  celui 
de  paresseux.  On  ne  disait  pas  un  pêcheur,  mais  un  poiisonnier.  La 
corporation  des  habitants  (1)  était  alors  toute-puissante.  Pour  avoir  du 
mérite  il  fallait  savoir  manier  avant  tout  la  hache  et  la  charrue.  Les 
commis  marchands  n'étaient  que  des  saate-cojnptoirs  ai  \eii  h(mimesde 
profession,  des  petits  habits  à  poches.  A  cette  époque,  la  valeur  se 
mesurait  par  le  travail  agricole.  Seul  il  était  en  honneur,  et  ce 
préjugé  ([ue  nous  appellerons  providentiel  nous  a  valu  la  conservation 
des  plus  hellos  terres  de  la  province,  de  nos  plus  l'iches  héritages. 

Cet  état  de  choses  a  bien  changé  depuis.  Les  habits  à  poches  et  les 
saute-comptoirs  tionnont  maintenant  le  haut  du  pavé.  La  vanité, 
l'usure,  la  chicane  se  sont  répandues  comme  des  chancres  sur  ces  cam- 
pagnes jadis  si  Horissantcs.  Les  plus  belles  propriétés  ont  changé  de 
nom,  et  la  plupart  des  autres  portent  au  flanc  la  plaie  liideuse  de 
l'h^'pothèque. 

Le  pécheur  à  la  ligne  a  suivi  le  courant.  De  poissonnier  qu'il  était 
il  est  (k'veiui  Monsieur,  i/ros  comme  le  bras. 

D'où  viiMit  cela  ? 

C'est  que  d'Angleterre,  d'Ecosse  et  des  États-Unis  il  nous  est 
venu  des  amateurs  fortunés  —  qui  ont  semé  nos  grèves  d'écus  — 
semence  décevante  et  stérile — mais  qui  chatoie,  fascine  et  éblouit.  Ces 
persoiuuigos  i\e  [lâchaient  plus  dans  des  canots  grossiers,  faits  d'un  seul 
tronc  de  pin,  mais  dans  des  yachts,  des  péniches  à  liseré  vert,  bleu  et 
quelqufois  doré,  volant  sur  l'onde  à  tire-de-voiles  ;  ils  avaient  des 
cannes  à  ligne  d'un  ajustage  savant,  des  moulinets,  des  appareils  à 
fla-Ha,  des  tue-diable,  des  mouches  artificielles,  des  viroles,  et  puis  du 
vin,  de  la  Jamaïque  —  voire  même  du  vin  de  Champagne  —  qu'ils 
distribuaient  ;\  la  ronde  aux  bons  habitants  ébahis. 


:"% 
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Pauvrc'M  iïOMH  !  ils  gobaient  la  mouche  luioiixqne  le  poisHoii  !  A  ces 
touristes  argenh's  et  dorés,  il  fallait  des  coiumissionnaires,  des  guides, 
des  rameurs,  des  cochers,  un  service  considérable  en  somme.  Payant 
grassement,  ils  se  virent  iiromptement  entourés,  choyés,  caressés, 
adulés.  Le  mépris  du  pécheur  fut  noyé  dans  un  flot  d'or.  Désormais, 
les  petits  bourgeois,  les  hommes  de  profession  pourront  les  imiter 
impunément  et  même  avec  considération  :  ce  qui  n'a  pas  manqué 
d'être,  ce  qui  dure  encore. 


#** 


Ainsi  «loue,  dès  l'îtge  de  ein(i  ans,  je  compris  ((u'il  n'existait  qu'une 
seule  pcclic  ntible,  «ligne  d'un  galant  liomnie,  la  pcchc  à  la  ligne.  Tout 
antre  moyen  de  surprise,  d'assaut,  d'enhVement  contre  la  gent 
sqiiammeuse  était  réputée  ;\  nies  yeux  d'invtMition  barbare.  Je 
conimen(,'ai  panne  livrera  cet  intelligent  et  subtil  exercice  avec  toute 
la  vivacité  de  l'enfance,  et  j'avais  h  peine  quinze  ans  que  je  con- 
naissais toiis  les  secrets  du  fleuve  au-dessus  de  Montréal  juscpi'à 
Cornwall,  secrets  qui  m'avaient  été  légués  par  le  père  Fanfan  avant  sa 
mort,  preuve  «[u'il  me  jugeait  le  seul  héritier  digne  d'un  pareil 
héritage. 

Depuis,  je  nu;  suis  toujours  efforcé  de  justifier  cette  nuirque 
d'estime  <iu"il  m'avait  donnée.  C'est  pour  ainsi  dire  sous  sou 
regard,  associé  à  son  souvenir  que  j'ai  fait  tcmtes  mes  cami»agnes  de 
poche,  pondant  plus  de  trente  ans,  dans  le  bassin  inférieur  du  grand 
fleuve,  la  splendeur  de  notre  patrie.  De  bonne  heure,  je  sondai  les 
mystères  des  profondeurs  et  j'abordai  avec  respect  la  science  ichtyo- 
logi<pie  des  écrivains  anglais  et  américains  battant  de  loin  la  marche 
à  ceux  des  autres  nations.  En  faisant  la  pèihe  dans  les  lacs  des 
Cantons  de  l'Est,  et  poussant  du  pied  devant  moi  la  petite  truite  de 
ruisseau  cascadant  dans  la  rivière  Saint-Jean  ;  en  remontant  les  pentes 
des  Laurentides  à  la  poursuite  du  saumon  du  Labrador  ;  en  attaquant 
la  truite  des  lacs  dans  les  bassins  des  montagnes  du  nord,  depuis  le 
lac  Saint- Jean  jusqu'au    lac  Témiscamingue,  toujours  et  partout  je 
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jx'chaif»  011  tcMiaiit  ma  canne  de  ligne  d'une  iiiaiii  et  mon  crayon  de 
l'autre.  Cent  ainsi  (pie  j'ai  recueilli,  une  à  une,  daiin  le«  rivi6rert,  leK 
lacs  et  les  ruisseaux  du  \n\yH,  les  notes  «|ue  j'ai  rédigées  ensuite,  à  la 
lueur  de  ma  laiiiiH-,  aux  dépens  do  mes  loisirs,  toujours  avec  le  respect 
de  l'art  de  Waltoii  et  de  ses  nomliivux  disciples,  les  Ileiiey,  les 
Ileiisliall,  Barnwell,  iVrry,  Murray,  (ioode,  Moslier,  Jordan,  Mather, 
Creigliton,  Cliambers,  autant  d'auteurs  américains  et  canadiens 
d'origine  anglaise,  aux(piels  nous  ne  pouvons  malheureusement 
opposer  (pie  de  troj»  rares  noms  français.  Aussi,  est-ce  avec  une 
crainte  liieii  excusable,  en  présence  de  cette  ctdiorte  d'étrangers 
distingués,  de  savants  consommés,  ipie  je  risipie  la  puldicalion  en 
fraiit;ais  de  ce  livre  traitant  des  poissons  d'eau  douce,  non  seulement 
de  la  province  de  (iuél)ec,  mais  de  toutes  les  provinces  et  territoires 
c(nnpris  dans  l'immense  domaine  di   Canada. 


*** 


Il  importe  d'abord  de  connaître  les  éléments  dont  le  poisson  vit  et 
se  nourrit,  et  c'est  pourquoi  nous  coiiimen(;oiis  par  l'étude  de  l'eau 
douce,  élément  absolument  essentiel  à  son  existence. 

Pour  être  potable  ou  [iropre  à  la  consommation  des  poissons,  l'eau 
qu'ils  respirent  doit  être  ilé'gagée  de  toutes  matièrc'  inertes  qui  pour- 
raient gêner  le  jeu  des  organes  ou  les  priver  de  l'oxygène  iii'cessaire 
par  l'action  délétère  de  substances  en  décomposition  pouvant  causer  lu 
mort.  Durant  leur  trajet  souterrain,  les  sources,  pendant  leur  chemi- 
nement dans  leur  lit,  les  cours  d'eau,  se  chargent  d'une  proportion 
plus  ou  moins  élevée  de  substances  minérales  et  organiques  solubles, 
comme  la  silice  et  raluniine,  les  carbonates  et  sulfates  de  chaux, 
etc.,  etc. 

"Dans  un  travail  sur  la  composition  chimi([ue  des  eaux,  M.  Weitli 
prétend  (pie  l'abondance  du  {toisson  dans  une  eau  donnée  est 
toujours  en  rapport  direct  avec  la  (piantité  de  carbonate  de  chaux  ([ue 
l'eau  renferme  en  dissolution. 

"  L'explication  du  fait  est  la  suivante,  dit  M.  Raveret  Wattel  : 
le  carbonate  de  chaux  existe  en  abondance  au  fond   et  sur  les  bord» 
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-des  lacs  ;  mais  coinmo  il  est  insoluble,  l'eau  ne  peut  «'en  emparer.  Si 
cepeudant  l'eau  renferme  de  l'acide  carbonique  eu  abondance  (du  t'ait 
de  la  respiration  des  animaux  qui  y  vivent),  le  carbonate  insoluble  est 
transformé  en  bicarbonate,  lequel  est  facilement  soluble  dans  l'eau. 
On  peut  donc,  juscju'à  un  certain  point,  au  moyen  de  l'analyse 
cliimique,  juger  de  la  quantité  de  poissons  qu'une  eau  peut  contenir." 

"  Cotte  observation  peut  être  vraie,  dit  Jobin,  pour  des  eaux  qui 
reposent  sur  dos  terrains  calcaires  ;  mais  il  y  a  des  eaux  poissonneuses 
dans  des  terrains  siliceux,  granitiques,  argileux  et  même  tourbeux,  et 
presque  complètement  dénués  do  calcaire." 

Les  eaux  doivent  de  plus  renfermer  les  substances  nécessaires  k 
l'alimontation  de  leurs  habitants.  C'est,  pour  une  bonne  part,  la  végé- 
tation aquati(|UO  qui  y  pourvoit,  on  produisant  des  plantes  qui  servent, 
soit  directement  à  la  nourriture  de  certaines  espèces,  soit  indirectement 
h  celle  d'une  multitude  d'animaux  dont  d'autres  espèces  font  leur 
proie,  soit  en  servant  à  retenir  leurs  (pufs  et  les  insectes.  Ces  plantes 
jouent  encore  un  autre  rôle  ;  elles  absorbent  le  carbone  de  l'acide 
carbonique  contenu  dans  l'eau,  on  en  dégageant  l'oxygène,  et  contri- 
buent ainsi  à  le  rendre  plus  rospirable. 

Il  y  a  quelques  rares  espèces  de  poissons  herbivores  et  carnivores; 
le  plus  grand  nombre  sont  insectivores  et  cai'nlvores,  et  c'est  par  la 
connaissance  de  leur  alimentation  qu'on  arrive  k  les  tenter,  par  les 
mets  ou  matières  qu'ils  prétî>rent,  soit  qu'on  les  \c\n  offre  en  nature 
soit  qu'on  les  leur  présente  on  leurres. 

La  végétation  spontanée  du  fond  et  des  rives  peut  moditier  favo- 
rablement l'aptit  ad  les  courrf  d'eau  ;\  l'entretien  dos  poissons.  Les 
plantes  submergées  isn  oiit,  par  leur  respiration,  la  régénération  de 
l'oxygène,  et  ern iti.  i  i.cnt  l'aération  de  l'eau  ;  puis  elles  fournissent 
le  vivre  et  le  couvert  à  une  multitude  de  petits  êtres  formant  une 
proie  recherchée  par  les  poissons  à  l'état  d'alevins,  surtout  par  la 
classe  dos  cyprins.  Enfin,  elle  otïre  à  tous  les  genres  de  poissons  un 
abri  contre  la  lumière  trop  vive  ou  la  chaleur  trop  intense,  un  refuge 
contre  la  poursuite  de  leurs  ennemis,  un  psile  pour  la  fraie,  une  pro- 
tection pour  les  œufs  agglomérés.  Certaines  plantes,  comme  le  cresson 
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de  fontaine,  sont  un  indice  certain  de  la  qualit(5  supérieure  des  eaux 
pour  le  poisson  et  de  leur  convenance  spéciale  pour  récrevisse. 

La  traversée,  par  un  cours  d'eau,  d'une  agglomération  humaine  qui 
l'enrichit  de  détritus  organiques,  est,  au  dire  du  Traité  de  la  pisci- 
culture en  eaux  douces,  dans  certaines  limites,  favorahle  aux  poissons  ; 
mais,  lorsque  cette  agglomération  est  une  immense  ville  qui  y  jette 
tous  ses  déhris,  le  fleuve  se  trouve  pollué,  et  certaines  espaces  l'ahau- 
donnent.  Il  en  est  de  même  du  voisinage  de  certaines  usines  qui 
déversent  dans  des  cours  d'eau  de  la  sciure  do  hois,  des  eaux 
chargées  de  tanin,  de  chlore,  d'acide  sulfurique,  etc.,  et  y  détruisent 
toute  la  population  aquatique  de  l'aval. 


*** 


'I 


La  première  page  de  ce  livre  s'ouvre  parla  description  générale  du 
poisson,  qu'elle  prend  dans  un  œuf  de  la  grosseur  d'un  pois,  s'il  s'agit 
d'un  esturgeon,  et  d'une  graine  de  pavot,  s'il  est  question  du 
chevesne.  Mais  jugez  de  la  merveille  ;  la  Nature  donne  aux  poisson» 
qui  fraient  en  hiver,  des  œufs  plus  lourds  que  l'eau,  afin  qu'ils  puissent 
aller  au  fond  chercher  une  température  égale  contre  la  glace  et 
contre  les  crues,  pendant  que  les  œufs  des  poissons  qui  fraient  eu  été 
surnaffcnt  les  rivières  et  vont  s'attacher  aux  herhos  et  aux  cailloux 
du  rivage.  Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  l'heure  de  la  fraie  vient 
chez  ces  poissons  précieux  entre  tous,  pour  la  i>lupart  des  salmonidés, 
à  l'époque  où  leurs  pires  ennemis,  les  lottes  et  les  hrochets,  sont  forcés 
par  le  froid  de  se  réfugier  dans  les  profondeurs  des  lacs.  Si  la  chance 
veut  qu'ils  viennent  h  la  vie,  aprè:  avoir  échappé  à  la  dent  de  ces 
voraces  animaux,  il  leur  reste  encore,  comme  sauvegarde,  un  sac  de 
provision  qui  leur  dure  de  vingt-cinq  k  trente  jours. 


Les  nageoires  du  poisson  sont  à  la  fois  des  hras  et  des  rames  qui  se 
prêtent  à  tous  les  mouvements,  ;\  toutes  les  évolutions  ;  quelle  armure, 
quel  manteau  royal  est  comparable  à  l'éclat  du  vêtement  de  la  perchau^ 
de  ou  du  huananiche  ?  L'œil  de  la  harbotte  vulgaire  a  plus  de  facettes 
que  le  plus  riche  diamant  ;  l'oreille,  d'un  faible  écho,  se  mesure  à  sa 
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voix,  mais  en  revanche,  tout  poisson  est  doué  d'un  merveilleux  odorat^ 
qui  lui  prête  la  nervosité  la  plus  étrange.  Dans  le  changement  des 
couleurs,  l'engourdissement  des  poissons,  dans  l'intelligence  dont 
ils  font  preuve  en  de  fréquentes  occasions,  dans  le  mécanisme  général 
de  leu  s  organes,  dans  la  correspondance  du  temps  du  frai  chez  les 
deux  sexes,  dans  l'équilibre  maintenu  par  la  vessie  natatoire,  dans 
l'adrairahle  circulation  du  sang,  d'une  nature  exceptionnelle  chez 
ces  animaux,  il  nous  semble  qu'il  y  a  des  sujets  d'étude  dignes  de 
l'attention  des  éliives  de  nos  meilleures  institutions  et  dignes  aussi 
peut-être  de  la  préoccupation  d'hommes  sérieux  et  instruits. 

Il  ne  faut  pas  avoir  honte  do  reprendre  sur  le  tard  une  étude  qui 
a  nuilhonreusement  manqué  jusqu'ici  aux  cours  de  presque  tous  nos 
collèges,  nos  couvents  et  nos  lycées.  On  aurait  tort  surtout  d'ignorer 
les  classilicationH  des  poissons,  dues,  les  premières  à  Linnée,  si  savam- 
ment modifiées  ensuite  par  Cuvier,  Agassiz,  MuUer  et  Duméril,  si 
admirablement  simplifiées  par  les  auteurs  américains  de  nos  jours 
attachés  au  Smithsonian  Institute. 

On  verra  que  dans  la  préparation  et  la  disposition  de  cet  ouvrage,  j'ai 
fait  de  mon  mieux  pour  suivre  ces  savants  et  trop  inimitables  modèles. 
En  essayant  de  marcher  sur  leurs  traces,  j'ai  su  me  réserver  le  droit 
d'utiliser  leur  science  à  mon  profit  et  à  celui  de  mon  pays.  Qu'on  ne 
me  taxe  pas  de  présomption.  J'apporte  ce  livre  à  l'enseignement 
comme  ui\  enfant  apporte  une  pierre  à  la  construction  de  la  maison 
paternelle.  Lorsque  je  fais  prouve  de  bonne  volonté,  que  d'autres 
viennent  à  la  suite  et  fassent  mieux. 


*** 


Arrivé  h  la  description  dos  salmonidés,  j'ai  jugé  qu'il  était  opportun 
de  traiter  la  question  dos  engins  do  poche  inventés  principalement 
pour  la  capture  de  ces  poissons.  Do  là  je  me  suis  rendu  dans  la 
Colombie  anglaise,  dont  les  récoltes  saumoniëres  font  l'étonncnient 
du  monde  entier  et  donnent  de  graves  soucis  aux  économistes  amé- 
ricains. Éclairé  aux  lueurs  du  houlican,  brillant  de  longue  date  avant 
les  rutilations  do  l'or  du  Youkon,  je  passe  au  Grand-Nord  du  Canada, 
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If  torritoire  rival,  en  tfalmonidéH,  de  t-t'lui  <le  la  Colombie  anglaise. 
Puis  un  mot  d'admiration  m'iîchappo  devant  le  huananicho  dominant, 
<le8  Imutenrs  du  Labrador  comme  du  baut  d'un  trAne,  le»  plaines 
<le  l'océan  Atlantique  et  nés  nombreux  tributaircH  où  le  saumon  s'est 
toujours  cru  roi. 

Un  mot  en  passant  pour  les  cyprinoïdes,  en  souvenir  des  premières 
ablettes  (pie  j'ai  capturées,  entre  les  Cascades  et  le  Buisson,  à  I3eau- 
barnois  ;  un  autre  mot  au  sujet  des  engins  do  poche  perfectionnés, 
consacrés  depuis  mon  enfance  }\  la  capture  de  ces  beaux  petits  poissons 
argentés  (pie  je  n'oublierai  janiais  ;  et  je  finis  en  exprimant  l'espoir 
<ine  l'on  trouvera  bientôt  les  moyens  de  créer,  dans  les  Laurentides 
et  les  Cantons  de  l'?]st,  des  étangs  de  carpes,  de  tanches,  de  cVievesnes 
et  autres  cyprinoïdes  pour  le  pins  grand  développement  des  salmonidés 
si  abondants  dans  les  lacs  de  ces  deux  régions.  Nous  avons  besoin 
de  la  carpe  française,  de  la  carpe  allemande,  de  la  tanche  et  de  toute 
la  ])lanchaille  énumérée  dans  notre  dernier  chapitre.  Il  ne  faudra 
pas  oublier  non  plus  la  culture  de  l'anguille,  celle  du  bars,  de 
l'éperlan,  et  celle  de  rosturgeon,  telle  que  je  l'ai  suggérée. 

Quant  à  la  culture  du  huananiche,  elle  s'impose  en  grand  —  dans 
certains  lacs  choisis  des  Laurentides  —  pour  Thonneur  de  la  province 
«le  Québec,  la  patrie  de  ce  noble  poisson. 


4 


DES  POISSONS 


j*È^: — ■ 


DESCRIPTION    GÉNÉRALE 


Les  poissons  proprement  «lits  si)nt  îles  iiuiinaux  orjïtttiis^s  pour  vivre 
fxclusivenient  dans  l'eau.  Fis  occupent  le  dernier  ranjj  dans  la  classe  des 
vertébrés:  ils  ont  des  na<jeoires  au  lieu  de  membres;  ils  sont  ovipares,  et 
présentent  toutefois  une  circulation  douMe  ;  leur  respiration  ne  s'o]>ère 
(lUe  par  l'intermédiaire  de  l'eau. 

Le  .squelette,  osseux  chez  la  plupart,  est  nimt  ou  ourtildifi itt'ux  chez 
certaines  espèces:  la  raie,  Vestiirni'ini,  la  lamproie.  C'est  ainsi,  qu'en 
histoire  naturelle,  on  pa.sse  graduellement  des  animaux  qui  ont  un 
s(|uelette  à  ceux  qui  n'en  ont  pas,  des  vertébrés  aux  invertébrés.  Chez 
les  pois.sons,  la  tête  et  le  corps  forment  une  ligne  continue. 

Les  nageoires  sont  en  quel(|ue  sorte  des  rames  avec  lesquelles  le  pois.son 
se  meut  dans  l'eau,  ('es  nageoires,  chez  les  acanthoptérygiens,  consistent 
fu  nue  charpente  o.sseuse  recouverte  de  jieau. 

Le  pois.son  vient  d'un  o'uf. 

Les  œufs  des  poissons  sont  dépou)'vus  de  cocjuilles.  La  reproduction 
de  ces  animaux,  par  les  onifs,  les  rapproche  des  reptiles:  mais  il  existe 
ehez  ces  derniers,  une  supériorité  par  la  fornu'  de  l'o'uf  et  par  le  mofle 
de  fécondation. 

Les  poissons  n'ont  que  la  moitié  droite  <lu  cojur  des  mammifères  et 
des  oiseaux,  la  moitié  à  sang  veineux,  c'est-à-dire  le  ventricule  droit 
<'t  l'oreillette  droite.  Chassé  par  le  cieur,  le  sang  se  rend  dans  les  bran- 
eliies,  d'où  il  revient  par  un  tronc  artériel  placé  sous  l'épine  dor.sale, 
It'quel  faisant  oHice  du  ventricule  gauche  <lu  cœur  dos  animaux  à  sang 
l'haud,  envoie  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps,  d'où  les  veines  le 
ramènent  au  cœur. 

De  chaque  côté  de  la  tête  des  poi.ssons  existe  une  ouverture  nommée 
miie,  recouverte  par  une  sorte  de  couvercle  ou  opercule  :  c'est  là  que  se 
trouvent  les  hranch'ien,  espèce  de  crible  en  feuillets  arqués  ou  en  lames 
minces  formées  d'un  tissu  de  vais.seaux  remplis  du  .sang  envoyé  par  le 
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fiii'Ur.  Ïj'i'ivu  aviilt'o  pur  le  poisson  piiHHc  h  tnixt-rs  les  liniiicliii-H,  r.t  nrt 
pHi'  li>H  ouïes.  I^'air,  disHoiiH  iliiiis  l'ciiii,  vient  iiiiiNi  se  niettic  en  contiict 
iivi'c  le  siin^'.  Donc,  liiempU'  vivant  fliiiis  l'eau,  les  poisMons  respirent  <le 
l'air.  Si  l'on  place  un  poisson  dans  une  eau  ipii  a  liouilli,  et  ipii,  par  coii- 
s»''(|uent,  est  purgée  d'air,  il  nniirt.  Mais,  (ïoinnient  se  l'ait-il  ipi'il  nieuie. 
au  sortir  de  l'eau,  lorscpi'il  a  d<'  l'air  :*  (  "est  ipie  les  Itraiicliies  ont  liesoin 
d'Iiuniiditt'  pour  t'onctiornicr,  et  I()rs(|u'elles  sont  sèclies,  l(>  poisson  re>- 
st>nil)le  à  une  personne  sans  |iounions. 
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Tout  poisson  liait  d  un  o-ut',  mais  tous  les  oiits  des  pnissons  n'arrivent 
pas  à  maturité;  et  c'est  bien  heureux,  car  la  nier  et  les  eaux  dnuees  en 
seraient  infestées,  leur  nomlire  se  comptant  par  des  mille  et  des  millions. 

Les  (iMjt's  sont  jett's  pur  les  Femelles  à  certaines  t'-poiiues  de  rnnin'e 
variant  ])art'ois  Ix^aucoui»,  suivant  les  espèces  de  poissons,  et  mielipie  peu. 
parmi  les  niéiiics  espèces,  suivant  la  latituile,  le  climat,  les  accidents  des 
saisons,  la  fonte  des  nei^'(^s,  le  charroi  <les  «places,  les  ora^res,  les  surprises 
caus(''es  ])ar  des  obstacles,  des  cliemins  interrompus,  des  cours  d'eau  dé'vii'-s, 
des  omltrai^es  disparus,  et  d'autres  eii-coiistaiices  ipii  dé^^uiseiit  à  leurs 
yeux  la  jiatrie,  le  lierceau,  et  leur  font  reimiiet  r  à  la  parturition  des- 
tinée à  a.ssiirer  la  perpétuité  de  leur  race. 

Les  ovaires  des  femelles  ont  une  position  et  une  forme  aiialoi^iies  à 
celhfs  des  laites  chez  les  mâles  :  ils  se  remplissent  périodicpiemeiit  d'o-iifs 
pres(|Ue  ron<ls,  qui,  en  ^ros.si.ssant, C(anprini(!nt  lesoie;anes  (|ui  les  coiitieii- 
nent:  les  femelles  cherchent  alors  à  s'en  déliarras.ser,  et  se  frottent  ordi- 
nairement le  ventre  contre  les  ])ierres  et  le  fond  de  l'eau,  pour  faciliter  leur 
sortie  :ile  là  viennent,  dit-on,  les  ex])re.ssions  de  /"/•((/,  /'/v»//^'c  (  frlnirc,  frot- 
ter). La  ponte  achevée,  les  mâles,  attirés  sans  doute  par  l'odeur  ou  la  saveur 
des  o'ufs,  viennent  les  féconder,  en  répandant  dessus  leur  laitt>. 

La  Xatuns,  prévoyante  en  tout,  a  dotuH'  aux  poissons  qui  fraient  en 
hiver,  des  o'ufs  plus  lourds  que  l'eau,  afin  (piils  puissent  aller  au  fond 
chercher  une  température  étjale  et  un  abri  contre  les  jf laces  et  les  crues. 
Au  contraire,  les  ouifs  des  poissons  ipii  fraient  en  été  suriia<i[ent  la  rivière, 
sont  portés  au  loin  sur  les  eaux  libres  de  <r|a(;onH,  et  .s'attachent  aux 
rivages,  aux  herl)es  qui  poussent  à  ce  moment,  et  y  re<;oivent  l'inHueuce 
de  l'air,  et  de  la  lumièn^  surtout,  (|ui  accélère  le  moment  de  l'éclosion. 

Les  leufs  sont  entourés  d'une  enveloppe  mucilaffineuse  extrêmement 
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m'mi'v  et  |ires(|Ue  iuviHilile.  Kn  (|Uel(|Ues  .sec( Milles,  wtt»'  envelopjie  >e 
contle  au  cuiitaet  'le  l'einret  les  s|ieniiati)/,()iiles  de  la  laitance  ne  peiivi-nt 
plus  parvenir  à  la  sulistancc  île  l'n-uf.  La  t'écimilation,  en  ee  cas,  n'a  pas 
lieu.    Dès  (|Ue  la  matière   ;„'lliailt»'  (pli    enveloppe  les  il'ufs  est  jrtinllée  pur 

l'eau,  la  ri'iiiii.latioii  ne  s'opère  plus,  l'est,  j^rAce  »'i  l'instinct  particulier 
i|ui  poasse,  à  ri''poi|Ue  c|u  Irai,  les  nulles  à  suivre  les  femelle  ..ijUe  la  race 
lies  piiissiiiis  ne  disparaît  pas  du  inonde.  C'ependant,  des  «eiifs  recueillis 
dans  le  ventre  d'uni-  truite,  morte  depuis  trentu-si.x  lieiires.  ont  été  favo- 
ralilement  fécondés,  par  la  méthode  artiticiclle,  bien  entendu. 

Kn  réunissant  un  certain  iiomitre  d'ii'ufs,  les  pressant  jus(|U  à  les  liriser, 
en  les  arnisaut  de  laitance,  m  mniiieiit  propice,  (in  est  arrivé  à  produire 
des  petits  iiiDiistrcs  curioux  et  intéressants  au  possilile,  à  deu.x,  trois  et 
(|uatre  têtes,  des  cco/.ve'i  se  tenant  par  le  ventre,  ayant  deu.x  têtes  et  deux 
ipieiies,  des  jumeaux  en  fin'ine  d'éipierre,  d'Iiélice,  ayant  vie  et  force,  mais 
fatalement  iiaiiuissaiits  à  se  reproduire.  Le  cyprin  doré  de  la  < 'liine,  le 
poisson  de  la  l'ompadour  nous  en  fournit  de  fréipients  exempli^.  à 
Montréal  même,  dans  les  vitrines  de  nos  apothicaires. 


Vut.  I.      iKiifs  cl  iiU'viii  ilii  siuiiiiKii.  iivce  vcHiciile  niiiliilicalr. 

Au  moment  où  l'ieuf  vient  d'être  fécondé,  son  contenu  se  tnailile  et 
devient  plus  opaipie  :  mais  peu  à  peu  la  transparence  ])rimitive  reparait, 
et  il  reste  à  l'intérieur  une  |jetite  tache  circulaire  cpii  n'y  ('"tait  point  avant 
!a  fécondation.  Ci.'tte  manjue  n'est  cei)endant  pas  un  sifjne  alisolu  de  la 
fertilisation  de  l'oMif,  car  elle  se  di'Veloppe  aussi,  mais  plus  tardivement, 
dans  ceux  ipii  sunt  restés  stériles. 

Bientôt,  une  ligne  arquée  se  fait  voir  dans  l'ipuf  fécontlé.  c'est  le  cieur 
du  petit  poissiHi  en  f^erme,  dont  on  distingue  très  làen,  à  la  loupe,  la  tête 
avec  ses  petits  yeux  noirs,  et  la(pieue.  Les  mouvements  de  la  (jueue  sont 
très  visililes  et  servent  à  déchirer  l'enveloppe  (|uand  li;  jeune  animal 
a  acquis  les  forces  voulues  pour  cela. 
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A  ce  iiioincnt,  laloviu  (\st  muni  d'uiu;  vésicule  oinbilicak',  et  sort  enve- 
loppé d'une  membrane  qu'il  brise  ])our  être  tout  à  fait  libre. 

La  vésicule  ombilicale  des  poissons  naissants  est  quelquefois  inté-"  ire, 
dans  l'abdomen,  comme  chez,  la  carpe  :  quelquefois  extérieure. comme  chez 
la  truite.  (Jette  petite  vessie  foui'nit  à  l'animal  la  nourriture  nécessaire  à 
la  vie,  pendant  un  temps  variable,  d'après  les  espèces:  ainsi  la  carpe 
absorbe  en  15  ou  20  jours  .sa  nourriture  (tnibilicale,  tandis  qu'il  en  faut 
de  85  à  50  à  la  truite  et  au  saumon  jiour  arriver  à  cette  résorption. 

Il  t^st  probaltle  (|Ui'.  même  pendant  le  tem])s  de  résorption,  le  poisson 
absorbe  les  animalcules  micr(;scopi(|ues  que  charrie  l'eau  dans  laquelle  il 
est  plonj^é. 

Le  temps  (pii  s'écoule  entre  la  fécondation  de  l'u'uf  et  le  moment  où  le 
petit  poisson  brise  sa  dernière  enveloppe  protectrice,  varie  suivant  les 
espèces,  de  <S  jours  à  HO,  40,  50  et  même  (»()  jours. 

L'époque  de  la  reproduction  est  un  moment  de  [lenuibation  dans  les 
hal)itndes  îles  poissons:  ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  profondes  se  rar- 
pr  -cht'nt  des  rivages,  afin  que  leurs  leut's  jouissent  de  l'influence  bienfai- 
sante di'  la  lumière  et  de  la  chaleur.  Plusieurs  espèces  marines  remontent 
très  haut  les  cours  d'eau,  sans  doute  clans  le  même  but:  d'autres,  enfin, 
()ui  habitent  constamment  les  eaux  (!';;:ces,  ()uittent  les  courants,  et  vont 
ciierchor  dans  les  lacs  et  les  étan<fs  une  plus  {fraude  tranquillité. 


LE  TEMPS  DU  FRAI 


Au  point  de  vue  purement  scientifique,  le  fc.niijs  du  frai,  des  pois.sons 
n'e.st  qu'une  simple  i|Uestion  de  curiosité:  mais,  du  moment  que  la  pro- 
hibition de  la  pêche  en  certaines  saisons  devient  un  principe  admis  dans 
M(js  lois,  cette;  ([Uestion  i-evêt  une  impoi'tance  économique  assez  sérieuse. 
Il  importe  d'établir,  d'après  des  ob'servatioiis  locales,  à  quelle  date 
approximative  les  poissons  que  la  loi  entend  protéger,  dans  l'intérêt 
général,  commencent  à  faire  leur  ponte,  et  à  quelle  date  il.«  la  finis- 
sent. Cî'est  une  chose  diflicile  à  déterminer  dans  notre  pays  du  Canada, 
où  nos  grands  cours  d'eau,  nos  rivières,  nos  lacs  ont  été  livrés  à  la 
navigation,  à  l'industrie,  à  de  multiples  exploitations  agricoles,  fores- 
tières, minières  et  de  transport,  qui,  de  toute  nécessité,  ont  dû  modifier  les 
habitudes  des  poissons  familiers,  les  détourner  des  eaux  natales,  et 
amoindrir  des  sources  de  production  natui'elle,  d'une  manière  imprévue, 
encore  faut-il  essayer  de  savoir  à  quoi  s'en  tenir  à  ce  sujet,  afin  de 
rattrajjcr  une   partie  de   ce  (|ue  nous  avons  perdu,   et  semer  ailleurs. 
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dans  lies  ciuix  nouvelles,  pour  y  récolter  de  (|Uoi  coiniu-iiser  nus  pertes, 
avec  des  chances  de  plus  f^rands  profits.  Nous  pourrons  ainsi  tirer  avan- 
tajifeuseinent  parti  des  innombrables  lacs  et  cours  d'eau  disséniinés  dans 
les  Laurentides  et  au  delà,  dont  une  protection  intelligrente  et  unectdture 
éclairée  feraient  une  source  de  richesse  publi(|ue  inépuisable.  Bien  con- 
naitre  la  nature  du  fond,  la  profondeur  des  eaux  d'un  lac,  le  nombre  des 
cours  d'eau, des  ruis,seau.\  qui  s'y  déversent,  les  ombra<fes(|ui  l'entourent, 
est  chose  <le  première  néce.ssité  pour  y  semer  le.'  espèces  (pli  pourront  y 
prospérer.  L'ne  fois  le  lac  peuplé  comme  il  convient,  le  fcmits  du  frai 
devient  l'objet  d'une  étude  attentive  pourchaqxn.'  lac,  suivant  .sa  latitude. 
s(m  altitude,  l'exposition,  la  température  de  ses  eaux.  Vu  lac  alimenté 
par  des  rivières  de  cours  lent  et  long  conservera  ses  eaux  froides  plus 
longtemps  (piun  lac  fpii  ne  reeoit  que  de  petits  cours  d'eau.  1a'  plus  ou 
moins  de  profondeur  de  la  mas.se  des  eaux  exerce  une  iiiHuence  analogue. 
D'autres  ciicoustances  (jui  ne  peuvent  être  connues  que  par  des  obser- 
vations i-épétées  expliqueront,  tantôt  la  hâtivité,  tantôt  le  rtitardement  de 
la  ponte  et  de  l'éclosion  des  onif.s.  Prenez  pour  exemple  un  poi.'^son  fie 
valeur,  et  bien  connu,  l'f^'A/;/»/?*.  Ce  poisson  dépose  ses  (eufs  dans  un  nid 
de  gravier,  en  forme  d  assiette,  à  une  profondeur  variant  <le  trois  pieds  à 
un  pied  et  demi  ;  les  leufs  déposés  à  la  plus  faible  profondeur  éclosent 
invariablement  les  premiers.  Dans  le  même  lac,  il  y  aura  une  différence 
de  plusieurs  jours  dans  l'éclosion, suivant  rex])osition  desn'ufsàla  lumière 
et  à  la  chaleur  du  soleil.  Les  vieux  couples  seront  i)lus  réguliers  et  plus 
hâtifs  dans  leur  jtonte,  que  les  j(>unes  à  leur  première  parturition.  Kn 
.sorte  qu'il  im]iorle  île  s'enipiéiùr  minutieusemtnit  des  circonstances  de 
lieux,  de  latitude,  de  hauteui's,  de  la  condition  des  eaux,  di'  la  taille  et 
des  mu'urs  d'un  poisson,  avant  de  fixer  l'époque  ilu  frai  dans  un  but  île 
protection  effective. 
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TAHI.EAIT   <;ÉN|i:UAL   DES   CIKOON'STAXCES    DV    KHAI 
des  princiii<nix  poissovs  tVeau  dfnwr  de  lu  province  de  Québec. 
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I 

au-des:»us    des 
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d'incubation. 

sont   attaches   à 

un    curps    (piel- 

Iconipie     et     ior- 

;ment  un  curdun 

de    deux   X  trois 

mètres,     llotiant 

à    la  surlace    de 

l'eiiu. 

!S\M>U1'.    (,l,.ié) 

!è\rier.            Sur     le     salile 

awi.ooo  et 

Jaune  clair. 

Dévure  son  propre 

i 

dans     les     eau.x 

plus. 

frai 

j 

Itrannnillcs,     vi- 

ves  et  protondes 

des  rivières. 
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De 
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1 
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1 
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NOMS  DUS  POISSONS. 


KRAÏ. 


TRUITE  DES  LACS.. 
(Grey  trout) 
Namaycush. 


septembre, 
novemlire 


TRUriK    saiimonéu  ...,i  novembre, 
février. 


VAIUON   LISSK.... 


jiiiii-iiiillet. 


LIKU  DV  DKI'OT 
DKS    CKIIFS. 


(Iravier  des 
courants  les  plus 
rapides  des  mon- 
tagnes. 


Fondsdesable    Même  pro- 
et    cailloux    des 
eaux     vives     ut 
courantes.  Eaux 
douces, 


(EUFS. 


Même  pro- 
portion. 


Eaux  douces. 


K  iHJinie. 


COULEUR    HT 
CKOSSF.UK. 


plus  fonc 


Ohskrvations. 


Fraye  A  l'âge  de  4 
ans. 
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Si  nous  envisageons  en  traits  «jjénéniux  la  taille  des  poissons,  nous  la 
verrons  varier  prcsciuautant  que  celle  des  nianniiiteres,  et  nous  ne 
constaterons  pas  plus  de  différence  enti'e  le  rat  des  champs  et  l'éléiihant 
(pi'entre  l'épinoehette  et  l'estin-ffeon  ou  les  i^rands  squales  dont  le 
requin  est  le  tanibour-ninjor. 

Quant  à  la  forme  qu'ils  affectent,  il  est  impossible  de  trouver  dans  la 
Nature  une  famille  dont  les  membres  divers  offrent  des  difïei'ences  plus 
tranchées  connue  aspect,  et  cependant,  une  plus  admirable  'conformation 
commune  pour  vivre  dans  l'élément  (|ui  leur  a  été  assigné.  Le  corps  est 
plus  ou  ou  moins  fusiforme,  plus  ou  moins  comprimé  ;  le  cou  manquant, 
la  tête  est  directement  unie  au  tronc  et  en  présente  la  continuation  ; 
l'absence  du  cou  est  peut-être  le  caractère  le  plus  universel  dans  Im 
famille  naturelle  <les  poissons,  et  le  seul  devant  lei|uel  se  soit  arrêtée  la 
fécondité  inépuisable  de  formes  que  produit  la  Nature. 

Tous  les  poissons,  à  p(;u  près,  ont  le  corps  pourvu  di;  nageoires  ou  de 
membranes  dilatées  et  soutenues  par  des  rayons,  de  forme,  de  grandeur 
et  de  nombre  différents  ;  mais  leur  figure  générale  varie  tellement,  (pic 
pour  la  faire  comprendre,  il  faut  prendre  des  types  qui  réunissent  les 
plus  extrêmes  dissemblances. 

Le  doré  (sandre),  le  saumon,  le  nnujuereau  donnent  bien  l'idée  de  lu 
forme   fusifo)-me,    la   plus  ordinaire    des  poissons:  et  cependant,    ehe/. 


DKS    POISSONS 


9 


uite. 


\  r  ;"ige  du  4 


quokjuus  iwpèces  toutes  voisines  de  celles-ci,  les  variations  sont  déjà  si 
grandes,  que  le  corps  très  haut  et  tout  à  fait  comprimé  semble  appar- 
tenir à  une  autre  figure  généri(|ne  :  témoin,  la  brème  si  voisine  du 
moxostôme  doré  (notre  pseudo-carpe  <le  France),  le  pomotis  viiUjaris  — 
ou  crapet  taondoax,  cv)usin  germain  du  doré. 

Il  existe  des  poissons  dont  le  corps  se  l'accoiu'cit  tellement  que  la 
hauteur  devient  beaucoup  plus  considérable  que  la  longueur  ;  d'autres 
sont  tout  en  longueur,  connue  l'anguille,  ou  si  minces,  (jut^  desséchés  sur 
une  feuille  de  papier,  ils  ressemblent  à  un  ruban  ;  d'autres  prennent  la 
forme  sphéri(iue,  cubique,  trièdre,  ou  à  cinq  ou  six  faces.  Il  y  en  a 
de  plats  et  de  ronds,  de  carrés  et  de  pointus  ;  les  uns  ont  des  ailes, 
les  autres  des  cornes  ;  ceux-ci,  des  épées  en  avant  du  museau,  ceux-là, 
dos  glaives  en  arrière.  On  en  trouve  de  serpentiformes,  d'autres  polygo- 
naux ;  les  uns  à  peau  lisse,  les  autres  avec  des  écailles  énormes,  et  ces 
appendices  \ai'ient  par  toutes  les  formes  et  les  couleurs  imaginables; 
enfin,  nous  avons  les  poissons  déprimés,  commtî  les  raies,  dont  la  forme 
dessine  les  lignes  les  plus  capricieuses,  et  les  pleuronectes,  à  corjis  com- 
primé, dont  les  yeux  sont  d'un  seul  côté  de  In  tête,  comme;  le  Hétan,  la 
plie,  et  autres. 


is,  nous  la 

nous    ne 

l'éléphant 

s    dont   le 

jr  dans  la 
;nces  plus 
[formation 
corps  e.st 
nanquant, 
Itinuation  ; 
l  dans  lu 
larrêtée  la 

Jres  ou  dr 
grandeur 
Inent,  i|Ur 
li.ssent  its 

Idée  de   hi 
lant.    elle/. 


SQUELETTE  DES  POISSONS 


V 

Le  squelette  des  poissons  est  osseux  ou  caridagineux  :  il  devient  menu- 
(pielquefois  tellement  mou  qu'il  se  distingui;  à  peine  des  parties  environ- 
nantes :  aussi,  certains  de  ces  animaux  forment-i!s  le  passage  insensible 
des  vertébrés  aux  invertébrés. 

Les  os  du  corps,  même  les  phis  solumineux,  n'ont  jamais  de  canal 
médullaire.  Quant  aux  os  petits  et  allongés,  ils  prennent  le  nom  d'c/vVc.s- 
—  du  mot  latin  <iri»tii.  iiarbe  il'é])!.  I^a  colonne  vertébrale  n'a  pas  de 
région  cervicale  ni  de  sacrum  :  les  vertèbres  sont  toutes  articulées,  et 
présentent,  sur  les  deux  faces,  une  cavité  coniqui-  (]ui  les  perfore  souvent 
d'outre  en  outre. 

Les  ajiophyses  épineuses  sont  longues,  et  les  apophyses  transvei\ses 
généralement  moins  développées.  ].,cs  cotes  nuuKjuent  (jnelquefois  ;  le  plus 
ordinairement  elles  entourent  tout  l'abdomen,  mais  ne  ae  révuiissent  (jue 
rarement  i;n  dessous  à  un  os  (pli  représenterait  le  sternum.  De  j)etits 
stylets  qui  pénètrent  dans  les  nniseles  partent  .souvent  des  vertèbres  t;t 
des  eûtes,  de  soi'te  que  les  pois.sons,  suivant  les  espèces,  ont  plus  ou  moins 
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d'arêtes.  Sur  la  Hj^iic  ininliaiio  ilu  corps  on  remarque  ilautres  ))etits  os 
appelés  ON  iiiferé}nti.ejix  qui  sont  placés  à  l'extrémité  «les  apophyses   et 
servent  <le  base  à  l'articulation  des  rayons  des  najjeoires  ;  ces  rayons  ae 
distinguent     en 
m  ynim  épineiw, 
formés   d'un    os 
unique    ou     ai- 
gu i  11  o  n  :    en 
rayons    vions, 
composés    d'une 
grande  (|uantité 
d'articulations 
mobiles  ;  ces  der- 
niers   se    rami- 
fient souvent   à 
l'extrémité. 

On  est  géné- 
ralement loin  de 
se  douter  du 
nonil)re  énorme 
de  parties  osseu- 
.ses  qui  compo- 
.sent  le  s(|Uel('tt(' 
<les  poissons.  \'a- 
riable.  suivant 
les  espèces  et  li's 
familles, ce  nom- 
bre est  tel, que  la 
carpe  vulgaire 
renferme  dans 
son  corps  4,:iN(i 
pièei's  osseuses. 
Il  n'est  pas 
sans  intérêt  de 
se  rendre  connite 
du  nom  et  de  la 
position  des  dif- 
férents   os    (|ui 

compo.sent  la  charpente  osseuse  des  jioissons.  Nous  en  avons  choisi  un 
exemple  —  en  l'eproduisant  dans  la  figure  n"*'  2  le  sipudette  d'une  [ler- 
chaude  —  l'un  des  pois.sons  les  plus  coiiinuins  de  nos  eaux  douces. 
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f^:i  t.Uf  (les  piiissuus  Se  coiuiiosr  pn^s(|ue  toujours  ilu  iiiruif  Mouibre 
«l'us  «|U<'  cfllf  ili's  îuitres  ovipai-cs,  ([Uoiiiui'  la  foriiiH  eu  dittï-rt-  lieaucoup, 
■  liif  li's  os  m-  sf  soudent  pas  cntro  eux,  et  que  la  niâclioirc  supérii-urc 
ivstf  imiuolpili'  coiuiiR'  l'intÏTitMirt!  pcMir  la  iiiasticatiou.  Clifz  ci-rtaines 
fspèc.'s,  les  (lents  sont  noniliriîUSL's  i-t  niultiforuifs,  cliiiz  d'autivs,  elles 
^Diit  iTni|)lac;(''fs  |)ar  drs  os  pharyngiens. 

I)i^  clnu|U<'  fûté,  et  en  arrière  de  la  tête,  se  trouve  lui  appareil  osseux 
destiné  à  soutenir  et  à  iiroté^'er  les  <)r<ïanes  de  la  respiraticai.  Il  se 
compose  des  rayuns  lirancliiostè^es  complé- 
tant li's  parois  de  la  eavité  hraiieliiale  :  des 
ares  l)i-anehi;ui\i|ni  supijortent  les  l)ranchies, 
et  des  prt'opt'i'cules.  opereides.  inter  oper- 
<-nii's  et  sous-opercuies,  espèees  de  plaipies 
iissi 'lises  i;éneralenient  iiidliiles  dont  les  noms 
indi(|Uent  assez  les  iKoitinns  rel;itives. 

(  "onuiie  chez  tons  les  animaux  vertélirt's,  la 

ti'te  eoiMpreud  la  lioUelie  et  les  dents,  les  ol'- 

Ll'anes  (le  la   vue,  de  1  ouïe  et  (le  I  (nlorat. 

""  l''l(:.  .'!.        'l'('t('  lie   pi'ivlu'. 

e.  iii'dif.       (I.  (iiliitc.        \,  viiiiicr  (iImiis  lii   |i(rc-lic   il  est  mimh'  de  ilciils).        i\.   iiiàclioiie 
siipci'itMiiv.         I  M,  iiiMi'lidiiv  iiifciii'iirc.        ni'.   iU'MI.s  iinpliiiili'c.s  dans  riiicadc  |ialatiiii!. 
I..  os  liiigiiiil.        II.  Iii'uiiclics   liiti'riili's   de    l 'appareil    liyoïdicii.    -  s.  slyli'l    scrviint  :'i 
.suspendre  les  liranclios  ii  à  la  face  inlcriu'  des  cldisiins  piixalcs.         li.  rayons  hraïK'liio.s- 
ti'gi's.   —  .\.  arcs  liraïK'liianx.        ni.   iiliaryngii'iis  sn|n'rit'nrs  mi.  «l'iiiliiri'  osseuse 

siipporlant  la  iiaijcoire  pcetoralc.  I',  iiaj.'e()ire  pectorale.  o.  o'.  omoplate  com- 
posée de  "2  os.  M,  Inmicnis  \ii.  os  ile  l'avant  liras.  i\.  os  dn  carpe.  ce,  os 
coracoïdieii. 


C        7. 

ï  -f'  ï  '5. 


Ichoisi    un 
Idiine  per- 


/>(s'  (//'/(/y.  —Le  iiH'eanisiiie  (leutnire  des  poissons  mérite  une  attention 
--péeinle,  |)ar  sa  hizarrerie.  autant  (pie  par  sa  varii'té.  1!  ))eiit  y  avoir 
des  dents  implantées  sur  tous  les  os  (pii  soutiennent  la  easiti-  huceale  ;  à 
1  interniaxillaire,  an  maxillaire,  à  la  mâehoire  iid'ériem'c.  au  vomer,  au 
palatin,  atix  tirceaux  (les  hraiiehies,  et  jirs(pie  sur  les  os  situés  en  arrii're 
«le  ce-  arei'aiix.  et  nomiiK's  (/.s' /(//('/•///'(//r//.s  |.,ii  lanyiie  elle-même  iiorte 
i|Uel(piet'ois  lies  dents. 

Les  dents  du  ])oisson  peuvent  être  ranyét's  en  trois  oji'aip les  divisions, 
selon  leur  forme  :  1"'  les  umliii irs.  (pii  sont  plates,  et  'estinées  à  hroyer 
ou  à  coneasseï' des  corps  durs  :  2^'  les  ///c/.s'/rf'.s',  (|ui  ont  partie  saillante, 
eotipante.  pour  trancher  et  diviser;  .'{"  les  lu  iiini  r<'s,  (pii  sont  allonofées. 
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poiiitiR'S,  souvent  i'cscourlit'OH  tni  aiTiiTt^  et  ih'stiiit't's  à  nccrochtM',  rctt'iiir. 
déchirer  la  proie  atteinte  par  le  poisson.  Cette  dernière  forme  de  lients 
est  de  beaucoup  la  plus  comnnnie. 

Lorsque  les  dents  sont  fines  connue  des  cheveux,  minces  et  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  on  les  appelle  (IciiIk  en  rc.Um vk  ;  plus  longues  et 
encore  douces,  dents  eiliées  ;  plus  loiiffues  et  plus  l'aides,  KétifoDiies  on  ev 
brosse.  Dès  qu'elles  arrivent  à  être  plus  dures  et  un  peu  courliées,  ellen 
deviennent  des  dents  en  earde,  et  ijuaiid  elles  sont  encore  plus  (^rosses. 
on  les  nonnne  i/e/tds  en  râpe  ou  radidi formes. 

Des  yev.c. — Les  yeux  <les  poissons  sont  f>rands  en  raison  (hi  peu  de  lu- 
mière répandue  dans  l'élément  où  vivent  ces  animaux.  Dans  les  eaux  où 
la  lumière  ne  pénètn;  pas  les  ))oissons  n'ont  |)as  d'yeux.  Plutôt  fixes  (pie 
mobiles,  les  yeux  sont  dépourvus  de  j;landes  lacrymales  et  de  vraies  pau- 
pières ;  la  cornée  en  est  très  aplatie,  mais,  pai-  compensation,  le  ci'istallin 
en  est  presque  sphériqui;  ;  enfin,  une  peau  passe  devant  ces  orijanes  et  y 
devient  transpai-ente  pour  y  laisstM-  arrivei'  la  lumière. 

Certains  poi.ssons  ont  les  yeux  placés  du  même  côté  de  la  tête,  d'autres 
ont  quatre  j'eux  au  lieu  de  deux  ;  tpiant  à  leui-  position  par  rapport  à  la 
ligne  centrale  du  corps,  peu  il'animaux,  offrent  autant  de  dissemlilances. 
peu  également  en  offrent  autant  pour  les  dimensions  relatives  <le  ces  or- 
ganes. Tantôt  ti'ès  voisins,  tantôt  très  écartés,  en  dessus  et  en  dessous  de 
la  tête,  inniiobiles  ou  mobiles,  ensemlile  ou  séparément,  plats,  convexes. 
à  peine  visibles  ou  énormes,  e.xeessivenuMit  variables  comme  couleur, 
d'une  espèce  à  l'autre. 

Les  fibres  de  la  rétine,  c'est-à-dire,  les  plus  petits  rameaux  du  nerf, 
optique,  sont,  d'après  Liicépède,  dans  plusieurs  poissons,  1,10<),400  fois 
plus  fins  qu'un  cheveu.  <Juel  merveilleux  architecte  a  construit  de 
pareilles   machines  '. 

De  l'odund. — Les  nai'ines  des  [«iissons  sont  i)lMcées  au  ilessiis  di>  la 
bouche,  mais  ne  servent  |)oint  à  la  respiration.  Comment  ces  animaux 
pen/oivent-ils  les  odeurs  f 

L'appareil  <le  l'oli'action  réside  dans  deux  cavités  creusées  à  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  en  avant  «les  yeux,  au-dessus  de  la  mâchoire  supé- 
rieure (  voir  fig.  Uj).  t/CH  cavités  sont  ta])issées  ])ar  une  membrane  pitui- 
taire  très  plissée  :  l'orifice  extern(>  est  souvent  double  et  ))ourvu  d'appen- 
dices ou  espèces  d'opercules  encoi'i'  peu  étudiés. 

Cet  appareil  olfactif"  diffère  sui'tout  de  l'ornane  analogue  des  animau.x 
terrestres,  en  ce  iju'il  ne  communi(|ne  pas  avec  l'arrière-bouche  et  n'est 
pas  traversé  par  le  fluide  dissolvant  les  particules  odorantes.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  hors  de  doute  que  les  poissons  per(;oivent  les  odeurs,  et  «le 
très  loin  ;  mais  connue  elles  ne  peuvent,  en  définitive,  leur  parvenir 
qu'en   «lissolution    dans   l'eau  ou   dans   l'aii"  «pie  l'eau    contient,   on   est 
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]ilut("it  fondé   aies  appeler  si/ (rc/'x,  et  à  eonsidt'-rer  l'orj^'ane  de  l'oclorut 
connue  un  s.  nuiiile  appareil  de  (,'ustation. 

Cependant,  il  n'en  faut  pas  moins  considérer  ce  sens  connne  le  premier 
par  ordre  dimportance  chez  ces  animaux  ;  la  nature  l'indicpie  par  les 
laécautions  (|ii'elle  a  prises  pour  assurer  la  perception  des  plus  fugitives 
sensations.  Les  nerfs  qui  aboutissent  à  ces  appareils  partent  immédiate- 
ment du  cerveau,  sont  trt's  épais,  et  se  di.striliuent  en  un  très  faraud 
nondire  de  ramifications  dans  cliacun  de  ces  orfjanes  gëminé.s.  Kn  multi- 
iiliant  ainsi  les  surfaces  de  la  substance  sensitive,  ils  la  rendent  suscepti- 
lile  de  ressentir  des  ébranlements  excessivement  faibles. 

Aj(aitons  (|ue  ces  ramifications  s'étendent  sur  des  membranes  très 
nombreuses  placées  sur  deux  rangs  dans  les  ])oi.ssons  cartilagineux, 
disp()S(''es  en  rayons  dans  les  poissons  osseux,  et  garnis.sant,  chez  tous, 
1  intérieur  des  deux  cavités  olfactives. 

L'eau  péni'tre  dans  ces  cavités  chargée  de  particules  odorantes  ;  elle  y 
circule  et  en  est  exitulsée  à  volonté  par  des  contractions  que  l'animal 
peut  opérer,  dans  chacune  des  mendjranes  olfactives,  admirable  méca- 
nisme (|ui  rempl.ice  le  transit  de  l'air  à  travers  les  organes  analogues  des 
animaux  plus  élevés  dans  l'échelle  des  êtres.  Il  est  probable  même,  que 
le  double  orifice  de  chatiue  narine,  cli(>z  plusieurs  espèces,  e.st  destiné  à 
l'aire  naître  un  courant  entrant  ])ar  l'une  et  sortant  par  l'autre,  apportant 
ainsi  les  molécules  odorantes  et  se  renouvelant  sans  cesse. 

J)es  orcilli's. — L'oreille,  chez  les  poissons,  est  presque  toujours  logée 
tout  entière  dans  la  cavité  du  crâne,  sur  les  C(')tés  du  cerveau,  et  ne  con- 
siste guèr(;  (|u'en  un  vestibule  surmonté  de  trois  canaux  senn-circulaires, 
avec  un,  dea.r  ou  frois  osselets  de  consistance  pierreuse. 

Les  ondes  sonores  ne  peuvent  arriver  à  cet  organe  qu'après  avoir  mis 
en  vibration  h's  ti''guments  Cdunnuns  et  les  os  du  crâne,  et  cependant  la 
sensibilité  est  grande,  même  (juehpKîfois  remarquable.  Cette  confor- 
mation de  l'oreille  manquant  des  organes  extérieurs  est  commune  à 
jiresque  tous  les  animaux  qui  vivent  dans  l'eau. 

IMus  simples  dans  leur  construction  (|ue  les  oreilles  des  mammifèi'es, 
les  oreilles  des  poissons  présentent  cependant  plusieuivs  si('ges  de  l'ou'i'e 
évidents  dans  les  trois  petits  sacs  membraneux  et  élastiques  contenus 
dans  le  vestibule  de  chaf(Ue  organe  et  remplis  d'une  gelée  que  tapissent 
des  nerfs  très  déliés,  mais  sans  doute  très  sensibles. 

Les  sensations  auditives  sont  transmises  au  cerveau  par  un  rameau  de  la 
cinquième  pain^  de  nerfs,qui  forme,  dans  le  poisson,  le  véritable  nerf  acous- 
tique :  mais  l'organe  est  tri's  près  ilu  cerveau,  et  par  conséquent,  peut  faci- 
lement transmettre  à  celui-ci  l'impression  des  plus  faibles  ondes  sonores. 
Les  oreilles  occupent  toujours,  dans  le  crâne  des  poissons,  l'angle  le 
plus  éloigné  du  nniseau. 
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Vnu  luliiiimlilt!  tl(''CiMiV(;rtc  ii  rtr  t'iiiti-  ivcfimiit'iit  (l><i»2). 

Un  certain  coloiiol  Hiirtlrtt,  yniml  iiniiiti'iir  «It^  pisoicultuic,  viont,  à  lu 
suite  (k'  laliofifust's  ii^eluTchcs,  il'afcHK'i'ir  la  certituili-  (\\Hi  les  poissons 
('taiont  <!<'  t'i;rvcnts  inéloniani's,  ou,  pour  |)arl('r  le  lauji^a^f  >lf  la  scit-ncf. 


savaitnit  (listiuLTUcr  un 


il'un  "  liruit.  " 


Ciiacun  sait  (|Ut'  !<•  sens  ilc  l'ouu-  chez  les  animaux  aipiatitiurs  est 
extn'int'inont  développé  :  mais  il  paraît  (pie  le  moindre  '  bruit  "  les  fait 
fuir:  le  "son"  au  contraire,  princii)alement  celui  produit  par  une 
voix  humaine,  les  attire.  Ils  s'arrêtent  alors  subitement  «lans  leur 
course.  Afin  de  mener  à  hUm  cette  expérience  concluante,  M.  Hartlett 
s'était  emliarcpié,  un  matin,  sur  le  lac  >h'.  (ienève,  alors  (piaucun  liruit  ne 
se  taisait  encore  entendre,  accompagné  d'ini  de  ses  amis  doué  d'une  belle 
voix  de  basse,  et,  il  a  pu,  au  moyen  d'un  aipiascope,  «'tudier  "  de  vis\i 
les  curieux  phénomènes  dont  nous  venons  de  jiarler. 

Pêcheurs,  vous  voilà  prévi-nus:  si  vous  voulez  attirer  le  poisHon,  trans- 
formez-vous eu  sii'ènes  .'.  .  . 


DES  NAGEOIRES  DES  POISSONS 


Les  jiaifeoii'es  sont  les  organes  locomoteurs  des  poissons  :  elles  sont 
pour  le  poisson  (re  tpie  les  ailes  et  la  (jueue  .sont  pour  l'oiseau.  Jji'Ur  posi- 
tion l'elative  sur  le  coi'ps  dtï  l'animal  est  un  des  cai'actères  les  plus  tran- 
chés (|ui  divisent  les  groupes  de  |)oissons  d'un  même  ordre.  Tous  les 
poissons  n'ont  pas  le  même  uombrt-  de  nageoires,  et  suivant  les  espèces, 
ils  les  portent  diti'éremment,  sans  cjue  po\n  cela  aucune  famille  renonce 
à  la  mode  du  temps  passé  ou  en  invente  de  nouvelles.  Il  est  même  des 
poi.s.sons  qui  sont  entièrement  dépourvus  de  nageon-es. 

Les  nageoires  tirent  leui-  nom  de  la  partie  du  corps  où  elles  sont  fixées. 
Ainsi,  les  nageoiivs  y>fv7o;v//Y'.s  sont  celles  (pii  sont  situées  vers  la  poitrine 
ou  auprès  de  la  tête  des  poissons,  l't  les  ri'ntnUi's,  plus  ou  moins  en  ai- 
rière,  suivant  les  i'annlles.  Il  y  a  peu  d'exceptions  à  cette  di.snosition  des 
ventrales.  (îes  deux  systèmes  d'organes  sont  /xdrs.  La  position  des  na- 
geoires ventrales  vis-à-vis  des  pectorales  est  très  variable.  Placées  en 
arrière  des  ))ectorales,  elles  distinguent  avant  tout  les  pois.sons  aht.hiuil- 
naux.  Placées  en  dt'ssoibs,  près  des  pectorales,  elles  déterminent  le 
groupe  des  .suhrdi'icDs  ou  thoraciques.  Quekpiet'ois,  elles  sont  en  avant 
des  pectorales,  et  alors,  elles  sont  dites /«w/c/ct/r.s. 

"  Les  nageoires  impaires  sont  situées  sur  la  ligne  métliane  du  corps  : 
ce  sont  les  dnrmdes,  dont  le  nombre  vai'ie,  Vd.nale,  près  de  l'anus,  à  l'ex- 
trémité dt^  l'abilomen,  et  la  caiulale,  qui  termine  le  corps  du  poisson 
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"  Les  nafji'oirt's  «les  poissons  sont  nnics  pac  un  i-nst-nililc  <lc  soixantr- 
nt'ut'  nnisclfs.  (^'ost  à  la  complication  «le  c(^t  cnseniltlc  (\\U'  l'aniinal  doit 
sa  llt'xiliiliti''  et  ses  iniiuveinents  variés  et  souples. 

"  Kn  considérant  les  na^'eoirus  des  poissons  d'une  manière  générale,  on 
reconnaît  i|u'elles  ont  diHérents  enijjlois,  et  (pielles  peuvent  se  classer  in 
])lusieurs  divisions,  connue: 

•' Orjjanes  de  /imiialsion  et  de  direction  placés  à  l'arrière:  ~    ("au<iali'. 

"  ( )rj:;anes  de  frti.iisfiorhitiini,  placés  ù  l'avant  et  en  dessous  de  l'aniniiil: 
—  l'ectorales  et  ventrales. 

"  (  )rffanes  iVi'iiihilihrr  (supérieur  et  inférieur)  :  Dorsale,  anale. 

"  Organes  dc!  ntutitni,  terre»! rc  :  —  l'ectorales,  ventrales  et  caudale. 

"  Organes  île  xtiilimi  ll(/u,i<l('  :     -  Dorsale.  " 

Lu  nieiiilirane  charnue  (pii  forme  les  nageoires  des  poissons  est  sup- 
portée par  un  ci-rtain  uondtre  de  rayons,  les  uns  l'fniii'ii.r,  chez  les  iican- 
tlioptérygiens,  les  autres  ninns,  chez  les  malacoptérygien.s.  Le  nombre 
de  ces  rayons  ne  saurait  être  adojité  comme  un  ciitérium  iufaillilil»?  de 
classitication  ;  d'aliord,  parce  ipie  le  comptage  en  est  ilitHcile,  et  ensuite, 
parce  <|ue  ces  organes  présentent  .souvent  îles  avortements  ou  des  super- 
fétations  ipii  déroutent  la  science. 


elles  .sont 
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LES  ÉCAILLES  DES   POISSONS 


Les  écailles  (pii  couvrent  la  peau  îles  poi.ssons  varient  énormément,  it 
conuncî  forme  et  comme  couleur.  (.^ueli|nefois,  elles  ont  la  forme  de 
irrains  rudes,  de  tubercules  très  ifros 
et  de  pla(pi(;s  osseuses,  épai.sses  :  mais, 
en  général,  ce  st)nt  des  lamelles  fort 
minces  se  recouvrant  comme  des 
tuiles,  enchâssées  dans  les  replis  du 
derme  et  désignées  d'après  leur  l'orme, 
connue  elles  se  \oient  dans  les  gra- 
vures accompagnantes. 

La  matière  argentée  ipii  leur  donne 
souvent  un  éclat  métallique  si  remar- 
quable est  sécrétée  par  h;  derme,  et  se 
cianpo.se  d'une  nmltitude  de  très  petites  lames  polies. 

L'adhérence  des  écailles  à  la  peau  est  excessivement  variable  d'une 
espèce  à  l'autre  ;  la  grandeur  de  l'écaillé  n'est  même  pas  une  raison  de  sa 
plus  ou  moins  granile  adhérence  ;    car  il  y  a   des  poissons  à  grandes 
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«icailU-s  (|ui  tirmn-iit  fuit  l.irii,  et  il  autres  à  tivs  petites  ne  teimiit  point, 
et  l'invorHo  a  lieu  éj^alemeiit. 

Muant  aux  eouitîurs  «lunt  elles  peuvent  ètie  (,ih,m.s,  elles  l'.tonncnt  par 
leur  vanété  et  leur  éclat  ;  tantùt  elles  ne  .It.ivent  être  (•(iniparées  ((u'à 
l'iir  et  à  l'ar^n-nt,  tantôt  ce  sont  les  teintes  les  plus  riches  du  vert,  du 
lilou,  du  roujfe  ou  du  noir. 

Il  y  a  des  écailles  île  for- 
mes très  diverses:  il  y  en  a 
de  rondes,  de  cari-t'cs,  de  cré- 
nolées,  d'osseuses,  de  Mcxililcs. 
l'Ius  les  p()iH.sons  .sont  destinés 
Il  aj)proclier  des  rivnjfes,  plus 
les  écailles,  proportionnel- 
lement à  leur  taille,  sont  juran- 
des et  épais.ses  ;  il  leur  faut 
une  cuirasse  pour  les  préserver 
des  cliocs  aux(iuels  les  expose 
le  voisinafjedes  rocher.s. 
l'Ius,  au  contraire,  le  poisson  est  destiné  à  vivre  dans  la  vase,  plus  les 
écailles  sont  petites  et  recouvertes  par  la  peau. 

Par  leur  nature  et  par  la  matière  qui  les  produit,  les  écailles  se  rap- 
proclient  absolument  des  otifrlcs,  des  poils  et  des  plumes  qui  couvrent  les 

autres  animaux,  peu  cor- 
ruptililes  comme  ces  nia- 
tières  ;  brûlées,  elles  ré- 
pandent la  même  odeur. 
Décomposées,  ci'  sont  les 
mêmes  éléments  :  enfin, 
elles  .sont  sécrétées  sur  la 
peau  par  des  vaisseaux 
spéciaux  et  des  rami- 
rications  artériiilles.  Dei'- 
nier  rai)prochement,  de 
même  que  sur  les  niem- 
liranes  intérieures  de  (juel(|ues  (juadrupèdes,  on  trouve  quelquefois  des 
vestiges  de  poils,  de  même,  sur  les  intestins  de  certains  poi.ssons 
on  reinarijuo  une  couche  de  matière  brillante,  nacrée,  analogue  aux 
écailles.  En  général,  la  partie  des  écailles  qui  n'est  pa.s  recouverte  par  les 
voisines  est  plus  foncée  que  l'autre,  et  rexêtue  de  plus  belles  couleurs. 
On  ne  .sait  pas  encore  (juelle  partie  du  corps  des  poissons  .sécrète  les 
écailles  ;  il  est  certain  qu'elles  croissent  par  juxtaposition  de  couches  qui 
augmentent  de  grandeur  avec  l'âge  de  l'animal,  ou  même  avec  l'âge  de 
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I  fcaille  ;  diiiiN  tous  lis  cun   ipiaiid  elles  sont  eiilevéï-s,  elles  se   rt''j;énèrent 
avec  uni'   eNtn'inc    lenteur,  au  moins  sur  les  poissons  d'eau  douée.   F^a 
plaie,  ildiis  une  eau   très  vive,  se  eieatrise  et  re.ste  souvent   vivi-.    Dans 
une  (Mil  donnante  on   moins  pure,  lu  place 
privée  d  écailles  seecnivre  de  mucosités  (pii 
se  revètt'nt  de  mousses  parasites  seiidilaiiles 
aux  moisissure^  iilaiiclies.  et  l'animal  meurt 
un   liout  d'un   temps  |ilus  ou  moins   lonj,', 
siii\ant  la  (piantité  pins  on  moins  j,'rande 
d  ('cailles  enle\  l'cs.    Dans  la  majeure  partie 
des  poissons,  lécaille  est  couverte,  en  por- 
tions du  moins,  pur  une  meiiilirane  traiis- 
|)arente  excessiveiiicnt  mince  et  ri''sistante, 
(|ui  la  retient    dans  le  t'ollicule  (pli   !ui    a 
doiini'  naissance. 

Kn  parlant  des  ('cailii's  des  poissons,  n'ou- 
l)lions  pas  la  l'niiic  lnli'i'ulc,  j)lus  ou  moins 
courte  en  dessus  et  en  dessous,  interrompue 

ou  ca|)riciense.  lîien  peu  de  ])er~^onnes  sav(!nt  apprécier  riinportance  du 
n'ile  (pie  joue  dans  r(''Coni)mie  pliysiolojfi(|ue  (lu  poisson  cette  douille 
Mifiie  trac(''e  sur  ses  tlanes. 

•  jjes  poissons,  dit  de  Kay,  pn'seiitent  sur  la  siirt'act^  de  leur  corps 
di\erses  ouvertures  seivant  à  répandre  une  licpieur  vi,s(pieuse  analogue  à 
riinile  ou  à  la  'gélatine,  et  (pli,  en  endui- 
sant tout  rexti'Tieiir  de  l'îininial,  em- 
pêche l'eau  de  filtrer  au  travers  de  .ses 
t(''gunients,  et  donne  à  ses  in(aiveinents 
la  souplesse  et  le  lilissemeiit,  dans  l'eau, 
d'une  sui  lace  (pie  l'eau  ne  peut  mouiller. 
"  Le  nomlire,  la  forme  et  la  ]iosition 
des  canaux  (pii  apportent  à  l'extérieur 

cette  mati('re  élaljorée    dans   (Jes  organes  sp(''ciaux,  sont  différents  sui  ■ 
Niint  les  espèces.    Ces  organes  sécréteurs  sont  souvent  distribués  dans 
différentes    pai'ties    de    la  tête,    die/  le  liro- 
eliet  ])ar  exemple,  au-dessus  et  tout  autour  des 
mâclioires    inférieures.  Mais  ces  orifices  for- 
ment, surtout  chez   les  poissons  revêtus  d'é- 
cailles   visibles,    une    ligne    sur   chacpie    ci'ité 
du    corps,  appelée  limic   latémlv,   et  partant   KcuiUeganoïde.  Koaillt-phicoïde. 
de   la   tête  pour   se    rendre   jusqu'à    la  cau- 

d.di^  Les  ('Cailles  qui  tracent  cette  ligne  varient  comme  position,  comme 
c(juleur  et  comme  grandeur,  suivant  les  espèces.  Dans  les  pois.son8  munis 
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ilôciiillos  t'iicilt-'iiieiit  visiljlcs,  l'orf^aiio  se  compose,  outre  les  pores  séduc- 
teurs, d'un  eanal  tonné  d'autant  d(^  petits  tuyaux  ([u'il  y  a  d'écailles  sur 
ces  oritiees.  et  ereusé  dans  l'épaisseur  iiiênte  de  ces  écailles." 


If 


DES  ORGANES  DE  LA  RESPIRATION 


H' 


Jj'appareil  de  la  respiration  chez  les  poissons  est  t'ornu'  par  les  tiraii- 
cliies:  ce  sont  des  membranes  lamelli.'uses  de  forme  analogue  aux  dents 
d'un  ]1ei^n(^  attachées  deux  à  deux  au.x  arcs  l)ra!ichiaux,  (pli  .sont  oi'ili- 
iiaii'enient  au  iiomlire  di'  quatre  de  chaque  côté  do  la  tète  :  l'eau  avah'e 
par  le   poisson    j)asse,  entre  les  fentes   formées  ])ar  ces  arcs   liranehiaux, 
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liain'ne  la  surface  des  hranchies  sur  K'squi'iles  rampe  1  extrémité  des 
vaisseaux  de  l'artèn^  p>ilmonaii-e.  et  cèile  i'oxyfiène  (|u'elle  tient  en  disso- 
lution, au  sang  veineux  (pli  devient  ainsi  ai'ti'riel  ;  elle  s'éehappi?  alors 
par  les  ouïes,  et,  chassé'e  d'avant  en  arrièi'e,  sert  en  outrt'  à  facilitei'  la 
pro;.fression  du  poisson. 

C'ertains  poissons  cartilagineux  ont  lopercule  fixe  :  dans  ce  cas,  il  y  a 
pour  la  sortie  de  l'eau,  autant  de  trous  ciiaqui;  côté  de  la  tète  (pie  d'es- 
pac(îs  interbi'ancliiaux,  comme  C(!la  se  voit  d'une  fa(,()n  frap|iante  dans  la 
lamproie. 

Les  Imuichies  des  animaux  inf(''rieurs  .sont  (juelipuïfois  lihi'es  à  l'ex- 
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térieur,  à  l't'tivt  de  hniippi's,  <li'  pmuichcs,  île  t'muffes,  do  foui  Ilots,  coimiiL' 
ohoz  lo  lôzanl  .IVaii  douco  on  iiiôiioltrunclio. 


V  los  1)1(111- 
'  iinx  (loiits 
sont  oi"<ii- 
'eau  avalôo 
•rancliiîinx, 
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Dans  les  poissons,  los  liranchios  sont  toujours  placoos.  ipiol  (jutii 
soit  lo  noniliro  (les  raies  ot  squalos  on  ont  5,  (i,  ot  7),  la  jj;ran(loui-  et  la 
fornio,  dans  nno  cavito,  do  oliaquo  côté  de  la  tôto,  cavito  ipii  n"ost  i]n'un 
prolonifoniont  do  la  liouclio,  ])ar  laqnollo  l'oau  est  avalôo. 

Outro  l'air  (|ue  lo  pois.son  trouve  en  dissolution  dans  Toa»!,  l)oaucoup 
d'ospècos  viennent  encore  à  la  suri'aco,  do  toniiw  à  autre,  pour  liinnor 
l'air  dirootoniont.  Mais  ce  ])rooétlo  ne  semble  concourir  en  rien  à  la  ros- 
pii'ation  propi-oniont  dite. 

La  mort  do  ces  animau.v.  lorsqu'on  los  sort  de  loin-  élément,  est  uni- 
sorte  d'asphyxie  :  leurs  lauiellos  s'artaissent,  se  dossèciiont  au  contact  do 
l'air,  et  no  laissent  plus  circuler  lo  san<j  ;  aussi,  les  poissons  (pii  vivent  le 
plus  longtemps  liors  de  l'eau,  sont-ils  cou.x  dont  les  ouïes  ont  la  pins 
petite  ouverture  et  ne  permettent  (|u'un  léger  accès  do  l'aii'  atnios- 
phéi'i(|ue  sur  l'orifano  respiratoire. 
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OIROULATION  DU  SANG  CHEZ  LES  POISSONS 

•le  cite  ici  textuolloinont  le  iirot'ossour  Langlebert.  dont  rensoignemont 
nie  paraît  clair  t-t  complet,  quoiipio  concis:  "Chez  les  mammii'ères,  les 
oiseaux  ot  les  ri'ptilos,  la  circulation  est  doiihlr,  ce  (|ui  veut  dire  que  le 
sang  artérialisé  ilans  lo  poumon  revient  au  creur  pour  être  en.suite 
distribué  aux  divers  organes.  Chez  los  poissons,  la  circulation  est 
simpli'.  on  ce  sons  ipio  le  sang  artérialisé  dans  l'appareil  respiratoire  se 
rond  directement  aux  organes,  sans  revenir  au  co'ur. 
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Le  .système  circulatoire  des  poissons  se  compose,  en  effet,  d'un  co-ur  à 
nue  seule  oreillette  et  un  seul  ventricule.  Ce  cu'ur  correspond,  par 
conséquent,  au  conir  tirait  des  mammifères  et  des  oiseaux.  Le  sang- 
veineux,  qui  revient  de  toutes  les  parties  du  corps,  arrive  dans  l'oreillette 
et  passe  ensuite  dans  le  ventricule,  lequel,  en  se  contractant,  le  chasse 
dans  les  branchies  ou  organes  respiratoires  par  une  artère  nonuuée 
iirtèrc  Itfii ni'liiidr.     En  traversant  ces  orj^anes,  le  sang  veineux  se  trans- 


Kni.    18.  —  Fiijuri  Ihi'orhiW:  rf/o'tiseiilaiil  h        Fh/nn  Ihroriqiie  rejirési'ii/aiil  li  iimili  ili  riy- 
mode  lie  rircitlaHoii  i-hi\  If  reptiles.  cii/allnii  rhi:  /m  poissons. 


1.  Oreillette  droite.  -  '2.  Oreillette  gau- 
che. —  3.  VentriiJiilo  uuiiiue.  —4.  Aorte.  — 
.").  Veine  eave.  —  (i.  Artère  pulmoiiiiire.  - 
7.  Veine  i)ulmoiiiiire. 

(Cliez  les  hiitruciens  lu  cloison  (|ui  sépare 
les  deux  oieillettes  I  et  "J  est  perfon'e. ) 


1.  Ventricule  uni(iue  —'2.  Oreillette  uni- 
que. —  .3.  Artère  bnincliiale.- -4.  Kninohies. 
—  5.  Aorte  pai'tiiut  ilesluiineliies  et  jiortanl 
le  sang  artériel  dans  toutes  les  parties  du 
eorps. —  ().  Veine  cave  ramenant  le  sang  vei- 
neux au  cieur. 
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forme  en  sang  artériid  :  mais,  aulifn  d<'  rctonTwr  au  m'ur,  il  se  rend 
directement  dans  une  artère  volumineuse  et  ccmtractile  (l'aorte)  qui  le 
distribue  dans  tout  le  corps,  et  ainsi  de  suite.  On  voit  que  chez  les 
jioissons  le  sang  ne  parcourt  ([u'un  seul  cercle  on  allant  lUis  organes  au 
cieiir,  du  c(eur  aux  branchies,  et  des  branchies  aux  organes  ;  tandis  (|Ue 
chez  les  mammifères  et  les  oiseaux,  la  circulation  se  compose  toujours 
de  deux  cercles  distincts  (it  indépendants." 
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DE  LA  VESSIE  NATATOIRE 
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Outre  la  vessie  qui  sert  de  réceptacle  à  l'urine,  la  plus  ;il)()ndante  de 
leurs  sécrétions,  les  poissons  en  ont  une  autre,  dite  vessie  natatoire,  qui 
est  une  espèce  de  poche  iiieiiihraneuse,  placée  dans  l'alxlomen,  sous  !'••- 
pine  dorsale  :  elle  comuuini(|Ue  à  l'estomac  ou  à  ro'sophaji;e  par  un  con- 
duit (|ui  lui  permet  de  se  vider  de  l'îiir  (|u'ell<'  contient  et  (pii  parnît  être 
une  sécrétion  de  ses  parois. 

Dans  tous  les  poissons  où  elle  existe,  si,  au  moyen  d'une  aiguille,  on 
vient  à  la  percer,  sans  lilesser  trop  l'animal,  on  enlève  à  celui-ci  la  pos- 
sibilité de  s'élever  dans  l'eau,  à  moins  qu'il  ne  soit  doué  de  nai^eoii'es 
foi'tes  et  très  étendues:  mais  encore,  dans  ce  cas,  il  n'y  reste  j)as  lon,<;- 
teiiq)s,  et  l'on  voit  ci)ml>ien  cette  position  lui  devient  )i(''nible  et  fati- 
gante. 

Aucun  organe  des  poissons  n'est  plus  variable  de  t'oi'ine,  de  taille,  de 
]iosition  dans  le  C()i'|)s,  d'une  espèce  à  une  autre.  Dans  les  espèces  v(^isi- 
nes,  l'une'  a  une  vessie,  l'autre  n'en  a  (Joint  :  le  ma(|uereau  n'en  a  [)oint, 
pendant  que  .ses  cousins  germains,  les  sébastes,  en  sont  pourvus. 

On  a  pensé,  dit  de  Humboldt,  ipie  la  compression  plus  on  moins 
grande  des  cûti's  réagissait  sur  cet  organe,  et  sans  chang<'r  sensiblement 
le  poids  absolu  du  pois.son,  lui  faisait  acrpiérir  un  volume  différent  :  sa 
pesanteur  spécifique  étant  ainsi  sujette  à  varier,  lui  donnait  la  facilit»'Mle 
descentlre  et  de  monter  dans  l'eau.  Mais  si  l'on  examine,  dans  un  poisson 
d'eau  douce  quelconcpie,  l'articulation  <les  eûtes  sur  la  colonne  vertébrale 
et  la  disposition  «les  nniscles,  on  veri'a  que  la  cavité  abdominale  n(^  ptîut 
pas  changer  de  forme  par  l'élévation  ou  l'abaissement  des  côtes  :  la  ves- 
sie ne  peut  pas  plus  se  coiiqjrimer  (pi'elle  ne  peut  se  dilatiT  Ce  (pli  !<■ 
prouve,  c'est  qu'on  peut  enlever  la  vessie  natatoire  d'une  tanche,  et 
qii  l'Ile  nage  aussi  liieii  et  aussi  facilement  a])i'ès  l'opf'ration  (pi'avant. 
On  ])eut  vider  la  ve.'^sie  d'un  goujon,  d'un  gardon,  et  ils  continuent  à  .se 
tenir  en  t'quilibre  dans  l'eau,  exactement  comme  les  individus  de  la 
même  espèce  dont  la  vessie  est  remplie  de  gaz  :  cr  ()u'il  faut  attrilmer  à 
la  f'arri'  rifiili'  de  l'animal. 
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Qu'il  nous  soit  permis  de  citei-  (juelques  faits  curieux  en  rapport  avec 
fiette  question,  avant  de  donner  notre  avis  au  mérite. 

"  Quand  j'étais  enfant,  dit  J.  Franklin,  au  nombre  de  mes  favoris, 
étaient  des  vérons  que  je  conservais  dans  un  bassin  blanc  et  que  je  nour- 
rissais cha()ue  jour  avec  des  vers  et  des  croûtes  de  pain.  Ayant  pris  un 
autre  de  ces  poissons,  je  l'apportai  à  la  maison  dans  une  coquille  d'huître, 
et  l'ajoutai  à  ma  collection.  L'étranger  était  d'une  couleur  plus  foncée 
que  mes  anciens  vérons.  Son  beau  dos  rayé  de  noir  le  distinguait 
parmi  les  autres  petits  poissons  pâles  et  presque  transparents  qui 
occupaient  déjà  le  bassin  depuis  plusieurs  jours. 

"  Le  lendemain  matin,  cjuand  je  portai  à  mes  hôtes  la  prf)vision  de 
nourriture  accoutumée,  le  véron  noir  avait  disparu  :  je  fis  une  enquête, 
mais  chacun  se  défendit  d'avoir  touché  au  bassiu.  Je  comptai  mes  pois- 
sons, et  je  trouvai  alors  qu'il  n'en  manquait  point.  Le  nombre  étant  le 
même  qu'il  était  la  veille,  mon  nouveau  venu,  dio/;.  iiot*',  ne  pouvait  avoir 
sauté  hors  de  l'eau.  C'était  un  vrai  my.«tère,  lorsque  les  expériences 
remarquables  de  M.  J.  Stark  vinrent  me  doimer  le  mot  de  l'énigme. 

"  M.  Stark  avait  conservé  dans  l'eau  un  certain  nombre  de  vérons  : 
ayant  un  jour  transporté  quelques-iuis  d'entre  eux  dans  un  liassin  blanc, 
avec  l'intt^ition  de  changer  l'eau  dans  un  vase  de  verre  où  il  les  tenait 
d'abord,  notre  observateur  fut  frappé  d'un  fait,  c'est  que  leurs  couleurs 
étaient  moins  vives  que  d'habitude.  Les  taches  et  les  bandes  noires 
étaient  aussi  licaucnup  plus  pâles  <)u'à  l'oi'ilinaire.  Une  réflexion  se 
présente  à  son  esprit  :  de  même  ()ue  les  végétaux  blanchissent  lorsqu'ils 
se  trouvent  abrités  de  la  lumièri',  ainsi  les  animaux  ne  pouvaient-ils  point 
subir,  dans  certaines  conditions,  des  changements  analogues  de  couleur  ? 

"  Il  fit  une  série  d'expériences  sur  le  véron,  l'épinoche,  la  loche  et 
la  perche.  Kn  plaeaiit  ces  pois.sons  dans  îles  vases  de  différentes  couleurs, 
et  en  variant  la  lumière  qui  tombait  sur  ces  réservoirs,  il  trouva  (ju'en 
effet  les  couleurs  des  poissons  se  montraient  susceptibles  de  grandes 
modifications.  Ce  n'est  pas  tout!  Après  que  les  changements  de 
nuances  les  plus  décidés  avaient  eu  lieu,  les  couleurs  pouvaient  aisément. 
(*t  en  un  temps  très  court,  être  restituées  à  leur  éclat  et  à  leur  beauté 
originelle. 
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"  Le  2()  juin,  deux  vérons  furent  placés  dans  une  aiguière  de  faïence 
Ijlanche.  Leurs  couleurs  étaient  très  vives,  le  dos  était  d'un  brun  noir, 
la  partie  supérieure  des  côtes  était  marquée  de  bandes  noires  sur  un 
champ  d'argent,  avec  des  reflets  violets  et  dorés.  Le  lendemain,  il  trouva 
les  poissons  presque  incolores  :  le  dos  était  d'une  légère  teinte  de  sable,  les 
barres  sur  les  côtes  avaient  entièrement  disparu,  les  flancs  et  le  ventre 
étaient  presque  d'une  seule  couleur,  son  blanc  argenté  avait  une  légère 
nuance  de  bleu. 

"  Le  28,  le  corps  des  poissons  parut  légèr'ment  translucide,  de  sorte 
qu'on  pouvait  distinguer  clairemen'i  sur  le  dos  les  racines  du  muscle, 
aussi  bien  que  le  vaisseau  (pli  les  intersectait.  Le  museau  et  le  sommet 
de  la  tête  étaient  aussi  transparents  qu'à  l'ordinaire.  Le  lendemain, 
ils  furent  replacés  dans  le  vase  en  verre,  autour  duquel  M.  Stark  avait 
étendu  un  mouchoir  de  soie  noire. 

"  Le  80,  il  enleva  ce  mouchoir,  plaça  le  globe  sur  un  drap  noir  et  l'ex- 
posa à  la  lumière,  mais  non  à  portée  des  rayons  du  soleil.  Après  avoir  été 
exposé  quel(|ues  heures  à  l'action  du  jour,  les  poissons  avaient  repris 
beaucoup  de  leur  couleur  originelle.  M.  Stark  les  remit  alors  dans  l'ai- 
guière blanche  :  quelques  heures  après  ils  avnient  reperdu  leurs  couleurs, 
ils  étaient  tîntièremeiit  pâles  et  d'une  teinte  sablonneuse  ;  ils  restèrent 
dans  cet  état,  sans  aucune  variation,  envinm  une  semaine  ;  l'aiguière 
était  tenue  tout  le  temps  dans  un  coin  obscur  de  l'appartement. 

"  Le  17  juillet,  les  vérons  fui'ent  transvasés  dans  une  jarre  de  terie 
vernie.  En  cin(|  minutes,  les  taches  noires  counnencèrent  à  reparaître 
sur  le  dos,  et,  en  moins  de  quinze  minutes,  les  poissons  avaient  perdu 
leur  transpa)'ence.  Cinq  heures  api'ès,  les  vérons  se  montraient  d'un  gris 
marbré  et  d'une  couleur  brune,  avec  les  nageoires  d'une  teinte  bleue. 
Le  18,  les  nuances  du  dos  tournaient  au  noir,  si  bien  qu'on  les  distinguait 
difficilement  de  la  couleur  de  la  jarre  ;  les  nageoires  pourprées  incli- 
naient vers  It!  bleu.  On  lais.sa  les  vérons  trancpiilles  jusiju'au  21  :  alors 
on  couvrit  intérieurement  le  fond  «le  la  jarre  et  les  côtés,  à  la  hauteur 
de  2  pouces,  avec  des  feuilles  d'étain  ;  puis  on  replaça  les  poissons  dans 
la  jaire,  et  on  les  laissa,  comme  auparavant,  dans  l'ombre. 

"  Le  lendemain  on  observa  qu'un  des  vérons,  qui  s'était  tenu  au  fond 
du  vase  près  «les  feuilles  d'étain,  avait  beaucoup  perdu  dv  sa  couleur 
noire.  Son  dos  se  montrait  d'une  couleur  bleuâtre  qui  pa.ssait  à  l'argent 
sur  k's  côtés,  sans  aucune  apparence  de  bandes  obscures.  L'autre  véron, 
i|ui  s'était  tenu  en  haut  ,sur  le  côté  de  la  jarre  qui  n'était  point  recouvert 
d  étain,  axait,  au  contraire,  conservé  sa  couleur  et  ses  marr|ues  origi- 
nelles. On  eideva  alors  les  plaques  d'étain,  et  en  quelques  heures  les  deux 
pois.sons  se  montrèrent,  comme  auparavant,  colorés  l'un  et  l'autn"  en 
noir. 
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"  On  laissa  les  denx  vérons  dans  cet  état  jusqu'au  8  août,  époque 
à  laquelle  on  jeta  dans  la  jarre  d'autres  poissons  de  la  même  espèce  ;  ils 
étaient  tous  de  couleur  uait'orme,  noirs  sur  le  dos,  avec  des  Itigarrures 
noires  et  des  reflets  dorés  sur  les  côtés  ;  les  mêmes  changements  que 
nous  venons  de  décrire  se  succédèrent  sur  ces  nouveaux  venus,  mais 
dans  tous  les  cas  le  ventre  retint^son  aspect  argenté. 

"  Toutes  ces  expériences  avaient  été  faites  dans  un  coin  obscur  de  la 
chambre  ;  c»n  en  répéta  de  semblables  dans  une  autrtî  partie  de  l'appar- 
tement, parfaitement  éclairée,  mais  non  exposée  aux  rayons  du  soleil  : 
enfin,  on  transporta  le  théâtre  des  observations  sous  les  i-ayons  du  soleil. 

"  Dans  tous  les  cas,  les  résultats  furt^nt  les  mêmes,  à  savoir:  que  ces 
animaux  prenaient  la  couleur  du  vaisseau  dans  lequel  ils  étaic^nt  placés. 
Dans  les  vases  en  verre  exposés  à  la  lumièi-e,  peu  de  changements  de 
couleur  eurent  lieu,  quoique,  auxjditt'érentes  périodes  du  jour,  et  chez  des 
individus  différents,  on  oKservât  à  un  certain  degré  des  modifications 
dans  l'éclat  des  nuances. 

"  N'est-ce  point  là  un  fait  merveilleux,  que  de  voir  des  animaux  subir 
un  iel  changement  chaque  fois  qu'ils  pas.sent  <run  milieu  dans  un  autre, 
et  cela  avec  une  telle  rapidité,  en  ijuelques  heures,  quelquefois  même  en 
quelques  minutes  !  " 

On  sait  qu'un  grand  nombre  d'animaux,  surtout  parmi  les  oiseaux, 
changent  de  couleur  à  certains  moments  de  l'année.  Tout  le  monde  sait 
que  ce  moment  correspond  à  celui  des  amours,  à  l'édification  du  nid  et  à 
1  éducation  de  la  jeune  couvée.  Linné  a  donné  à  ce  changement  il'habit, 
quel([Uefois  fort  brillant,  le  poéti(|Ue  nom  de  plvmwje  ou  ih'  foxtv/me  de 

Kh  bien  !  toutes  ces  modifications  si  intéressantes  et  encore  si  peu  étu- 
diées de  la  couleur  propre  du  corps,  se  retrouvent  chez  les  poissons  d'une 
manière  prononcée.  Plus  riches  en  cela  (jUe  toutes  les  autres  classes 
d'animaux,  ils  ont  tout  à  la  fois  lu  parure  de  nix-e^i  et  l'adaptotiov  île 
oouleuri^,  sans  négliger  de  disputer  aux  oiseaux  le  privilège  de  faire  por- 
ter une  livrée  aux  jeunes  de  leur  race.  De  même  que  les  petits  de 
toutes  les  espèces  doiseaux  revêtent  dans  leur  enfance  un  plumage 
qii'ils  ne  conserveront  pas  et  (|ui  les  rapproche  tous  des  femelles,  de 
même,  chez  nombre  de  poissons,  et  pour  n  en  citer  (|u'une  famille  —  pre- 
nons celle  des  salmonidées — -les  alevins  revêtent  soit  une  livrée  terne 
et  analogue  à  celle  de  la  femelle,  soit  —  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  — 
un  système  de  coloration  par  taches  ou  par  bandes  absolument  ditt'érent 
de  celui  de  l'adulte  :  il  en  sera  question  à  l'article  (/*(  sarniuni. 

Les  truites  ont,  depuis  de  longues  années,  été  étudiées  au  même  point 
de  vue  de  la  coloration,  et  toutes  les  expériences  ont  conduit  à  cette 
démonstration  :  que  la  robe  était  mufiihle  dans  cette  espèce,  et  que  la  cou- 
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leur  plus  OU  moins /<'*i('e'e,  plus  ou  inoins  jaune  de  la  robe,  s'as.sortis.sait  à 
la  couleur  des  eaux,  des  fonds,  et  surtout  à  l'importance  du  antverf. 
Dans  les  ruis.seaux  des  montagnes  qui  coulent  sous  les  sombres  massifs 
du  feuillage,  la  truite  commune  devient  la  truite  nuire,  .ses  taches  s'obli- 
tèrent, sa  couleur  est  uniformément  brune  et  enfumée.  Dans  les  torrents 
ouverts  aux  rayons  «lu  soleil,  le  même  poisson  devient,  en  quelques  géné- 
rations, la  truite  hlaiiche,  la  truite  ja^me,  la  truite  dorée,  etc.,  etc. 

Lacépède  a  fait  une  étude  spéciale  de  la  coloration  des  poissons.  Après 
avoir  mêlé,  avec  une  prestigieuse  manipulation,  l'eau  de  source,  l'eau  de 
mer,  la  goutte  de  rosée,  le  suc  des  plantes,  des  aliments  du  poisson,  de 
l'huile,  du  sang,  aux  Huides  ambiants,  à  la  lumière,  aux  rayons  du  soleil, 
aux  réfractions  des  glaces  polaires,  à  la  transparence  des  mers  tropicales, 
pour  en  faire  une  teinture  pénétrante,  aux  tons  les  plus  chauds,  les  plus 
vifs  dont  il  revêt  les  poissons  dans  une  armure  plus  chatoyante  que  les 
plus  belles  toisons,  plus  éclatante  que  les  plus  beaux  plumages,  le  grand 
naturaliste  conclut  : 

"  l'endant  que  le  poisson  jouit,  au  milieu  du  Huide  qu'il  préfère, 
de  toute  l'activité  dont  il  peut  être  doué,  ses  teintes  ofirent  aussi  quel- 
quefois des  cliangi!iiipnts  frécpients  et  rapides,  soit  dans  leurs  nuances, 
soit  dans  leur  ton,  soit  dans  l'espace  sur  lequel  elles  sont  étendues.  Des 
mouvements  violents,  des  sentiments  plus  ou  moins  puissants,  tels  que  la 
crainte  ou  la  colère,  des  sensations  soudaines  de  froid  ou  de  chaud,  peu- 
vent faire  naître  ces  altérations  de  couleur  très  analogues  à  celles 
que  nous  avons  reinarc|uées  dans  le  caméléon  ainsi  que  dans  plusieurs 
autres  animaux  ;  mais  il  est  aisé  de  voir  que  ces  changements  ne  peuvent 
avoir  lieu  que  dans  les  teintes  produites,  en  tout  ou  en  partie,  par  le 
sang  et  les  autres  liquides  su.sceptibles  d'être  pressés  ou  ralentis  dans 
leur  cours." 

Mais  la  mort  arrive,  et  Lacépède  en  décrit  les  effets  sur  le  poisson,  dans 
le  même  style  abondant  et  animé  : 

"  Lorsque  le  poisson  est  hors  du  fluide  (|ui  lui  est  propre,  ses  foi-ces 
diminuent,  sa  vie  s'affaiblit,  ses  mouvements  .se  ralentis.sent,  ses  couleurs 
se  fanent,  le  suc  visc|Ueux  se  dessèche,  les  écailles  n'étant  plus  ramollies 
par  cette  substanct;  huileuse  ni  humectées  par  l'eau,  s'altèrent  :  les 
vaisseaux  «lestinés  à  les  réparer  s'obstruent,  et  les  nuances  dues  aux 
écailles  ou  au  corps  même  de  l'animal  changent  et  souvent  ilisparaisseiit, 
sans  qu'aucune  nouvelle  teinte  indiijue  la  place  qu'elles  occupaient.  " 

C'est  Agassiz  qui  a  le  mieux  apprécié  et  décrit  les  changements  (jne 
la  coloration  subit  chez  les  salmonidés.  L'habile  naturaliste  a  reconnu, 
non  seulement  la  puissance  des  milieux,  mais  surtout  celle  de  l'âge  et  du 
sexe  :  ses  tableaux,  tracés  de  main  de  maître,  sont  demeurés  inimitables. 

Parmi  les  poissons  de  mer    nous  avons  observé  le  cotte-scorpion  ou 
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crapaud  de  mer,  qui  prend  la  teinte  f^rise,  brune,  tiichetée,  bleuâtre  ou 
vf'rdâtre,  suivant  le  fond  qu'il  habite  :  les  niênies  ettetH  de  coloration  se 
manifestent  chez  les  étoiles  de  nier,  les  oursins  et  autres  crustacés  de  ce 
genre. 

Outre  la  truite  commune,  nous  avons  remarqué  dans  nos  eaux  douces, 
le  sandre,  la  perche,  plusieurs  variétés  de  cyprins  et  surtout  de  l'achi- 
gan  dont  les  couleurs  sont  empruntées  aux  milieux  où  ils  vivent  et  aux 
effets  de  lumière  et  d'ombre.  N'y  a-t-il  pas  des  dorés  ^'ris,  verdâtres, 
tachetés  (les  charbonniers),  mouchetés,  à  ventre  blanc,  à  ventre  jaune  ? 
Et  cependant,  ils  appartiennent  tous  à  la  métne  espèce,  qui  ne  compte  que 
deux  variétés.  Ce  phénomène  de  mutation  de  couleurs  est  particulièrement 
sensible  chez  l'achigan.iiui  passe  en  un  iïistant  du  vert  au  noir  et  vice  versa, 
suivant  qu'il  est  exposé  au  soleil  ou  tapis  dans  l'ombre  :  ses  couleurs 
s'effacent  comme  avec  la  main  ;  ils  changent  ér^tili^ment  de  couleur  après 
la  mort  :  c'est-à-dire  que  les  veits  deviennent  d'un  jaune  sale,  avec  des 
taches  noires  persistantes. 

D'après  ces  observations,  il  paraît  évident  qu'un  grand  nombre  de 
poissons  possèdent  la  faculté  d'acconnnoder  leurs  couleurs  à  la  couleur  du 
lit  des  eaux  dans  lesquelles  ils  vivent.  Comment  ne  pas  chercher  main- 
tennnt  la  raison  de  ce  fait  ? 

oes  créatures  trouvent,  dans  la  propriété  qu'elles  ont  de  s'ajuster  à 
l'aspect  de  leur  habitation,  dv  s'assimiler  à  la  couleur  des  lieux,  une  pro- 
tection contre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  Quoique  ce  phénomène  ne 
soit  pas  encore  expliqué,  il  se  produit  sans  doute  sous  l'action  de  la 
même  cause  qui  détermine  les  changements  de  couleur  chez  le  caméléon, 
lequel  ne  peut,  dit-on,  être  découvert  quand  il  ranij)e  sur  les  feuilles  des 
plantes,  parce  qu'il  est  alors  d'une  nuance  semblable  à  celle  de  ces 
feuilles  elles-mêmes. 

Notre  lièvre  n'est-il  pas  blanc  comme  neige  en  hiver,  et  couleur  feuille 
morte  en  été  ?  Il  en  est  à  peu  près  ainsi  de  la  belette  —  et  du  lagopode 
ou  perdrix  blanche,  de  notre  ortolan  ou  oiseau-blanc,  —  et  de  bien 
d'autres  animaux  qu'il  serait  oiseux  «l'énumérer  ici. 


ENGOURDISSEMENT  DES   POISSONS   DURANT  L'HIVER 
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Durant  la  belle  sai.son,  surtout  vers  le  soir  des  Jours  chauds  de  l'été 
un  grand  nombre  de  poissons  d'eau  douce  vienne-  j .  surface,  soit  pour 
happer  la  manne  tombant  du  ciel  connue  des  flocont.  .e  neige,  soit  pour 
fuir  un  ennemi  acharné  à  leur  poursuite  ;  mais  dès  {|ue  la  température 
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'HIVER 


baisHi-,  qiu'  ifs  cours  d'eau  commencent  à  se  couvrir  chaque  matin  d'une 
légère  vapeur,  les  poissons  descendent  petit  à  petit  dans  des  couches  plus 
profonfles,  jusqu'à  ce  que,  l'hiver  venu,  les  glaces  étant  prises,  ils  se  tien- 
nent au  fond,  les  uns  innu(jbiles  snr  la  vase,  sous  des  crônes,  les  autres  ra- 
sant lentement  le  lit  de  la  rivière  en  quête  d'une  proie  de  plus  en  plus  rare. 

La  perche,  le  doré,  la  truite  counnune,  la  truite  grise  rôdent  durant  tout 
l'hiver:  on  les  prend  avec  des  minnuces  ou  des  vers  rouges  bien  en  vie. 

Certaines  variétés  d'ablettes  se  montrent  excessivement  sensibles  à 
l'abaissement  de  la  température  :  elles  disparaissent  connue  par  enchan- 
teirient,  vers  le  milieu  de  .septembre,  pour  reparaître  soudainement,  au 
mois  de  juin  suivant,  avec  une  atHuence  telle  qu'on  croirait  à  une  inva- 
sion. Dès  (|u'elles  se  remontrent  au  soleil,  la  surface  de  certains  lacs 
a})paraît  comme  ai'gentée  :  truites,  achigans,  dorés,  brochets  et  maski- 
nongés  de  faire  ripaille  de  cette  masse  vivante  inoffensive.  En  quelques 
minutes,  ils  sont  i('))us,  gorgés,  et  vont  faire  leui-  sieste,  tapis  sous  des 
cailloux,  des  troncs  d'crbres,  des  herbes  touffues.  Après  la  digestion 
levient  l'appétit,  et  avec  l'appétit  le  festin  recommence,  pour  durer  des 
semaines  et  des  moi.s.  Ces  gourmands  sont  alors  gras  à  fendre  avec  l'on- 
gle, mais  ils  dédaignent  vos  amorces  et  vos  appâts,  ils  échappent  aux 
tentatiiins  des  plus  habiles  pêcheurs. 

Le  brochet  chasse  tard,  à  l'automne,  à  travers  les  algues,  les  fucus  où 
se  réfugient  les  perchaudes  et  les  crapets,  en  quête  d'écrevisses  ou  de 
larves  collées  aux  cailloux  du  rivage. 

Il  est  un  proverbe  canadien  ((ui  vtait  "  tpie  la  première  gelée  casse  la 
gueule  au  bars;"  c(!p(^ndant  on  K'  capture,  en  hiver,  au  filet,  sous  les 
glaces  du  lac  Saint-Pierre.  C'est  ainsi  que  se  prend  l'achigan  au  fond 
de  fosses  profondes,  dans  h's  grands  lacs  du  bassin  de  l'Ottawa. 

Le  chevesne,  l'ide,  faussement  appelé  le  niidcf,  persiste,  durant  tout 
Ihiver.  à  chercher  sa  nourriture  sur  les  fonds  unis  du  sal)le,  à  une  pro- 
fondeur de  2.')  à  80  pieds.  On  le  prend  alors  en  anion/ant  avec  de  la  pâte 


mêlée  de  laine  teinte  en  l'ougr 


On  sait  ([ue  l'anguille  s'engourdit  dès  les  ])remiers  froids,  et  (]u'elle  se 
lai.sse  choir  dans  des  trcnis  vaseux  où  elle  passe  l'hivei'  sans  ln)Uger, 
pelot(mnée  en  paquets  dt;  cin(|  à  dix  pièces;  ipie  l'e.sturgeon  se  réunit 
]iar  troupes  sur  des  fomls  de  vase  et  <|u'il  s'y  nourrit  des  M\ucosités  que 
si'crètent  leurs  corps. 

Les  saumons  (ils  .sont  en  petit  nondire)  (|ui  hivernent  dans  nos  riviè- 
res, conservent  presque  toute  leur  vivacité  après  le  temi)s  du  frai,  mais 
ils  ne  mordent  à  aucune  esche  :  d'aucuns  prétendent  même,  pour  avoir 
trouvé  leur  estomac  toujours  vide,  qu'ils  y  vivent  sans  manger. 

Pendant  longtemps,  on  a  ci'U  que  les  harengs  se  plongeaient  dans  les 
]irofondeurs   ou   gagnaient    vers    les  mers  du    nord,  aux    sipproehes  de 
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l'hivor  ;  iiiaiH  on  prend  inainteiiaiit  tic  ce  poisHtJii  «-n  ^l'aiulcs  quaiititeH. 
durant  tout  l'hiver,  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  du  Ijiihrador,  t!t  le  lonp 
des  rives  du  ^olfe  Saint-Laurent. 
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DURÉE  DE  LA  VIE  CHEZ  LES  POISSONS 


La  plupart  des  poissons  ont  la  vie  trèn  lonj^ue  :  niallieureusenient  la 
science  n'a  pas  beaucoup  de  données  autlienti(|Ues  sur  ce  sujet  :  il  ne 
faut  pas  oul)lier  les  carpes  de  Fontaineljleau,  (pli  datent  du  temps  de 
Fran(;ois  1er  (I51ô),  vinf^t  uns  avant  la  découverte  du  Cana 'a. 
C'est  bien  le  lieu  de  rlire  qu'elles  sont  vieilles  comme  les  pierres.  Ces 
carpes  sont  devenues  énormes,  couvertes  de  mousse  et  presque  blanches  ; 
maiii  avouons  qu'on  blanchirait  à  moins.  Elles  sont  e.Kcessivement  fami- 
lières, et  viennent  prendre  leur  nourriture  dans  la  main  des  enfants, 
parmi  le.squels  elles  ont  toujours  des  favoris.  Les  carpes  de  Chantilly  et 
de  Pontchartrain  sont  contemporaines  du  grand  ('onde;  celles  qui  habi- 
tent le  jardin  royal  île  CMiarlottenburj,',  près  de  Berlin,  ont  plus  de  deux 
cents  (1118.  Il  est  constant  que  les  individus  dont  parlent  cei-tains  ichtyo- 
logistes  et  qui  avaient  1.50  mètre  de  long  et  un  poids  (pie  l'on  n'ose  pas 
mentionner,  n'étaient  pas  d'une  jeunesse  beaucoup  i)lus  tendre.  Le  brochet 
de  Frédéric  Bai-lierousse,  p(''ché  dans  le  lac  Kaiserlautern,  voisin  de 
Manheim,  avait  environ  300  an.s.  Nous  en  reparlerons  ])lus  tard,  à 
l'article   hroclid. 

Bary  de  Saint- Victor  cite  de  gn'-les  poissons  rouges  qui  ont  vécu,  sans 
grossir,  onze  ans  dans  un  même  bocal,  et  qui,  sortis  de  là,  doublaient  de 
taille  en  moins  d'un  an.  L'esturgeon,  pour  atteindre  sa  taille  ma.\iniade 
6  à  7  mètres,  en  se  nourris.sant  «le  vers  et  de  mollus(|ues  mous  (ju'i' 
fouille  dans  les  vases,  doit  employer  un  certain  nomi)re  de  printemps. 
Des  anguilles  qui  ont  été  vues  ayant  la  grosseur  d'un  congi-e  de  pW's 
de  50  livres,  avaient  mis  certainement  plusieurs  siècles  à  en  arriver  là. 

Il  faut  probablement  attribuer  cette  longévité  au  peu  de  force  (pie  les 
poissons  doivent  dépenser  pour  .se  mouvoir,  dans  un  liquide  de  densité 
presque  (^gale  à  celle  de  leur  corps  :  au  peu  d'énergie  de  leurs  .sensations, 
à  leur  sang  froid,  à  la  température  du  milieu  où  ils  vivent,  dcmt  les 
variations  ne  sont  pas  bru.s(|ues  comme  celles  de  l'air  ;  enfin,  à  l'indépen- 
dance assez  grande  de  leurs  organes,  (|ui  fait  (pie  l'un  d'eu.x  peut  être 
attaqué  gravement,  sans  que  les  autres  en  souffrent.  Ce  dernier  motif 
rend  compte  du  peu  de  danger  de  la  c(idraiio)i  que  l'on  fait  subir  à  ces 
animan.x,  lorsqu'on  veut  les  engraisser  dans  des  réservoirs. 
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Le  proverlR-  (pli  dit  "  munt  coinino  un  poisson  "  n'est  jH'ut-être  pas 

SiiMs  (lu'il  Hoit   hisHoin  do  rocourir  à  la  fable 
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aussi  vrai   qu  oi 

avoc  ses  sirènes,  il  est  assez  facile  d'établir  qtie  certains  poissons  produi- 
sc^nt  des  sons  distincts,  et  (juelqtiefois  forts  et  prolonf^és.  Peut-on  consi- 
dérer ces  sons  comme  étant  ceux  d'une  voix  ^  Kvidemment  non;  car, 
chez  les  poissons,  l'air  est  avalé  en  même  temps  que  l'eau  où  il  est  dis- 
sous :  cet  air  passe  entre  les  lames  des  branchies  et  est  expulsé  par  le 
mouvement  spasmodiciue  de  celles-ci,  en  même  temps  que  l'eau.  La 
respiration  se  fait  par  iléfflafifhni  et  non  par  dspiration  ;  il  n'existe 
donc  pas  de  larynx  chez  ces  animaux,  par  conséijuent,  point  de  voix. 

Le  bruit  plus  ou  moins  remarquable  que  (|uel(|ues-uns  font  entendre 
tient  sans  doute  à  des  mucosités  placées  soit  ilans  les  ouïes,  soit  dans  la 
l)ouche,  soit  au  tjonHement  et  au  dégonflement  île  la  vessie  natatoire  .... 
on  ne  sait  rien  de  bien  fixe  à  cet  égard,  pas  même  si  l'émission  du  bruit 
est  l'éelle  pour  tous  les  poissons  auxquels  on  l'attribue. 

Cuvier  et  Valeneiennes  ont  observé  que  des  cyprins  produisaient  un 
son  guttural  très  prononcé,  dans  les  bacjuets  où  on  les  mettait  après  la 
|)êche.  Ces  poissons  produisent  ce  son  iliins  l'eau,  remarquent  les  célèbres 
naturalistes,  et,  dans  ce  cas,  aucune  bulle  d'air  ne  s'échappe  ni  de  leur 
ouïe  ni  de  leur  bouche.  Ils  avouent  ne  pas  connaître  le  moyen  que  l'anintal 
emploie  pour  produirt;  ce  bruit,  et  le  rapprochent  de  celui  des  trigles,  des 
cottes,  etc. 

La  sardine  crie  comme  la  souris,  en  mourant  :  le  hareng  pousse  un 
gémissement  que  les  Anglais  appellent  xqueak. 

Les  loches  d'étang  font  toutes  entendre  un  bruit  distinct  (piand  on  les 
prend.  Les  Allemands  les  ont  appelées,  de  ce  fait,  pfeinfer,  de  pfeifer, 
<iui  veut  dire  sitHcur. 

Le  bruit  sourd  que  le  iiiair/ra  (poisson  de  mer  ressemblant  au  bars) 
|)roduit  sous  l'eau,  ainsi  que  l'assurent  aujourd'hui  beaucoup  de  pêcheurs, 
et  que  Ahiin,  docteur  en  médecine,  compare  au  mugi.ssement  des  taureaux, 
épouvante  vraisemblablement  les  autres  poissons.  C'est  de  là  qu'il  a  reçu 
le  surnom  de  roi  (Jefi  sardines,  sur  quelques  points  de  la  côte  occidentale 
de  France.  Telle  était  en  effet  l'opinion  1.  s  pêcheurs  dans  des  temps 
d'ignorance,  qu'ils  croj^aient  que  les  mugissements  de  ce  poisson  expri- 
maient ses  ordres    qu'au  premier  signal  ses  sujets  s'éloignaient  de  lui, 
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qutî  sfM  iiioinilrt's  voloiitt'M  otuiciil  ox<'cuti't'.s  avec  itroiiiptituilc  rt  how- 
inisHioii.  "  Lu  iiiai^rt!  coiriinuiKlc,  disiiiuiit  jIh,  et  Ioh  siirilinoH  ubôiasciit. 
Un  sait  aujourd'hui  que  et;  prétendu  roi  — couroiniô  par  l'amour  du  nur- 
veilluux  ut  l'orrt'ur  d«  l'opinion       ost  un  ver''    'l'i'  t'uncnii   dos  sardiiio 
et  donne  la  cliasHO  à  toutes  les  espèces  de  poissons.     Il  ne  rè^^ni 

dans  l'Océan  que  par  la  terreur  qu'il  inspire  et  la  dévastation  (|u'il  exerce 
autour  de  lui. 

Les  luatiuereaux  et  iiîs  donzelles  |)roduisent  «-{iialeiiuïnt  des  son.s  ])arti 
culiers.  Pendant  un  voyage  scientifique  que  lit  M.  J.ieniesleau  ("(unliod^fc. 
en  1NU4,  il  a  trouvé  îles  poissons  rliniilinils.  ilans  un  j^rand  lac  du  pays. 

— Va  ! .  .  .     Pourvu  (|Ue  ce  ne  soient  pas  des  ^grenouilles  ! 

Mais  en  IHtJli,  M.  A.  Moreau  a  constaté, sur  ce  jxùnt,  des  Faits  curieuv 
et  intéressants  qui  méritent  une  attention  sérieu.se.  [1  s'agit  surtout  de 
trois  espèces  de  poissons  sonores,  sinon  musiciens  ou  harmonieux  -  à 
savoir,  les  triç/li's,  sui'noinmt'vs  (/»'n/((/<//.s,  VDiyattn  et  la  luni  (lyre,  men- 
tionnée par  Aristote),  ilont  il  explique  la  l'acuité  phonétique  par  des 
dispositions  anatomiques  que  la  .science  est  forcée  de  reconnaîti'<-  en 
dépit  (ju'elle  en  ait. 

Dans  sa  remarqnahle  desciiption  du  royii  •  de  Siam,  M<xv  Pelle- 
fjoix  parle  d'un  poisson  nommé  la ii(jiu;-d<'-cli  li  ressemble  beaucoup 

à  la  sole  et  qui  jouit  de  facultés  assez  exi,».  nnaires.  Il  s'attache 
au-de.ssous  des  bar(|Ue.s,  et  t'ait  entendre  un  bruit  très  sonore,  et  mênif 
harmonieux  ;  ce  qui  est  encore  bien  plus  frappant  locscpie  cinq  ou  six  de 
ces  animaux  sont  collés  à  la  burtjue. 

Il  paraît  que  ces  poissons  mei-veilleiix  ne  sont  pas  particuliers  au 
royaume  de  Siam.  Dana  un  voyage  a.sso/,  ancien  «léjà,  exécuté  au  centre  tb 
l'Amérique  (1(S7!)),  don  Henri(jue,  vicomte  Onfroy  de  Thoron,  parle  d'une 
autre  espèce  de  j)ois.sons  par  lui  découverts  tlans  la  l)aie  du  Prailon 
(république  de  l'Equateur).  Ce  voyageur  longeait  la  plage,  lorsfjue  tout 
à  coup  un  son  étrange,  extrêmement  grave  et  prolongé,  résonna  à  ses 
oreilles.  Il  avan(;a  encore,  et  entendit  une  multitude  de  voix  qui  lui 
parurent  se  rapprocher  des  sons  des  orgues  d'église.  Xe  voyant  rien 
autour  de  lui,  il  interrogea  les  aboi'igènes  qui  conduisaient  .sa  pirogiie,  et 
qui  lui  répondirent  :  les  uns,  que  c'étaient  des  poiss«ais  chanteurs,  le> 
autres,  les  esprits  de  ceux  qui  n'étaient  plus. 

M.  de  Thoron  entendit  les  mêmes  concerts  sur  les  bords  de  la  rivière 
Matajé.  Il  put  ainsi  remarquer  que  ces  poissons  vivent  dans  l'eau  douce 
aussi  bien  (|ue  dans  l'eau  salée.  Ils  n'ont  pas  plus  de  dix  pouces  (anglais) 
de  longueur.  Leur  conformation  antérieure  n'a  rien  de  particulier.  Leur 
couleur  est  blanche,  avec  quelques  taches  bleuâtres  sur  le  dos.  C'est  vers  le 
coucher  du  soleil  que  ces  poissons  commencent  à  se  faire  entendre  ;  ils 
continuent  leurs  chants  sans  s'inquiéter  des  bruits  extérieurs,  et  cela 
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peu(lan^  plusieurs  heures,  et  sans  se  montrer  à  la  surface  du  l'eau.  "  La 
vibration  de  Imir  chant,  dit  le  voyageur,  produit  un  son  aérien  (pii 
semble  tenir  du  mystèri'." 

Le  >ihi<.i'i>Kli.riid  ou  malachigan  de  rAnu'Mii|Ue  du  nord  (Mpiivalant  au 
maigri)  dos  eaux  douces,  en  i\.nit'ri(pje,  donne  t'réquennnent  des  t't^tes  aux 
moules,  dan«  nos  grands  lacs,  au  son  du  tambourin.  Nous  le  (h'-crirons 
bientôt 
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(irand  nombre  d'auteurs  ont  écrit  sur  l'esprit  des  bètes  :  presque  tous 
ont  oubli(''  de  l'aire  valoir  l'intelligence  des  poi.s.sons.  Il  est  des  bêtes 
douées  d'un  merveilleux  instin  I  qui  leur  fait  fX('>cuter  des  travaux 
étonnants  :  tels  sont  certains  oiseaux  dont  h^s  nids  sont  de  vrais  palais 
.suspendus  sur  des  chaînes  dis  verdure  et  de  Heurs  :  les  abeilles,  les  ther- 
mites,  (pli  bâtissent  des  villes  plus  belles,  autrement  grandio.sos  et 
ordoimées  (pie  l'almyre  ou  Thèbes  aux  cent  portes  ;  les  plus  habiles 
ouvriers  trouveraient  ici  des  maîtres  :  tels  sont  encore  les  castors,  à  la 
t'ois  ouvi'iers,  ma(,'ons,  hy(|rogra])hcs,  ingénieurs  des  ponts  et  chau.sséfs, 
et  architectes  incomparables. 

Kt  pourtant,  c(^s  bêtes-là,  (pioi(|ue  possédant  d'admirables  t'acult(''s, 
.sont  moins  susceptibles  d'éducation  que  d'autres  (pii  leur  parais.sent  inté- 
rieures par  leurs  travaux.  Un  oiseau  qui  appiend  la  musique,  un  cheval 
de  man»'g(!  ou  de  cirque  (pii  obéit  au  geste,  à  la  voix  de  son  maître, 
un  chien  qui  parait  devinei-  sa  pensée,  qui  ,se  t'ait  esclave  ou  tyran, 
g(}urmet  de  caresses  fines  ou  suppliant  sous  le  fouet,  chasseur  avec 
Kndymion,  sauveteur  avec  les  Pères  du  mont  Saint- Bernard  ;  un  éléphant 
(]ui  se  lai.s.se  conduire  par  un  fil,  (|ui  va  raccoler  ses  frères  dans  les 
iungles  pour  les  amener  en  servitude,  (pii  se  fait  bûcheron  à  Ceyian,  ont 
un  tout  autre  mérite  Ces  bêtes-là  apprennent  (pudijue  chose  tous  les 
jours  ;  partant,  on  peut  les  considéi'er  comme  des  bêtes  d'esprit. 

'^ue  l'Iuanme  acquière  de  l'empire  sur  les  oiseaux,  les  chevaux,  les 
chiens,  les  éléphants,  les  singes,  les  lions,  les  tigres  mêmes,  on  ne  s'en 
étonne  pas,  parce  (pie  ces  animaux  vivent  sur  terre  ou  dans  l'air  ;  qu'ils 
sont  à  sa  portée,  qu'il  peut  s'en  servir,  les  capturer,  les  plier  à  sa  volonté, 
soit  par  la  force,  les  privations,  les  châtiments,  soit  par  la  douceur,  les 
caresses  ou  la  satisfaction  de  leurs  appétits.  Avec  de  l'esprit  d'observa- 
tion, de  l'énergie,  de  la  patience,  on  peut  réussir  à  dompter  les  serpents, 
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\es  (jrizzljj'i,  voire  inêine  la  panthère  noire.  On  nuus  citait  dernièrenienl, 
des  chats  (jui  valsaient  en  cadence  au  son  du  biniou.  Quel  fut  leur  pio- 
t'esseur  de  danse  ?  Vous  allez  croire  (|ue  ce  fut  quelijue  vieille  fille  >. 
Pardon,  ce  fut  un  vieux  f^ar^on. 

Mais  lorsqu'on  vient  nous  dire  que  les  poissons  qui  habitent  les  eaux, 
le  plus  souvent  hors  de  notre  portée,  de  nos  atteintes,  de  notre  voix,  peu- 
vent être  familiarisés  au  point  de  manifester  leurs  affections,  reconnaître 
leurs  amis,  répon<lre  à  leur  nom,  se  prêter  à  leurs  caresses,  venir  manger 
dans  leurs  mains,  un  sourire  d'incrédulité  distenti  nos  lèvres  maljjfré  nous. 
Kt  pourtant,  depuis  Pline  l'Ancien  jusqu'au  docteur  Warwick  (1),  depuis 
le  serriinuK  nvttt'ms  de  la  Méditerranée  jusqu'aux  carpes  de  Fontai- 
nebleau, eontempoi-aines  de  Fran(;ois  1er,  et  qui  vivent  encore,  les  faits 
se  multiplient  pour  attestei'de  l'inti'lligence  et  de  la  sensibilité  alfectueuse 
des  poissons.  Citons-en  plutôt  quel(]ues  extraits,  en  commen(,'ant  par 
l'autorité  de  Pline. 

"  Un  pêcheur  toujours  vêtu  du  même  habit,  dit  le  naturaliste  romain, 
se  promenait  dans  une  petite  barcjne  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  et 
chaque  jour,  h  la  même  heure,  thms  un  espace  déterminé,  auprès  des  îles 
et  des  écueils  des  côtes  de  l'Asie  Mineure,  il  jetait  aux  anthias,  très  com- 
muns en  ces  endroits,  quel(]ues-uns  des  aliments  qu'ils  préfèrent.  Pendant 
quelque  temps,  cette  nourriture  était  suspecte  à  des  animaux  (|ui,  armés 
pour  se  défendre  bien  plutôt  cpie  })our  attaquer,  doivent  être  plus 
timides,  plus  i-éservés,  plus  ])récautionnés,  plus  rusés  (|ue  les  autres 
habitants  des  mers. 

"  (V,,endaiit,  au  bout  de  (pielques  jours,  un  de  ces  pois.sons  se  hasardait 
à  saisir  (juelques  parcelles  de  la  pâture  (|ui  lui  était  offerte  :  le  pêcheur 
I  examinait  avec  attention  comme  l'auteur  de  son  espoir  et  de  ses  succès, 
et  l'observait  assez  pour  le  reconnaître  facilement.  L'e.xemple  de  l'in- 
dividu plus  hardi  que  les  autres,  n'avait  pas  d'abord  d'imitateurs;  mais 
au  bout  <le  (juelque  tem])s,  il  ne  paraissait  qu'avec  des  compagnons  dont 
le  nombre  augmentait  peu  à  ])eu,  et  entin,  il  ne  se  montrait  qu'avec  une 
troupe  nombreuse  d'anthias  (jui  se  familiarisaient  bientôt  avec  le  pêcheur, 
et  s'accoutumaient  à  recevoir  leur  nourriture  de  sa  main. 

"Ce  même  pêcheur,  cachant  alors  un  hame(;on  dans  l'aliment  qu'il 
présentait  à  ces  animaux  trompés,  les  retenait,  les  enlevait,  les  jetait 
avec  vitesse  et  facilité  dans  sou  petit  bateau  :  nuiis  il  avait  le  plus  grand 
soin  de  ne  pas  saisir  l'antliias  imprudent  au(]uel  il  devait  la  bonté  de  sa 
pêche,  et  dont  la  jirise  aurait  à  l'instant  mis  en  fuite  tous  ceux  qui  ne 
s'étaient  avancés  vers  le  bateau  qu'en  imitant  sa  témérité  et  en  se 
mettant  en  quelque  sorte  .sous  sa  conduite. 

(  1 1   l'isiicultcni-  ('•iiic'iitr. 
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Écoutons  maintenant  .F.  Franklin  nous  parler  des  moines  de  1  étang 
<lu  Mill  of  (hdloway,  sur  la  côte  ouest  de  l'Ecosse. 

"  Je  visitai  cet  étang,  il  y  a  quelcpies  années.  Des  amis  m'accompa- 
gnaient, et  précédés  de  la  femme  du  garde,  nous  montâmes  une  sorte 
d'escalier  tiui  conduit  à  la  pièce  d'eau.  Nous  n'avions  pas  plus  tôt  paru  au 
haut  de  cet  e.scalier,  qu'il  se  lit  une  espèce  d'émeute  pai'ini  les  poissons.  Ils 
s'élancent  vers  la  plate-forme,  se  poussant  et  se  bou.sculant  les  uns  les 
autres,  dans  leur  ardeur  commune  à  se  rendre  vers  l'endroit  où  l'on  a 
coutume  de  leur  distribuer  la  nourriture,  absolument  comme  font  les 
volailles  dans  une  bas,se-cour,  à  la  vue  de  celui  on  de  celle  qui  leui' donne 
à  manger. 

"  Nous  nous  étions  pourvus,  en  venant,  d'une  certaine  quantité  de 
moules,  que  nous  avions  exposées  au  feu,  aHn  de  les  dégager  plus  aisé- 
ment de  leurs  écailles.  C'est  un  aliment  dont  la  morue  et  les  autres  pois- 
sons de  cet  étang  se  montrent  excessivement  friands. 

'  On  m'a  dit  que  ces  poissons,  après  avoir  été  ainsi  engraissés  durant 
«uelques  semaines,  surpa-ssent  en  saveur  leurs  frères  sauvages  que  l'on 
pêche  ilans  les  mers  ouvertes. 

•'  Je  jetai  la  nourriture  aux  poissons,  t't  je  puis  dire,  sans  me  Hatter, 
(ju'elle  fut  bien  re(;ue.  Les  morues  venaient  la  chercher  jusque  dans  ma 
main.  Je  voulus  m'autoriser  des  termes  de  familiarité  dans  lesquels  je 
aemblais  être  avec  mes  nouveaux  amis,  pour  saisir  (pielques-uns  d'entre 
eux  et  les  prendre  dans  mes  iiîains.  J'essayai  à  plusieurs  repris  cS,  mais 
les  hôtes  à  nageoires  de  cette  pièce  d'eau,  surtout  les  plus  grands,  m'échap- 
pèrent constamment  :  à  peine  si  je  pus  ni'emparer  d'un  petit  de  2  à  S 
livres.  Je  compris  (|ue  ces  poissons  aimaient  mieux  mes  moules  que  mes 
caresses.  Peut-être,  d'ailleurs,  notre  connaissance  était-elle  trop  nouvelle 
pour  leur  inspirer  une  sécurité  parfaite  l'elativement  à  mon  intention. 

"  Kn  ;ttet,  la  femme  du  gardien  en  prit  sans  efforts  un  des  plus  grands 
siu'  ses  genoux  ;  elle  le  caressa  et  le  Hatta,  disant  :  "  Pauvre  ami  !  pauvre 
ami  !  "  ab.solument  comme  si  c'eût  été  un  enfant.  Elle  lui  ouvrit  la  bou- 
che, et  y  introduisit  une  moule  que  le  poisson  avala  en  donnant  des 
signes  qu'il  la  trouvait  l)onne;  puis  elle  le  remit  dans  l'eau. 

"  .le  remarquai  plusieurs  degrés  d'apprivoisement  parmi  les  mendircs 
de  cette  famille  ;  quelques  |)oissons  étaient  tout  à  fait  familiers,  d'autres 
à  demi-don\e.stiqués,  d'autres  encore  presque  sauvages.  Il  est  curieux  de 
voir  .à  '.'tieure  des  repas,  au  moment  où  le  gardien  apparaît  sur  la  plate- 
forme, ouvrir  toutes  ces  liouches  jiour  recevoir  la  nourriture  cpiotidienne. 
(l'est  un  bruit,  une  agitation,  une  rivalité  touchante  entre  les  poi.s.sons  : 
c'est  à  qui  gagnera,  par  sa  g(>ntillesse,  les  bonnes  grâces  du  maître  ou  de 
la  maîtresse. 
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"  Il  y  a  un  fait  curieux,  c'est  que  tous  les  poissons  qui  restent 
lonj^teinps  dans  ce  vivier  deviennent  aveui^les.  (Jn  attribue  cette  -jii- 
constance  à  ce  qu'ils  ne  tnnivent  point  d'abri,  dans  cet  étang,  contre 
la  chaleur  et  la  lumière  du  soleil.  Les  eaux  sont  en  effet  trop  peu  pro- 
fondes, comparées  aux  abîmes  que  les  morues  habitent  généralement, 
dans  l'état  de  liberté.  IMusieurs  que  j'ai  vues  ainsi  privées  de  la  vue. 
sont  entièrement  nourries  k  la  main.  Ces  morues  infirmes  seraient,  en  eft'et, 
incapables  de  rivaliser,  dans  la  compétition  de  la  nourriture,  avec  cellc.-< 
dont  les  yeux  sont  sains  et  clairvoyants.  " 

Certains  poissons  semblent  reis.sentir  une  certaine  amitié  les  uns  pour 
les  autres.  Une  per.sonne  qui  avait  deux  dorades  de  la  Chine  dans  un  va.se, 
en  "ta  ujie.  L'autre  refusa  de  manger,  et  montra  des  .symptômes  évi- 
<lents  de  tristesse  et  de  découragement,  justiu'à  ce  cpie  sa  compagne  lui 
fût  rendue. 

Mais,  chose  plus  étonnante  !  nous  allons  voir  un  brochet,  ce  requin  des 
eaux  douces  (pii  laisse  partout  derrière  lui  une  ti'ace  sanglante,  soudai- 
nement touché,  comme  au  fond  du  o<eui',  d'un  sentiment  pi'ononcé  de 
recoiniaissance. 

"  Quand  je  demeurais  à  Durham,  dit  le  J)r  Warwick,  je  me  promenais 
un  soir  dans  le  parc  (pii  ap})artient  au  comte  de  Stamford,  et  j'arrivai 
sur  le  bord  d'un  étang  où  l'on  mettait  pour  (|uel(]Ue  temps  les  poiss(ms 
destinés  à  la  tabU'.  Mon  attention  se  porta  sur  un  beau  brochet  d'envi- 
ron (i  livres  ;  mais,  voyant  que  je  l'observais,  il  .se  précipita  connue  un 
trait  au  milieu  des  eaux    .  . 

•'  Dans  sa  fuite,  il  se  frappa  la  tête  contre  le  crochet  d'un  poteau.  J'ai 
su,  plus  tard,  qu'il  s'était  fracturé  le  crâne  et  blessé  d'un  côté  le  nerf 
optique.  L'animal  donna  les  signes  d'une  (effroyable  douleur;  il  s'élan(;a 
au  fond  de  l'eau,  et,  enfon(;ant  sa  tête  dans  la  vase,  tournoya  avee  tant 
de  célérité,  que  je  le  perdis  prescpie  de  vue  pendant  un  moment.  Puis  il 
plongea  (;à  et  là  dans  l'étang,  et  enfin  .se  jeta  tout  à  fait  hors  de  l'eau,  sui' 
le  bord.  Je  l'examinai,  et  recomnis  (pi'une  très  petite  partie  du  cerveau 
scn'tait  de  la  fracture  du  crâne. 

"  Je  repla(;ai  soigneusement  le  (cerveau  lési'.  et,  avec  \\n  petit  cure-dent 
d'argent,  je  relevai  les  parties  dentelées  du  crâne.  Le  poisson  demeura 
tranquille  pendant  l'opération:  puis  il  se  replongea.d'un  .saut,  dans  l'étang. 
Il  sembla  d'abord  beaucouj)  soulagi'  :  mais  au  bout  de  f|Uel(|ues  minutes, 
il  s'élan(,'a  dt>  nouveau  et  plongea  i;à  et  là  jusqu'à  ce  qu'il  se  rejetât 
encore  hors  de  l'eau.    Il  continua  ainsi  plusieurs  fois  de  suite. 

"J'appelai  le  garde,  et  avec  son  assistance,  j'appli<|uai  un  bandage  sur 
la  fracture  du  poisson  ;  cela  fait,  nous  le  rejetâmes  dans  l'étang,  et  l'aban- 
donnâmes à  son  sort.  Le  lendemain  matin,  dès  que  j'apparus  sur  le  bord 
de  la  pièce  d'i'au,  le  brochet  vint  à  moi,  tout  près  de  la  berge,  et  posa  su 
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tête  sur  mes  pieds.  Je  trouvai  le  t'ait  extraordinaire,  mais  sans  m'y 
arrêter,  j'examinai  le  crâne  du  poisson,  et  reconnus  qu'il  allait  bien.  Je 
ine  promenai  aloi's  le  long  de  la  pièce  d'eau  pendant  quelque  temps  ;  le 
poisson  ne  cessa  de  nager  en  suivant  mes  pas,  tournant  quand  je  tour- 
nais •  mais  connue  il  était  borgne  du  côté  ijui  avait  été  blessé,  il  parut 
toujours  agité  quand  son  mauvais  œil  se  trouvait  en  face  de  la  rive,  sur 
la(|uelle  je  cliangeais  la  direction  de  mes  mouvements. 

■Le  leiiilemain,  j'amenai  (juelques  jeunes  amis  pour  voir  ce  poisson; 
le  brochet  nagea  vers  moi  connue  à  l'ordinaire.  Peu  à  peu  il  devint  si 
docile  (lu'il  arrivait  dès  (|ue  je  sitttais  et  mangeait  dans  ma  main.  Avec  les 
autres  personnes,  au  contraire,  il  n^sta  aussi  omV)rageux  et  aussi  farouche 
qu'il  l'avait  toujours  été." 

L'histoire  de  ce  brochet  reconnaissant  n'est-elle  pas  de  nature  à  nous 
donner  une  idée  toute  nouvelle  des  facultés  qui  ont  été  accordées  aux 
poissons,  et  que,  généralement,  on  est  loin  de  leur  recniniaître  i 
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PARASITES  DES  POISSONS 


Il  est  l'aeile  de  comprendre  (|Ue  les  poissons  échappent  à  toutes  les 
maladies  (pli  se  preiment  dans  l'air  et  sur  terre  ;  mais,  en  revanche,  ils 
deviennent  la  proie  d'une  infinité  de  parasites  animaux  et  végétaux,  qui 
rongent  les  intestins,  pénètrent  dans  leur  bouche,  .se  logent  dans  leur 
chair  ou  sattachent  à  leurs  Hancs.  La  majeure  partie  des  ables  porte 
dans  le  canal  intestinal  îles  fétiias  ou  vers  solitaires,  et  des  ligules  dans 
leur  abdomen.  On  les  voit  quelquefois  pris  comme  de  ff)lie,  remontei-  sur 
l'eau  en  tournoyant,  puis  mourir.  Ce  fait  provient  «le  l'invasion  du 
cerveau  par  un  ver  blanc  tili forme. 

La  brème  possède  un  véritable  as.sortiment  de  parasites  intestinaux  : 
le  lirochet,  l'anguille,  le  hareng,  l'épinoche,  la  carpe,  le  silure,  le  sau- 
mon sont  rongés  par  d(;s  vers  intestinaux,  des  pous  ou  argules  foliacés, 
des  Ar?/,»(,i»,^//«.><,  et  cent  autres  ennemis  qui  leur  cau.sent  de  cuisantes  .souf- 
frances ;  l'esturgeon  a  le  ilichelestiuni  et  la  hideuse  lamproie  ;  la  morue 
a  II!  cymothoé,  que  les  pêcheurs  du  Labrador  appellent  son  inédeciv. 
parce  ((u'elle  n'en  paraît  pas  atfectée  :  le  maquereau  nourrit  les  lernéides, 
espèce  d'annélides  suceurs  qui  s'attachent  à  ses  branchies  ;  il  y  a,  en 
outre,  les  hi/pérines,  crustacés  voisins  des  crevcttineH,  qui  pour  la  plupart 
vivent  en  parasites  sur  les  poissons  ot  les  méduses,  dont  elles  font  leur 
nourriture. 
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DES  POISSONS 


La  perclie  d'eau  douce  est  affectée,  durant  les  mois  caniculaires,  d'un 
ver  ji[rouillai)t  auquel  le  docteur  Nordmanu  donne  le  nom  de  jjes^e  de 
la  percliv.  Ce  parasite  s'attaque  également  à  l'achigan  et  au  doré  ou 
sandre.  D'ordinaire,  il  établit  son  domicile  dans  l'intérieur  de  leur 
bouclie,  où  il  se  Kxe  au  moyen  d'un  suyoir  destiné  à  cet  usage.  Ce  suçoir 
s'implante  si  avant  dans  la  membrane  muqueuse,  que,  non  seulement 
l'animal  ne  peut  s'en  dégager,  mais  qu'on  ne  peut  extraire  ce  corps 
étranger,  de  vive  force,  sans  rompre  ce  qu'on  appelle   le  bras  du  suçoir. 

Ces  fléaux  de  la  perche  se  trouvent  à  leur  tour  .soumis  aux  incursions 
et  aux  tracasseries  d'un  autre  animalcule  plus  petit  qu'eux-mêmes  :  une 
mince  espèce  de  inlte,  un  infusoire  du  genre  vortivdla  en  fait  sa  proie. 


CLASSIFICATION  DES  POISSONS 


Pour  faciliter  l'étude  des  poi.ssons,  les  ichthyologistes  les  ont  groupés  par 
liasxeft,  wan-clafisex,  ordres,  familles,  (je nrei:i,  nous-ijenres,  espècen,  'variétés. 
Linnée  les  avait  divisésen  six  ordres,  queCuvier  redistribua  en  neuf  ordres, 
sans  avoir  pu  réaliser  le  quid  desideratum  AWyvnA  aspirait  songénie.  Divers 
savants  venus  .lepuis  ont  modifié  sa  méthode,entre  autres  Agassiz.en  1833; 
.J .  Millier,  en  l.S-i4  ;  Charles  Bonaparte,  eu  1X50  ;  C.  Duméril,  en  18ô().  Les 
professeurs  américains,  en  particulier  ceux  du  Smit/isoniiin  Institate,  se 
targuent  d'avoir  perfectionné  de  beaucoup  le  système  de  Cuvier.  Je 
décline  humblement  l'honneur  de  me  prononcer  dans  cette  cau.se.  Ici,  la 
science  marchera  longtemps  à  tâtons,  appuyée  sur  le  bâton  de  l'expé- 
rience, avant  de  fixer  les  groupes  d'une  manière  invariable.  Encore  faut-il 
se  tenir  au  courant  des  méthodes  nouvelles,  savamment  édifiées,  du  reste. 
Il  n'est  plus  permis,  désormais,  d'ignorei-  les  quatre  grandes  classes  d'ani- 
maux marins  et  aquatifiues  déterminées  ])ar  le  professeur  Uill,  savoir: 
1  '■'  les  l('.pto(:<trdii'ns  ;  2'"'  les  marsipolmt nehieus ;  H*-'  les  êl(isnt(>hraac}iien><: 
■\>°  les  pisces  ou  poissons  proprement  dits,  qui  font  le  sujet  de  ce  livre.  Ce 
dernier  groupe  comprend  la  plus  grande  partie  des  poissons  modernes  et 
correspond  aux  téléostes,  aux  fjmioides  et  aux  diptoides  des  auteurs  con- 
temporains. Les  poissons  proprement  dits  se  divisent,  d'après  les  meil 
leurs  iclitchyologistes  américains,  en  quatre  séries  ou  sous-classes  :  chon- 
•Irostci,  holostei,  physostomi,  et  pht/soclisti  ;  le  premier  et  le  second 
comprenant  presque  tous  les  ganoïdes  de  Millier,  le  second  et  le  troisième, 
les  f.éléostes.  Il  existe  une  grande  différence  dans  l'importance  de  ce.- 
groupes,  les  physostomi  ei,  les  physocUsti  étant  fort  rapprochés,  et  Ic^ 
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rapports  des  lioioHtei  avec  les  pliijtoHtomi  sont  peu^~étre  plus  intimes 
(in'avec  les  autres  ganoides.  Toutefois,  ces  groupes  existant  dans  la 
nature,  il  ccnviont  de  les  connaître  et  de  les  désigner  sous  uti  nom  ou 
sous  un  autre.   Cela  viendra  de  soi,  au  cours  de  ce  livre. 

Au  Canada,  la  loi  divise  les  poissons  en  poissons  francs  et  (.>n  poissons 
mous,  sans  les  désigner  m  les  uns  m  les  autres.  Peut-être  a-t-on  voulu 
ranger,  sous  le  nom  de  puisions  francu,  ceu.\  qui  ont  des  dards  osseux 
aux  nageoires,  pendant  (|ue  ceux  dont  les  nageoires  sont  supportées  par 
des  rayons  mous  portent  le  nom  de  poissons  nunin.  Je  n'en  saurais 
rien  dire.  Dans  la  classitication  de  Cuvier,  les  premiers  figurent  sous  la 
dénomination  d'acunthoptérygieiw,  formée  de  ileux  mots  grecs  qui  veulent 
dire  petite  (die  épioeiii^e  ;  les  seconds,  sous  celui  de  mulacoptérygie/nK, 
comprenant  près  des  deux  tiers  des  poissons  d'eau  douce.  Ces  derniers 
se  subdivisent  en  trois  familles,  connut!  suit  : 


m 


1.  Mdlaviipti'ripiifiiK  (i.h<liiiiini(iii.i',,  ô  familles  et  8(5  genres  ou  sous- 
genres. 

2.  Mid(ioi)ptèi'ii(iiPii'<  Kidii'dchiiuis,  :î  familles  et   22  genres  ou   sous- 


l\.  MidacoptéviiijlevH  apodes.  1  famille  et  17  genres  ou  sous-genres. 

Les  Malacoptérygiens  abdominaux  comprennent  le  plus  grand  nombi-e 
des  poissons  d'eau  douce. 

Les  cinq  familles  qui  les  composent,  sont  : 

1*  Cyprinoïdos  ;  2*^  Esoces  ;  ;V'  Chipes;  4"-'  Salmonos  :  ô"^  Silu- 
roïdes. 

Les  Malacoptérygiens  subrachiens  sont  caractérisés  par  des  ventrales 
attachées  sous  les  pectorales,  et  par  le  bassin  immédiatement  suspendu 
aux  os  de  l'épaule.  Cette  classe  comprend  trois  familles. 

1^'  (iadoides;  2"  Poissons  plats  ou  pleuronectes  ;  :]'•'  Discoboles,  tous 
des  poissons  de  mer. 

Les  Malacoptérygiens  apodes  ne  renferment  <|Ue  la  seule  famille  des 
ariffaUlifonnes. 


Quant  à  la  nomenclature,  je  l'ai  empruntée,  tantôt  à  la  science  tantôt 
au  vulgaire  ;  et  pour  ce  qui  concerne  les  poissons  canadiens  étrangers  à 
l'Europe,  je  leur  ai  laissé  leurs  nom.»  canadiens  ou  aborigènes. 
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Au  sujet  do  eu  livre,  je  répéterai  ce  (|ue  de  la  Blanchère  disait  de  son 
Dictionnaire  de»  pêche»  :  "  Le  livre  que  nous  écrivons  n'est  pas  un  traité 
de  science  j^ure  ;  nous  l'adressons  aux  gens  du  monde  surtout,  et  nous 
sentons,  à  chaque  pas,  la  nécessité  de  leur  adoucir  les  pentes  un  peu 
raides  de  la  science  ichthyologique,  d'antant  plus  que,  par  un  parti  pris 
déplorable,  les  mots  néo-grecs  forgés  pom*  baptiser  les  divisions  et  subdi- 
visions des  poissons  ont  xme  physionomie  barbare  qu'on  dirait  faite  à 
plaisir  pour  dégoûter  les  profanes  d'iuie  étude  qui,  présentée  autrement, 
serait  des  plus  attrayantes." 
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LA  PERCHAUDE 


Perche  Jaune— Yellow  Peroh.— Peroa  Flavesoens 
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Un  (k's  p(ii.ssf)ns  les  plus  répandus  dans  les  eaux  douces  de  l'Ku- 
rope  et  de  l'Amérique  septentrioiiale,  c'est  bien  la  perche  commune, 
pi'fca  fiavenceiiti,  perclie  jaune,  que  le»  Canadiens- Fran(,'ais  persistent 
à  nommer  pm-liaiulc,  lorsipie  leurs  compatriotes  anglo-saxons  l'appel- 
lent avec  raison  yellow  peir/i,  traduction  exacte  de  perche  jaune. 
Ktant  bien  entendu  que  nous  savons  ce  que  parler  veut  dire,  que  "  pei'- 
ehaude  '  est  un  abréviatif  convenu  de  perche  jaune,  nous  adoptons 
décidément  perckaiule  pour  la  désignation  de  ce  poisson  dans  la  des- 
ci'iption  (|ue  nous  en  faisons.  C'est  du  patois,  me  dira-t-on  :  mais  aux 
gens  très  particuliers  sur  le  substantif,  je  réponds  en  praticien  :  "  M(m- 
trez-moi  votre  langue,  s'il  vous  plaît."  (Jn  essaierait  en  vain  d'extirper 
ei'tte  expression  vicieuse  de  notre  langue  populaire.  Perehaude  est  la 
perche  jaune,  et  perehaude  elle  restera. 

Le  nom  de  perche  jacnc  a  été  donné  à  ce  pois.son,  pour  .sa  couleur 
ou  le  jaune  prédomine.  Nous  avons  dans  nos  eaux  douces  un  nombre 
comparativement  restreint  de  percoïdes,  dont  la  perehaude  est  le  type 
pi'incipal,  en  même  tcnups  (|ue  l'espèce  !a  plus  répandue.  Au  premier 
rang  figure  le  b(i)'f<,  poisson  de  fortes  proportions,  d'une  grande  lieauté, 
quasi  majestueu.x,  (|uand  il  est  sur  l'âge,  vivant  bien  également  dans  les 
eaux  saumâtres,  à  l'embouchure  des  Heuves,  et  dans  les  eaux  douces  ; 
gris  bleu  sur  le  dos,  avec  ventre  argenté,  le  plus  vaillant  de  sa  famille  : 
l)uis  vient  le  dnré  ou  sandre  d'Améri(]Ue,  qui  gardera  le  nom  de  doré, 
(pie  la  science  lui  dénie  pourtant,  aussi  longtemps  que  la  perche  jaune 
gardera  celui  de  'perehaude,  pour  des  raisons  d'énergie  de  langage  natio- 
nal, à  défaut  d'autres.  Il  est  dans  l'oreille  du  peuple  canadien,  rien  ne 
1  effacera.  Doré  !  ce  mot-là  n'existe  pas  en  France  :  on  y  connaît  la 
Dorée,  le  poisson  de  -saint  Pierre  —  vous  vous  le  rappelez  ?  —  qui  a  crié 
"/',  ioij  !  quand  le -saint  pêcheur  l'a  tiré  de  l'eau,  et  qui  garde  sur  .ses 
Hancs  aplatis  la  marque  de  la  pression  de  deux  floigts.  Ce  poisson  sacré, 
de  la  mer  Tibériade,  ne  ressemV)le  en  rien  (voir  tig.  21  )  à  notre  doré,  fusi- 
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t'orino,  d'un  gris  siilo,  piiillfté  <lo  iiiien  sur  li;  iIds,  Itlaiif  du  ventre,  l'ieil 
vitreux, fou, aussi  vigourouxciue  le  Imrs,  à  taille  égale,  et  mieux  endenté  que 
lui.  Nous  avons  encore  un  poisson  sportif,  à  la  inodti  prt  s(jue  autant  (jue  la 
truite,  Vacli il/an,  tl'un  l>run  sombre;  sur  le  dos,  se  changeant  en  gris  vers 
l'abdomen,  pour  passer  au  blanc  nuage  de  tlnih,  sur  l»;  ventre  ;  ou  autre- 
ment, suivant  les  eaux  ou  la  lumière,  vert  pâle  sur  le  dos,  s'accusant 
presiiue  netteimsnt  en  blanc  vers  la  ligne  latérale,  pour  rester,  après, 
ventre  blanc,  sans  tache,  sauf  par  accident.  Noua  repré.sentons  ici  l'aclii- 
gan  à  la  sortie  de  l'eau  :  mais  de  combien  «le  nuances  ne  se  colore  pas  sa 
robe  aux  dix  minutes  de  .son  agonie,  et  même  après  sa  mort  ! 

La  perclie  connuune,  sans  la  comparer  à  d'autres  poissons,  est  un  pois- 
.son  homu'te,  humble,  .sans  aventures,  (pioique  nomade  ;  vivant  et  se  mul- 
tipliant bourgeoisement,  vêtue  de  bure  ou  dt;  serge,  rude  au  toucher, 
mais  pénétrée  des  plus  riches  couleurs,  bron/.e,  argent  »,'t  or  ;  un»;  cai'êne 
superbe,  mameuvrée  par  des  rames  de  j)ourpre.  De  son  vêtement,  on 
dirait  plutôt  une  chasuble  qu'une  robe  ou  une  amun-e.  On  ne  saurait 
désirer  un  poisson  de  formes  plus  robustes  et  plus  régulièi-es,  une?  tête 
plus  fine,  un  «eil  plus  franc,  un  chasseur  au  guet  plus  patient,  un  chas- 
seur à  courre  plus  infatigable.  Lui  et  le  crdpet  jaune  (le  poniotix 
(fihhoHiiHim  snn-Ji."/)  des  Anglais)  feraient  l'ornement  des  viviers  les  |)lus 
artistement  choisis,  dans  nos  i-égions  tempérées. 
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Le  profe.s.seur  (Joode  est  un  ichtayologiste  américain  de  premier  ordre 
tigurant  parmi  les  savants  di;  la  grande  républi(]Ue,  attaché  au  SniU/ixn- 
nian  Institute,  tenant  ferme  aux  principes  rigoureux  de  la  science,  tout 
en  les  rehau.ssant  d'un  style  châtié,  aimable,  gracieux,  imagé,  anecdotique 
au  besoin.  J'aspire  être  sou  disciple,  en  le  suivant  de  loin,  en  le  volant 
quelquefoi.s,  à  la  façon  de  Molière,  bien  entendu,  qui  disait  :  "Je  prends 
mon  bien  où  je  le  trouve."  J'emprunte  souvent  à  M.  (îoode,  et  m'en  fais 
honneur,  parce  (|ue,  en  même  temps  (|n'il  est  .savant,  son  commerce  litté- 
raire est  des  plus  agréables.  Autant  un  savant  imposant  m'ennuie  de 
.ses  prétentions,  autant  un  savant  complaisant  me  charme  et  m'entraîne, 
pourvu  qu'il  ne  fasse  pas  de  casse-cou  à  la  fa<;on  de  Jules  Verne.  Goode 
étant  mon  guide  pour  le  moment,  nous  conviendrons  que  le  domaine  com- 
mun de  la  perche  comprend  à  peu  près  toute  l'Europe,  sauf  le  nord  de 
l'Ecosse,  où  elle  e.st  plus  rare.  On  la  trouve  en  Laponie  et  en  Sibérie, 
comme  sur  le  penchant  des  Alpes,  à  une  altitude  de  quatre  mille  pieils. 
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Vous  luuv/  lu  quel(|Ut!  part,  ilaii.s  des  auteurs  assez  accrédités,  qu  il 
existe  eu  Laponie  <les  perches  uiesuratit  plus  tlu  trois  pieds  de  lonj^ueur, 
et,  partaut,  pesaut  de  vin^t-cimi  à  ipiaraute  livres.  J'aiuie  à  vous  diie 
que  je  n'y  crois  pas  plus  (piau  t'auieux  brochet  de  Maiiheiiu,  pesant  deux 
cent  soixante-<|uinze  livres,  ou  à  |)eu  près  —  une  carcasse  montée  en  hois 
et  en  til  de  laiton,  sur  une  longueur  de  fantaisie,  suspendue  en  ex-voto  dans 
une  éclise  de  l'endroit,  et  portant  au  cou  un  collier  rétractile  en  cuivre 
doré,  présent  j^racieux  de  l'euipereur  Frédéric  Barherousstî  au  dit  bro- 
chet, |)our  des  causes  ignorées.  Dieu  merci,  ces  niaiseries-là  ne  passent 
pas  en  Améri(iue. 

La  perche  connnune  habiter  la  mer  d'Azof,  h's  eaux  saumâtres  de  la 
mer  (.'aspieuue,  de  la  mer  Halti(|ue  ;  et  partout  où  les  eaux  sont  pures  et 
saines,  elle  ott're  un  aliment  de  premier  choix.  Kn  Asie,  vers  le  bassin  de 
l'océan  l'aciH(|ue,  une  espèce  de  percoïde  du  même  genre,  nuiis  d'une 
différence  prononcée  (|uant  à  la  couleur,  se  pêche  par  endroits,  surtout 
sur  les  côtes  de  !a  Tartarie  et  dt.'  la  Chine. 

Dans  l'Amérique  du  nord,  la  porche  commune  habite  les  eaux  du  bas- 
sin de  l'Atlantique,  depuis  le  Labrador  ju.s(|u'en  (îéorgie;  on  la  trouve 
dans  la  réifion  des  grands  lacs,  dans  le  bassin  du  Heuve  Saint-Laurent, 
et  dans  les  sources  du  Heuve  Mi.ssissipi,  serpentant  à  travers  le  Wisconsin. 
le  Minnesota,  l'Ohio  et  l'Indiana.  Observcms,  en  pas.sant,  qu'elle  t'ait 
défaut  dans  la  ])artie  inférieui'e  du  Heuve  Missi.ssipi,  et  sur  le  versant 
ouest  des  Alleghanys,  tout  autant  (| ne  dans  le  double  bassin  américain 
et  asiatique  de  l'océan  Pacifique.  \n  sujet  de  ces  délimitations  du  terri- 
toire occupé  par  la  perche  commune,  en  Américjue,  nous  es.saierons,  (mi 
parlant  du  frai,  d'explitiuer  son  développement  dans  une  directiim  déter- 
minée, et  son  immense  étendue. 

Après  de  longues  discussions  sur  la  diversité  ou  l'unité  de  la  perche 
comnuine  d'Europe  et  de  la  perchaude  d'Amérique,  la  plupart  des  savants 
ont  fini  par  reconnaître  que  c'est  le  même  animal,  des  deux  côtés  de 
l'Atlantique,  légèrement  modifié  par  l'haliitat,  c'est-à-dire,  la  ([ualité  des 
eaux,  le  degré  de  température,  l'alimentation.  Il  est  admis  que  îles  acci- 
dents peuvent  déterminer  certains  changements  chez  le.s  poissons,  sans 
pour  -îela  changer  leur  nature.  II  n'est  ])as  rare  de  rencontrer  trois  ou 
quatre  variétés  de  truites  dans  un  même  cours  d'eau,  suivant  l'altitude, 
l'amplitude  ou  la  profondeur  des  eaux  qu'elles  habi  nt  ;  et,  cependant, 
elles  sont  toutes  assurément  île  la  même  famille.  Pour  être  dépourvus 
d'yeux,  les  poissons  des  cavernes  n'en  sont  pas  moins  des  truite.*,  des 
gardons,  des  silures  ou  d'auties  espèces  contmes  de  la  science  et  du  soleil. 

A  notre  avis,  la  perche  commune  est  également  commune  à  l'F'urope 
et  à  l'Amérique.  Qu'il  en  existe  des  variétés  de  taille,  <le  couleur,  de  con- 
formation même,  nous  l'admettons,  pour  en  avoir  péché  au  nord  et  au 
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sud  (lu  liassin  du  lltMivf  Siiiut-Fjiiun'ut,  diins  plus  i|fC(!ut  lacs  et  rivières 
divers,  et  les  avoir  oliservées  avee  soin  ;  mais,  eu  définitive,  nous  croyons 
(|ue  les  dittërenci.'s  existant  ontro  elles  sont  plutôt  apparentes  que  réellos. 
tenant  aux  purches  d'Europe,  d'après  deux  éeliantillons  empaillés,  ot  un 
;;rand  nombre  de  jjravuies  ipie  nous  avons  pu  étudier  à  loisir,  nous 
pouvons  attirmer,  à  la  suite  de  (Jllntlier,  Steindaeliner  et  Day,  que  nous 
trouvons  des  sujets  absolumcdit  identiques  aux  États-Unis  et  au  Canada, 
N"a-t-on  pas  contesté'  éj^alement  l'identité  du  va/oc*  «(/^o',  du  ma(|uerettu, 
ilu  hai'eng,  (|ui  frécjuentent  les  rives  américaines  et  européeiuu's  de 
l'Atlantique  f  Les  opinions  se  réconcilient  à  l'unité  d'espèce  d'un  bon 
nombre  de  poisstms  d'eau  douce  et  sauniàtre  des  deux  continents,  comme 
le  brochet,  ran^uill<\  la  truite,  le  silure,  le  sandre.  Il  y  a  cjuinze  ans 
H  peine,  les  savants  comptaient  quarante-trois  variétés  de  saunions  en 
Amé'ri(|Ue,  et  autant  de  variétés  de  truites  dans  le  monde  entier.  De  ces 
deux  espèces  distinctes  de  salmonidés,  savez-vous  ce  qu'il  reste  sous 
rétan\ine  :"  Treize  variétés  de  saumons,  d'un  côté,  douze  variétés  de 
tiuites,  de  l'autre  côté. 

Cîoiniaissant  désormais  la  superficie  du  domaine  de  la  perchaude,  nous 
allons  passer  à  sa  fj;énéalo}j[ie,  remonter  aux  sources  de  son  histoire  dont 
certains  documents  très  anti((Ues  sont  conservés  dan.s  les  carrière.s 
d'<Enin<,'en,  ce  fpii  lui  prête  une  noblesse  bien  antérieure  à  celle  des  croi- 
sades, dont  tant  de  gens  t'ont  pourtant  grand  cas. 

On  la  retrouve  à  l'état  fossile,  parfaitement  conservée  en  pierre,  ce  qui 
fait  thiter  son  existence  d'avant  le  déluge,  ce  (]ui  la  rend  ccmtemporaine 
des  ganoïdes  dont  il  reste  trois  représentants  dans  les  eaux  du  Canada: 
l'esturgeon,  le  poisson  armé  (b-pinontea»  onneits),  et  le  poisson  castor 
((vniid  ctilvii).  Four  (;omble  d'honneur,  en  sa  (|ualité  de  fossile,  elle  se 
trouve  avoir  sa  statue  toute  faite,  en  pierre  ou  (;n  marbre,  d'après  nature, 
ce  qui  la  met  sur  un  pied  d'égalité  avec  nos  grands  hommes  du  temps 
passé,  (]ui  peuplent  nos  forums  et  nos  places  publiques,  pour  stimuler  la 
vertu  des  vivants  par  leur  exemple. 

Le  fait  (juc  le  nom  de  la  perche  a  presque  la  mémo  consonnance  dans 
toutes  les  langues  des  nations  civilisées  prou^  •  u  '  son  existence 
pi'éhistori(|ue;  ce  qui  ne  l'empêclie  pas  d  Te  icore  jeune,  vive,  alerte,  de 
se  prêter  complaisamment  aux  plais'  mmes  et  de^    -nfants.    C'est 
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TEMPS    DU    FRAI 


A  I  a|i|ii(iclic  tlf  l'iiivci',  Il  l'instar  des  autres  purcuiilfs,  la  |it'ieliauilt'  st* 
it'tirc,  par  truiiiu'S  iiDinlufUscs,  dans  des  fosses  profondes  où  elle  conserve 
mil'  certaine  vivacité  de  mouvement,  sans  cependant  se  mettre  en  quête 
de  noiu-riturt!.  Sur  le  milieu  du  jour,  et  par  un  Ix-au  soleil,  si  vous  per- 
ce/ un  trou  dans  la  ^dace,  et  si  vous  faites  f^lissor  jusqu'à  elle  un  liaine- 
ron  esclié  d'une  cliair  rou^'e,  d'un  véron  ou  d'un  lombric  l»ien  vivant,  elle 
y  mordra  avec  appétit  ;  ce  (pli  n'empêche  pas  (pie  son  estomac  ne  recèle 
pas  unt^  ]iaicelle  d'aliment.  Kn  mars  et  avril,  les  d-ufs  commencent  à 
^'rossir  dans  les  ovaires,  se  produisant  souvent  au  dehors  sous  la  forme 
•  l'une  framboise  jaune  striée  de  rou<^e.  Les  glaees  rompues  charrient,  des 
lacs  et  des  rivières  au  tleuve,  et  du  Ihniv»;  à  la  mer  ;  le  soleil  pénètre  de  ses 
rayons  les  (^aux  les  plus  profondes  :  c'est  l'heure  du  festin  de  noces  pour 
la  perchaude  :  elle  (piitte  ses  (piartiers  d'hiver  pour  se  rapproclier  des 
rives  herlieuses  ou  caillouteuses  — elle  est  assez  indiflférente  sur  ce  point 

pour  y  j,'oh(ir  des  vers,  et  y  déposer,  ou  plutôt  y  accrocher  ses  œufs, 
(.pli  se  déploient  en  minces  rubans  d'un  tissu  délicat,  d'un  à  deux  pouces 
de  largeur  et  de  cinq  à  six  pieds  de  lonj^ueur,  flottant  comme  des  ban- 
ilerolles  au  fjré  du  courant.  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  nombre 
d'o'ufs  (pie  produit  la  perchaude.  On  en  a  com])té  2ô,0()()  dans  une  per- 
eliaude  de  deux  ans,  et  plus  de  lôO.OOO  dans  une  perchaude  pesant 
environ  deux  livres.  La  perchaude  est  polyi^ame  :  un  mâle  entretiendra 
de  dix  à  (juinze  femelles  dans  son  sérail,  sans  en  êtn?  incommodé,  sans 
i|iie  la  paix  domesti(pie  en  soit  troublée.  C'est  au  temps  du  frai  que  la 
chair  de  la  perchaude  est  la  plus  délicate  et  la  plus  recherchée.  Après 
cela,  jus(|u'en  septembre,  sa  chai i-  est  plus  molle  et  moins  substantielle. 
Dans  les  eau.x  stafj;nantes,  elle  est  exposée  à  jirendre  les  vers,  en  été,  une 
espèce  de  trichine  (pli  lui  ronjjfe  la  base  de  la  dorsale,  pas  dan<;ereuse 
petit-être,  mais  assurément  fort  dc^etuitnnte.  De  n-gle  jjénérale,  en  eau 
trouille  ou  calme,  la  chair  de  la  iierchaude  n'offre  une  nourriture  à  la 
fois  saine  et  délicate,  (pie  durant  les  saisons  froides  du  printemps  et 
de  l'automne. 

Dès  que  les  ouifs  sont  déposés  et  fécondés,  ils  se  fjonflent  en  (pielques 
heures,  pour  éclore  dans  les  six,  sept  ou  huit  jours,  suivant  le  degré 
de  température  des  eaux.  Différente  de  l'achigan  et  du  crapet,  qui  sur- 
veillent leur  nid  et  protègent  leurs  petits,  la  perchaude  laisse  là  ses  feufs 
à  l'abandon,  exposés  à  la  voracité  d'un  nombre  incroyaljle  de  goujats, 
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parmi  lcs(|iiels  tignrent  la  j^rciiuaille,  la  l)ai'lH)tti',  le  brochet,  le  iiiaski- 
nongé,  ot  surtout  le  canard  sauva^^c. 

Le  temps  de  leclosion  pour  Id-uf  de  la  truite,  s'étend  de  soixante  à 
cent  joui's  et  plus;  s'il  devait  être  aussi  long  pour  la  perchaude,  eu 
égai'd  au  nombre  de  goinfres  friands  de  ses  u-uts,  ce  poisson  aui'ait  bien 
vite  disparu  de  nos  eaux  :  mais  aussi,  s'il  n'avait  pas  autant  d'ennemis, 
au  nombre  d'u'ut's  qu'il  produit,  nos  eaux  douces  en  seraient  infestée,*,  au 
point  que  nous  pourrions  répéter  le  mot  ilu  (îascon  :  "  Dai-s  la  Garonne,  il 
n'y  a  pas  d'eau,  c'est  tout  poisson.'  A  tout  hasard,  nous  croyons  (pi'il  n'est 
pasd'inie  sage  économie  politique,  ni  d'une  sain-  économie  doniestiiiue,  de 
prohiber  la  pèche  de  ce  poisson,  au  (Canada,  en  aucun  temps  de  l'aimée  ; 
surtout  de  la  prohiber  au  printemps,  à  la  seule  saison  où  sa  chair  est 
vraimi'nt  bonne  et  saine,  où  toute  notre  poj)ulation,  tant  «les  villes  que  de.- 
canipagnes,  s'en  fait  ini  régal  à  l»in  marché. 

Nous  avons  dit  (|u'entre  les  plus  voract-s  d-'s  gloutons  avaleurs  d'o-ufs  de 
perchaude,  figure  le  canard  noir,  qui  nous  arrive  au  printi-mp.s,  ju.ste  à 
temps  |)OUr  manger  ces  omelt^ttes  servies  à  point.  Sus  iyi  canard,  alors  '. 
ordonnez  une  levée  de  fusils,  d'un  bout  à  l'autre  du  pays  1  mort  à  celui  (pii 
se  nourrit  des  germes  de  la  vie  !  Calmez-vous,  s'il  vous  plaît  :  ri'utrez  votre 
colère.  Si  Dieu  a  mis  cet  appétit  dans  ^(^stomacdu  canard  noir  d'Améri(|ue. 
il  avait  ses  raisons  économi(|Ues  (pie  nous  ne  saurions  trop  admirer.  Vous 
êtes-vous  jamais  demandé  comment  il  se  fait  (pie  la  perchaude,  assez  peu 
ingamlx!  de  sa  iiature,  a  pu  francliir  des  hauteurs  de  ti'ois  à  (piatre  mille 
pieds,  comment  elle  s'est  transportée  ilans  des  lacs  sans  issue,  conniient 
elle  a  pu  s'emparer  d'un  empire  aquatique,  en  Américjue  et  en  Kurope. 
plus  vaste  ([ue  tous  les  empires  et  les  royaumes  du  monde  réunis  :"  Klle 
n'a  pas  l'élasticité  du  saumon,  non  plus  (pie  de  la  truite,  «pli  leur  ])ermet 
de  gravir  des  chute-*  de  dix  à  ipiinze  pie(ls  de  hauteur,  à  \nc  :  elle  n'a  pas 
les  capacités  reptat(Mres  d<-  l'anguille,  (pii  franchit,  sur  terre,  à  l'aise,  des 
espaces  mesurant  paisieurs  milles,  d'une  "au  à  une  autre  :  c'est,  au  con- 
traire, un  poisson  bourgeois,  content  dt>  vivre  en  famille  dans  des  eaux 
faciles;  c'est  un  voyageur  allant  à  pas  carrés,  .se  dépla(;ant  .sans  efforts. 
Mais  alors,  comment  se  fait-il  (pi'il  y  ait  t.  lit  de  perchaudes  iM'paiidue?» 
aiir  un  si  vaste  territoire  de  notre  globe  ' 

—  l^onnnent  ' 


-Eh   bien,  demandez-le  au  canard,  à  ci;  goinfre 


mangeur  ett'réne 


d'i\iufs  de  perchaudes.  S'il  daigne  vous  répondre  .1  \-ous  dira:  "Je  les 
avale  ici  en  embryons,  pour  les  transpoi-ter  ailleurs,  dans  des  lacs  (pii 
n'ont  pas  de  ces  beaux  poi.ssons-là  !  je  suis  le  semeur  de  jierchaudes 
du  bon  Dieu." 

De  fait,  ces  o-ufs  .sont  gélatineux,  gluants,  et  adhèrent  quelquefois  aux 
pattes  et  aux  plumes  des  canards.    A  ])art  cela,  la  diire.stion  précipitée  de 
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ces  volatiles  permet  aux  o'ut's  de  conserver  leiu'  capacité  reproductive  à 
l'issue  du  tulie  dijfestiï.  C''est  la  seule  explication  plausible  de  ce  déve- 
'^  loppenient  de  l'espèce  des  perchaudes,  ol)servé  en  Aniéricjue.  dans  une 
direction  sud-nord,  à  l'est  des  monta<i;nes  Rocheuses.  Il  est  constaté  que 
nos  palmipèdes  mi<?rateurs  viennent  du  sud,  au  printemps,  à  l'époque  de 
la  débâcle  des  glaces,  qu'ils  s'ébaudissent  pendant  ipielque  temps  dans 
nos  eaux  déffourdies,  pour  s'élancer  un  beau  matin  vers  le  nord,  où  ils 
vont  taire  leurs  nids,  en  franchissant  des  dizaines  de  lieues  d'un  seul 
coup  d'aile.  Ils  descendent,  en  tournoyant,  vers  un  lac  libre,  comme  s'ils 
suivaient  un  (scîiHer  t(airnant;et  là,  ils  déposent,  incon.sçients  et  peu 
jaloux,  n'ayant  pas  en  d'amour  à  leur  sujet,  des  n'ufs  conqilets  d'où  la 
chaleur  et  la  lumièii  feront  jaillir  la  vie.  C^est  ainsi  (pie  les  eaux  douces 
du  bassin  de  l'Atlantique  se  sont  graduellement  peuplées  de  perchaudes, 
depuis  la  (iéorgie  ju.squ'au  Labrad(U',  pendant  que  les  eaux  du  ba.ssin  de 
l'océan  I'aciti(pu-  en  sont  privées,  la  haute  et  lon<,'ue  barrière  des  mon- 
ta<]fnes  Rocheuses  eiiq)êchant  nos  canards  noirs  d'aller  en  semer  par  là. 

Kn  Europe,  on  accuse  souvent  les  maraudeurs  de  se  venj^er  des  pro- 
]iriétaires  d'étanfjfs  nourrissant  truites  ou  carpes,  (|ui  les  ont  fait  pincer, 
l'ii  y  semant  des  o'ut's  de  perches  coinnunies  ()ui  détruisent  à  net  tous  les 
alevins,  lorsque,  en  réalité,  c'est  le  fait  d'un  vol  de  canards  descendu  dans 
l'étang,  durant  une  nuit,  y  déposant  dos  ceufs  de  perchaudes  ravageuses. 

l'eu  de  jHjissons  ont  un  aussi  vaste  domaine  que  la  perchaude,  un 
ilomaine  ()ui,  de  plus,  tend  à  s'agrandir  tous  les  jours  et,  cependant,  elle 
n'a  (pie  îles  stations  temporaires,  elle  est  toujours  prête  à  décamper,  sans 
regrets  comme  sans  calcul,  bien  différente  en  cela  de  la  truite  et  du  sau- 
iiKin.  dont  les  nids  sont  rigoureusement  cadastrés,  et  se  transmettent  en 
hi'ritage  de  père  en  tils.  Elle  vit  par  troupes  assez  nombreuses,  à  peu 
près  de  la  mèmcî  taille  ou  du  même  âge,  allant  d'un  lieu  à  un  autre,  à 
la  i'aeon  des  Bohémiens,  accueillant  sans  humeur  des  crapets  hnnuloux, 
des  crapets  jaunes,  des  ides  (;t  des  chevesnes  d'un  âge  et  d'une  f(jrce  res- 
])ectables.  Ne  lui  parlez  pas  de  berceau,  de  foyer,  de  patrimoine.  Elle  a 
vu  le  jour,  la  pauvre  perchaude,  sur  le  boi'd  du  chemin,  dans  un  hamac 
de  tine  dentelle  et  de  ])erles,  suspendu  entre  deux  racines  d'algues  mortes 
(in  entre  deux  cailloux  ;  gentille  percherette,  elle  a  jailli  d'une  de  ces 
jiciies,  pour  tomber  à  l'abandon,  sans  protection,  sans  parents,  épeurée 
pour  ainsi  dire  avant  de  naître,  tant  il  y  a  d'ogres  la  guettant  à  son 
preniiei-   mouvement. 

A  peine  sont-elles  nées,  (ju'on  les  voit  chercher  la  .société  des  petits  de 
leur  (!s])èce  et  de  leur  âge,  et  foinier  des  compagnies  nojnbreuses  bientôt 
d('cinii''es  par  des  ennemis  de  tout  genre.  Pourquoi  se  réuni.ssent-elles 
ainsi  .'  Il  nous  est  avis  (pie  ce  n'est  ni  jiar  instiiict  de  protection  mutuelle 
ni  j)ar  amitié,  mais  simplement  par  appétit,  chacjue  jietit  portant  sur  soi 
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des  mucosités  qui  nuurrisstiiit  les  autres,  et  dont  il  ne  sauniit  tirer  parti 
lui-uiènie,  étant  isolé.  J)an,s  les  sympathies  du  poisson,  dans  ses  appétits, 
dans  ses  amours  mêmes,  nous  croyons  c(u'il  y  a  des  microbes,  beaucoup  de 
microbes  (pie  noiis  signalons,  à  défaut  île  science  [Kisfortilc,  sous  le  nom 
de  mucosités.  Parvenues  à  l'âge  adulte,  elles  continuent  à  naviguer  df 
conserve,  en  chassant  de  droite  et  de  gauche,  chacune  pour  soi,  bien  en- 
tendu. Dans  les  cours  d'eau  rapides,  elles  se  tieinient  en  dehors  du  cou- 
rant, pourvu  cpi'il  y  ait  de  (piatre  à  d'\K  pieds  d'eau.  Les  soirs  d'été,  vous 
les  verrez  courir  le  long  îles  grèves,  en  quête  il'écrevisses,  sous  les  petits 
cailloux,  qu'elles  reument  du  museau,  prêtes  à  happer  en  même  tenq).'^ 
une  mouche,  une  manne,  une  araignée,  une  sauterelle  qui  leur  tombent 
du  ciel.  Ces  habitudes  de  chasse  à  la  brunante  leur  sont  communes  avec 
les  crapets  jaunes,  verts  et  calicots,  voire  même  avec  les  achigans  d'un 
à  deux  ans  d'âge. 

])ans  les  lacs  ferrés,  semés  de  bocages  d'herl.ies  ar(iiati(]Ues  en  quinic 
de  renard,  s'il  se  rencontre  un  riche  pavillon  ailossi'  à  des  rochers  cavei'- 
neux,  ayant  vue  sur  un  parcours  croisé  d'aveiuies  l't  d'allées  sablécs: 
bordées  de  cailloux  chauves  ou  moussus,  avec  un  domaine  de  dix  à  vingt 
pieds  d'eau,  et  sans  linntes  en  étenilue,  vous  pouvez  compter  que  dans  ce 
donjon  logent  des  perchaudes  de  haute  lignée,  pi'sant  parfois  d'une  à 
deux  livres.  Car,  chez  les  pui.ssons  connue  chez  certaines  tribus  afri- 
caines, c'est  par  le  poiils  ipie  la  beauté  et  la  noblesse  s'accusent.  Là- bas, 
bien  loin,  au  delà  des  terras.ses,  au  delà  des  parterres,  au  delà  des  parcs, 
une  masse  grouillante  de  menu  fretin,  des  ides,  des  carpettes,  des  ablet- 
tes de  tout  genre,  des  perchettes  guettent  les  miettes  de  la  table  des 
dames  du  château.  Laissez  couler  votre  ligne  eschée  d'un  londiric,  d'un 
asticot  ou  d'une  (jueue  d'écrevisse,  au  l)eau  milieu  du  parc,  l't  vous  allez 
voir  les  petits  prolétaires  de  la  banlieue  montrer  leur  museau  hors  la 
haie,  jeter  un  leil  inquiet  sur  le  donjon,  puis,  sl  précipiter  d'un  trait 
vers  la  bouchée  appétissante.  Mais,  si  vifs  qu'ils  .soient,  ils  n'ont  pas  le 
temps  de  la  saisir  :  ils  sont  saisis  eux-mêmes  et  dévorés  par  la  baronne  de 
céans,  pendant  que  la  nui.sse  de  ce  petit  peuple  cherche  un  refuge  dans 
les  taillis  herbeux. 

Un  achigan  surgit,  sur  les  entrefaites,  et  les  baronnes,  devant  lui,  rega- 
gnent à  l'eculons  leur  château-fort.  C'royez-vous  (pie  jiour  cela  le  petit 
peuple,  la  plèbe,  la  valetaille  soit  plus  ra^hurée  f  Pas  le  moins  du  monde. 
Un  achigan  vaut  dix  perchaudes  à  la  curée:  on  ne  suffit  plus  déjà  à 
compter  .ses  viotiuKîs,  lorsqu'on  le  voit  simdain  hériter  sui-  son  hélice,  se 
retirer,  doucemetit  d'abord,  puis  s'enfoncer  et  disparaître  dans  la  pre- 
mière allée  venue.  Qu  y  a-t-il  donc  !  Un  Ijrochet,  un  maskinongé  peut- 
être,  vient  de  faire  éclater  d'un  bond  la  troupe  d'ablettes,  comme  le  inar 
teau  du  forgeron  fait  éclater  en   étincelles  le  fer  rougi   à  blanc.  V'oyez 
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cette  gueule,  voyez  ce  goutt're  iiriiié  !  Puuvres  ahlettcs  !   Kn  survivra-t-il 
une  ^eule  après  de  tels  assauts  f' 

Voulez-vous  NOUS  reiiiémorer  le  UKjyen  âge,  la  féodalité  ?  Allez  faire 
une  pêche  tlans  le  haut  du  Saint-Maurice,  ou  dans  certains  lacs  des  can- 
tons de  l'Est,  les  lacs  Mégantic  et  Ayluier  entre  autres,  et  vous  y  verrez 
cetti!  hiérarchie  i)rétendue  nobiliaire,  mais  (pii  n'est  ([Ue  tyrainiique, 
(oppressive  et  dévorante,  s'élevant  du  hobereau  jusiju'au  roi.  iSeulenient, 
les  Ijarons,  comtes,  marquis,  ducs,  princes  et  rois  se  nonuuent  ici  crapets, 
percliaudes,  achigans,  dorés,  maskinongés,  brochets.  Et  la  plèbe  taillable 
et  niortaillable  à  merci,  c'est  la  blanchaille,  i'iile,  li>  meunier,  la  carpe,  le 
nmlet,  toute  lagenti'  cyprinoïde,  appelée  iivec  raison  miinixNe  par  di-  la 
Hlanchère. 

Dans  ses  pérégrinations  en  eaii  à  niveau,  la  perchaude  pa.ssera  d'une 
eau  claire  à  une  eau  sale,  pres(|ue  bourbeuse,  sans  s'en  t'tonner  ;  et  ce  milieu 
plus  sombi'e,  pour  nuire  à  stvs  couleurs  et  à  la  délif.atesse  de  sa  chair,  ne 
dérangera  ni  son  appi'tit  ni  son  ilévelop[)ement.  No.-,  pécheurs  d'Ottawa 
peuvent  aisément  .s'assurer  de  ce  t'ait,  en  allant  pêciier  au  vit',  à  l'autonuie, 
dans  cette  expansion  du  canal  Rideau,  quasi  marécageuse.  (|ui  se  ti'ouvi' 
en  deçà  de  la  Ferme  e.\périmentale,  Piair  peu  qu'ils  sachent  manceuvrei- 
une  ligne,  nous  leur  promettons  de  nombreuses  captures,  d'une  à  deu.\ 
livres,  et  des  i)oissons  vaillants  entre  tous,  nous  vous  l'assunjns.  Ils  pour- 
ront, en  même  temps,  s'ils  en  ont  la  curiosité,  y  constater  (|u'il  n'est  pas 
rare  de  rencontrer  îles  perchaudes  leuvées,  en  septembre  et  en  octobre. 
Nous  en  avons  pris  tant  et  plus,  .sans  en  ètn;  surpris.  Ce  qui  e.st  un  phé- 
nomène ailleurs  est  tout  simple  ici.  Ces  perches  sont-elles  des  retar- 
dataires, connue  d'aucuns  le  prétendent,  ou  font-elles  deu.x  couvées  dans 
l'année  ?  Nous  n'entreprendrons  pas  de  résoudre  cette  question,  mais  nous 
inclinons  vers  la  dernièi'e  hypothèse.  Il  est  tant  d'aniniau.K  de  .second 
ordre  chez  (jui  la  concejition  se  répète  dans  l'année,  que  nous  ne  serions 
pas  surpris  de  trov,\  'r  la  perchaude  dans  cette  catégorie. 

La  perchaude  a  des  ennends  parmi  les  hommes;  elle  n'aurait  pas  di' 
nitM'ites  .sans  cela  :  en  revanche,  elle  y  compte  de  noml)reux  anns.  Les 
Romains  la  nonnnaient  "  pirdri.r  nrjunrii ni.'  la  perdrix  des  eavix  douces. 
Ansonius  hi  comparait  aux  j)oisfions  île  mer  les  plus  délicats,  voire  même 
au  mulet,  dont  il  était  très  friand. 

l'n  auteur  anglais  de  nos  jours,  un  gourmet,  d'esju'it,  lui  iloinie  une 
place  à  coté  de  la  sole.  .  .  dans  sa  poêle  à  frire.  11  faut  la  faire  sauter 
alors,  au  lieurre  et  au  vinaigre,  et  la  saupoudrer  de  nmscade,  pour  en 
rehausser  la  saveur  et  en  faciliter  la  digestion. 

Un  plat  d'o'ufs  de  perchaude,  vous  dira  Venner,  dans  sa  Vùi  rerta  nd 
vitiijii.  ItiiH/iUti,  est  un  mets  délicieux,  réconfortant,  de  nature  à  faire 
revivre  les  morts. 
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La  purchiiude  gagne  tous  les  jours  du  crédit  parmi  les  pêcheurs  ama- 
teurs, les  savants  et  les  gourmets  des  Ktats-Unis.  M.  H.  H.  Thompson, 
dans  VAmp.rican  Amjler  du  2  juin  1883.  fait  un  éloge  à  tout  casser  de  la 
perchaude. 

Certains  Auiéricains  iront  jusqu'à  préférer  la  perchaude  à  l'achigan  et 
à  la  truite  commune.  Ecoutez  ce  qu'en  dit  B'rank  Buckland,  qui  donne  le 
ton  sportif  aux  États-Unis:  Oar  frlend,  the  j)erck,  is  one  of  the  most 
ht'diitifid  Jinh  if  hiis  pleaxed  Pnn/iilence  to  place  in  our  waterx.  Not 
(Hiiy  (liH'H  ha  (tford  tlu:  aniflcr  excellent  sport,  but  to  the  profensed  cook 
kin  arrivai  in  fime  for  the  "  menu  "  is  tnost  welcome,  as  wltness  waiter 
SDiiché,  as  serued  at  iiiinisferitd  dinm-rs,  citji  banquets,  or  private  par- 
ties at  lilckniothd  and  Creenivicli." 

Si  nous  avions  accès  au  chapitre,  nous  dirions  que  la  perchaude  est 
d'une  chair  iine,  saine,  nourrissante,  pourvu  qu'elle  sorte  d'une  eau  claire, 
vive  et  pure  :  la  froidure  des  eaux,  au  printemps  et  à  l'automne,  ajoute 
encore  un  point  à  sa  saveui'.  Prise  en  eau  vaseuse,  elle  peut  être  nourris- 
sante, mais  elle  n'e.st  pas  délectable. 


COMMENT  SE  PECHE  LA  PERCHAUDE 


Une  ou  deux  l)rasst'S  de  ficelle  garnie  d'un  plomb  et  d'un  hame(,'on  à 
un  bout,  attaciiée  à  une  hart,  à  l'autre  bout,  avec  ou  sans  bouchon,  voilà 
la  ligne  des  enfants  :  un  bambou  léger,  avec  bannière  en  soie,  et,  une 
avancée  de  Horence,  de  (juatre  à  cinc]  pieds,  couleur  lavande,  iiameçon 
mince  en  bricole,  une  chevrotine  pour  cale,  une  Hotte  azur  et  blanc, 
s'adaptant  à  la  canne  légère,  voilà  ce  qu'un  galant  chevalier  remet  aux 
mains  de  la  dame  de  ses  pensées,  qui  le  remercie  en  l'appâtant  d'un  regard 
ou  d'un  sourire  plus  dangereux  pour  lui  que  l'esche  la  plus  appétissante 
pour  la  perchaude.  Comme  raffinement,  nous  avons  le  pater  noster,  un 
engin  admirable,  trop  pcui  utilisé  ici.  Il  est  possible  même  qu'il  soit  absolu- 
ment ignoré.  L'ayant  essayé  avec  un  succès  étonnant,  h  la  pêche  à  l'éper- 
lan,  nous  croyons  devoir  en  reconmiander  l'usage. 

Animal  essentiellement  vorace  et  carnassier,  la  perchaude  a  l'appétit 
de  toute  chair  vivante  ou  morte,  pourvu  qu'elle  soit  fraîche.  Mouches, 
.■-auterelles,  mannes,  écrevisses,  asticots,  lombrics  lui  fournissent  le  menu 
de  tous  les  jours,  en  été  ;  mais,  chose  assez  étrange,  dont  nous  avons  pour- 
tant constaté  l'exactitude  à  maintes  reprises,  ce  que  préfère  la  per- 
ciiaude  avant  tout,  ce  sont  les  intestins  de  ses  congénères. 
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Avec  deux  ou  trois  verd  rouges,  pour  peu  que  le  temps  soit  propice, 
vous  êtes  sûr  de  capturer  une  perchaude,  au  moins.  Après  cela,  les  yeux 

de  cette  première  perchaude  violem- 
ment enlevée  aux  délices  des  ondes, 
vous  font  déjà  deux  esches  ;  l'estomac 
une  autre,  et  la  meilleure,  à  notre  avis  ; 
puis,  enlevant  les  écailles,  vous  tran- 
chez en  pleine  côte  et  jusqu'à  la  queue, 
des  losanges  très  recherchés  par  les 
gourmets  du  fond  de  l'eau. 

"  En  vidant  les  perches,  à  mesure 
qu'on  les  prend,  leur  chair  se  con- 
serve plus  ferme,  et  en  jetant  les  in- 
testins dans  l'eau,  on  assure  le  coup, 
car  les  autres  perches  s'amassent  là 
pour  les  dévorer."  Tel  est  l'avis  d'un 
maître  que  nous  conseillons  à  tout 
chacun  de  suivre. 

Ce  qui  nous  fait  aimer  la  per- 
chaude, c'est  moins  sa  beauté  que  la 
délicatesse  de  sa  chair,  et  son  abon. 
dance  qui  la  vulgarise,  la  met  à  la 
portée  de  toutes  les  bourses  et  de 
C'est    le  poisson  du   peuple,  des  enfants   et   des 


Vu:,    lit.  —  l'n-ttr  iioH/er. 
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LE  DORE 

Luciopepca  americana.  —  Sandpe  d'Amépique.  —  Pike-Pepch. 

—  Piokepel.  —  Le  Gpand  Dopé.  —  Stizostedion 

vitpeum.  —  S.  Canadense  Saugrep. 


Li.'  ))iviiiior  parrain  du  don'',  dans  le  niondo  do  la  scienci'.  Fut  Linn(''u 
le  célèliro  savant  sU(''dois,  qui  l'appi'la  Lacioperca,  un  mot  tro])  Iirillaiit 
pour  un  poisson  que  les  compatriotes  du  fameux  naturaliste  traitaient  de 
peureux  et  de  bête  stupide.  Sous  ce  titre,  il  fut  considéré  coiiinie  un  poisson 
il'un  ^enre  mitoyen  entre  perehe  et  brochet  ;  il  vécut  dans  cette;  gloiie 
modeste,  dornumt  sur  des  algues  mieux  que  des  héros  sur  leurs  lauriers, 
jusqu'en  LSI 7,  alors  que  Cuvicr  le  tira  de  ce  doux  sommeil  pour  le  séparer 
de  la  Famille  des  percoïdes  et  en  créer  le  groupe  ih's  s(in(lr(;s.  Ce  Fut  une 
hérésie  dont  l'auteur  revint,  en  1X29,  dans  la  deuxième  édition  du 
Rhjnt'  aninidl,  où  il  ramène  le  doré  dans  les  rangs  des  percoiVIes,  comme 
/>''/•(•'(,  iiivioperea.  Il  était  trop  tard  ;  dans  l'intervalle,  Rafinesque,  ami 
et  rival  de  Cuvier,  était  passé  en  Améri([ue,  avait  Fait  une  étude  sérieuse 
de  notre  doré,  qu'il  dénomme  sfizosf('diov,Ci'  qui  veut  dire  (josicr  éfra'n- 
ijlé.  Lt!s  savants  d'Amérique,  d'ordinaire  si  simples,  si  praticjues, 
s'entichèrent  de  ce  nom  impossible,  l'opposèi-ent  au  liiciopcrca  de  Cuviei- 
repentant,  et  le  niaintinrsnt  ])ar  temps  (.'t  contretemps,  sous  la  garde  du 
drapeau  étoile,  où  il  vivra  encore  longtemps.  Pour  rendre  l'animal  pins 
ridicule,  ils  lui  ont  ajouté  quelque  chose  comme  un  lorgnon,  en  l'appelant 
stizoï^tedlon  vitveum,  que  le  malheureux  est  condamné  à  porter  île  joui- 
et  de  imit,  durant  toute  sa  vie.  Croyez  bien  que  le  peuple  auK'-ricain  n'a 
]ms  avalé  le  premier  nom  t'ait  en  couleuvre,  xtizoHtP.dion,  et  qu'il  a  su  se 
venger  de  l'insulte  faite  à  son  poisson  par  le  deuxième  nom  —  ifil  de 
ri'rrr —  ri^(y'H7ii,  lorsque  son  <eil,  au  lieu  d'être  en  verre,  est  un  vrai  dia- 
mant qui  luit  dans  l'ombre,  qui  peut  éclairer  la  plupart  des  savants  du 
monde  dans  la  nuit  où  ils  marchent  à  tâtons,  (^u'a  fait  le  peuple  pour 
se  venger  des  savants  ?  Il  a  pris  tous  les  noms  qui  lui  venaient  sur  la 
langue  et  il  en  a  couvert  le  doré,  au  point  que  la  science  y  a  radicale- 
ment perdu  sou  grec  et  son  latin.  Je  parle  ici  du  peuple  améi-icain.  car 
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l'Eiiropi'  ii'ii  pas  prt'té  un  «^rand  intérêt  au  contiit.  Voulez-vous  voir 
(léKlcr  la  icyrielle  dos  noms  du  doré  ou  Inoiiqjerrd  (imerlcuna  f  Prenez 
bien  votre  respiration,  monsieur  le  plonj^eur  de  perles,  car  il  y  a  long  du 
commencement  à  la  fin.  Pour  un  essai,  disons  :  "  Sand  Pike,  "  "  Sauger," 
S.  canddeiiM  yriseihm  ;  C.  lacioperca  f/riftea;  S.  famulcnw  horewin, 
"  Pike,  "avec  des  variations  locales,  telles  que  "  Blui'  Pike,"  "  Yellow 
Pike,  "  "  Oroen  Pike  "  et  "  (irass  Pike.  " 

Dans  rOhio,  le  Tennessee  et  la  Caroline  du  Sud,  il  se  noninu;  "  Jack  " 
et  "  Pickerel.  " 

"  Olass-eye  "  et  "  (ilass-eyed-Pike  "  sont  fort  répandus  et  acceptés. 

Ailleurs,  on  le  nommera  Okaio,  corruption  de  "Okun  "  et  "  Okunj,  ' 
les  noms  russes  et  polonais  de  la  perche,  suivant  le  professeur  (Joode, 
mais  que  je  crois  être  simplement  une  corruption  de  Oku,  nom  du  doré 
en  algon{|uin.  Il  s'appelle  encore  "  Wliite  Salnion,  "  "  Jack  Salmon  ",  tout 
comme  s'il  était  un  Jark  Sheplienl  en  train  de  jouer  ou  de  déjouer  la 
justice  et  la  dignité  des  lois  du  pays.  Mieux  vaut  traduire  un  auteur 
américain  respecté  et  d'une  grande  sévérité,  le  professeur  (îoode  lui- 
même,  afin  (|ue  mon  témoignage,  présenté  un  peu  légèrement,  mais 
sérieux  au  fond,  ne  soit  suspect  en  aucune  manière.  Or,  voici  ce  que  je 
lia  à  la  page  15  de  "  Good  American  Fis/ies  :  " 

"  La  désignation  de  "  saumon  "  est  trè.5  souvent  appliquée  au  doré  dans 
des  cours  d'eau  où  il  n'existe  pas  de  salmonidés.  Cela  est  surtout  reniar- 
(juable  dans  les  affluents  du  Mi.ssissipi  et  de  l'Ohio,  ainsi  ([ue  dans  la 
Susquehanna.  Des  centaines  de  cas  de  capture  de  saumons,  censés  des 
sujets  développés  de  la  semence  d'alevins  déposés  par  les  commissaires 
des  pêcheries,  ont  été  rapportés  dans  les  journaux,  durant  les  dix  der- 
nières années  (daté  de  18H8),  et  presque  toujours,  lorsque  les  cas  ont  été 
examinés,  il  a  été  constaté  qu'un  humble  doré  était  la  cause  innocente 
du  rapport  erroné." 

Le  peuple  se  vengeait  ainsi  d'une  science  tortueuse  par  un  coup  droit. 

Whut'fi  in  a  name  ? 

Plus  humble,  sans  prétention  autre  que  de  donner  un  beau  nom  à  un 
beau  poisson,  le  Canadien-Fran(;ais  a  appelé  doré  l'animal  bariolé  de 
tant  de  noms  burlesques,  et  ce  nom  fait  son  chemin  aux  États-Unis  et 
finira  bientôt  par  effacer  tous  les  autres. 

Quels  sont  les  titres  de  ce  grand  seigneur  de  nos  eaux,  voyageant  sous 
d'aussi  riches  couleurs,  quels  sont  ses  droits  et  ses  domaines  ? 

Ses  titres  ?  Je  les  vois  dans  la  perfection  de  ses  fox'mes,  dans  la  ma£;ni- 
tique  panoplie  de  ses  dards  dorsaux,  dans  son  armure  bronze  et  or  fin  de 
chevalier,  dans  son  grand  œil  brûlé,  orné  d'un  chiasme  dardant  des 
rayons  lumineux  à  rendre  jaloux  le  kohinoor  et  le  régent. 
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Traçons  plutôt  son  portrait  en  quohjues  coups  de  pluiiu'.  Sa  Forint'  est 
plus  allongée  et  plus  arrondie  que  celle  de  la  perche,  (pi'il  distance  énor- 
mément par  la  taiile  :  chez  les  pclifi^  (loriis  la  tête  mesure  environ  le  quart 
de  la  longueur  du  corps  ;  les  mâchoires  sont  garnies  d'une  bande  étroite 
de  dents  en  velours  aiguillonnée  d'une  rangée  irrégulièie  de  dents 
coniques  et  pointues  de  diverses  dimensions;  la  langue  est  lisse,  le  ])réo- 
pei'cule  est  arrondi,  tinement  dentelé  dans  sa  partie  montante.  Les  deux 
dorsales  sont  séparées  :  la  premier»;  est  composée  dt;  (|Uator/e  épines,  la 
seconde  d'une  épine  et  de  vingt-deux  rayons  mous  ;  on  compte  deux 
épines  et  onze  rayons  mous  à  l'anale.  La  caudale  est  un  peu  l'ourchue.  Le 
])r  H.-E.  Sauvage  en  donne  la  description  suivante  :  "  Le  sandre  est  loin 
d'égaler  la  perche  pour  la  richesse  de  .sa  coloration.  Tout  le  dessus  du 
corps  est  il'un  gris  verdâtre  qui,  sur  les  flancs  et  sur  le  ventre,  prend 
insi!nsil)lement  une  teinte  blancliâtre,  argentée,  uniforme  avctc  des  reflets 
dorés  :  on  voit  sur  les  Hancs  des  taclies  nuageuses  de  couleur  brunâtre,  et 
chez  lt;s  individus  jeunes,  des  bandes  verticales  brunes:  entre  les  rayons 
des  dorsales  sont  des  taches  noires  qui  se  de.ssinent  sur  un  fond  grisâtre, 
transparent,  et  forment,  par  leur  ensemble,  des  bandes  longitudinales. 
Ijl's  individus  Jeunes  sont  d'une  teinte  plus  ])âle  (pie  les  adultes,  et 
.«souvent  d'une  couleur  cendrée.  Ce  poisson  atteint  une  longueur  de  plus 
de  trois  pieds  et  un  poids  de  vingt  à  trente  livres." 

Ses  <lroits  ?  .le  les  trouve  sur  ma  table,  sous  ma  fourchette,  sous  celle 
de  mes  amis,  car  c'est  un  morceau  d'ami,  autrement  Hn-de-siècle  (pie  l'estur- 
geon, le  petit  sterlet,  tombé  à  l'andouille  —  soit  dit  entre  nous — tout 
près  de  l'usine  de  Pasteur.  C'est  de  la  chair,  (;a  !  Qui  en  a  jamais  vu  de 
plus  blanche  ?  Personne  !  J)e  plus  ferme  ?  Personne.  De  meilleur  goût 
au  palais,  de  plu.s  savourinix  efiritement,  d'inglutition  plus  aisée,  de  sieste 
moins  gênante,  de  laisser  passer  plus  comme  il  faut  ?  Il  n'est  pas  de  chair 
de  poisson  dans  nos  rivières  (pii  vaille  d'être  conij)arée  à  celle  du  dort', 
sous  ces  rapports. 

Ici,  je  vois  de  nombreux  amis  d'Ottawa,  de  Montréal,  de  Trois- 
Rivières,  de  Saint-Jean,  d(,'  Québec  même,  —  quoique  le  doré  y  soit  plus 
rare,  —  qui  lèvent  la  main  contre  moi.  en  me  disant  sur  un  tf)n  de  pro- 
testation : 

"  En  vous  laissant  emporter  par  votre  enthousiasme  poui'  le  doré,  ne 
craignez-vous  pas  d'être  injuste  à  l'égard  de  la  truite  commune,  de  l'achi- 
gan,  du  maskinongé,  et  surtout  du  huananiche,  (|ui  n'a  pas  de  rivaux  sur 
nos  tables,  pas  même  le  .saumon  ?  " 

Le  doré  peut  avoir  des  rivaux,  mais  il  n'a  pas  de  supérieur  comme 
coinestibl(>.  Si  vous  n'êtes  pas  de  cet  avis,  c'est  ([ue  vous  l'aurez  mangé 
dans  de  mauvaises  saisons,  en  été  ou  au  printemps,  immédiatement  après 
le  teuips  du  frai,  ou  autrement,  prenez-vous-en  à  votre  cuisinière.  C'est  en 
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ft''vri('i'  «'t  iimrs,  lorsque  lo  poisson  ost  goiiHi'-  d'd'ut's,  {|u'il  est  v  raimcut 
lion  à  Mian^'or.  Kn  Autriche  et  en  Honjifrie,  les  <founnets  n'y  touchent  quo 
<|Uan<l  les  (init's  sont  à  maturité.  Sur  les  marchés  des  ffrandes  villes,  le 
])oisson  est  exposé  dans  do  vastes  bassins  en  bois  (întourés  de  dalles  de 
pieriT.  On  n'accepte  pas  comme  frais  un  poisson  qui  n'est  pas  vivant. 
Vous  indiquez  du  doigt  le  doré  qui  vous  convient  ;  au.ssitût,  il  vous  est 
Hiuené  par  l'épuisette.  (''est  bien  le  poisson  (|u'il  vous  faut  ;  ()n  le  saigne 
sous  vos  yeux  en  lui  fendant  la  queue.  Vous  l'emportez  à  votre  cuisinière 
qui  —  .sans  autres  recommandations  —  lefcra  7V(/(r,  s'il  |)èse  de  une  à 
deux  livres,  le /(■>•((  hou  illir,  s'il  pè.se  de  trois  a  (piatre  livres,  et  le  servira 
avec  une  simple  sauce  au  beurre,  le  farcira,  s'il  pèse  cinq  livres  et  plus, 
le  fleurira  enfin  de  fines  herbes  et  le  servira  chaud.  Quand  vous  aurez  du 
<loré  ainsi  aj)prété,  croyez  que  je  ne  refuserai  pas  une  invitation  à  dîner 
de  votre  part. 

—  Un  verre  de  sauterne,  s'il  vous  plaît  ? 

f^ex  il()iiiaiiie>i  /  Ils  sont  presque  aussi  étendus  (|ue  ceux  de  la  per- 
chaude:  il  n'y  a  (|u'à  en  retrancher  la  vallée  du  Rhin,  la  Suisse  et  la 
h'rance,  qui  persistent  à  lui  fermer  Ttaitrée  de  leurs  eaux  :  la  France,  pro- 
liablement  parce  (|u'il  e,st  d'origine  allemande,  et  qu'elle  craint  sa  voracité 
pour  ses  fritures. 

Cependant,  Cuvier  et  Valenciennes  ayant  une  opinion  différente,  il  no 
me  reste  qu'à  m'ineliner,  en  les  citant:  "  Le  sandre  n'a  pas  la  vie  si  dure 
que  la  perche  ;  quand  il  est  renfermé  il  ne  mange  point,  et  on  a  même  de 
la  peine  h  le  conserver  dans  des  vases,  de  sorte  qu'il  est  difficile  à  trans- 
porter vivant,  ("est  probablement  ce  (pii  a  enqiêché  (pie  l'on  e.ssayât  de 
multiplier  chez  nous  un  poisson  qui  donnerait  à  nos  tables  une  ressource 
nouvelle  et  dt.'s  plus  agréables.  La  tentative  mériterait  bien  d'en  être 
faite  ;  notre  climat  n'aurait  rien  qui  s'y  opposât,  cai'  il  habite  et  plus  au 
nord  et  plus  au  midi.'" 

Quant  JÏ  hv  Suisse  et  au  liassin  rhénan,  j'ignore  d'où  viennent  leurs 
préjugés  contre  ce  beau  poisson.  Il  manquait  au^si  en  Angleterre, 
lorsque,  en  LS78,  le  duc  de  Bedford  y  lit  transporter  d'Allemagne,  vingt- 
huit  sujets  de  plus  de  deux  livres  chacun,  qui  ont  merveilleusement 
prospéré  depuis.  Il  est  si  abondant  en  Hongrie,  en  Kussie,  en  Autriche 
qu'en  hiver,  on  les  y  entasse  par  monceaux  énormes  sur  les  rives  des 
lacs  et  des  cours  d'eau.  Il  s'en  fait  une  consommation  locale  considé- 
rable, à  l'état  frais  :  et  salé,  mariné,  ou  fumé,  en  y  ajoutant  ses  œufs 
salés  ou  en  caviar,  il  est  l'objet  d'un  connnerce  d'exportation  impor- 
tant en  (Jrèce  et  en  Turquie,  où  des  carêmes  fréquents  et  certaines 
jire.scriptions  du  Coran  poussent  à  la  consommation  du  poisson,  d'une 
faf;on  particulière. 
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V.n  Amérique,  le  doré  Imbito  la  réffioii  des  grands  lacH  :  il  ne  réparnl 
vers  le  nord  jns(|n'au  pays  des  fourrures,  où  plus  d'une  fois  il  a  fourni 
mil'  ressource  précieuse  aux  trappeurs  et  aux  premiers  explorateurs  :  il 
|peu|)le  éjralement  le  haut  du  Mississipi,  les  Ktats  de  l'ouest,  le  liassin  du 
tieuve  Saint- Lauient,  les  Ktats  du  nord  ;  mais  il  fait  défaut  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre et  les  États  du  sud  de  l'Atlanticpie.  Le  lac  Pépin,  dans 
le  Minnesota,  est  célèbre  pour  la  (juantité  proiligii'use  de  ce  poisson  qu'il 
nourrit.  Il  se  réunit  aussi  en  troupes  imnienscis,  à  la  jonction  de  la 
rivière  Chipj)e\va  avec  le  Mississipi,  sous  des  chariots  de  bois  (pli  s'y 
l'cliouent  en  hivtîr.  Auti'efois  très  abondant  dans  le  bassin  du  fleuve 
Siiint-Laurent,  surtoiit  dans  les  grands  lacs,  il  diminue  sensiblement 
de|iuis  ces  dernières  dix  années,  l'^ne  pêche  aveugle,  .sans  métliode  ni 
rai.son,  a  causé  un  gaspillage  pénible,  qui  Ujcnace  de  ruiner  nos  eaux  les 
plus  riches,  dans  un  avenir  prochain,  si  la  loi  n'y  met  proniptement 
ordre  par  les  moyens  les  plus  rigon)'eux. 

'l'ous  les  témoins  entendus  devant  la  comndssion  fédérale  de  1892 
s'acccu'dent  à  dire  que  la  cause  principale  de  la  diminution  du  doré  est 
due  à  l'usage  de  la  .seine.  L'un  des  ])lus  importants  et  des  mieux  rensei- 
gnés sous  tous  rapports,  M.  John  Lang,  a  dit:  "A  Sarnia,  il  se  fait  un 
giand  massacre  de  jeunes  dorés,  sur  les  rives  où  il  abonde  le  plus,  entre 
trois  milles  an-dessous  et  cinq  milles  au-de.ssus  de  la  ville,  par  les 
pêcheurs  à  la  seine.  Ils  vendent  par  contrat  tout  le  poisson  qu'ils  pren- 
nent, graml.'  connue  jietits  :  ils  amènent  «les  ijuantités  de  dorés  de  moins 
il'un  quart  de  livre  :  de  fait,  cet  engin  fnne.ste  fait  ratle  de  tout  sur  son 
|ias.siige.  Toutefois,  je  ne  parli'  ici  (|Ue  du  doré:  durant  les  mois  du  prin- 
temps, ils  seineront  des  tonnes  et  des  tonnes  de  ces  petits  <lorés  de  qualité 
M*"'  1,  de  une  livre  et  moins,  l't  comparativeiNent  pende  la  classe  n'^'  2,  de 
une  livre  et  plus  ;  la  proportion  étant  de  quatre  pour  un.  Ces  poissons  sont 
ea])tm'és  de  bonne  heure,  au  printemps,  jnsipi'au  connnencement  d'a<int. 
Il  n'existe  pas  de  mode  de  pêcher  plus  destructif  et  plus  ruineux  pour  le 
doré,  lorsqu'il  est  reconiui  que  c'est  ici  l'endroit  de  tout  le  Canada,  en  y 
comprenant  les  rives  du  lac  Sainte-(viaire,  le  ])\\u  fréquenté  parce  pois.son. 

Dans  la  pnjvince  de  (^uél)ec,  ee  n'est  pas  tant  à  la  seine  (|u'à  la  navi- 
eatioM  et  aux  défrichements,  usines,  i)arrages,  chaus.sées,  etc.,  qu'on  doit 
attribuer  la  décroissance  numériiiue  du  doré  :  le  tieuve  en  est  à  peu  près 
dépeuplé  :  les  lacs  des  cantons  «h-  l'Kst  sont  décimés,  et  la  .seule  partie  de 
son  domaine  restée  intacte,  dans  nos  limites  provinciales,  se  trouve  dans 
nos  principales  rivières  du  nord  et  de  leurs  tributaires.  N(nis  avons  là 
des  réserves  précieuses  jusqu'ici  à  peu  près  hors  d'atteinte,  mais  que 
nous  devons  entourei"  à  l'avance  de  sages  précautions.  Il  y  a  trente  ans, 
dans  un  petit  lac  voisin  de  la  rivière  du  Milieu,  atKuent  du  Saint-Maurice, 
j'ai  capturé,  avec  un  hameçon  émous.sé,  esche  d'une  com.'nne  de  lartl,  inie 
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vin^ttiiat!  >lu  l)caux  duiés  dt-  plus  dt-  doux  livros,  en  moins  «l'une  lioun' 
La  couenne  de  lard  ayant  été  emportée,  je  m'avisai  de  pêcher  avec  des 
fruits  roiif^cs  dits  de  pcmliinn,  et  J'en  capturai  encort!  plusieurs.  Ln 
prudence  nous  commande  d'avoir  In'il  ouvert  sur  ces  riches  réservoirs  des 
Laureutides,  beaucoup  plus  nomi»reux  et  plus  étendus  qu'on  ne  croit. 
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Sans  s'y  complaire  aussi  bien  ipi'en  eau  ilouce,  le  doré  ne  soutt're  pas 
en  eau  saumâtre.  Souvent  vous  verrez  figurer  sur  les  refjistres  d'un 
sportsmancn  tournée  de  pêche  au  saumon  dans  les  rivières  du  Labrador, 
un  pickerel  de  trois  ou  (juatre  livres,  à  cûté  d'un  saumon  de  trente  à 
quarante  livres.  Il  sera  tombé  il'un  lac  prochain  maintenant  dégonflé, 
et  se  trouvant  sans  force  pour  remonter  la  chute,  sera  resté  au  bas  du 
seuil  domiciliaire  où  l'amateur  l'a  cueilli  en  jiassant.  Rarement  la  truite 
est  inscrite  sur  cette  liste.  A])rès  le  saumon  d'or  vient  le  doré  dans 
l'estime  du  pêcheur  amateui'. 

Il  existe  en  Amérique,  comme  dans  l'ancien  monde,  deux  espèces  dis- 
tinctes et  bien  marquées  de  dorés  (|ui  sont  dénommés,  en  Amérique,  le 
utizostediov    vltrearn.  ou  iiu.dl-fijt',  celle  des  deux  espèces  qui  a  le  plus  de 
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points  lit'  resMeiuliliinco  avec  leurs  coiigéuèrt-s  il'Kiiropu  ut  d'A.tit;  —  et  It; 
ri/nupi-int  dont  lo  .siiiij,'('r  on  S.  cuimiliaise  est  la  sous-CHpèct'  la  plus  cdiii- 
nium-  iliins  le  bassin  du  tlcuve  Saint-Laurent.  Pour  plus  jfrande  clarté, 
je  nonuiierai'  le  premier  ijrand  doré  et  le  second,  petit  duré.  Pour  l'Eu- 
rope, le  j,'rand  tloré  correspond  à  pou  près  au  zandre,  zandrr,  zaïit  ou 
sanilir  de  rAllfniaj.(ne,  au  sdiiilrl  d'Autriche,  au  siindrc  ou  xandut  de 
France,  au  xaiulart  f\\\  J)aneniark,  au  .si/,f/(tf  de  Russie,  au  ^«//(/(try  de 
Pologne,  au  n)d>lo  de  Honjifrie,  pemlant  ijue  le  petit  doré  représente  assez, 
bien  le  hcrur/iirl:  ou  ni'trfl  <lu  sud  île  la  Russie,  (|ui  foisonne  dans  les 
eaux  du  Dniester,  du  Volpi  et  autres  fleuves  du  centre  de  l'Kurope,  au 
point  (piil  s'en  exporte  annuellement  de  70  à  Hi)  millions  de  livres,  frais, 
salé  ou  fumé,  et  pas  moin»  de  deux  à  trois  millions  de  livres  de  leurs 
(I  iifs  sklés.  Pour  éviter  toute  confusion,  comparez  les  Hf^ures. 

Suivant  Pallas,  le  lierscliick  est  si  conunun  clans  la  mer  Caspienne  et 
dans  la  mer  d'Azof,  que  le  bas  peuple  même  prend  le  poisson  en  déj^oût. 
(leosfjii  rapporte  qu'on  en  extrait  de  l'huile  qui,  à  Astrakan,  est  emjjloyée 
par  les  teinturiers  en  coton. 

l'es  deux  esj)èces  de  dorés  vivent  a.ssez  bien  ensemble,  mais  le 
domaine  du  grand  doré  est  beaucoup  plus  étendu.  En  été,  ils  recherchent 
les  eaux  claires  et  profondes,  l'eniontent  les  cours  d'eau,  et  s'arrêtent 
volontiers  au  pied  de  forts  rapides  —  dans  des  remous — se  tajjissent 
sous  des  corps  dai'bres  entassés,  sous  de  gros  cailloux.  Ils  ne  brillent  pas 
par  leur  vaillance  ;  on  verra  fuir  les  plus  gros  devant  un  brochet,  un 
iichigan  île  moyenne  taille,  et  même  devant  une  perche  d'une  livre.  A 
l'a\it()inne,  avant  les  premières  glaces,  lorsijue  les  eaux  refroidies  dimi- 
nuent la  vigueur  et  la  vélocité  do  ses  ennemis,  il  remonte  des  profondeurs 
sur  des  plateaux  plus  élevés,  recouverts  de  dix  à  liuit  pieds  d'eau,  se 
rapprochant  même  des  l'ives  bordées  d'herl)es  jaunies  où  .se  tient  la  per- 
cluiude,  vivant  là  de  blanchailles,  grenouilles,  écrevisses,  de  toute  chair 
vivante  charriée  par  le  courant  ou  tombant  du  ciel.  Il  n'est  pas  parti- 
culiei'  sur  le  choix  des  mots,  pourvu  qu'ils  soient  bien  frais.  Il  viendra 
tloucemont  Hairer  l'esche,  une  .iltlette,  une  tranche  de  carpe  ou  de  che- 
vesne ;  il  tournera  autour,  y  reviendra,  et  l'attaciuera  enfin,  si  d'aventui'e 
un  autre  pois.son  arrive  dans  ses  («aux.  Piqué,  il  emporte  la  ligne  d'un 
trait  ;  il  résiste  assez  vigoureusement,  quoiciue  avec  moins  de  force  que 
l'aehigan.  S'il  échappe,  soyez  sûr  que  vous  no  le  repincerez  pas,  mais  si 
vous  en  capturez  un,  attendez-vous  à  l'attaque  d'un  autre,  car  ils  vivent 
presque  toujoui's  deux  à  deux,  sinon  en  nombreuse  compagnie.  Quand  la 
surface  des  eaux  est  gelée  solidement,  vers  la  fin  de  décembre,  ils  se  ra.s- 
senihlent  sur  des  fonds  de  sable  uni,  nettoyés  de  toute  obstruction,  à  une 
profondeur  d'eau  variant  de  quatre  à  dix  pieds,  où  ils  passent  le  reste  de 
l'hiver,  qu'ils  ne  quittent  (]u'après  y  avoir  déposé  leur.s  n>ufs,  en  février  ou 
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en  iiiarK,  siiiviiiit  la  tciiipénituri'.  Tu  doré  est  iiptf  à  se  reproduire  avant 
d  avoir  atteint  le  poids  d'une  livre.  Ses  (inifs  sont  petits,  d'un  jaune  clair, 
et  se  comptent  par  deux  cent  ou  trois  cent  mille,  même  chez  les  plus  jeu- 
nes adultes.  Sans  cette  fécondité  exceptionnelle  chez  nos  poissons  d'eau 
douce,  le  doré  disparaîtrait  hientôt,  car  il  laisse  tomber  ses  n'ufs  à 
l'aventure,  sur  des  sables  toujours  aj^ités  auxquels  ils  adhèrent  et  qui 
souvent  les  charrient  par  rouU'aux  à  la  iLtrève.  Après  de  fortes  tempêtes, 
les  l'ives  des  lacs  en  .sont  parfois  radicalement  ourlées.  Que  de  poissons 
s(  Mt  friands  de  caviar  ensablé  !  Le  tloré  lui-même  n'est  })as  le  ilernier  à 
la  curée:  pourquoi  aller  chercher  des  omelettes  ailleurs  lorsqu'on  (;n  a  de 
si  bonnes  chez  soi  :" 

De  la  croissance  du  doré  on  ne  sait  pas  yrandchose.  Les  auteurs  ne 
s'accordent  pas  sur  ce  point,  non  plus  (|Ue  sur  la  durée  de  leur  exi.stence. 
Il  i;n  est  (|ui  ]irétendent  qu'il  ne  vit  pas  plus  de  dix  ans.  Cela  me  paraît 
<louteux,  pour  le  grand  doré  en  particulier,  (jui  |)èse  parfois  plus  de  vingt 
ii\  les.  Tout  au  plus  serait-ce  admissible  pour  le  mnKjer  ou  petit  doré 
qui  dépa.sse  rarement  le  poids  d'une  livre  et  demie  et  une  longueur 
dr  ilix-huit  ])ouces. 

I>es  deux  espèces  principales  (pie  nous  venons  d'indi(|Uer  .-si  ubdivisent 
en  plusieurs  xariétés  (pi'il  serait  fastidieux  de  décrire  et  que  négligent  la 
liluiiart  des  auteurs.  Le  petit  doré,  m  ihkIi'hsc  ou  N<itt(jet\  se  distingue 
lie  son  aîné  par  sa  couleur  et  1  infériorité  de  sa  taille,  par  la  petitesse  de 
ses  yeux,  par  un  nombre  moindre  de  rayons  épineux  à  la  seconde  dor- 
sale :  par  ses  joues  plus  écailh'es  et  plus  dentelées,  par  trois  rangées 
de  points  noirs  courant  sur  les  dorsales,  et  l'absence  d'une  large  taclie 
noire  à  la  base  de  la  premièri!  dorsale.  Les  co'ca  pyloritpies  sont  petits, 
s'étendent  sur  <les  longueurs  irrt''gulières.  -av  nombre  de  pas  moins  de 
(piatre.  qiiel(|uefois  de  sept,  pendant  <|Ue  les  .-lutres  es])èces  et  sous-espèces 
lie  dorés  aiiii'ricains  n Vu  comptent  qiir  ti'ois.  La  tète  du  petit  doré  est 
plus  eumprimée,  le  museau  plus  l'troit  (pie  chez  le  grand  don''. 

La  pêche  en  grand  du  don'',  pour  des  tins  commerciales,  se  fait  sous  la 
glace,  dans  le  temps  du  frai,  ou  ([Uehpies  jours  seulement  avant  la  pcmte. 
Il  est  surtout  bon  à  manger  lors(|U  il  est  eharg(''  d'd'ufs.  Les  lois  l'Hurope 
iir  paraissent  pas  le  prot(^g>'rà  cette  saison-là.  On  en  voit  la  prem  e  dans 
Il  l'ait  (|Ue  ])lusieurs  millions  de  li\  res  d'o-ufs  de  dor(''s,  capturés  dans 
.\stri'kaii.  sont  annuellement  e\port(''s  en  (  îivee  et  en  Timpiie  Cepen- 
dant comme  je  l'ai  dit  plus  hiuit.  le  nondn'e  des  dor(''s  ne  paraît  l)as 
diiiiinuer  dans  ces  contrées.  Il  s'en  f-\it  des  pêches  (''normes,  au  moyen  de 
tili'ts  de  fond  i'i  |)oches  ;  on  les  entasse  à  la  corde  connue  nous  fai.sons  ici 
dii  liois  de  chauff'age  et  il  croit  et  se  multiplie  (piand  même,  pendant 
qu'au  Canada,  en  entourant  d'une  touchante  sollicitude  les  otifs  roulants 
di'  cr  imisson  jiendant  une  i|uin/.aiiie  de  jours  ou  un  mois  nous  le  \oyons 
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néauinoins  dépt'i'ir  irannéL'  en  année,  et  finir  par  s'éclipser  de  nos  eaux.  N't; 
serait-il  pas  possible  de  se  renseigner  sur  la  manière  de  pêcher  le  doré  eu 
Europe,  et  sur  les  moyens  de  protection  qu'on  y  prend  pour  conserver  et 
multiplier  ce  précieux  poisson,  tout  en  en  retirant  de  beaux  revenus  ;■ 

S'agit-il  de  la  pêche  à  la  ligne  au  printemps,  elle  connnence  dès  la 
débâcle  des  glaces,  vers  la  tin  de  mai,  dans  les  anses,  à  l'ia-ce  des  ruis- 
seaux gorgés  et  charriant  graines  et    vermisseaux. 

Ce  sont  les  dorés  d  un  au,  de  deux  ans  au  plus,  qui  s'en  vont  ainsi 
marauder,  écuiner  le  long  des  bords  :  les  gros,  les  anciens  se  ras.semblent 
dans  les  grandes  fosses,  dans  les  remous  ou  le  milieu  <'  cours  d'eau. 
Vous  en  accrochez  (juelques-uns  peut-être,  an  mois  .1.  jni.i,  en  promenant 
votre  troll  près  des  foi. vis  herbeux,  sous  ini  chaud  sulril  matinal,  et  dans 
l'après-midi  passé  l'heure  de  la  collation.  Au  printemps  C(,ir  "^  à  l'au- 
tomne, c'est  une  heure  avJint  et  une  heure  a])rès  le  soleil  coucli.uit  iin'i' 
donne  le  iiiioux.  Eté  connue  liiver,  c'est  le  poi.ssou  vit'  qu'il  pi  t'ère  ;  il 
mange  un  peu  de  tout,  vers,  écrcuisses,  bœuf,  sauterelles,  mannes,  scor- 
pions, pourvu  que  ce  soit  de  la  chaii'  fraîche. 

Il  est  des  endroits  (*ù  le  doré  se  pêche  à  la  mouche  avef  m'u-^s,  d'au- 
tres on  il  se  pêche  à  la  //■()//  montée  sur  une  légère  mais  siiidi'  ni^che  de 
ligue  ;  toutefois,  c'est  à  la  ligne  dt  fond  qu'on  doit  donner  la  pioférence, 
en  se  souvenant  que  c'est  un  p(Hssoii  (jui  rase  les  platins  unis  et  sablon- 
neux. 

Ad  lac  Pépin,  dans  le  Minnesota,  où  les  dorés  des  deux  principales  espè- 
ces s'attroupent  par  bandes  inmnubrables.on  les  pêche  en  ouvrant  des  ti'oii,- 
dans  la  glace,  par  centaines:  en  employant  des  lignes  appâtées  ùo  petit.^ 
poissons  vivants,  accrochées  à  des  lattes  en  balancier  .sui  un  essieu  de 
bois  po,sé  en  travers  du  trou.  A  la  moindre  attaque,  la  latte  se  redresse 
perpendiculaivement,  et  reste  ainsi  tant  que  la  ligne  n'est  pas  soulagée. 
Sui"  une  série  de  vingt-cinq  lignes,  eiiK)  ou  six  seront  mises  en  branle  à 
la  fois,  et  c'est  un  plaisir  toujours  nouvei'u  de  faire  la  levée  des  capture.^. 

Par  sa  beauti'-  et  la  délicatesse  de  sa  chfdr,  ce  poisson  desait  être  l'un 
des  premiers  à  attirer  l'attention  des  pisciculteurs.  Aussi,  voit-on,  au 
mois  de  mai  1857,  M.  Cail  Muller,  de  \ew-York,  féconder  artificielle- 
ment vingt  n\illions  d'o'ufs  qui  furent  transportés  du  lac  Ontario  dans 
le  lac  Saltonstall,  au  Connecticut.  Cet  e.s.sai  ne  j)araît  pas  nvoir  réussi. 
D'autres  expériences  du  même  genre  (mt  été  tent 'es  en  Poméranie,  en 
1889,  .sans  de  meilleurs  résultats.  Mais  la  pisciculture  a  fait  des  pi-ogrès 
immenses  depuis  quel(|ues  années,  en  appelant  à  son  aide  la  physique,  la 
chimie,  la  botanii|ue,  la  mécani(|ne  même.  Les  gouvernements  s'y  inté- 
ressent, et  le  capital  s'av.ince  d(>vers  nos  laes  et  nos  rivières,  qiucrcnx 
qaem  c/f/'o/v/.   La    multi|iIication  artificielle    du    doi-é  réussira   bientêt 
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^l.'iiiiiin,  anjourd'lmi  luêine  peut-ètro,  ne  l'ût-CL'  qui'  pour  apaiser  lu  faim 
-lu  iiiinotanrt'  Mill'uit. 

Eaux  claires  et  profondes,  fonds  rocheux  et  sablonneux  par  endroits, 
lions  ()iiiV)ran;es  en  pendentifs  sur  les  eaux,  cours  d'eau  triljutaires  frangés 
de  ruissea\ix  iierbeux  —  nids  d'ablettes  et  de  menu  fretin  -  abondance 
d''  blanchaille,  voilà  des  conditions  favorables  à  une  jeune  colonie  de 
dorés.  Je  veux  que  le  lac  ait  au  moins  de  six  à  sept  milles  de  longueur 
par  deux  à  trois  milles  de  largeui'.  Semez  du  poisson  lilanc,  des  ides,  des 
catastûmes,  des  chondrostômcs,  des  meuniers,  de  la  blanchaille  à  profu- 
sion. N'oubliez  pas  que  ce  ((ui  fait  le  beau  et  le  bon  poisson,  c'est  la 
bi'lle  et  bonne  nourriture.  Aussi,  nos  arpenteurs,  nos  gardes-chasse  et 
de  pèche  devraient  avoir  potir  instructions,  de  signaler,  sans  doute,  les 
(■spi'fos  et  les  iiualités  et  la  quantité  probable  des  poissons  des  lacs  et 
cours  d'eau  de  leurs  circonscriptions,  mais  encore,  et  surtout  la  nature 
et  l'espèce  d'aliments  que  ces  jioissons  économiques  ont  sous  la  dent, 
^uivîint  11 'S  saisons. 
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LE  BROCHET 


Plke.       Esox  Estor.      Esox  Luclus 


Jt;  conuais  au  brocliet  un  j^raud  nombre  d'onneinis,  jaumis  jo  ne  lui  aj 
ii'iicontré  un  ami.  Il  doit  en  avoir  pourtant,  des  amis,  pui.sijue  le  diable 
lui-même  en  a.  En  An^Ieteri-c,  l'Ktat  vc)te  une  prime  pour  sa  destruction, 
à  tant  par  tète,  tout  coninie  nous  t'aisioiis  jadis  pour  l'extinction  de  la  race 
des  loups.  Sans  \v  proté^'er,  nous  lui  donnons  n«''annioins  assez  de  latitude 
jiour  qu'il  ivj;ne  en  tyran  dans  les  cau.x.  du  liassin  du  deuvc?  .Saint-Lau- 
rent, autant  par  S(jn  Monil)re(jue  par  sa  force  et  .sa  voracité.  Kn  LScSO,  nos 
pi'cheurs  vengeaient  ses  nombreuses  victimes,  en  enlevant  plus  d'un  denii- 
iiiillion  de  pièces  de  son  espèce  dans  la  seule  province  de  Québec,  et  y 
prè'li'vant  le  tribut  coninie  suit  : 
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l'IKCK.S 

De  CiiU'hec  au  liant  ilc  lOtlaua L'ir),L'(i(( 

Divisimi  Uiclielieii |."),(l(l(i 

(  iiaiiilily  et  Ihorvillo Ki.ddO 

"        f'IiiUeau^ruay  et  l'canlianiois S."), (100 

TiMis-Kivières is.OOO 

Bertliier  et  .loMettc 18,400 

.Moiitréa.1.. 18,(i00 

"         Terrelx.wmwe ti.',400 

l)eii\-.\[Mutav'iies  et  Ottawa ôL'.OOO 

Ottawa  et  (iatiiieail .")l,00(t 

Tnial .-.82,800 


I   ) 


Kn  face  de  c  tableau  la  [.roVince  d'CJntario  n'accuse  (piun  modeste 
rigidement  de  "2.l.5:i  pi» (tes.  Klle  se  rachète  avantageusenient  par  ses 
p'ciies  millionnaires  de  nania/jcnsl,,  poissons  hhitifs,  (Yo/cs,  arhlijovs- 
cisrMH  et  autn>  genres  de  poissons  (jui  n'attendent  qu'une  protection  plu.s 
révère  et  uue  cultun-  plus  soignée  pour  ajouter  piodigieusement  à  la 
richesse  publi<|Ui    m  pay^. 

i'iiriui  les  Est»  al f",  il  est  un  poisson  type,  c  est   Ye-'^ox  't;-/((.s',  commun 
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à  l'ancien  ut  an  nouvoan  monik'.  Nous  lu  nommons,  en  t'rHn(,'ais,  le 
ityochet  coinman,  un  anjflais,  simplomunt  irnntiioii  pike.  Ce  qu'il  a  do 
noms  dans  lu  rustu  du  inonde,  je  ne  me  donne  pas  le  mal  du  le  cliorcher 
pour  le  plaisir  des  curieux  ;  on  en  ferait  pi'esque  un  livre.  (Générale- 
ment, les  ilésignations  du  brochet,  dans  n'importe  quelle  langue,  se  rap- 
portent aux  mots  lance,  pi(iue,  épée,  une  arme  redoutable  (jnelconque  ; 
on  veut  même  (|ue  _/V^'7,t,  son  nom  vulgaire  anglais,  soit  un  dérivé  de  j((c«,- 
htm,vnot  latin  qui  veut  dire  un  trait. 

D'Europe  en  Asie,  le  brochet  habite  toute  la  !-.rgeur  et  la  Ijngneur 
continentales,  depuis  la  Norvège  justju'au  Kamtchatka,  et  depuis  l'Espa- 
gne, exclusivement,  jusqu'en  Laponie.  Pourquoi  abonde-t-il  en  Russie  et 
en  Sibérie,  lorsqu'il  est  inconnu  dans  la  Transcaucasie  et  1»,  Crimée  ? 

Est-C(!  un  poisson  grimpeur  ;'  On  le  trouve  dans  les  Alpes,  au  Ty''^^'-  ^ 
.S,G1<S  pieds,  et  sur  le  versant  sud,  juscpi'à  4',(i87  pied.s  d'élévation. 

En  Amérique,  le  bi-ochet  habite  les  eaux  de  tout  notre  continent  nord, 
depuis  rohio  jusqu'à  l'île  Kodiak,  dans  l'Ala.ska.  Cependant,  il  est  étran- 
ger à  la  Colombie,  comme  l'achigan,  le  doré  et  la  perchaude.  Tous  les 
ans,  il  nous  en  vient  du  Nord-Ouest  CMuadien,  des  chars  remplis,  pour 
l'approvisicmnement  de  la  province  de  Québec,  durant  le  tevipi*  du 
rdj'eme.  C'est  du  nord  que  nous  vient  le  iiieius,  le  poisson  de  lumière. 

.Mais  le  genre  ésocidé  .se  divise  en  .six  espèces,  dont  cinq  appartien- 
nent spécialement  à  l'Amérique  du  nord  ;  le  iPHHklnoiHjé,  le  hrochei 
fkléml,  le  hmchet  de  i\.isseau,  le  hrachet  nain,  le  pond  pike,  ignoré  au 
Canada.  Le  maskinongé  me  paraît  être  le  plus  grand,  le  plus  beau  dans 
ces  espèces.  Sa  chair  est  d'une  (h'iicatesse  tellt;  (jue  bien  des  gourmets 
lui  donnent  la  préférence  sur  celle  de  tous  les  autres  poissons.  Je  crois 
qu'il  habite  un  peu  partout  les  mêmes  eaux  que  ses  congénères,  dans  les 
vasques  aux  eaux  jiures  des  Laurentides,  depuis  l'extrémité  du  Labrador 
jusqu'au  lac  Ontario,  et  depuis  Montmagny  —  <lans  la  rivière  du  Sud  — 
jus(]u'au  Mississipi  et  au  lac  Michigan.  J'irai  même  plus  loin,  on  disant 
que  le  maskinongé  vit,  seul  de  son  espèce,  entre  Saint-Pierre  et  Saint- 
Thomas  d.e  la  Rivière-du-Sud,  à  l'exclusion  même  du  brochet  commun. 
J'en  parle  ainsi  pour  y  avoir  ti'udu  ]iendant  cinq  ans,  durant  ta  saiscm  favo- 
rable, mes  e.sches  les  plus  appétissantes,  avec  <les  avancées  ambrées  ou 
lavandes,  au  nez  de  ces  insouciants  convives,  sans  réussir  à  les  mettre  en 
appétit.  Un  hroriiet  est  un  brigand,  un  naître  du  moyen  agi'  :  un  vutski- 
nomjé  est  un  poisson  noble,  haut  baron  ou  chevalier.  Ce  dernier  dîne  à 
.son  heure,  et  c'est  fini  ;  l'autre  n'en  a  jamais  as.sez.  Combien  de  fois  j'ai 
joué  contre  lui  à  la  patience,  le  voyant  passer  et  repa-sser  en  titillant 
mon  ampille,  aga(;ant  mon  ablette,  mon  gardon  empalé  au  dard  de  l'ha- 
meçon ;  combien  de  fois  ai-je  promené  ma  cuillère  argentée  et  saignante, 
emjiluniée,  dans  les  girations,  les  remous  auxquels  sa  queue  .servait  do 
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iiluiiiot  —  car  il  lui  i'aut  di's  oaux  agitws  pour  hrassiT  ses  (l'uts  vt  en 
iiivpipiter  l'éjection  —  conil>ien  de  fois  je  me  suis  lassé  à  enrouler  ma  lirjiie 
autour  (le  son  corps  pour  l'amener  au  rivage  ou  le  griffer  ilans  la  rota- 
tiiiii,  sans  avoir  dompté  maître  jack  à  la  tâche?  Durant  cinq  ans  de  cet 
l'xcrcice  i)ersévérant,  je  n'ai  réussi  à  capturer  (]u'un  seul  de  ces  poissons 
-et  j'eus  le  plaisir  de  constater,  au  rose  jaunâtre  de  sa  chair,  C|u'il  était 
un  l)rochet  de  premier  ordre  —  un  vrai  maskinongé.  Qu'em  en  ait  cure 
ou  non.  j'artirme  que  la  rivière  du  Sud,  hordée  de  vieilles  seigneuries,  ne 
nourrit  pas  de  brochets  —  de  la  valetaille  —  mais  seulement  des  descen- 
(liuitHde  croixén,  de  vaillants  maskinongés  I 

Ne  pouvant  pécher  le  maskinongé  dans  la  rivière  du  Sud,  on  le  chasse 
au  fusil,  duivint  les  jours  de  chaleui',  sur  les  trois  et  (|uatre  heures  de  l'après- 
niiili,  alors  (pic  le  monstre,  rejiu  de  chair  et  de  sang,  vient  faire  sa  sieste  à 
lonibn;,  auprès  du  rivage,  où  il  dort  du  sonmieil  du  juste.  Quand  ce  poisson 
fesse  do  chasser,  soit  à  l'affût  soit  à  cotirrc,  il  dort  au  fond  du  lit  de  la 
ri\  i>"  re,  appuyé  sur  le  trépied  foi-mé  de  ses  deux  pectorales  et  du  lobe  infé- 
y]r\\r  de  sa  caudale.  Il  est  là,  immobile,  offrant  l'aspect  d'une  racine  de 
l'arbre  l'iverain,  ([ui  lui  prête  son  ombrage.  D'ordinaire,  il  se  laisse  choir 
>urunfond  de  sable  ou  de  gravier  fin,  à  peu  de  profondeur,  afin  que  les 
rayons  du  soleil  pénètrent  jusqu'à  .son  (eil  toujours  ouvert,  ou  qu'il  soit 
plus  aisément  averti  du  seul  danger  (|u'il  redoute,  danger  qui  lui  vient  de 
llioinme.  Doué  d'une  ouïe  excessivement  sensible,  le  moindre  l)ruit  l'éveille 
it  le  fait  fuir  entre  deux  eaux.  Il  faut  le  tire.-  pour  ainsi  dire  (tu  vol,  et 
les  coups  portent  alors  bien  rarement.  Nous  avons  vu  des  clia.sseurs  au 
hrofhcf  commun,  rapporter  des  douzaines  de  beaux  poissons,  de  deux  à 
(•in(|  livres,  dans  l'espace  de  quelques  heures,  mais  le  maskinongé  est  pièce 
■  le  roi  et  fait  grand  honneur  à  celui  qui  en  roule  trois,  deux,  et  même  un 
seul  sous  le  plomb  de  son  fusil  dans  une  saison. 

Les  jours  favoi-ables  à  cette  chasse  sont  assez  rares.  C'est  à  la  fois  du 
oalnie,  un  calme  plat,  et  du  soleil  tout  plein  (|u'il  fc  it.  Il  va  sans  dire  que 
le  soleil  joue  le  nMe  de  ^raître,  en  dc'signant  l'animal  à  vos  coups.  Le  vent 
du  nord  et  du  nord-est,  la  moindre  brise  l'éveillent,  et  inquiet  du  plus 
li''g(;r  trouble  de  l'eau,  il  va  se  cacher  dans  les  profondeurs  S'il  se 
trouve  dans  des  eaux  violentes,  il  guette  ou  chasse  en  tout  temps,  p.'ir 
veut,  pluie  ou  tempête,  mais  c'est  (|ue  la  faim  le  pousse.  S'il  mord  une 
t'ois  à  l'esche  sans  être  jii'is,  il  y  retourne  pres(iue  aussit('ît.  Piqué  même, 
et  l'udcment  secoué,  il  ne  tient  pas  compte  du  danger.  Il  sacrifie  sa  vie 
à  sa  fringale, c'esL  un  passiomicl  à  (aitrance.  Celui-là.  par  exemple,  comp- 
tez-y bien,  est  presque  toujours  un  brochet  nuiigre,  indigne  de  figurer  sur 
une  bonne  table. 

Le  brochet  fraye  au  printemps,  de  tr(  s  bonne  heure.  Réveillé  de  son 
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.soiiiiiii'  liilirriiul  piir  le  fracas  île  la  dôtiâclr,  il  jaillit  soudain  à  la  snrfuci' 
ik'  l'eau,  fil  ((Urtc  d'uMc  l'omjiaync,  i|u'il  a  biiMitût  trouvét'.  La  l'ivii'ir 
eonlu  à  pleins  Imji-iIs,  les  niisseanx  s(jnt  îles  torrents  (|ui  cliavrient  une  eau 
vaseuse  au  milieu  du  lavnjife  des  yniTi-ts.  (Test  <lans  des  Hots  tournienti'-- 
([ue  le  tyran  des  eaux  fait  ses  amours:  mais  il  attend  (piils  se  ealment 
pour  aller  déposer  ses  o'ufs  «lans  les  racines  des  lierlies  marines  (|ui  Ir- 
[iroté^eront  contre  les  crues  violentes.  Seuls,  les  lirochetons  île  deux  a 
trois  ans,  moi'deiit  aloi's  à  la  lifj;ne.  Les  \ieux  hrocliets  ont  bien  d'autres 
soucis.  Toutefois,  on  les  verra  cro((Uer  en  passant  une  aliletti;  ou  un 
1,'ardon,  affaire  de  tempérament.  Hélas!  les  pauvres  petits  ne  perdent 
rien  pour  atten.ire.  Tout  à  l'heure,  les  terribles  ravai^eurs  débarrassés 
des  tendres  sollicitudes  de  la  famille,  xont  rexeuir,  mais  cette  fois  séparés. 
pour  prélever  sur  la  ^ent  intime  des  i)oissons  blancs  une  terrible  ration 
de  sani;'.  ("onnneles  lions  au  désert,  ils  se  pai'tagent  de  grands  espaces, 
de  vastes  parcs  de  cbasse  où  ils  opèrent  des  battues  effrayantes  de  cai'- 
nage.  Tout  plie  sous  la  loi  de  leur  mâchoire  armi'e  de  milliers  île  dents  : 
gardons,  brêmi.'s,  chevesnes,  perches  et  jusipiaux  brochetons,  leur  propre 
race,  à  iléfaut  d'autre  pâture.  Si  goulus  sont-ils  parfois  dans  leur  bou- 
limie (pi'ils  avalent  des  jiièces  (piasi  de  leur  taille,  dont  l'ingistion  menace 
de  les  étoufi'er.  A  l'instar  du  hoa.  i-dukI riftor,  ils  s'étalent,  le  ventre  au 
soleil,  attendant  de  lui  la  matm'ation  <1  une  bouchée  éco'Urante. 

Len/  raconte  ipi'un  [)ropriét;ur<',  voulant  i-cnouvi'h'r  son  étang,  l'avait 
vidé  lie  tout  le  poisson  ipi'il  contenait.  Vu  l)rocheti)n  y  avait  trouvé 
cachette,  et  lorsque  l'étang  fut  repeu]ilé  de  gros  cyprins  et  de  carpes  de 
bonne  taille,  il  se  mit  à  y  mordre  de  toutes  ses  di'uts  animées  de  son 
insatiable  appétit:  mais  les  sujets  étant  i''noi-mes  pour  ses  moyens d'ingln- 
tition,  il  dut  pas.ser  des  jours  à  les  tenir  dans  sa  gueule,  pour  les  faire 
mourir  d'al)oril,  les  amollir  en.suite,  et  les  plier,  enfin,  pour  les  rendre 
propices  à  son  entonnoir.  Au  cours  de  ce  travail  d'inglutition,  le  corps 
du  brocheton  s'amaigrissait,  pendant  ipie  sa  tète  ap[)lii(uée  à  la  dévora- 
tion  d('  captures  trop  pnis.santes,  prenait  des  proportions  exagéré'es.  On 
le  trouva,  un  jour,  noyé  par  une  carpe  de  trois  livres,  encore  vivante, 
la  tête  à  ci>  point  dé\-elop])i''e  qu'elle  pesait   autant  que  le  ri^ste  du  corps. 
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Les  dents  du  brochet  étant  renvei-sées  en  arrière,  toute  proie  (piil  saisit 
doit  se  rendre  à  l'estomac.  (^uelc|Uefois,  on  le  voit  se  promener,  tenant  à 
la  gueule  un  poi.s.son  énorme  dont  la  tête  rendue  dans  IVesophage  laisse 
pendre  la  queue  du  poisson  avec  une  moitié  du  cor[)s  iiu  dehor.s.  Il  attend 
que  la  paitie  engloutie  soit  ramollie  i)oiu'  asjjirer  le  reste. 
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\'rrs  l;i  Mil  fie  juin,  les  licrlii.'s  inariin's  (|ui  tfi|iiss('nt  lus  hauts  fomls  des 
rivières  ronruisHcnt  <li\jà  un  aliri  aux  <,'ar(loiis  i-t  aux  iiutrcH  poissons 
Maucs  contre  la  ilint  <K'  leur  voratui  ouncnii,  (jui  ne  pont  l(\s  y  poursuivre 
par  crainte  de  s'empêtrer  dans  des  lacets  inextricaliles.  ("est  le  temps 
du  t'rai  de  ces  petits  poissons.  La  natui'e  protèjjje  ainsi  leui-  faillie  race  et 
leur  permet  île  se  multiplier. 

(^)ue  l'ait  aha's  le  liroeliet  '  11  se  ri'ud  dans  un  de  ces  enilroits  lierlieux 
iiu  il  sait  alors  almudaunnent  peuplés  :  il  se  tient  immobile  connue  un 
solivefiu.  Les  cyprins  curieux  (|ui  avaient  fui  à  son  approchi'  ne 
tardent  [las  à  se  montrer.  Ils  arrivent  par  centaines,  ])uis  par  mille  et 
plus,  l'ue  triaipe  joyeuse  se  joue  autoui'  <lu  monstre.  Il  atteînl  sans 
liiiuoer  :  les  imprudents  se  rapprochent  encore.  Les  voilà  ma.s.st's  dans  ses 
eaux,  à  sa  portée.  Vian  !  d'un  coup  de  riueue,  il  liondit  sur  la  troupe  (pii 
jaillit  en  étincelles,  mais  il  en  a  englouti  une  ahondante  iMiuché'e  ipiil  \  a 
broyer  dans  les  eaux  plus  profiaides,  loin  de  la  vue  des  chas.seui's. 

Nou.s  attribuons  l'espèce  d'attraction  ([u'exerce  le  brochet  sur  les  ables 
et  autres  petits  poi.ssons,  à  la  mucositt-  sécrétée  par  des  ouvertures  rondes 
qui  j^aruissent  sa  mâchoire  inférieure  l't  remontent  même  sur  les  préo- 
percules. ].ies  ables  sont  comme  enivrés  ])ar  cette  liipieui"  et  perdent  toute 
|inidenoe,  toi;te  crainte,  toute  idée  de  danger. 

ISieii  vrai  i,'  est  que  le  brochet  peut  endurer  la  faim  ti'ès  lonj^rtemjis. 
mais  non  mt)iiis  vrai  est-il  que  le  mM,n(|Ue  tle  noui'riture  h,'  fait  dépérir 
dans  la  [)roportion  (pie  sa  gloutonnerie  le  fait  engraisser  lorsqu'elle  est 
satisfaite. 

Le  tableau  suivant  de  sa  croissance  en  <lonnera  une  idée  : 
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Songeons  a\ec  cida  cjue  cet  animal  est  susceptible  de  vivre  plus  l'un 
siècle  peut-être  ?  Calculez  la  quantité  de  victin)es  qu'il  aura  pu  faiie 
iiemiaut  une  aussi  lonj^ue  existence  ! 


Ici,  je  crois  devoir  reproduire  un  entrefilet  de  journal,  que  je  trouve  si 
iieiiquinant  que  je  me  ferais  un  reproche  d'en  priver  la  curiosité  publique  : 
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••  ()tta\vi\,  27  juillet  lcS!l(i.  Le  (l(''piu'teiiu'nt  «les  l'êclii-ries  a  rcrii  mit' 
i'('M|iii.sitimi  sii^iit'c  pai'  un  ^ruiid  iioiiilirt'  de  citoyens  «le  Stoiiy  Liike 
(•(iiiité  (1(^  l'etei'liofo,  «lui  (leiiiiiiiilont  (|ue  l'im  instiille  chez  eux  un  luiua- 
riiuii  pour  l'éievaj^'e  «lu  frai  de  ln'ocliet  et  du  iiiaskiiioMj,'é. 

"  Ciitte  re<iuête  a  été  faite  à  la  suite  dt^  la  diniiuution  sensible  du 
Ix'oclu't  dans  cette  l'éj^ion,  tandis  (pie  le  saumon  et  la  truite  ont  lieau- 
ciiup  auo-njenté  d(!puis  (piekpies  années." 

Ces  braves  ^'ens  (pii  prient  le  ^fouverneiuentde  leur  donner  des  brochets, 
nt^  vous  rappellent-ils  pas  les  jfrentaiilles  demandant  un  roi  ?  Ils  nu'rite- 
raiont  franchement  d'être  pris  au  mot,  et  (pi'on  leur  envoyât  une  armée 
de...  hérons,  ou  plutôt  de  re(iuins.  Ne  se  plai<;nent-ils  pas  d'avoir  troji 
de  truites  et  de  saumons  :'  C'est  à  faire  croire  (pi'ils  sont  îles  pa^'sans, 
non  pas  de  Peterboro,  nuiis  du  Danube.  Trop  de  truites  et  de  .saumons  ! 
N'est-ce  pas  à  faire  crever  de  rire  ?  Je  voudi-ais  bien  savoir  si  Stou}' 
liake  a  vu  la  <|Ueue  d'un  saumon  dans  ses  eau.x.  Kt  puis,  cultiver  des 
iii"Och(;ts,  n'est-ce  pas  le  Comble  des  combles  f  Ne  voyez-vous  pas  les 
moutons  ,se  plaindre  de  ce  qu'ils  n'ont  plus  de  loups  pour  les  croquei',  et 
s'adi'e.sser  au  ciel  pour  (|u'il  leui-  en  envoie  une  légion  avec  la  prochaine 
l'osée  !* 

Pareille  recpiête  ne  saurait  être  .sérieuse  :  T"  parce  qu'il  est  impo.ssible 
de  fournir  un  nid  propice  aux  «eufs  du  brochet,  (pli  s'attachent  aux 
racines  di!s  arbres,  aux  herbes,  aux  fucus  morts  sur  des  bords  passaifère- 
nient  inondés.  C'est  (hins  la  tourmente  il'uii  torrent  (pi'il  fait  ses  amours. 
.Ses  (pufs  vistpieux  se  collent  aux  jdantes  d'où  les  oiseaux  migrateurs  les 
détaclient  parfois  pour  les  transporter  ailleurs  collés  à  leurs  pattes,  à 
leurs  plumes  ou  simplement  engloutis  momentanément  dans  leur  estomac, 
où  ils  conservent  leurs  germes  reproduct(.'urs.  (.)n  ne  .saurait  expliquer 
autrement  la  pré.sence  du  brochet  dans  les  eaux  des  montagnes,  à  des 
hauteurs  pour  lui  inaccessibles;  2''' par  sa  C(mformation  même,  par  la 
disposition  de  ses  organes  reproducteurs,  le  brochet  ne  se  prête  pas  plus 
que  l'achigan  à  la  culture  ou  reproduction  artificielle. 

LTn  1  "is,  en  passant,  aux  pétitionnaires  de  Peterboro,  pourra  leur  rendre 
service,  peut-être  ? 

Au  printemps,  lorsqu'ils  verront  loslirochets  s'él)attre  dans  les  torrents, 
(|u'ils  évitent  d'3' jeter  la  seine,  et  je  réponds  qu'un  seul  couple  de  l'espèce 
suflira,  dans  moins  (.le  ciiu]  ans,  à  dépeupler  entièrement  Stony  Lake, 
des  truites  et  des  Huumon.s  innnondes  dont  il  est  présentement  infesté  ; 
et  partant,  à  coinliler  les  vo'ux  des  populations  avoisinantes  et  les  porter 
au  combli;  du  bonheur.  Plus  de  truites,  plus  de  saumons,  vivent  les 
brochets  ! 
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t'iifouflraiitc,  \nus  CM  tritiivi'i't'Z  à  toutes  les  paires  des  naturalistes  (I'Imi- 
nijie  et  il  Ainérifiue  qui  ont  pivh'  du  lui.  Je  comuionee  par  le  premier 
\eiiu  sans  clmix  aucun,  dont  je  ne  sais  j)as  niênii'  le  nom,  et  voici  ce  (|Uf 
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l'iiominatioii  du  inocliet  en  1' rance,  iiaii> 


anciens  temps, 


était  Liicius,  nom  de  l'orme  latine  dmpiel  sont  diTiviVs  cliez  nous  les 
noms  de  A"t-v  et  tle  Lm'ir,  et  die/  les  Italiens,  celui  de  Lncui  et  de 
Lii'.'.ii  :  il  est  mei'veilleux  de  voir  comme  le  l)rocliet  a  tii;iir(''  souvent 
ijaiis  les  anciennes  armoiries.  Celui  i|ui  taisait  tijfurer  les  iirocliets  dans 
lilason,  voulait  évidemment    donner  à   croire   nue  lui   aussi  l'tait    un 
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terrilile  pei'soniiane  capalile  di'  mordre  \  ij,'oiireusement.  <  )n  s'est  mis  iiiiii 
fort  l'ii  trais  d'iinaiiiiiatiiai  pour  trouver  l'étymolonii.  .le  ce  mot  Inriiix, 
sans  jamais  en  ai'ri\er  à  um^  interpi'étation  satisfaisante.  Ne  |ioun'ait-oii 

s  dont    lilaiieliaid  parie   avec 
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attril)iier  ce  nom  a  !  ec 
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•cailles  du    lirocliet,  dit- 


il,  en    i;ranile  partie  iineloppeis   par   la 


]H!Ui,  sont  assez  petites;  aussi  n'en  com])te-t-on  pas  moins  de  cent  \innt 
à  ci'ut  trente  dans  la  plus  Irlande  loiif^ueur  du  cia-ps  et  \inj;t-cin(|  à  trente 


rangées  dans  sa    haui 'ur.  les  i 


l'cailles.  détachées  et    obsei'vi'es  sous   un 


^grossissement,  paraissent  i'.\ci'ssi\'ement  jolies  :  elles  offrent  une  certaine 
resseiiililance  avec  celles  des  perches,  resseml)lance  très  fi'ap)iaiite,  malgn'- 
l'ahsence  de  toute  dentelure  au  bord  extérieur  ipii  est  arrondi.  Klles  ont 
leur  hord  hasilaire  |)artaeé  en  rjuatre  ou  cinq  largi^s  fest<ais,  leurs  stries 
concentri(pies  partout  semées  et  ri'gulières  ;  et  elles  ne  pré-senteiit  ni 
sillons  ni  canalieules.  Tn  fait  singulier  de  l'i'caillure  du  hrochet.  c  est 
que  plusieurs  des  écailles  île  la  ligne  latérale  (|ui  court  en  droite  ligne, 
iiianqui.'nt  de  conduit  de  la  nnu'osité,  et  que  des  (''cailles  ayant  ce  con- 
duit, et  ainsi  le  caractère  ordinaire  des  l'cailles  de  la  ligne  laté'i'ale,  se 
trouvent  ilisséminées  au-dessus  ou  au-dessous  de  cette  ligne  <>ù  les 
coiiihiits  mu(|Ueux  fVait  toujours  dé'faut  ehe/.  les  autres  |)oissoiis.  " 

Rares  survix-ants  de  la  dernière  cin<|Uantaine.  (pii  de  nous  n  a  connu 
N.  Laforce,  l'ami  sincère  des  bons  \ivants  de  la  liohéme  qui'liecquoise, 
le  fondateur  du  "  Chien  d'oi' "  :*  .le  me  fais  un  honneur  de  l'avoir  eu  pour 
ami  et  de  garder  sa  mémoire  dans  le  meilleiii'  coin  de  mes  soiuenirs.  ])e 
son  premier  état  de  typographe  il  lui  était  resté  un  attaci  enient  des  jilns 
tiucliauts  poiu'  tous  ceux  d'i'ntre  nous  qui  tenions  une  plume  à  des  titres 
divers.  Je  l'entends  encore,  au  beau  milieu  d'un  diner  des  V'nnil  l'I  nu 
que  payaient  les  doublon.-  d'Kspagne,  m'apostropher  solennellement 
comme  suit  : 

—  Croye/.-vous.  Monsieur  Moutpetit,  qu  il  existe  des  lirochets  de  six 
pieds  de  longueur  et  du  jioids  de  quarante  livres  i 
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—  Ils  sont  assez  rares  dans  nos  eaux,  mais  je  crois  qu'il  existe  des  bro- 
chets, non  seulement  «le  quarante  livres,  mais  de  plus  de  cent  livras. 

M.  Laforce  de  se  récrier  là-dessus. 

—  Si  je  vous  donne  une  autorité,  d'ici  à  dix  minutes,  à  l'appui  de  mon 
assertion,  une  autorité  indiscutable,  que  me  rendrez-vous  en  retour  ? 

—  Si  vous  nie  démontrez,  que  des  brochets  pareils  ont  jamais  existé, 
je  vous  paie  une  bouteille  de  vin  de  Champagne. 

Je  savais  XL  Lîiforce  jjalant  homme  au  possible.  Je  ne  doutais  pas 
qu'il  s'empressât  de  s'exécuter  sur  preuve  satisfaisante.  A  dix  minutes  de 
là,  je  lui  présentais  à  lire  1»  page  suivante  du  Manuel  du  pMteur,  de 
Roret,  à  l'article  Brochet  : 

"  En  1497,  on  prit  à  Kai.serslauteirn,  près  de  Manheim,  un  brocliet 
<|ui  avait  6  mètres  17  cent.  (19  pieds)  de  long,  et  qui  pesait  175  kil. 
(350  liv).  Son  squelette  a  été  conservé  pendant  longtemps  à  Manheim.  Il 
portait  au  cou  un  an^eati  de  cuivre  doré  qui  pouvait  s'élargir  par  ressorts, 
et  qui  lui  avait  et*  attvwh'^,  par  l'ordre  de  l'empereur  Barberousse,  deux 
cent  soixante-.sept  mxs  j^u^^ravant.  Ce  monstrueux  poisson  avait  donc 
vécu  près  et  peut-être  nlus  de  trois  siècles."  ' 

Devant  cette  prenvf-  fort  discutable,  mais  admise,  hélas  !  —  parce 
qu'elle  était  il'enseij,  n^ment  classique  —  ce  qui  est  écrit  est  écrit  — 
M.  Laforce  dut  s'incliner,  ce  qu'il  fit  avec  .sa  grâce  accoutumée,  en  payant 
deux  bouteilles  de  vin  de  Champagne,  au  lieu  d'une  qui  se  trouvait 
d'enjeu. 

Le  brochet  commun  est  trop  connu  partout  pour  ([ue  nous  ayons  à  faire 
son  portrait  ici.  Avec  ses  mâchoires  armées  de  700  dents,  sans  compter 
les  milliers  et  irr'Uiers  de  petites  dents  en  carde  attachées  au  vomer,  aux 
pharyngiens  et  aux  arceaux  des  branchies,  sa  bouche,  ou  plutôt  sa  gueule 
devient  une  véritable  machine  à  dévorer.  Ce  qu'il  en  dévore  aussi,  de  ces 
joyeuses  petites  ablettes  argentées,  de  ces  meuniers  lourds  et  sombres,  de 
ces  gardons  grassets,  f|ui  p^jurra  jamais  les  compter  ?  Il  lui  en  passe  des 
milliers  par  jour  par  le  gosier.  Les  herbes  marines  destinées  à  protéger 
ses  victimes  et  leurs  nids  pous.sent  assez  vite,  heureusement,  .sous  l'action 
(lu  soleil  et  de  l'eau  réchauffée,  car,  sans  cela,  toute  la  famille  des  pois- 
sons blancs  y  passerait  en  quelques  jours. 

En  pleine  eau  libre,  dégagée  d'obstructions,  sa  vélocité  lui  permet 
d'atteindre  les  proies  les  plus  alertes.  Tel  qu'il  est  constitué,  .ses  trois 
fortes  nageoires  rejetées  près  rie  la  «|Ueue,  il  est  un  véritable  poisson  à 
hélice.  L'hélice  se  compose  de  trois  pièces  :  la  caudale,  l'anale  et  la  dor- 
sale, toutes  trois  de  fortes  dimensions.  Il  va  doucement,  il  chemine  sur 
ses  deux  pectorales,  en  quét<;  d'une  proie  :  mais  dès  qu'il  l'aperçoit,  d'un 
coup  de  son  hélice,  il  l'atteint  à  de  grandes  distances,  et  l'avale  d'une 
bouchée,  ou  la  cro«jue  à  moitié,  par  tronçons.  Rarement  il  la  manque. 
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l'arvenu  à  l'âge  de  ti'ois  à  quatre  ans,  le  brochet  offre  une  chair  plus 
(  -tiiiiée  (|ue  celle  de  la  perche  ;  surtout  lorsqu'il  peut  manger  quand  il  le 
\(iit,  à  sa  réfection.  Plus  jeune,  on  lui  trouve  trop  d'arêtes. 

(  oiinnent  pêche-t-on  le  brochet  ?  En  principe,  si  ou  le  pêche  à  la  ligne, 
i!  faut  se  détier  avant  tout  de  ses  dents,  qui  couperaient  iinmanquable- 
iiK'iit  une  ficelle  ordinaire,  aussi  bien  qu'une  empile  de  Florence  ou  de 
crin.  C'est  à  la  corde  filée,  ou  mieux  encore,  au  fil  de  laiion  fin  et  recuit 
i|u  il  faut  recourir. 

Il  mord  à  n'importe  quel  appât,  mort  ou  vif.  Nous  en  avons  capturé 
au  ver  rouge,  à  un  morceau  d'étoffe  rouge  même.  Cependant,  il  donne  de 
prift-rence  sur  le  poisson  vif,  la  grenouille,  des  quartiers  d'oiseau,  sur  des 
morceaux  de  lard. 

Chacun  .sait  si  nos  femmes  d'habitant  ont  soin  de  leurs  couvées  de 
poulets,  d'oies  et  de  canards,  qu'elles  appellent  leurs  élèves. 

Elles  ont  raison  dans  leur  sollicitude. 

Car,  ayant,  toutes  ou  presque  toutes,  des  familles  nombreuses,  il  leur 
faut  beaucoup  de  lits.  Chez  l'habitant,  en  général,  on  couche  sur  la  plume. 
A  la  fille  qui  se  marie,  on  donne  sf>n  lit  de  plume  :  et  quel  lit,  bon  Dieu  ! 
on  se  met  à  quatre  pour  le  brasser.  Or  c'est  de  l'oie  et  du  canard  qu'on 
tilt-  la  meilleure  plume. 

La  chair  de  l'oie  et  du  canard  figure  également  bien  aux  noces. 

.Jugez  alors  des  inquiétudes  de  la  fermière  qui  voit  un  jour  partir  ses 
oisons  et  ses  canardeaux  à  la  nage.  Ils  ne  vont  pas  loin,  du  premier 
fssai  :  elle  les  retrouve  tous  au  retour.  Le  lendemain,  même  bonheur  ! 
Mais,  au  troisième  jour,  lorsqu'elle  les  compte,  de  trente  qu'ils  sont  partis, 
il  n'en  est  revenu  que  vingt-huit.  Horreur  !  désolation  !  Toute  une  nuit 
sans  sommeil  dans  la  maison.  A  Beauhaniois,  et  surtout  à  Châteauguay, 
on  dit  que  ce  sont  les  hiuilniarons  qui  les  dévorent.  Erreur!  Pour  un 
volatile  avalé  par  les  batracien.s,  il  en  est  des  centaines  qui  s'en  vont  au 
ri'ft.'Ctoire  du  brochet. 

Encore  quelques  notes  vagues  sur  le  développement  de  ce  terrible 
poisson,  et  je  passe  au  iiK.tf<kiiwngé,  qui  en  est  le  type  le  plus  perfectionné. 

Le  liforhet  minllé  (the  chain  pickerel),  le  brochet  de  ruisseau  (the 
lirook  pickerel)  ou  le  hrochet  nain  ou  serrané,  the  ptmnd  j)irkerel,  esox 
l'Ilpho,  et  bien  d'autres  espèces  en  voie  de  formation  attendent  de  futurs 
observateui-s  de  leurs  évolutions. 

r^'  poisson  que  j'appelle  brorlief  raaillé  est  très  rare  ilans  le  fleuve 
Saiiit-Ijiurent  :  il  .se  trouve  un  peu  au  Labrador  et  dans  les  lacs  distri- 
bués sur  les  flancs  des  Laurentides  :  très  abondant  vers  le  pays  des  four- 
inrt's  :  se  croise  fré(|uemment  dans  l'Ohio,  dans  certains  tributaires  du 
.Mississipi.avec  le  petit  nirâé  et  même  avec  le  brochet  nain,  deux  espèces 
in  voie  de  formation,  dans  les  selerts  au-dessus  des  multiples  essais  aspi- 


TT 


?tNt 


72 


LKS  FOISSON8 


1 


LE   BROCHET 


78 


ittiit  à  la  force,  à  la  vaillance, à  la  beauté,  qui  tàtonuent  dans  l'ombre  ou 
dans  la  vase,  sous  le  regard  de  Dieu. 

Les  Juifs  ont  appelé  la  dorée  le  poisson  de  aaivt  Pierre  ;  les  Amé- 
ricains ne  pouvaient  manquer  de  faire  du  brochet  maillé,  le  brochet  fé- 
déral, du  moment  que  les  mailles  dessinaient  sur  son  corps  treize  figures 
algébriques,  de  forme  quelconque,  dont  on  fit  la  représentation  géogra- 
phique des  treize  Etatx  alors  en  incubation  de  la  République  sous  l'égide 
(II'  la  Liberté. 

A  ce  titre,  le  brochet  viaillé  mérite  assurément  les  hommages  des 
cinquante-six  Etats  actuels  sortis  des  ti'eize  États  primitifs. 

A  combien  de  petites  bêtes  minuscules  rangées  sous  le  nom  de  dartera 
n'a-t-on  pas  prêté  les  noms,  soit  de  brochets  soit  de  dorés,  lorsqu'elles  ne 
sont  que  des  espèces  en  travail  dont  plusieurs  tombent  en  avortement 
pour  servir  en  quelque  sorte  d'engrais  à  des  générations  typiques  et 
durables. 

Dans  le  genre  des  é.socidés,  le  maskinongé  doit  être  l'animal  perfec- 
tionné. Or,  si  l'on  en  croit  certains  auteurs,  il  n'existe  de  vrais  maski- 
iiongés  qu'au  Canada  ;  en  con.séquence,  il  mérite  do  notre  part  %hne 
attenfion  partie idière. 

Mais,  en  terminant,  disons  ce  que  vaut  le  brochet  powr  la  table,  je  cite  : 

"  Conmie  nueurs,  le  brochet  laisse  beaucoup  à  désirer.  Comme  manger, 
sa  ciiair  exqui.se  répond  à  toutes  les  exigences.  On  It;  savoure  à  la  gene- 
voise, à  la  Chambord,  à  l'italienne,  à  la  sauce  blanche,  à  l'étuvée,  en 
casserole,  en  filets  frits,  en  salade,  en  terrine,  en  tourte,  en  pâté  chaud- 
Est-ce  assez  ?  Ce  doit  être  l'avis  du  brochet.  Mais  il  convient  d'ajouter 
(|ue  le  triomphe  de  ce  beau  poi-sson,  c'est  la  broche. 

C'est  la  broche  à  rôtir,  piquée  d'anguille  .si  l'on  fait  maigre,  piquée  do 
lard  .sil'on  fait  gras.  Pendant  la  rotation  doucement  rythmée  du  brochet, 
ou  l'arrose  de  bon  .sauterne  et  de  jus  de  citron.  On  doit  servir  ce  rôti 
original  sous  une  sauce  au  coulis,  relevée  d'anchois  et  d'huitres  assorties 
avec  de  fines  câpres. 

Si  la  chair  du  brochet  est  excellente,  sa  gloutonnerie  est  sans  rivale. 
Son  effroyable  gueule,  toujours  ouverte  pour  engloutir  une  proie,  avale, 
absorbe,  engloutit  tout.  Le  fieuve  ou  l'étang  est  son  champ  de  carnage 
et  son  garde-manger.  Dans  sa  voracité  insatiable  il  ne  distingue  ni 
n'épargne  les  poissons  rie  sa  race.  Le  tigre,  le  lion,  la  vipère,  le  vampire, 
sont  excellents  pour  leurs  petits  ;  le  brochet  mange  les  siens.  C'est  le 
tyran  de  sa  famille  comme  il  est  le  fléau  des  fleuves  et  des  rivières.  On 
l'a  surnommé  le  "  roi  des  étangs  ;  "  il  n'en  est  plus  que  le  bandit.  Il  ne 
lègne  pas  sur  les  eaux,  il  les  dépeuple. 

Dans  le  fieuve  des  Amazones  se  trouve  une  espèce  colossale  de  bro- 
chets fameux  dans  les  annales  île  la  gastronomie.  A  côté  de  ce  monstre, 
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les  brochets  de  nos  rivières  ne  sont  que  des  pygmées.  Ce  géant  aux  appé- 
tits formidables  possède  une  chair  délectable  qui  est  la  joie  des  gourmets 
américains.  On  dirait  que  la  délicatesse  de  ce  poisson  est  en  raison 
directe  de  son  énormité. 

Xous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  dans  le  monde  des  eaux,  de  gueule 
plus  effroyablement  meublée  que  celle  d'un  brochet  des  Amazones.  Sur 
le  palais  de  ce  géant  aquatique  s'alignent  longitudinalement  en  trois 
i-aiigées  serrées,  plus  de  sept  cents  dents.  Ce  n'est  plus  un  poisson,  c'est 
une  râpe. 

Mais  ce  qu'il  est  bon,  ce  monstre,  à  la  sauce  hollandaise,  flanqué  de 
tronçons  de  jeunes  anguilles,  aromatisé  de  jas  d'orange  et  de  muscade  !  ' 

Ici,  au  Canada  comme  aux  États-Unis,  on  est  loin  de  tenir  le  brochet 
coiimiun  en  si  gi'ande  estime.  Tout  au  plus  adresserait-on  de  pareils 
éloges  au  maskinongé,  qui  lui  est  supérieur  de  bien  haut. 
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LE  MASKINONGE 

MaskallUngre  U>'>i>>  uméricuiii).  —  ESOX  NobillOP  tThompoon). 


I^f  maskinougé  est  un  poisson  particulier  au  Canada  et  à  la  région  des 
criiiiuls  lacs.  C'est  une  espèce  de  brochet  qui  pan-ient  à  ane  plus  forte 
taille  que  l'escx  lucius  et  dont  la  chair  est  plus  délicate  et  moins  garnie 
d'arêtes;  on  le  nomme  enox  nohiLior.  Pris  en  bonne  sai.^on, sa  chair,  d'un 
rose  jaunâtre,  est  fort  appétissante.  A  l'état  frais  elle  se  vend  vingt-cinq 
ciiitins  la  livre  sur  le  marché,  et  de  douze  à  quinze  centins  pour  l'expor- 
tation. Le  mot  raaslcinoiufé  tire  son  étj'mologie  de  deux  mots  knisti- 
maux,  manqua,  (|ui  veut  dire  oiti'n,  et  anon;/*',  qui  veut  dire  poisson. 

Pour  les  indigènes  d'Amérique,  l'ours  étant  l'animal  le  plus  redoutable 
lie  leurs  forêts,  il  était  naturel  qu'ils  prêtassent  son  nom  au  poisson  le 
plus  redoutable  de  leurs  eaux. 

Le  maskinongé  est  vm  brochet,  cela  ne  fait  aocon  doute,  mais  il  diffère 
du  brochet  commun  par  une  tête  plus  forte,  par  des  taches  rosacées 
lirimes  et  noires  sur  des  flancs  d'un  gris  sombre  sons  nn  vernis  argenté  ; 
les  nageoires  .sont  mouchetées  de  noir  à  leur  base:  la  chair  est  plutôt 
jaime  que  blanche,  pendant  que  chez  le  lirochet  elle  est  d'un  blanc  laiteux. 
Sur  un  Tond  d'un  vert  .sombre  ou  d'un  brun  profond  tirant  sur  le  bleu, 
\i'  bro  het  commun  montre  des  taches  Vdanches  on  jaunâtres  allongées, 
lunuchetées,  plutôt  que  ro.sacées,  et  généralement  très  nombreuses.  Les 
novices  font  souvent  erreur  entre  un  gros  "orochet  et  un  maskinongé, 
mais  les  vieux  routiers  ne  s'y  trompent  pas,  au  premier  coup  d'oeil,  et 
même  à  la  première  attaque  faite  à  leur  ligne. 

On  a  bien  dit  que  le  maskinongé  portait  plu.«  d'écaillés  à  la  joue,  mais 
lu  chose  est  contredite  d'un  endroit  à  un  autre  :  les  anteors  ne  s'accordent 
piis  non  plus  sur  le  comptage  des  rayons  de  ses  nageoires,  comme  on 
peut  en  juger  par  la  dictée  suivante  : 


Br.  20;  D.  18  ;  P.  11  ;  V.  14;  A.  17;  C.  24. 

Br.  18;  D.  21  ;  P.  13;  V.  11;  A.  17;  C.  26. 

D.  21  ;  P.  14  ;  V.  11  ;  A.  17  ;  C.  26. 

I).  22;  P.  18;  V.  13;  A.  20;  C.  26. 


Dr  Dekay. 
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'f/unnpson,  l'autour  iiiiiériciiin  (|ui  n  préciMi"  le  iniuux  les  caractèns 
distinctit's  <les  ésociilés,  n'a  écrit  <|Ht'  huit  lij^iics  sur  li;  iiiaskinongô,  Iniii 
lignes  que  je  traduis  ici,  .sévèrement  : 

Ex(m:  nuhillor,  Tlntiiipson-MuHhullo mjc. 

"De  nièine  forme  (|Ue  celle  de  K,  Inviax,  saut'  la  largeur  plus  accentutV 
de  la  tête,  en  tenant  compte  delà  taille  du  poisst)H  ;  sui'  les  ouïes  sont 
des  écailles  de  dimension  égale  aux  yeux,  distribuées  en  huit  rangées  sur 
les  deux  ouïes  et  les  opercules  ;  couleur  gris  foncé  ;  Hancs  parsemés  di' 
rosaces  sombres  sur  un  fond  d'argent  grisâtre  :  ventre  blanc;  nageoins 
picjuées  de  taches  noires.  " 

Dekaij,  Le  Sanir,  Thoiii/ison,  ./onlun  et  (rllherf,  les  autorités  les  plus 
respectables  en  la  matière,  ne  disent  rien  de  plus  au  sujet  du  inaski- 
nongé. 

Prenant  au  hasard  un  rapport  oUiciel  des  pêcheries  du  Canada.je  vois 
qu'en  ISMl,  le  rendement  de  la  pêche  du  maskinongé  a  été  comme  suit: 


Wi 


De  Québtic  un  luiiit  de  la  riviiTc  Ottawa 127,0(10  pit'ics 

Division  Kiclielien 1,.")00 

"        Ciii\tcHn>îuay  et  Heanlianiois 112,000 

•'        Trois-Kivii'i-es 1,L'00 

•'        lU'rtiiier  et  .(oliette 5,0,V) 

"         Lac  l'oux-Montagnes  et  l)a.s  Ottawa ],.")t>0       " 

Montréal o..')00  llis 

"        HuutOttuwact  Ciatinean 1,;!00  lli.s 


!'■  L 


Entre  les  sources  de  lOttawa  et  celles  des  grands  triljutaires  du  lac 
Saint-Jean,  il  existe  des  milliers  de  lacs  dans  lesquels  le  Montagnais  et 
le  Tête-de-Boule,  le  trappeur,  et  quelquefois  le  bûcheron  (lumberniaii), 
seuls,  ont  pu  jeter  la  ligne,  en  passant  et  au  hasard.  Le  plus  grand 
nombre  de  ces  lacs  .sont  peuplés  de  brochets,  de  dorés,  de  maskinongés, 
de  gros  chevesnes  et  autres  poissons  blancs,  qui  n'ont  jamais  été  relancés 
dans  leur  résidence  séculaire  ;  vn  sorte  qu'ils  ont  pu  s'y  développer 
jusqu'aux  extrêmes  de  leur  croissance,  ilans  une  libei'té  entière  et  à 
l'abri  des  poursuites  de  l'homme. 

Durant  l'été,  ces  poissons  se  répandent  dans  les  rivières  dont  le  lac 
voisin  est  le  réservoir,  soit  pour  y  frayer  .soit  à  la  recherche  d'une  proie 
plus  abondante  ou  plus  facile. 

Au  dire  des  trappeurs,  les  maskinongés  v  atteignent  des  proportions 
énormes.  De  fait,  dans  une  excursion  que  je  fis,  il  y  a  trente  ans,  au  nord 
des  comtés  de    Berthier  et   Joliette,  mon  guide,  Simon   0'Bom.sa8inL', 
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.\l'<iiiikis  <ic  Sjiint-FVaiK.'oÎH  du  Luc,  lU'fcntlit  à  son  Hls  de  se  baijçner  dans 
il-  liu-  |jiiiil)ert,  craignant,  disait-il,  qu'il  fût  saisi  et  noyé  par  un  de 
(CN  iv(|uiiis  d'eau  douce.  Néanmoins,  je  n'en  ai  jamais  vu  du  poids  de 
plus  de  cinf|Uante  livres. 

.lai  souvent  enteuflu  parler  de  maskinongés  monstres  capturés  à 
1  iinliiiuclinre  de  la  rivière  Ottawa,  à  Sainte-Aïuie,  autour  de  l'ile 
l'i-rniult,  à  Beauliarnois,  à  Valleytield  ;  le  curé  Brassard,  de  Vaudreuil, 
\  it  sa  chaloupe  renversée  par  un  de  ces  géants.  Par  lionlieur,  il  se  trou- 
vait près  du  rivage  (|u'il  atteignit  en  quelcjues  hras.sées  sans  lâcher  sa 
lit;ni'.  et  une  fois  sur  terre,  il  amena  de  haute  lutte  son  redoutable 
iidversiiire  jus(|u'à  ses  pied.s.  L'ani  aal  pesait  cinquante-quatre  livres, 
l'ii  pauvre  diahlt;  manchot,  avec  une  ligne  des  plus  primitives, 
suus  rouet,  en  se  servant  de  ses  dents,  vint  à  bout,  un  jour,  au  lac 
des  Deux-Montagnes,  de  noyer  un  maskinongé  de  trente-sept  livres  Au 
teiiqis  du  frai,  le  maskinongé  fleure  de  loin  l'odeur  du  mtdon.  Les  vieux 
pêcheui"s  ne  manquent  pas  alors  de  jeter  à  l'eau  leur  plus  forte  ligne 
iscliéi-  d'un  chevesne  ou  d'un  chondrostôme,  (ju'ils  laissent  glis.ser  dans  le 
sillage  de  leur  canot.  Si  d'aventure  le  miuskinongé  donne  et  s'enferre, 
il  prend  le  cjinot  à  la  remorque,  et  pour  peu  qu'il  soit  de  bonne  taille,  il 
fournit  une  course  d(!  plusieurs  milles  avant  de  demander  grâce.  Par  un 
temps  calme,  sur  la  surface  unie  d'im  lac,  ces  canots  lancés  à  toute  cour.'se 
<aiis  force  motrice  apparente  pourraient  faire  croire  à  la  sorcellerie. 

Le  iiMskiuongé  habite  également  l'embouchure  de.s  rivières  tribu- 
taires des  grands  lacs,  venant  du  nord.  Il  est  assez  nombreux  dans  le 
Manitoba  et  le  Nord-Ouest. 

Cependant,  son  domaine  est  bien  loin  d'être  au.ssi  vaste  que  celui  du 
liroehet  comnnui,  qui  s'étend  sur  tout  l'ancien  monde  et  une  partie  du 
nouveau  monde,  pas.sé  le  :î3e  parallèle  jusque  auprès  des  régions 
polaires. 

A  nion  avis,  le  maskinongé  est  un  poisson  aussi  désirable  que  le  brochet 
est  méprisiible,  pour  sa  vaillance,  pour  le  sport,  connue  pour  ses  qualités 
culinaires.  11  mérite  d'être  cultivé  avec  soin  dans  certains  lacs  étendus 
des  Laurentides,  aux  eaux  claires,  frangés  de  nombi-eux  ruisseaux  peuplés 
de  blanchaille.  Une  culture  soignée  de  ce  poisson  ferait  vite  la  répu- 
tation d'un  lac,  dans  le  monde  du  sport,  et  doublerait  la  valeur  de  sa 
chair  sur  latabh-  des  gourmets  des  F^tats-Unis  et  du  Canada.  Le  goût  de 
lii  chair  du  niaskinongé  du  Canada  est  d'une  délicatesse  exceptiormelle. 
Je  sais  des  gens  qui  font  le  trajet  entre  Ottawa  et  Carillon,  à  bord  du 
liateau  du  galant  capitaine  Bowie,  tous  les  vendredis,  pour  manger  au 
•liucr  un  morceau  de  maskinongé  bien  flairé  sur  le  marché,  bien  apprêté 
sur  le  bateau. 

Le  iimskinongé  a  donné  son  nom  à  l'un  des  plus  beaux  comtés  du 
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Ciimida.  A  ce  propoM,  jo  me  rappelle  uiie  anecdote  ansez  pU|Uaiite.  L'hoii 
M.  Canchon,  député  de  Montmorency,  siégeait  à  (^uéliec,  en  même  temps 
i|ii(!  M.  Houde,  député  de  Maskinonj^é.  Quoique  sans  instruction — ayant 
ac(jui.s  une  certaine  aisance  dans  l«!s  chanti*.>rs  et  la  culture  den  terres, 
JouiHsant  d'une  inHuence  assez  redoutée  pour  son  esprit  aus,  :  causticpu' 
que  droit  —  M.  Houtle  ne  se  laissait  piler  sur  les  pieds  par  personne. 
Un  jour  qu(!  M.  Cauchon  était  <le  mauvaise;  humeur,  il  apostrophe 
M.  Houde, en  le  désignant  :  "  Monsieur  le  «léputé  du  comté  de.  .  ,  de.  .  .  je 
ne  me  rappelle  plus,  mais. .  c»!  que  je  sais,  c'est  «pie  son  comté  a  un  nom 
de  poisson." 

—  Fort  bien,  réplique  vivement  M.  Houde,  fort  Itien,  Monsieur  <'(in- 
rlion,  c'est  le  comté  de  Ma.skinongé,  Monsieur  ('mu lion,  le  maskinongé 
est  un  beau  poisson,   Monsieur  ('uuflinn.  .  .,    les  Juifs  en  mangent. 
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CKNTRAliClIlDKS 


LE  CRAPET  CALICOT 

Cpapet  oalioot.     The  Strawbeppy-bass  (•ntpct  fiaisi). 
spapoïdes.       Labpus  sparoïdes 


Pomoxys 


Les  cuntivirchiilés  n'existent  pas  diiiis  le  vieux  monde  :  mai.»,  très 
iipiindns  (iiiiiH  rAméri(|Ue  du  nonl,  (»ii  W»  t'ont  .souche,  ils  y  re|)réMenten 
inirtout  (les  t'iimilles  de  ))ois.sonH  réputées  fort  nristocrati(|Ues  dans  les 
(•aux  douces.  Les  Américair  1.  'ont  descenilre  du  soleil, en  les  ran/,'eant 
tiius  sous  le  nom  de  nun-jinlicn  (pois.soin  du  soleil).  Leurs  uuteurs, 
Hiililes  entre  tous,  Ju,  lan  et  (j'dherf,  les  cla.ssiiiit  parmi  les  percoïdes,  les 
divisent  en  dix  genres,  le.s  subdivisent  en  vin^'t-cinci  espèces,  dont  cin(| 
nu  six,  peut-être  davantage,  habitent  les  eaux  du  Canada.  La  dé.signa- 
tion  générale  de  centrarchidés  sous  lacjuelle  la  famille  est  .scientitirpu- 
iiieiit  connue  s'expli(iue  ])ar  l'exagération  <les  dimensions  des  ilouhles 
iiiigeoires  anale  et  dorsale,  «hms  leurs  parties  adipeuses  —  comme  l'œil  en 
1  st  frappé  à  la  vue  des  crapets.  Poiirquoi  l'achigan,  comparativement 
iiiôdt'ste  dans  l'affiche  de  ces  plumets,  et  de  figure  autrement  imposante, 
util  été  réduit  à  ce  cadre  —  pour  lui  véritable  lit  de  Procuste  —  ('Je  ne 
siiurais  trop  qu'en  dire,  et  faire  se  pourrait  que  la  question  embarrassât, 
autant  que  moi,  les  savants  classificateurs  de  ces  poissons.  Pour  faire  des 
Centrarchidés,  des  su n-finkes,  ils  ont  dû  prendre  comme  type  le  crapi't 
jiiHiie;  autrement,  la  forme  de  ces  poissons  et  leur  couleur  .sombre  ne 
sauraient  justifier  une  pareille  appellation.  Le  plus  infime  du  genre 
aiuait-il  imposé  son  nom  au  plus  vaillant  et  au  })lus  fort,  qui  est  l'achigan  ? 
C'est  chose  fort  possible  sur  notre  continent,  qui  s'appelle  l'Amérique 
iorsiju'il  devrait  porter  le  nom  de  Colombie  ?  C'est  en  vain  que  les  ich. 
tliyologistes  européens  voudraient  parquer  les  centrarchidés  parmi  les 
si'rranidés,  lorsqua  ces  derniers  sont  tous  poissons  de  mer  et  que  les  cen- 
trarchidés sont  t  us  poissons  d'eau  douce.  Pourcjuoi  perdre  tant  de  latin, 
à  propos  de  si  menu  fretin  ? 
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Parmi  les  centrarchidés,  on  les  siiii-fi»lien,  figurent  tous  les  poissons  du 
Canada  que  nous  appelons  crapets,  dans  la  province  de  Québec,  que  nos 
compatriotes  anglo-saxr.jis  nomment,  suivant  les  individus,  hlack-bass 
rock-bass,  ralico-hans,  piDitpkin-bam;  que  les  ncientists  inscrivent  au 
haut  du  tableau,  à  titre  de  sous-genre  —  a..ibloplite8;  —  comme  espèce, 
a  rupestris  ;  —  a  Icpomis  gibboHun  ;  —  tt  rnicropterus  Dolomieu .  .  et  en 
veux-tu  ? .  .  .    en  voilà  1 

Crapet  ?  rien  de  semblable  pour  désigner  un  poisson  n'existe  dans  un 
dictionnaire  français. 


I      ; 
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Le  CRAPKT  CALICOT  (  T/i.  Slm,rl„,njl,nss). 


C'est  peut-être  la  corruption  tlu  mot  aniôricain  urtippv- ? 

Précisément,  j'ai  cherché  le  mot  américain  rmjrpie,  dans  Wcbtiter,  et  il 
n'y  est  pas.  J'ai  lieu  de  croire  qu'il  est  siuiplomeiit  la  transformation  par 
oreille  du  mot  canadien  cnipct,  qui  a  d'*'  être  appli()ué  à  ce  poisson  long- 
temps avant  que  les  colons  de  la  Nouvel  le- Angleterre  aient  eu  lieu  de  le 
connaître.  Le  crappio  n'existe  pus  ilaiis  la  région  des  grands  lacs,  mais  il 
est  représenté  par  le  spuroùicn  on  nfrairbcrrii-hiins  qni  lui  ressemble  tel- 
lement ([ue  certains  auteurs  ont  pi'oposé  de  les  aj)peler,  l'un  "  crappie  du 
nord  "  et  l'autre  "  ci-appie  du  sud  ". 

Que  ce  pois.son  ait  pris  le  nom  de  crappie  dans  les  eaux  limpiiles  des 
grands  lacs  ou  dans  les  eaux  vaseu.ses  îles  bouches  du  Mississipi,  il  n'y  en 
a  pas  inoirs  raison  de  croire  que  ce  nom  n'est  que  l'altération  du  mot 
fran(,'ais  cnijwt  (|ui  lui  aura  été  donné,  soit  au  Canada,  soit  à  la  Loui- 
siane, un  siècle  et  plus  avant  que  les  Anglais  eus.sent  fait  sa  connaissance. 
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Ah!  le  crapet  !  voilà  une  locution  essentiellement  canadienne  quu 
nous  avons  tous  entendue  de  la  bouche  de  nos  mères,  lorsque  pour  une 
tiiquiiierie,  une  méchanceté,  un  mauvais  tour,  elles  nous  mena^-aient  de 
taloclK's  de  velours.  Ah  !  te  crapet  !  Cela  voulait  dire  :  "  On  a  beau  le 
prendre  par  un  bout  ou  par  l'autre,  il  est  toujours  hérissé,  prêt  à  nous 
faire  mal,  c'est  un  crapet." 

Lus  F]tats-L^nis  réuni.ssent  les  vingt-cinq  espèces  de  crapets  que  nous 
irroupons  sous  la  classe  secondaire  de  centrarchidés,  lorsque  le  Canada 
n'en  compte  que  cinq  espèces  bien  distincte.s.  Nous  en  avons  peut-être 
davantage,  mais  le  peu  d'encouragement  donné  jusqu'ici  au.\  études  ich- 
thj'ologiques,  dans  notre  pays,  n'a  pas  permis  aux  disciples  de  Walton 
li's  plus  entreprenants  de  s'en  assurer. 

Le  crapet  calicot,  originaire  des  grands  lacs  qu'il  habite  encore,  a  dirigé 
d'abord  ses  migrations  vers  le  cours  du  Mississipi  où  il  est  allé  rejoindre 
son  frère,  le  cruppie,  sybarite  des  bayous  et  des  eaux  bourbeuses  du  pays 
de  la  canne  à  sucre,  du  tiibac  et  <iu  coton,  sans  cependant  partager  ses 
mieurs  ni  son  liabitat. 

Le  canal  Rideau  où  le  premier  coup  de  bêche  tut  donné  en  1<S26,  et  h: 
dernier,  en  1834,  mit  en  conanunication  les  deux  villes  de  Kingston  et 
d'Ottawa,  la  première  étant  alors  un  des  joyaux  de  la  C(juronne,  la  der- 
nière a.ssi.se  dans  un  loij-koux»',  mangeant  du  pain  dur  gagné  à  la  hache 
plutôt  {|u'à  la  charrue,  et  ne  voyant  pas  même  en  rêve  les  destinées  qui 
l'attendaient,  ce  diadème  de  capitale  du  Canada,  si  bien  représenté  par 
les  édifices  parlementaires  couronnant  ses  hautes  falaises. 

Trop  timide,  le  calicot  avait  hésité  jusque-là  à  risquer  l'aventure  dans 
les  eaux  tourmentées  des  rapides  du  grand  fleuve  Saint-Laurent,  mais  il 
se  laissa  glisser  sur  la  jiente  douce  du  canal,  arriva  un  beau  jour  dans  les 
nappes  d'eau  qui  baignent  les  terrains  de  la  Ferme  expérinii;ntale,de  l'Ex- 
',if  [losition  et  de  Deep  Ciit,  derniers  tron(,'()ns  de  cours  d'eau  amputés  par  la 
eoU])e  du  canal,  où  il  s'e.st  multiplié  d'une  manière  extraordinaire.  De  là 
il  se  répandit  dans  l'Ottawa  qu'il  descendit  graduellement  jus(|ne  près  du 
son  embouchure,  sans  pénétrer  toutefois  dans  les  eaux  du  fleuve  Saint- 
Laurent. 

Depuis  longtemps,  je  voyais  bouillonner  l'eau  du  canal,  par  les  temps 
calmes,  au  soleil  couchant,  sans  pouvoir  m'expli(juer  ce  (jui  en  était  cause. 
Les  enfants  péchaient  sur  le  bord  force  barbottes  et  carpons,  pois- 
sons tic  vase,  mais  de  ptjissons  ailés,  de  surface,  ils  n'en  rapportaient 
jamais  à  la  maison.  Je  m'avisai  de  pêcher  à  la  mouche,  et  du  premier  soir, 
je  fis  mie  razzia  de  quarante  à  cinquante  poi.ssons  vifs,  couleur  beuric 
frais,  nuancés  de  taches  vert-olive,  très  jolis  à  voir,  que  je  reconnus  être  des 
L'iapets,  mais  des  crapets  d'une  espèce  que  je  ne  connaissais  pas.  Depuis  ce 
jour,  quand  le  temps  était  au  beau,  jusqu'à  la  fin  de  .septembre,  rarement 
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j'ai  iiian(|iu'*  «le  donner  un  coup  de  ligne,  à  la  brunante,  entre  chien  t-t 
loup,  tantôt  à  Deep  CvJ  et  un  peu  plus  haut,  tantôt  dans  les  étangs  voi- 
sins du  terrain  de  l'Exposition,  et  de  la  Ferme  expérimentale,  avec  un 
succès  constant,  un  plaisir  toujours  nouveau  contre  ce  joli  poisson.  C'est 
au-dessous  du  jwnt  du  Ciinal,  au  Ijout  de  la  rue  Banks,  le  long  de  la  boi- 
dure  de  belle  angélique,  cet  herbage  de  marais  de  la  rive  gauche,  (jue  j'ui 
fait  mes  meilleures  pêches.  Bientôt,  les  canotiers  amateurs,  en  prenant  le 
frais,  s'arrêtèrent  pour  me  regarder  pêcher  :  et  le  lendemain,  je  les  vis 
arriver  n\unis  de  lignes  à  mouche  pour  me  faire  concurrence  Tous 
n'étaient  pas  également  heureux,  mais  ils  ne  s'en  amusaient  pas  moins. 
C'était  de  rno<]e. 
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PORTRAIT    DU    ORAPET    CALICOT 


Le  crapet  calicot  étant  à  peu  près  inconnu  dans  la  province  de  Québec, 
il  est  à  propos  <|Ue  j'en  trace  ici  le  portrait  d'après  les  données  des  meil- 
leurs auteurs  américains  et  mes  propres  observations. 

"  Corps  plus  ou  moins  allongé,  fortement  comprimé,  le  museau  avancé  ; 
bouche  grande,  obli(|ue  ;  niaxilhrire  large,  avec  un  os  supplémentaire  bien 
développé.  Des  dents  au  vomer  et  au  palatin  ;  peu  ou  point  de  dents  sur 
la  langue  ;  os  pharyngiens  garnis  de  dents  aiguës  ;  ares  branchiau.\ 
longs,  minces  et  nombn-ux  ;  opercules  échancrés  ;  préopercule  légèrement 
dentelé;  écailles  grandes,  légèrei'.ient  cténoïdes  :  nageoires  grandes; 
l'anale  plus  grande  (pie  la  dorsale,  compo.sée  de  six  dards  épineux  et  de 
dix-sept  ra^'ons  membraneux  :  la  dorsale  à  six  ou  huit  rayons  épineux 
gradués  ;  la  dorsiiîe  épineu.se  plus  courte  que  l'adipeuse  ;  la  caudale  con- 
cave ;  branchiostèges,  sept.  Son  nom  latin  pomo.ri/n  signiHe  opei'culi' 
aigu." 

Voici  ce  qu'en  dit  le  pr.ifesseur  (Joode  : 

"  Lecra/>i?'/'/vtwe(thestra\vberry  iiass),  \i^  ponhoj'i/n x/xiruiden,  le  luhrus 
nparo'idi'H  de  Lacépède,  est  un  beau  poisson  coiuiu  sous  plusieurs  noms 
différents  sui\ant  les  eau.K  qu'il  habite.  Sur  le  lac  Erié  et  dans  l'C^hio,  m 
général,  c'est  le  sfrairlierri/  l>ass,  le  xfraivhervji  percli  ou  le  i/rass  /«(.w. 
M.  Klippart  l'appelle  le  httfi'r  linul,  le  l.anipliuhter,  et  M.  Kirtland  k 
nomme  banic  lirk  hnn»,  et  il  est  également  appelé  le  liarânk,  razor  biuk, 
rkin(jiiapin  pereh.  xUrer  Imi.ks  et  Jilnijjin  finit.  Sur  le  lac  Michigan  il  rst 
généralement  connu  sous  la  désignation  de  harfixli,  remplacé  dans  l'illi- 
iiois  par  le  inlh;,  /««.^x,  qui  est  bien  la  désignation  la  mieux  appropriée,  vu 
la  variété  de  .ses  couleui-s.    Dans  le  sud,  à  l'instar  de  Va'iiildopliti's  ;•('/<>•- 
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Iris  il  devient  un  yoyle  et/e  ou  une  fjof/le  eyed  perch.  Le  crapet  calicut  se 
trouve  en  grande  abondance  dans  les  lacs  et  les  étangs  de  la  région  des 
i.'rrtnds  lacs  et  des  sources  du  Mississipi.  Il  est  également  répandu  dans 
i;i  vallée  du  Mississipi,  et  il  se  montre  dans  les  ruisseaux  des  deux  Caro- 
lim-i  et  de  la  Géorgie,  à  l'est  des  montagnes.  Il  recherche  de  préférence 
les  eaux  calmes,  limpides,  sur  un  fond  tapissé  d'herbes,  et  rarement  on  le 
verra  dans  les  eaux  bourbeuses  des  bayous  habitées  par  le  crappie.  C'est 
nn  excellent  poisson  de  table  qui  atteint  parfois  le  poids  de  deux  à  trois 
livres,  (|uoique  généralement  il  ne  pèse  pas  plus  d'une  livre.  Comme  tous 
ses  ci.ngénères,  c'est  un  poisson  spoitif,  Tnais  il  n'est  pas  aussi  vorace  que 
la  ]ilupart  d'entre  eux." 

An  tour  du  professeur  Kirtland  de  nous  peindre  ses  m(purs  et  de  l'ap- 
préeier  à  sa  valeur. 

•  Le  crapet  calicot  n'a  pas  été  jugé  digne,  jusqu'ici,  de  l'attention  «les 
liisciculteurs:  toutefois,  après  l'avoir  étudié  longuement,  avec  un  soin 
minutieux,  je  n'hésite  pas  pas  à  dire  qu'il  mérite  «le  faire  figure,  non  seu- 
lement sur  les  marchés  locaux,  mais  à  côté  des  poissons  du  million  sur  les 
plus  grands  marchés,  à  la  bourse  même.  Il  est  originaire  de  nos  cours 
d'eau  et  des  lacs  de  l'Ouest,  où  il  se  retire  habituellement  dans  des  eaux 
profondes  et  calmes  ;  toutefois,  en  certains  cas  il  s'est  frayé  un  passage 
rlans  les  eaux  fraîches  de  rivières  et  même  de  petits  ruis.seaux,  soit 
en  suivant  des  canaux,  soit  en  étant  transporté  par  les  hommes,  où  il  s'est 
facilement  conformé  au  changement,  et  dans  les  deux  ou  trois  ans  il  a 
peuplé  jusqu'à  trop  plein  ses  nouveaux  endroits  d'habitation. 

■'  Comme  pois.son  de  table,  peu  d'espèces  de  poissons  d'eau  douce 
peuvent  lui  être  comparées.  Pour  la  vitalité  et  la  rapidité  de  .son 
accroissement  il  n'a  pas  d'égaux. 

"  Le  cnipet  calicot  convient  parfaitement  au  peuplement  îles  étangs, 
pourvu  (ju'ils  soient  d'une  profondeur  convenable.  11  ne  nuira  en  rien  au 
développement  d'autres  espèces  de  poissons,  grands  ou  petits,  iiabitant 
les  mêmes  eaux.  Il  vivra  en  paix  avec  tous,  et  si  d'un  côté  su  confor- 
mation et  .ses  dispositions  l'empêchent  d'atta(|uer  les  autres,  sauf  de  jeunes 
alevins,  d'ini  autre  côté,  les  dards  aigus  (ju'il  porte  au  dos  et  à  l'analt! 
tiennent  en  respect  les  poissons  ravageurs,  voire  même  le  brochet,  le  pire 
de  tous," 

Parmi  tous  les  noms  énumérés  plus  ha\it  que  'es  Américains  ont 
donnés  à  ce  poi.sson,  j'ai  choisi  celui  de  crapet  atlicot  pour  le  désigner  en 
traneais,  en  lui  conservant  toutefois  son  nom  scientifique  de  'jxnmixys 
«/.'(;•()/(/«.•*,  universellement  connu.  .Si  ce  poisson  se  répandait  —  comme 
je  lespère  — dans  les  eaux  douces  de  la  province  de  Québec,  je  propo- 
serais le  nom  de  crapet  liearre  fruin  qui  en  renrl  bien  la  couleur,  à  mon 
avis.  En  attendant,  continuons  de  l'appeler  crapet  calicot. 
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Ce  poisson  fraie  au  printemps,  comme  tous  ses  congénères,  de  fin  mai 
au  liuit  ou  dix  juin  ;  il  se  creuse  un  nid  le  long  des  grèves,  dans  lo 
gravier,  en  forme  de  cercle  d'un  diamètre  de  quinze  à  dix-huit  pouces, 
sous  une  couche  d'eau  d'un  pied  d'épaisseur  au  plus. 

Le  nombre  de  ses  (eufs  est  inconnu,  mais  on  sait  que  comme  l'achigan 
et  ses  alliés  il  veille  avec  un  soin  jaloux  sur  ses  reufs  et  sa  progéniture, 
et  qu'il  se  multiplie  d'une  fa(;on  prodigieuse  dans  toutes  les  eaux  où  il  a 
été  déposé  jusqu'ici.  Pas  plus  que  l'achigan  il  ne  saurait  être  soumis  au.x 
procédés  de  la  pisciculture  ;  mais  cela  importe  peu,  car,  d'un  seul  coup  de 
seine,  on  pourrait  en  capturer  plus  de  mille  dans  les  eaux  du  canal 
Rideau  et  les  étangs  que  j'ai  mentionnés  plus  haut.  Nous  trouverions 
profit  à  le  cultiver  dans  des  étangs  ou  dans  des  lacs  spécialement  protégés 
pour  en  faire  des  greniers  de  semences  d'alevins  destinés  à  ensemencer 
d'autres  lacs  ou  cours  d'eau,  aujourd'hui  .stériles  ou  peuplés  de  poissons 
mous  sans  valeur.  Que  l'exemple  parte  de  là,  que  ce  beau  poi.sson  fa.sso 
son  apparition  avec  honneur  sur  nos  marchés  et  vous  verrez  nombre  di' 
particuliers  end)OÎter  le  pas,  pour  s'enrichir  en  s'amusant.  (Jn  peut  compter 
que  ce  poisson  ne  tardera  pas  à  faire  son  tour  d'Europe,  d'Asie  même,  à 
la  suite  de  l'achigan,  du  huananiche  et  d'autres  poissons  canadiens. 

Le  ci'apet  calicot  est  doux  d'entretien  :  il  se  nourrit  principalement 
d'insectes,  de  petits  coquillages,  de  mainies  et  d'éphémères  quelconques. 
Toutefois,  il  saui'a  bien  croquer  on  pas.sant,  ici  une  écrevisse,  là  une 
sangsue,  ailleurs,  un  minnuce  égaré  dans  ses  herbages,  il  mordra  même  au 
ver  ronge  et  à  l'asticot.  Pour  être  modéré  dans  son  appétit,  il  n'en  est  pas 
moins  carnassier.  Il  dîne  à  l'anglaise,  le  soir,  et  prolonge  les  j)laisirs  de 
la  table  fort  avant  dans  la  nuit,  surtout  ([uand  la  lune  éclaire  la  salle  du 
festin. 
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LE  CRAPET  VERT 

Cpapet  vept.    Crapet  Mondoux.    Bpême.    Rook-Bass 


Corps  oblong  fortement  comprimé  ;  tête  forte  ;  profil  lé<i;èrcment 
(U'primé  an-ilessus  des  yeux  ;  bouclie  très  fjframle,  le  maxillaive  s'étendant 
jusqu'à  la  partie  postérieure  do  la  pupille  ;  yeux  très  grands,  branchies 
en  petit  nombre,  dix  seulement  développées  ;  six  séries  d'écaillés  sur  les 
joues:  ])réopercule  dentelé  près  de  l'angle.  Couleur  vert  olive  nuancé  de 
brun,  avec  beaucoup  de  points  noirs  ;  les  jeunes  sont  irrégulièrement 
liarrés  et  tachés  de  noir  ;  les  adultes  portent  un  point  noir  sur  chaque 
('Caille,  formant  des  bandes  noires  régulières  ;  un  point  noir  sur  l'oper- 
culf  :  des  taches  noires  sur  les  adipeuses  des  dorsale,  anale  et  caudale  ; 
]a  dorsale  beaucoup  plus  développée  que  l'anale;  des  dents  au  vomer,  au 
palatin,  à  la  langue  :  dents  pharyngiennes  très  aiguës. 

Le  ci-apet  vert  est  un  poisson  très  répandu  dans  les  lacs,  les  cours 
(l'eau,  et  même  les  petits  ruisseaux  de  la  province  de  Québec.  Il  recher- 
clie  les  eaux  claires  et  les  fonds  rocheux,  partageant  souvent  avec  l'achi- 
gan  une  profonde  retraite  sous  de  gros  cailloux  ou  un  corps  d'arbre 
renversé  et  en  partie  couvert  d'eau,  d'où  ils  guettent  leur  proie  ;  une  fois 
pi(|ué,  pour  peu  qu'il  soit  de  taille,  il  résiste,  il  lutte  ;  on  dirait  qu'il  se 
pi(''te  sur  le  st.'uil  de  son  gîte  ;  mais  dès  qu'il  a  lâché  pied,  il  cesse  toute 
résistance.  Comme  la  plupart  de  ses  congénères,  i!  habite  la  région  des 
grands  lacs  et  la  vallée  du  Mississipi,  dans  la  circonscription  de  ses  eaux 
clair(vs.  8a  chair  est  très  recherchée  dans  l'ouest  et  le  sud,  surtout  lors- 
qu'il a  atteint  tout  son  développement  —  de  une  livre  à  une  livre  et 
demie.  Ici,  il  n'est  pas  classé  dans  les  statistiques  de  pêche  :  sur  nos  mar- 
cIk's  il  figure  avec  le  menu  Iretin  :  il  se  vend  au  paquet  avec  la  barbotte, 

I'  crapet  jaune,  la  petite  perchaude  et  les  carpons,  à  cinq  ou  six  ou  dix 
sous  le  paquet,  soit  un  sou   la  pièce.  C'est  un  des  premiers  poissons  que 

on  prend,  enfant,  avec  un  hame^'on  d'épingle.  Combien  d'écoles  buisson- 
nières  n'a-t-il  pas  sur  la  conscience  ! 
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he  crapet  vert  fraie  à  peu  près  vers  le  même  temps  que  l'achigan  et 
les  autres  crapets  ;  il  se  creuse  un  nid  et  prend  le  même  soin  de  ses  œufs 
et  de  ses  petits.  Dès  que  le  nid  est  construit,  le  mâle  rejoint  la  femelle,  lu 
fait  appuyer  de  Hanc  à  un  caillou  ou  à  un  corps  résistant  et  la  frappe 
violemment  du  nmseau  dans  les  flancs.  Ce  massacre  se  continue  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  après  lesquels  la  femelle  fait  sa  ponte  que  le  mâle 
féconde  de  sa  laite.  Au  bout  *le  huit  ou  dix  jours  les  petits  sont  éclos,  et 


Fl(i.  27. — Crtifiift  moitiloiix  m\  crapet  nrl,  ii-iipvt  noir  «laus  )e  ilistrict  de  Montréal. — Brâine. 
dans  le  district  de  Québec.  —  ffoci'-/<a.-i.<,  nom  anglo-américain. 
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pendant  cinq  ou  six  jours  encore,  les  parents  font  .sentinelle  autour  du 
nid  et  rafraîchissent  l'eau  en  s'ébattant  au-dessus  de  leurs  petits. 
Nonobstant  cette  vigilance,  les  autres  crapets  voisins,  les  brochets 
maraudeurs,  et  même  les  huahuarons  (grenouilles  vertes)  en  dévorent 
des  quantités  C()nsidéral)les.  Il  faut  que  la  bourse  des  ovaires  .soit  riche 
de  bien  des  milliers  d'œufs  pour  (^ue  l'espèce  subsiste  en  dépit  de 
saignées  aussi  nombreuses  que  violentes  (l). 


Viv.'j 


(1)  J'ai  adopté  le  nom  de  crapet  vert,  comme  étant  le  plus  répandu  et  le  plus  justifiable. 
Je  ne  vois  pas  pourquoi  on  l'appellerait  moiidoux;  encore  moins  hrême,  car  ce  serait  créer 
une  confusion  fâcheuse  avec  la  brème  réelle  qui  existe  dans  nos  eau.x  et  qui  n'a  aucun  point 
de  ressemblance  avec  le  crapet,  l'un  étant  un  cyprin  et  l'autre  un  percoïde,  l'un  acanthop- 
lérygien  et  l'autre  malécoptérygien. 
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LE  CRAPET  JAUNE 

The  Sun  Flsh.      Lepomis  gribbosus.      The  Pumpkin  seed. 


A  tout  seigneur  tout  lionneur  !  N'est-ce  pas  le  cropei  jmineqxù  a  valu 
aux  iv ntrarchidés  le  nom  excentrique  de  sua-Jinhes,  poissons  soleil  ? 
Il  est  vrai  que  Louis  XIV  lui  avait  donné  un  fort  joli  exemple,  en  se 
faisant  appeler  le  roi-soleil,  justu  au  moment  où  ses  armées  se  noyaient 
(litHs  les  eaux  du  pays  batave,  le  pays  liaremjp.r  par  excellence. 

A  l'examiner  de  près,  le  crapet  jaune  représente  aussi  bien  que  possible, 
—  pour  un  poisson  de  sa  taille,  bien  entendu  —  à  la  fois  la  figure  et 
l'éclat  du  soleil.  Il  est  presque  circulaire  dans  sa  forme,  et  ses  couleurs 
brillent  vraiment  du  plus  vif  éclat.  Tout  jeune,  sous  le  voile  brumeux  de 
son  berceau,  au  fond  du  nid,  il  ressemble  déjà  à  un  sequin  d'or,  et  se 
comptant  par  familles  de  plusieui's  milliers,  ils  forment  une  bourse  assez 
ronde  dans  cbaque  nid.  Avec  l'âge  le  .sequin  grandit  et  passe  vite  à  la 
fjainée.  Mais  rendu  là,  plus  d'illusion  possible  ;  le  poisson  perd  de  sa 
beauté  sans  rien  gagner  en  valeur,  sa  chair  étant  sèche,  peu  nourrissante 
et  tapée  comme  son  corps. 

Tout  de  même,  est-il  le  colonel  du  régiment  des  centrarchidés.  Colonel  ? 
Je  le  crois  sans  peine,  du  moment  qu'il  est  originaire  des  Etats-Unis. 
Fùt-il  né  en  Europe,  (|ue  je  l'accepterais  encore  volontiers  comme 
colonel  tiv;-  centrarchidés  —  à  titre  honorifique,  cette  fois,  et  pas  plus  — 
colonel  à  la  façon  de  plusieuis  princesses,  reines  et  impératrices  même, 
qui  commandent  des  régiments  par  leur  sourire,  et  les  mènent  à  la 
victoire  par  leurs  grâces  et  leurs  charmes.  Certes  !  le  crupet  jaune  est  le 
plus  beau,  i  >  plus  gracieux  des  poissons  de  son  espèce  ;  mais,  ne  vous  en 
'léplai.se,  le  colonel  actif  du  régiment  des  centrarchidés  sera  toujours  le 
rudeachigan,  le  vaillant,  l'audacieux  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche, 
bravant  tous  les  coups,  .sous  son  armure  de  bronze,  ne  cédant  un  royaume 
que  pour  en  conquérir  dix  autres. 

La  Pompadour  trouva  bon,  un  jour,  d'échanger  le  Canada  contre  des 
poissons  de  Chine  ;  c'eût  été  bien  plus  simple  et  mieux  avisé  de  sa  part 
de  prier  son  valet,  le  roi  de  Franco,  de  lui  faire  venir  à  Versailles  des 
'•riipctsjdu  nettydes  sun-jiskeis  du  Canada,  ses  cousins  germains  peut-être 
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à  lui  petit-fils  «lu  roi-soleil.  Autrement  gentiU  sont-ils  que  les  épais 
cyprins  dorés  «le  la  Chine. 

ïra<;ons  le  portrait  de  ce  poisson  essentiellement  décoratif,  tout  à  fait 
inoffensif  et  improductif. 

Corps  aplati  et  profond,  comprimé,  profil  à  angle  droit,  convext-  ; 
angle  deasiné  ordinaireinent  au-dessus  de  l'ceil  ;  tête  plutôt  petite  que 
grosse  ;  petite  bouche,  oblique,  le  maxillaire  rejoignant  à  peine  l'orbite 
de  l'œil  ;  les  rayons  épineux  de  la  dorsale  très  longs,  aussi  longs  que  la 


Fi(i.  28.  —  CRAPET  .lAUNK  {Lcpomix  nihKoxiis,  Siui-^liih,  Piimpkiii  seul.) 


distan  e  de  l'orbite  postérieur  de  \\v\\,  à  l'extrémité  du  museau  :  les 
rayons  mous  encore  plus  grands  ;  pectorales  longues  ;  écailles  grandes  ; 
(|uatre  rangées  sur  les  joues  ;  dents  pharyngiennes  tronquées,  en  pavé  ; 
couleur  vert  olive  en  dessus,  nuancée  de  bleu,  les  côtés  marqués  et  nuages 
d'orange,  joues  orangées  traversées  de  bandes  bleu  marin  :  les  nageoires 
inférieures  orangées  ;  les  nageoires  supérieures  bleuâtres  et  marquées  «le 
picots  orangés  ;  le  rebord  de  l'opercule  étroit,  portant  à  sa  pointe  une 
tache  écarlate,  un  vrai  ruban  d'honneur  à  la  boutonnière  qui  le 
distingue  de  tous  ses  congénères,  quels  que  soient  la  richesse  et  l'éclat  du 
costume  qu'ils  portent. 

En  faut-il  plus  pour  plaire  ? 

Admirez-le,  soit  1  mais  pas  jusqu'à  le  croquer.  Le  brochet  lui-même 
le  renvoie  en  grimaçant,  comme  un  chien  qui  met  la  dent  dans  un  nid  du 
guêpes.    Il  est  tout  épines  ;  c'est  un  crapet,  vous  dis-je  ! 
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L'ACHIGAN 

(I'oUhiiii    vaillant,    en    langue    de»    Cri^) 

Blaok-bass.  -  Mlopopterua  Dolomieu.—  Mlopopterua  ealmoidea. 


L'iicliii,'aii  est  sans  contredit  l'nn  «les  poissons  ilVan  dont  It-s  ])l«s 
11.  aux  les  plus  vaillants  di-  l'Aniériqu»'  du  nord.  Sa  vi^^ueur  ;'•«.'  vif  colle 
il  ■  la  truite,  soit  pour  remonter  les  rapides  ou  les  cliutes,  .f)it  pour 
il.fcndri'  sa  lilicrt*''  contre  le  p^'clieur  «pli  l'a  enfeiré  et  le  tii-nt  ferme  au 
liiiut  de  sa  li<;ne  temlue  connue  une  corde  (l'arc.  Qnoicpie  hardi,  viponreux 
it  entreprenant,  il  est  resté  pendant  des  âges  dans  son  domaine  primitif 
i|iii  lui  a  •'■té  assij^né  dans  l'assiette  des  oatix  du  déluge.  Partie  du 
)ilatean  centi'al  où  l'epo.seiit  nos  f:frands  lacs,  pres.sée  par  d(>s  coinçants 
tipi-rentueux,  la  trou|ie  se  partajjea  en  deux  Landes,  dont  l'une  suivit  le 
cours  du  déversoir  est,  (|ui  devait  se  ré<luire  au  lia.ssin  du  Heuve  Saint- 
Laurent:  et  l'autre,  plus  considérable,  se  dirigea  vers  le  sud,  en  semant, 
d< -ci  dedà,  dans  de  nombreux  lacs  et  cours  d'eau  enchâssés  dans  les  mon- 
ta'.'nes.  (m  serpentant  sur  leurs  tlancs,  maintes  colonies  fécondes,  de.stinées 
à  fom-nir  de  précieuses  ressi)urces  alimentaires  à  la  race  humaine. 
Cnr.  ilurant  de  lonj^s  siècles,  l'achigan  a  dû  figurer  dans  le  menu  rie 
milliers  de  tribus  et  de  peuples,  avant  de  paraître  .sur  les  marchés 
•  If  nos  villes  ou  de  s'accrocher  aux  hame(;ons  d'orde  nos  jo^-eux  sportsmen. 

Lor.-.qao  ce  beau  poisson  abondait  dans  le  double  bassin  du  Mississipi, 
ilu  Saint-Laurent,  depuis  la  rivière  Rouge,  au  Manitoba,  ju.sc|u'à  la  Loui- 
siane, et  depuis  le  lac  Supérieur  jusqu'à  Québec,  les  eaux  du  versant  est 
lies  Alleghanys,  tribuwiires  de  l'Atlantique,  et  celles  du  versant  ouest  des 
montagnes  Rocheu.^es,  en  étaient  absolument  privées.  Serait-ce  à  dire 
(|iie  lachigaii  a  horreur  du  voisinage  de  la  mer  ?  On  le  jiourrait  croire 
en  ce  qui  concerne  .son  habitat  aux  Ktats-Unis  et  ici.  Au  Canada,  vous 
ii'iM  trouvez  plus,  passé  le  lac  Saint-Joseph,  au  nord-ouest  de  la  ville  de 
(^•uébec,  sur  la  rive  nord  du  fleuve  Saint-Laurent  ;  et  passé  Saint-Thomas 
lie  Montmagny,  vous  n'en  pécherez  plus,  quoiqu'il  n'y  maiU|Ue  pas  de 
lac-i  et  de  rivières  (pii  lui  seraient  b'i'spitaliers  et  favorables.  Il  n'est  pas 
rare  de  capturer  des  dorés,  des  brochets,  voire  même  des  poissons-castors^ 
ilans  les  eaux  saumâtres  baignant  la  côte,  depuis  le  cap  Tourmente  jusqu'à 
la  Malbaie,  mais  de  l'achigan,  jamais  :  non  seulement  dans  les  eaux 
saumâtres,  mais  encoi'e  dans  les  cours  d'eau  et  les  lacs  qui  s'y  déversent. 

A  l'appui  de  cette  observation,  que  l'achigan  a  horreur  de  la  mer  et 
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<Jiî  son  voiNiiiH^f,  je  puJM  tlin-  mu' j'»ii  iiôch»'  iliirant  dix  uiiiit-rM  et  plus,  à 
(HverH  intt^rvalles,  diuiH  la  rivii-ro  Saint-Cliarles  iiui  lave  touH  les  jours 
les  pieds  du  pnirnoutoiro  de  Stadacona  ((^uéiiec),  (|ui  salue  en  passant  lu 
statue  de  Jact|Ues  Cartittr,  heivant  le  Canada  dans  les  déliris  de  la  l'ilih 
Iti-nnine,  —  Ix^rceaii  lién)ï(|ue  I  (pie  j'y  ai  pris  force  niaskinonjjés. 
hroclietH,  dor<5s,  chevesnes,  carpons,  anj;uilles,  aprons,  chabots  niénic 
mais  un  seul  achigan,  un  seul  !  —  au  cours  de  ces  dix  ans  et  j)liis. 
J'ajouterai  sans  reprendre  haleine,  (pie  j'ai  pêch»'  tant  et  j)lus  dans 
le  bassin  de  la  rivi('re  du  Sud,  à  Montiiiagny,  où  les  eaux  douctis  tombant 
d'une  chute  de  vinj^t-deux  pieds  repoussent  coninie  avec  une  pelle  lis 
eaux  sauniAtres  du  Meuve  ;  j'ai  captniv  des  milliers  de  poissons  au  Ims 
de  cette  chuti^  dans  le  coup  de  la  pelle,  sans  y  pécher  un  seul  aehif^aii. 
quoirju'il  t'ourmille  par  centaines  et  par  mille  à  (|ii(d(|Ues  arpents 
seulement  au-dessus  de  la  chute. 

Cependant,  soit  pai-  curiosité,  soit  (pie  l'ambition  lui  vint  au  contact 
du  peuple  américain  —  le  peu|)le  "  <,'o  ahead  "  par  excellence — on  le  voit, 
en  1S2Ô,  se  jrlisser  par  le  canal  Krié  jus(|n'à  l'Hudson,  une  longue  aveiuir 
donnant  sur  rAtlanti(pie,  (piil  a  su  vite  peupler  abondannnent.  Sulisi 
fpieinmtMit,  l'industrie  dus  hommes  aidant,  il  se  répand  aussi  rapidemint 
dans  les  lacs  et  les  rivières  des  Ktats  riverains  de  rAtlantiiiuc  II  ne 
tarde  pas  à  régner  en  maitre  par  la  force  et  par  le  iiombre  dans  le 
Potomac  et  ses  tributaires.  Le-»  premiers  achi}.çans  déposés  diins  eis 
eaux  y  furent  transportés,  en  liSô.S,  dans  le  réservoir  d'une  locomotiM' 
circulant  sur  le  chemin  de  fer  récemment  ouvert,  le  linUniiorc  et  Oliln 
et  moins  de  dix  ans  après,  ils  y  fourmillaient  et  mena(;aient  d'en  chasser 
la  truite,  qui  en  était  la  reine  reconnue  de  tout  teni;^.s.  Ayant  pris  le 
goût  des  aventures,  on  le  voit  bientiU  passer  la  mer,  pour  s'établir  rn 
Angleterre  et  en  Ec(3sse,oii  il  re(;oit  le  plus  aimable  accueil.  Il  e.st  d'abord 
repou.ssé  du  continent  comme  un  forban.  En  France,  on  le  i-edoute  plus 
que  le  .sandre  et  le  brochet  :  on  lui  a  même  préféré  l'achigan  lilanc  (  irh  lli  - 
hass),  un  vrai  renard,  un  mangeur  d'o'ufs  dont  le  lac  Ontario  est  heureux 
de  se  trouver  débarrassé.  Je  suis  convaincu  (|He  du  jour  où  l'achigan  fcm 
flotter  .son  pavillon  .sur  les  eaux  du  Danube,  et  cela  ne  tardera  guère, 
aucune  force  maritime  ou  autre  ne  pourra  l'en  évincer. 

Je  vois  (pie  Wiclivjan  noir  a  été  admis  dans  les  eaux  douces  (!(• 
l'Allemagne  et  des  Pays-Bas,  comme  l'attestent  les  états  suivants  que  je 
reproduis  textuellement  : 

Of  thesevenlarge-inoutliert,  iiiiil  f(jrty-flve  Hmall-motitlieil  Biiss  wliicli  .\1  Kckanlt,  .Ir.. 
brought  from  Ainei-ioa  in  Febriiary,  1H83,  tlie  grcater  iiunil)er  dicd,  pioliaMy  in  coiist'ciiu'mi' 
of  the  long  journey,  so  tliat  this  «pring  there  reniaineil  («nly  tliree  of  tlie  foiniur  and  tcii  "l 
the  latter,  which  I  placeil  in  two  pond»  Hupplied  with  gravel  I)ed«  for  «pawning.  —  (.Mii\ 
Von  dern  Borne,    Cirfii/nr  N'"  4,  1S84,  (iermuii  Finhery  A'mrinl'oii,  Iterlin,  .lune,  1SS4.) 


LAC'HKJAX  »8 

|,("i  t'tiiiii^s  ilu  comte  Voii  dcrii  Mui-ik-,  dont  il  t'.st  fait  inciitioii  ici, 
sdiit  situt's  IV  Mtsniuncheii,  t'ii  .\IIlmiiiij,mh!.  Im  15  juin  I.SH4,  lu  coiiito 
pailiiit  Je  cotte  ciilturu  diiiiM  les  ternies   siiivaiitM: 

Tii'iliiy  I  IiikI  tliu  NutiHfui'tioi  iif  tiiuliii^  tliiit  tliii  tliiuv  lai'i^e  tinh  liad  N|)awm!il,  uixl  the 
,iiMi<l  ,11'tiicilly  HWiu'iiiH  witli  t'ry.  I  liiivu  ciiii^flit,  witli  a  hiiihII  net,  iiioru  tliaii  twii  tlioiiHuiiil, 
ikihl  li.iM'  put  lliL'iii  itito  anotliur  puiul  wliicli  in  fri'i-  frum  otluT  IIhIi.  I  havc  no  iloiilit  thut 
iii'xl  "pi  iii)<  tlii'  Hiiiall  iiiiiiitlit'il  llaKH  will  Hpawii,  ami  tliat  tliu  l'xpuriiiu^iit  will  lie  Huuueiiaful. 
il'.iiU.  L'.  S,  KjhIi  Coin.,  IV,  \HH4,  'il!».  I 

JMi  juin  I8H5,  le  comte  exulte,  il  écrit: 

My  thii'tuun  Klauk  lU\n»  liavu  Hpiiwnuil.   I  uaii)jlit  ll,8(H)  of  tlie  fry,  ami  pluced  th«m  in 

|»mhIh  thaï  liaVH  no  ntIuM'  HmIi, 

Km  août  1885,  il  est  iiu  conil)lu  «lu  bonheur,  lor.siiu'il  déclare  : 

I  ani  pIvaHfil  to  aay  tliat  tliu  HhIi  riiiiltiplivd  nliiinilautly.  I  liail  1,'iOO  in  tliu  fall  uf 
issi.  and  liavi'  (^anglit  uioi'u  tlian  '2*2, HOO  fi-y  tluH  Hi^aMon. 

l'ivsciitcnient  le  comte  Von  deni  Horne,  devenu  pisciculteur  à  Berlin, 
;i  ikî  surplus  dans  ses  viviers  autant  de  jeunes  achi^ans  et  d'alevins  du 
iiièrne  poisson,  qu'il  en  faut  pour  répondre  aux  deaiandes  des  pro- 
|)riétaires  d'étangs  de  toute  l'Kurope  centrale. 

Kii  i^SiS.'),  M.  Kugène  (}.  Hlacford,  de  Xew-York,  ex|)é(Hait  cinq  jeunes 
iiciiioaiis  au  jardin  zoologlipie  d'Amsterdam,  en  excellente  condition.  En 
ilécembre  de  la  même  année,  le  "  Joitrniil  of  the  Society  for  the  pro- 
iidilioa  of  the  Fresh-  Wiiti-r  Fisherif»in  the  Nctherlands  ",  disait  : 

TIk!  ArnstetMlani  Aquarium  ut  preitunt  posBUMSus  four  lïnu  Hpcuinitius  of  lilai'k  KaxH,  eom- 
|irisiiin  liotli  speciuM,  whicli  grow  well,  and  will,  in  ail  proliahility,   leaoli  «exual  niaturity. 
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Au  fur  et  à  mesure  que  la  civilisation  européenne  repoussait  devant 
ille  les  forêts  de  l'Amérique  du  nord  et  leurs  farouches  habitants,  pour 
ninplacer  le  chêne  par  l'épi  de  blé,  le  wigwam  voyageur  par  la  maison 
fixe,  la  bourgade  par  la  ville,  It;  parc  de  chasse  par  l'Etat,  qu'une  étoile 
nouvelle  surgissait  (iins  l'azur  du  drapeau  américain,  on  vit  l'achigan 
.•itt'ul)lé  d'autant  de  nc^ms,  surnoms  et  .sobriquets  ({u'il  y  eut  d'États 
nouveaux  inscrits  sur  la  cjirte  géographi((ue  du  centre  de  l'Amérique  du 
nord.  Dans  l'f^tat  de  New-York,  il  s'appelle  VOsioego  Ikiss,  ou  le  yreen 
liiisK  ;  (ui  Kentucky,  en  Floride  au.ssi,  parfois,  il  devient  \ejuinper  ;  dans 
1  liidiana,  où  il  habite  des  châteaux  d'algues  entrelacées  capricieusement 
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en  voûtes  verdoyantes,  tonnant  de  merveilleuses  allées  entrecroisées  e» 
labyrinthes,  où  les  rayons  du  soleil,  per(;ant  le  cristul  et  les  guipures, 
viennent  se  réliéchir  sur  un  parquet  de  mica,  singe  de  l'or,  on  le  nomme 
laoss  bass;  le  plus  souvent,  dans  la  Caroline  du  sud,  on  lui  donnera  les 
noms  de  iliah  ou  de  luelshman,  ou  encore,  de  mountucn  trout  et  de 
broiize-barker.  Tour  à  tour,  et  de  tous  côtés  à  la  fois,  lui  sont  décochées 
les  dénominations  de  marsh  bass,  river  ba88,rock  hass,dough  bass,  yrce  n 
bans,  sputt&l.  bans,  green  perch,  bltwk  perck,  spec/ded  lien,  etc.,  etc.  C'i'st 
vraiment  à  croire  que  le  malheureux  poisson  se  trouve  forcé  déjouer  à 
la  ■'  chaise  honteuse,  "  malgré  lui. 

Jusque-là  ce  n'était  qu'un  ondoiement  fait  par  la  main  du  peuple,  un 
baptême  sous  condition  ;  seule  la  science  avait  le  pouvoir  de  conférer  le 
baptême  officiel.  On  vit  bientôt  arriver  de  Huède,  de  France  et  d'Alle- 
magne des  princes  et  des  docteurs  de  la  science,  entourant  l'achigan  dans 
son  berceau,  pour  servir  de  parrains  à  ce  poisson,  vieux  de  vingt  mille  ans 
peut-être  !  lorsque  les  plus  vieux  d'entre  eux  —  ces  savants  —  comptaient 
quatre  -  vingts  ans  à  peine,  et  leur  ancêtre  Adam,  un  peu  moins  «le 
cinq  mille  ans.  Tout  de  même,  il  fallait  bien  être  de  la  fête,  et  ils  ont  eu 
raison  de  s'y  rendre.  La  cérémonie  ayant  lieu  dans  la  grande  église 
du  continent  d'Amérique,  au  seuil  de  la  vallée  comprise  entre  les  monta- 
gnes Rocheuses  et  les  Alleghanys,  où  l'achigan  se  trouvait  en  nourrice, 
sous  les  soins  de  Dame  Nature,  on  dut  naturellement  choisir  comme 
enfants  de  chœui',  porte-cierges,  thuriféraires,  des  garçons  de  l'endroit. 
Un  sportsman  américain  du  nom  de  Henshall  nous  a  rendu  compte  de.i 
circonstances  de  la  cérémonie,  avec  une  exactitude  si  admirable,  que  je 
me  fais  un  devoir  autant  qu'un  plaisir,  d'analyser  en  quelques  lignes  le 
livre  à  la  fois  scientifique  et  littéraire  qui  lui  a  été  inspiré  par  l'embryo- 
logie, la  morphologie  et  le  baptême  de  l'achigan.  Ce  registre  où  se 
trouvent  inscrits  les  noms  du  Microptertm  Dolomieu  et  du  Micropterus 
nalmoïdes,  faisant  de  l'achigan  deux  frères  jumeaux  —  mais  uniqaeft 
d'une  même  espèce  —  est  un  monument  de  paix,  élevé  sur  un  champ  de 
bataille  jonché  de  prétentioUH  de  savants  de  <lix  nations  en  l'honneur 
du  génie  américain  resté  v.iinijueur.  Ce  monument,  (]ui  fait  le  même 
honneur  au  vainqueur  et  aux  vaincus,  se  compose  en  somme  avec  des 
mérices  rayonnant  d'ailleurs,  sans  doute,  d'un  livre  de  quatre  cent 
soixante  pages,  portant  comme  inscription  : 

Buiik  of  the  Black  Bass.  —  Henshall. 

Jo  fais  des  éloges  particuliers  de  ce  livre  que  je  trouve  consciencieux 
k  l'extrême.  Ces  éloges  ne  me  coûtent  pas  cher,  car  ils  proviennent  de 
Heurs  que  j'ai  cueillies  au  pied  et  dans  l'ombre  même  du  monument. 
Mais,  pour  ne  pas  coûter  cher,  elles  ne  m'en  sont  pas  moins  chères  —  le- 
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rieurs  (|ue  j'ottVe  ici  a>i  grami  puciticateur  de  la  guerre  de  l'achigan, 
Jithies  A.  Henshall,  un  homme  qui  dessine  avec  le  bout  de  sa  perche  de 
li^rne,  en  guise  de  crayon,  des  paysages  ou  des  portraits  d'une  précision 
rivale  de  la  photographie  instantanée  ;  un  homme  qui,  sous  son  binocle, 
vous  approfondit  les  germes  et  les  secrets  de  la  Nature,  de  fa<;on  à 
ilicoui'agi'r  et  désespérer  même  le  microscope  de  Pasteur.  Où  a-t-i) 
pris  cela  ■'  Ou  se  le  ■'  nande.  Qu'importe  ?  Moi,  je  prends  son  livre,  et 
j'y  trouve  une  part  éclectique  d'inspiration  des  pages  que  voici  : 

Les  premiers  naturalistes  qui  se  sont  intéressés  au  poisson  que 
j'appelle  d'autorité  Vackigan,  sont  trois  Français  savoir  :  Lacéiwde, 
en  bSOO:  Rujinesqiie,  en  1817  ;    Le  Sueur,  en  1822. 

Avant  ces  trois  Français,  l'AUtim'ind  Bloch,  tout  savant  qu'il  était,  avait 
itjnoré  l'achigan.  Linnée  lui-même,  si  soucieux  pourtant  des  curiosités 
zouli)giques,  a  laissé  dans  son  musée,  après  sa  moi't,  une  moitié  d'achigan 
qui  lui  avait  été  envoyée  par  M.  Milbert,  savant  naturaliste  et  taxider- 
miste f)haraoi>  len,  que  1  on  admire  aujourd'hui  comme  une  relique,  sans 
qu'il  l'ait  honorée  d'un  mot  de  légende.  Linnée  a  reçu  la  carte  de 
l'achigan  et  ne  lui  a  pas  rendu  sa  visite  ! 

Hfiiylndl,  un  peu  disciple  de  Lacépècie,  et  jusqu'à  un  certain  point 
son  interprète  dans  le  monde  vagissant  de  la  science  ichtyologique,  en 
rapport  avec  l'achigan  —  alors  —  mais  aussi  affuMuatif  aujourd'hui  qu'il 
est  possible  de  l'être,  me  permettra  sans  doute  de  le  remercier  de  sa 
galanterie  à  l'égard  de  la  langue  française,  en  reproduisant  textuelle- 
ment les  pages  suivantes  de  son   livre  sur  Vavhigaii. 
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"  Je  désire  que  le  non",  de  ce  poisson,  qu'aucun  naturaliste  n'a  encore 
tlécrit,  rappelle  ma  ten<lre  amitié  et  ma  profonde  estime  pour  l'illustre 
Doloiuieu,  dont  la  victoire  vient  de  briser  les  fers.  En  écrivant  mon 
l)i\cini  rx  sur  lu  il  urée  tien  espèces, ]'a.\  exprimé  la  vive  douleur  que  m'ins- 
pirait son  artïeuse  captivité,  et  l'admiration  pour  sa  constance  héroïque, 
(|Ue  l'Europe  mêlait  à  .ses  vo'ux  pour  lui.  Qu'il  m'est  doux  de  ne 
pas  terminer  l'immense  tableau  que  je  tâche  d'esquisser,  sans  avoir  .senti 
le  lionheur  de  le  .serrer  de  nouveau  dans  mes  bras  ! 

"  Les  niicroptères  ressemblent  beaucoup  aux  .sciènes  :  mais  la  petites.se 
très  remarquable  de  leur  seconde  nageoire  dorsale  les  en  sépare  ;  et  c'est 
cette  petitesse  que  désigne  le  nom  générique  que  je  leur  ai  donné  (1). 


(1)    -Vu/"»',  en  grec,  signitie /w/iV. 
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"  La  collection  du  Muséum  national  d'histoire  naturelle  renferme  un 
bel  individu  de  l'espèce  que  nous  décrivons  dans  cet  article.  Cette  espèce, 
qui  est  encore  la  seule  inscrite  dans  le  nouveau  genre  des  niicroptères, 
que  nous  avons  cru  devoir  établir,  a  les  deux  m»\choires,  le  palais  et  la 
langue  garnis  cl'un  très  grand  nombre  de  rangées  de  dents  petites, 
crochues  et  serrées;  la  langue  est  d'ailleurs  très  libre  dans  ses  mou- 
vements ;  et  la  mâchoire  inférieure  disparait  entièrement  sous  l'opercule, 
qui  présente  deux  pièces,  dont  la  première  est  arrondie  dans  son  contour, 
et  la  seconde  anguleuse.  Cet  opercule  est  couvert  de  plusieurs  écailles; 
celles  du  dos  sont  as.sez  grandes  et  arrondies.  La  liauteur  du  corps 
proprement  dit  excède  de  beaucoup  celle  de  l'origine  de  la  queue.  La 
ligne  latérale  se  plie  d'abord  vers  le  bas,  et  se  relève  ensuite  pour  suivre 
la  courVmre  du  df)s.  Les  nageoires  pectorales  et  celles  de  l'anus  sont  très 
arrondies  :  la  première  du  dos  ne  coriunence  qu'à  une  assez  grande 
distance  de  la  queue.  Elle  cesse  d'être  attachée  au  dos  de  l'animal,  à 
l'endroit  où  elle  parvient  au-dessus  de  l'anale  ;  mais  elle  se  prolonge  en 
bande  pointue  et  flottante  jusqu'au-dessus  de  la  seconde  nageoire  dorsale, 
qui  est  très  bsis-se  et  très  petite,  ainsi  (jue  nous  venons  de  le  dire,  et  (juc 
l'on  croirait  au  premier  coupd'(eil  entièrement  adipeuse  (1)."  (Lacéi4;de, 
Hif^foire  mit n  relie  den  Poisnovs,  vol.  IV,  325,  1802)". 

Ratinesque  arrive  en  second  pour  donner  un  nom  à  l'aehigan  :  mais 
une  fois  en  Amérique,  il  en  découvre  huit  espèces  là  où  Lacépède  n'en  a 
vu  (|u'une  ;  il  feint  du  reste  d'ignorer  l'existence  de  son  illustre  compa- 
triote. Après  Ratinesque  vient  Le  Sueur  qui  n'en  compte  plus  (jue  cinq 
espèces.  Cuvier  et  Valenciennes  entrent  en  scène,  à  leur  tour,  en  1828  et 
1829.  Un  naturaliste  américain  des  bords  du  lac  Huron  leur  avait 
adressé  à  Paris  divers  spécimens  d'achigans  capturés  dans  le  lac  Huron 
même,  et  par  'ine  circonstance  Itizarre,  deux  de  ces  spécimens  se  trouvèrent 
manquer  d'une  partie  de  la  dorsale  à  l'instar  de  l'exemplaire  de  Lacépède, 
ce  qui  avait  déterminé  son  nom  de  micrnpière  ou  petite  aile.  Ils  ne  lui 
conservèrent  pa.s  pour  cela  le  nom  qu'il  avait  re(,'U  de  Lacépède.  Ils 
nommèrent  l'aehigan  granrle  bouche,  Iiwro  nif/ricans,  et  l'aehigan  petite 
bouche,  iffijuleH  M.lmi>idles.  Suivent  à  la  file  les  naturalistes  américains, 
tous  savants  de  mérite  à  des  dt-grés  divers,  auxquels  se  mêlent,  en  1874, 
MM.  Vaillant  et  Bocourt,  dont  l'opinion  fort  respectable  et  respectée 
s'est  modifiée  en  1S78,  pour  finir  par  s'éclipser  et  disparaître  devant  celle 
de  M.  Henshall,  acceptée  définivement  depuis  dix  ans  passés.  Mais  pcuir- 
(juoi  ne  pas  enregistrer   ici  le   tableau  préparé  par   Henshall   lui-même 

(1)  .'i  niyoïiM  ù  la  iiieiiila-aiic  bninoliiale. 
l(i  nijoii»  à  chiii|iie  |>cctoiiile. 
17  rayons  à  la  nageoire  <le  lu  qiiuiie. 
[D.  .\.,  7-4  :  A.  II,  II.] 


.Mienipli'ii 
bihiii.s  sali 
BiKlitiiiiis  ; 
Calliiinis  I 
Ia'|iiiiiiIh  |ia 
lA'|iiiiiiis  tr 
L('|><>]iii.'«  lli 
Li|)oiiiis,-,ii 
Lt|i<iiiii.s  TU 
Ktlit*o«tor(i; 
Ciclila  \iirii 
Ciflilii  fiisci 
Ciulila  oliic 
•  'iciila  iiiiiii 
Ciclila  tloii 
Hiii-o  iii(,,'riJ 
(instcs  sali 
('|■llt|■a^^■llll^ 
('elltr■al■clul^ 
(iiystcs  iiig 
(IrystL's  fiuii 
Oiy^ti's  iiiili 
(Irysti's  mit 
tù-ysti'.s  sali 
(irysti's  iiiij 
liiystc^i  niff] 
l>iM|ilitus  m 
iJiystos  .sali 
iJrystcs  iiigi 
l-i'liMiuis  ai.l 
Mi<ni|)tvnif 
.Mi('Mi|ileru.- 
Mil  r(i|)tLTU> 
Miini|)ti.Tiis 
Diuplitrs  tn 

Dinplilcs  lui 

Ki'iplili's  va 
lMip|ilitcssal 
Ml  iiiptfiiis 
MiiicipttMiif 

Mi'loplL-IU:' 

Mii-roplcni.- 
Mi'Tiiptciii? 
MiiiMptiMuy 
Ml  iiiptfru.- 
Mi'  iiiptfiiif 
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iioiir  -'onner  une  idée  da  concours  homérique  auquel  le  baptême  de 
liichigiin  a  donné  lieu  dans  le  monde  des  ichtyologistes  fran(,'ai8  et 
iiiiiéricains  ? 


CATALOGUE  CHRONOLOGIQUE 

Iji's  iiiiin-f  dea  exiièces  de  micro  [de  tes  tels  qae  inention7iés  /xtr  divers 
aateurs,  avec  leur  identijirtiAioit. 


N<iMS    DKS    ESPECES. 


Mificipieriis  (lolornieii Lacépi-de 

Lalii as  siilinoiilf 8. Liicépi-de .... 

r.ailiaiais  iioliigiiii RaKiies(iue    

Cilliiwus  piiiiLtulatus RaHiies(|ue 

lApoinis  pallida RaHnes<iue 

l,i|ioir]i.s  tiifa.iciata HatiiieMi|ue 

Li-|iuinis  llexuolaiis KaKliB.siiue 

Lipiiiiiis  salmonua Ratii.es(iiio 

Lip'iiiii.s  iiotata   Ratinesciue 

F^tlit-iwloiiia  calliura Ratiiiesiiue 

Ciilila  \aiia1)ilis Le  .Sueur,  M.  S.  ,S 

ViM-.i  fa.sLJata Le  Sueur,  M.  S.  S .  . . . 

Cic.lila  iiliietisi.s Le  .Sueur,  .M.  !S.  S 

l'Iohla  iniiiiiiwi Le  Sueur,  M.  S.  S 

Ciclila  lloii.laiia Le  Sueur,  M.  S.  .S 

Huic)  iiif,'iicaiis (,'uvier  et  ValeMciennea. 

< Mvstf.s  .-ialiuoides   Cuvier  et  Valeucieune». 

CfUtniiclius  olwcurun I>e  Kay 

Ceiitnuolius  fasciatus Kirtland 

(  irystcs  uigricans Agassiz 

(;rystL-.s  fiusciatus Agassi/. 

( liy.-*les  iiiiliilis Agassiz 

(Irystes  uueceusi» Kainl  et  (Jiranl     

(iry.<tes  saliniiide.s HoUirook 

( irysti'«  niegastonia <  iarlick 

lirystra  nigriiuiu.s (iarliek 

l)iMlilites  uueeeiisis.    <!iraril 

tiiystos  saliUDUoides (iiuitlier 

(iiysti's  nigiicaus Herliert 

L(|iimiis  ai-liigau <!ill 

Micrii|itirus  uigricans l'ope 

Micnipterus  fascialus ('ope 

Miiiiipterus  aohigau (MU 

Miniipterus  .salnioides Oill 

Itiiiplitcs  treeulii Vaillant  et  IVicourt .  . . . 

l>iM|,litcs  naeeeiwis Vaillant  et  Rooourt .  . . . 

l>ii>|)li(i's  Vii-ialiilis Vaillant  et  Roeourt .  .  .  . 

lli"|ilili's  salinoides Vaillant  et  Bocourt.  .  .  . 

Ml  I opteras  tlm'idanus (ioode 

Mil  Topterus  pallidus (!ill  et  Jordan 

Mi' Toptenis  salmo.  riif.  salnioides,  .  ..lordan 

MiiioptiMus  .salnio.  rar.  aehigan lonlan 

Mirroptciu.s  salmoide» Vaillant  et  Bocourt. . .  . 

Miiiiipttrus  nuecensis Vaillant  et  Bocourt . .  . . 

Ml  lupteiiis  varialiilis Vaillant  et  Bo<.'ourt.  . . . 

Mi'i'ipterus  iloloniieu Vaillant  et  Bocourt .  .  . , 


IDENTIKIC.VTION. 


18(J2 
1802 
1817 
181!) 
1820 
1820 
1820 
1820 
1820 
1820 
1822 
1822 
1822 
1822 
1822 
1828 
I82{l 
1842 
1842 
18.J0 
l8.-)0 
1854 
l8.-)4 
18.-).-) 
18.-)" 
1857 
18.18 
185!» 
185!» 
I8(i(» 
1805 
1805 
I8(i(i 
187M 
1874 
1874 
1874 
1874 
187(i 
1877 
1878 
il  878 
liniHI. 
jinéd. 
jni'-d 
inéd 


Mieropterus  doloniieu. 
|Micropterna  salnioides. 
!Micro|)terus  didoiiiieu. 
iMiciopterus  doloiiiieu. 

Micropteru»  .salmoidea. 

Micropterns  doloniieu. 

Micropterus  doloniieu. 

.Micropterns  doloniieu. 
I M  icropterns  doloniieu. 

Nlicropterus  doloniieu. 
'Micropterus  doloniieu. 
j  M  icropterns  dolomieu. 
î. M  icropterns  doloniieu. 
'Micropterus  doloniieu. 
j  Micropterus  salnioides. 
Micropterus  salnioides. 
!Micro))teriis  doloniieu. 
Micropterus  doloniieu. 

.Micro|)terns  doloniieu. 

Micropterus  salnioides. 

Micropterns  dolomieu. 

Micropterus  salnioides. 

Microiiterus  salmoidea. 

.Microptern.s  salnioides. 

Micropterus  salnioides. 

.Micropterns  doloniieu. 

Micropterns  salnioides 

Micropterus  dolomieu, 

.Micropterns  salnioides 

Micropterus  didoniieu. 

.Micropterus  salnioides 

Micropterus  dolomieu. 

Micropleru.s  dolomieu. 

Micropterus  dolomieu. 

Micropterus  salnioides 

Micropterus  salnioides, 

-M.  dolo.   inr.   aehigan. 

Micropterus  salnioides. 

Micropterus  salnioides. 

Micropterus  salnioides, 

M.  doloniieu  rar.  dolo. 

M.  dolo.  rar.  aehigan. 

Micropterus  salmoidea. 

Micropterus  salnioides. 

M.  dolo.   rar.  ac^higan. 

M.  doloniieu  lar.  dolo. 
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m  LES   POISSONS 

Il  y  a  suspension  d'armes  en  1880  ;  on  voit  les  Grecs  et  les  Troyeiis 
fraterniser  sous  les  murs  d'Ilion,  sous  les  regards  de  l'achigan  (la  belle 
Hélène  du  jour),  le  calme  se  fait  dans  les  esprits  et  le  micr opter ii,» 
salmoïden  de  Lacépède  dont  Henshall  s'est  fait  le  champion,  rallie  à  sa 
cause  les  chefs  suivants  : 

McKay,  Pro.  U.  S.  Nat.  Mus.,  IV,  98,  1881. 
Goode\i.nil  Beau,  Pro.  U.  S.  Nat.  Mus.,  V,  238,  1882. 
Jordan  and  Gilbert,  Syn.  Fishes  N.  A.,  484,  1882. 
Jordan,  Geol.  surv.  Ohio,  IV,  952,  1882. 
Hay,  Bull.  U.  S.,  Fish  corn.,  ii,U,  1882. 
Hean,  Bull.  U.  S.,  Nat.  Mus.,  XXVII,  446,502,  188Ji. 
Goode,  Fish  industries,  U.  S.,  sect.  i,  40l,  1884. 
Gilbert,  Pro.  U.  S.,  Nat.  Mus.,  VII,  320,  1884. 
Forbe>*,  Rept.  Ills.  Fish  Coin.,  67,  1884. 
Gin,  Standard  Nat.  Hist,  i  i  i,  231,  1885. 
Jordan,  Cat.  Fishes,  N.  A.  17,  1885. 

Jordan  and  Mee,k,  Pro.  U.  S.,  Nat.  Mus.,  VIII,   14,  16,  17.  1885. 
Goode  and  Bean,  Pro.  U.  S.,  Nat.  Mus.,  VIII,  208,  1885. 
Jorda»  and  Gilbert,  Pro.  U.  S.  Nat.  Mus.,  IX,  21,  1886. 
Hollman,  Pro.  U.  S.  Nat.  Mus.,  IX,  464,  1886. 
Emrman,  Bull,  Brook.  Soc.  Nat.  Hist.,  /  i,  7,  188(5. 
Jordan  and  Evermami,  Ind.  agric,  Rept.,  13,  1886. 
Jenkins,  Hosiere  Naturalist,  95,  1886. 
Von  dcm  Borne  Scii\varzhar.sch,  &c.  3,  1886. 
Gooile,  American  Fi.shes,  54,  1888. 
Jordan,  Manual  vertebrates,  120,  1888. 

De  son  côté,  le  Micropteriis  Dolomien  de  Lacépède  figurant  un 
estropié,  le  poisson  que  nous  avons  décrit  plus  haut,  et  rappelant  le 
souvenir  d'un  aini  malheureux  réunit  bientôt  la  majorité  des  suffrages, 
toujours  grâce  aux  soins  persévérants  de  M.  Henshall.  Voici  venii' 
à  la  tile  les  princes  de  la  science  pour  rendre  hommage  à  ses  nouvelles 
appellations  depuis  si  longtemps  contestées,  ilésormais  plus  sacrées 
que  les  plus  hauts  titres  nobiliaires  : 

|,S,Si.  —  Mirropfera-i  dolonùeti  McK.w,  Prov.  U.  S.  Nat.  Mus.,  IV.  93. 
Mirropteras  doloniiea  JoHO.W  and  («ir.BERï,  Syn.  Fishes  \.   A. 

485,  1882. 
Micropteraii  doloinieu  Joiin.AN,  Geol.  Surv.  Ohio,  IV,  948,  18.S-2. 
Microptern^  dolomlei  Be.\x,  Bull.  U.  S.  Nat.  Mus.,  XXVII,  464, 

502,  1883. 
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Microjiterun   doloviiei,  Jokdan  and    Swain,  Pro.   U.  S.    Nat. 

Mus.,  VI,  249,  1883. 
MirroplfriM  dolomiei,  Bean,   Pro.   U.  S.  Nat.  Mus.,    \'I,  365, 

1883. 
Micr(>iiteri(,8  dolomiei  (jOODE,  Fish  Industries,  U.  S,  sec.  i,  401, 

1884. 
Microideriis  dolomiei  Fokhes,  Rept.  Ills.  Fish  Com.,  67,  1884. 
MicropturuH  dolomieu,  GiLL,  Stand.  Nat.  Hist.,  III,  231,  1885. 
Mirropteras  dolomiei  Jordan,  Cat.  Fishes  N.  A.,  17,  1885. 
Mieropfc.run  dolomiei  VoN  UEM  Borne,  Die  Fischzucht,  148. 

1885. 
Micropferus  dolomiei  EniENMANN  an<l  Fordice,    Pro.  Ac.   Nat. 

Se.  Phil.,  411,  1885. 
Microptervs  dolomiei  Jordan  and  Gimjert,  Pn».   U.  S.  Nat. 

Mu.s.,  IX,  5,  12,  1886. 
Mifi'optenvi  dolomieu    Mather,    Calvin    Adirondack   Survey, 

Fisl'.es  V,  1886. 
iMicropferus  dolomiei  Evermann,  Bull.  Brook,  Soc.  Nat.  Hist., 

ii,1,  1886. 
Mieropterus  dolomiei  Evermann  and  BoLLMAx,  An.  N.  Y.  Lyc 

Nat.  Hist.,  338, 1886. 
M^eropteriLi^  dolomieu  Jordan   and    Evermann,  Ind.    Agric. 

Rept.,  13,  1886 
Mleroptcriiii  flolomieu  VoN  J)EM  Borne,  Schwarzbasch,  &c.,  3, 

1886. 
Micropterua  dolomiei  CjIoode,  American  Fishes,  54,  1888. 
Microptenia  dolomieu  JoRDAN,  Manual   Vertebrates,  120,  1888. 


A  i|Uolles  raisons  ces  savants  se  sont-ils  rendus  pour  tomber  aussi  sou 
iliiint ment  d'accord  sur  des  noms  depuis  si  longtemps  en  litige  entre  eux  i 
A  des  raisons  très  dignes,  reposant  .sur  l'âge  ou  la  priorité  d'abord,  sur  le 
le  sentiment  ensuite.  Au  fait,  ce  n'est  pas  de  Lacépède,  mais  bien  René  de 
Limaudière  qui  est  le  parrain  «le  l'achigan  r/rfOK^e />on(7/<?,  puisqu'il  le 
iKiiiiinait  salnioïdefi,  dès  l'année  1652,  au  cours  d'un  voyage  qu'il  Ht  en 
Floride,  où  les  aborigènes  lui  offriront  une  (juantité  énorme  d'achigans 
(|u'i!  ne  sait  désigner  autrement  que  .sous  le  nom  de  f<almo'iden  (\m  durera 
clé.sormais,  qui  n'a  nullement  sa  raison  d'être  au  point  de  vue  de  la 
science,  mais  devant  le(]uel  celle-ci  s'incline  par  respect  pour  l'âge.  Le 
MlrropteriM  dolomieu,  achigan  petite  bouche,  a  été  également  respecté 
jionr  le  sentiment  profond  d'amitié  qu'il  exprimait  par  mi  petite  houclu- , 
de  la  part  de  Lacépède  envers  le  doux  et  noble  Dolomieu. 

Ciiiimjinitd  eut:  le  livre  de  Henshall  l'a  scellée  d'un  cachet  de   paix 
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et  de  conciliation  qui  rappelle  dans  le  monde  des  savants  le  monument 
de  Montcalm  et  de  Wolt'e,  élevé  à  Québec,  en  commémoration  des  vain- 
cus et  des  vainqueurs  de  la  bataille  des  plaines  d'Abraham. 

Désoi'niais  l'achi^an  figurera  au  tableau  morpholojjficjue  et  de  nomen- 
clature (le  la  science,  sous  les  titres  suivants  : 

Cr.AssE.  —  LEt^  POISSONS. 
Sous-classe.  —  TéléosteH. 
OuDRE.  —  A<-anthuptér)jf/ien!i. 
Sous-ORDHE.  —  PercomorplieH. 
Famille.  —  CentranMdés. 
Sous-famille.  —  Mhropth'es. 
(Jenue.  —  Micropth'p,  Lacépkle. 

j  M'icropth'e  Dùhtmicw. 


Esi'kcEs. 


1  Mifvoptère  xalmoïdi's. 


Toutefois,  dans  la  province  de  Québec,  dans  plus  d'un  État  américain, 
le  nom  d'ac/t'j/a»  persistera  et  finira  peut-être  par  prévaloir  même  sur  le 
continent  d'Europe.  Par  la  priorité,  reconnue  comme  un  principe  par  les 
naturalistes  d'Europe  et  d'Améri(iue,  il  a  des  titres  incontestal)lt'.s, 
puisque  des  siècles  et  des  siècles  sans  doute  avant  que  de  Laudonnièrc 
eût  appelé  ce  poisson  sdlmoïdes,  les  aborigènes  du  Canada  le  désignaient 
sous  le  nom  d'acliigan.  C'est  un  nom  du  terroir,  le  nom  algonquin, 
•reciieilli  par  Cliarlevoix  et  conservé  religieusement  parmi  noua.  Un 
savant,  versé  dans  la  connaissance  des  langues  sauvages,  le  Révérend 
Père  Lacombe,  O.  M.  1.,  a  prétendu  que  ce  mot  veut  dire  :  le  pois.son  qui 
se  débat,  (jui  lutte,  qui  secoue,  sarète  la  ligne.  Ceux  qui  l'ont  vu  à 
l'œuvre,  admettront  que  c'est  bien  cela,  que  ce  nom  est  autrement  carac- 
téristique que  micr  opter  us,  qui  rappelle  une  infirmité,  ou  black  bass,  ([ui 
ne  représente  rien  de  plus  qu'un  i-rapct  noir. 


PORTRAIT  DE    L'AOHIGAN 


Maintenant,  revenons  un  peu  en  arrière.  Après  avoir  manqué  île 
noms,  l'achigan  en  eut  bientôt  autant  qu'un  grand  d'Espagne.  Malheu- 
reusement, avec  les  noms,  les  espèces  se  nmltipliaient  jusqu'à  vingt-den.x. 
et  menaçaient  de  s'accroître  encore  tellement  que  le  gouvernement  <lut 
'  '^courir   à    une  commission  de  savants  pour  retirer  les  esprits  de  la 


H 
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L'ACHIGAN 
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L'Diit'usiun.  C'est  un  grand  pays  que  celui  où  la  main  de  l'autorité  presse 
celle  de  la  science,  l'encourafre,  la  pousse  dans  la  voie  du  progrès,  en  lui 
ménageant  avec  dignité,  avec  reconnaissance  menus  les  moyens  d'in- 
dépendance et  les  faveurs  de  la  fortune. 

Le  congrès  des  naturalistes  commen(;a  par  réunir  des  individus  pro- 
venant de  lacs  ou  île  cours  d'eau  des  divers  Etats  du  centre  pour  les 
comparer  avec  les  nombreux  et  admirables  spécimens  du  Smitltuoniav 
Inxt'itate  ;  il  lui  en  vint  ensuite  de  tous  côtés,  pris  à  diverses  altitudes, 
dans  des  eaux  cristallisées  et  dans  des  eaux  vaseuses,  sous  les  glaces  de 
lu  rivière  Rouge  et  dans  les  l)ayous  de  la  Louisiane  ;  et,  après  les  avoir 
comparés,  examinés,  étudiés  dans  leurs  moîurs  pendant  cinq  ans,  il  en 
rangea  treize  espèces  sous  la  rul)rique  de  petites  bouches,  et  laissa  les 
neuf  autres  espèces  dans  la  catégorie  des  (/raiides  houvJics. 

Au  cours  du  rapport  qu'il  Ht  à  ce  sujet,  le  Dr  Uill  détermine  les 
ditiérences  entre  les  deux  espèces,  mais  ce  rapport  étant  d'accès  assez 
difficile  —  vu  (ju'il  fait  partie  des  délibérations  de  l'Association  améri- 
caine pour  l'avancement  des  sciences  —  nous  croyons  opportun  de 
l'analyser  en  quelques  lignes  : 

"  Dans  l'achigan  grande  hoache,  la  nuiclioire  supérieure  se  prolonge 
un  peu  en  arrièi'e  des  yeux,  pendant  que  chez  l'autre  espèce,  elle  s'arréU- 
un  peu  en  avant.  Entre  l'ouverture  des  ouïes  et  la  base  de  la  cau<lale,  on 
compte  de  soixante-cinq  à  soixante-dix  rangées  d'écaillés  chez  le  premier. 
au  lieu  de  soixante-douze  ou  plus  (jue  présente  le  second.  Sur  les  opercules, 
l'aclngan  ifriinde  Ijotw/ie  a  dix  rangées  obliques,  lorsque  l'achigan  petite 
hniu-lie.  en  a  dix-sept:  de  plus,  l'achigan  <ivande  hinirlie  ott're  di-  7A  à  ^< 
rangées  entre  la  ligne  latérale  et  la  nageoire  dorsale  conti-e  onze 
rangées  que  développe  l'achigan  petite  t)Oi(c/ie.  Il  existe  d'autres 
distinctions,  telles  que;  l'ab.sence  d'écaillés  à  la  ba.se  des  nageoires 
dorsale  et  anale,  un  plus  petit  nombre  de  rayons  épineux  aux  nageoires 
pectorales  (treize  ou  quatorze  au  lieu  de  seize  ou  dix-sept),  et  une  moindre 
éléviition  de  la  dorsale  épineuse  chez  l'achigan  i/nivde  hniulie.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  tenir  compte  de  la  différence  de  couleurs  (jui  n'est  (juacci- 
dontelle,  car  ce  poi.sson  po.ssède  In  faculté  commune  à  divers  animaux  de 
prendre  la  couleur  du  fond  où  il  se  trouve,  de  passer  du  noir  au  vert 
soml)re,  du  vert  sombre  au  vert  jaunâtre,  suivant  l'épai.sseur  de  la  couche 
d'eau  (|ui  le  couvre,  suivant  qu'il  est  à  l'ombre  ou  au  soleil  :  après  sa 
inort,  il  prend  une  teinte  jaunâtre,  marbrée  quelquefois  de  taches  noires." 

Ici  le  portrait  de  l'achigan  par  Cuvicr  et  Valenciennes,  quoique 
crayonné  d'après   un  modèle   estropié,   doit   trouver  encore   sa  pince  : 
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"  Il  a  le  corps  un  pou  plus  haut  à  proportion  que  la  perche  ;  le  museau 
un  peu  plus  court  ;  le  front  moins  concave  ;  sa  mâchoire  inférieure  se 
porte  un  peu  plus  en  avunt.  Sur  son  front  se  voient  des  stries  Unes  et 
nombreuses,  mais  toiites  dirigées  vers  le  bord  de  l'orbite.  Il  a  des  dents 
en  velours  au.x  mêmes  endroits  que  la  perche  ;  son  maxillaire  a  le  bord 
supérieur  dilaté  ;  son  front,  soi!  museau,  ses  mâchoires  n'ont  point 
d'écaillés  :  mais  il  y  en  a  sur  son  ci'âne,  sa  tempe,  toute  sa  joue  et  toutes 
.ses  pièces  operculaires,  leurs  bords  exceptés.  Le  limbe  de  l'opercule  en 
est  dépourvu,  et  son  bord  parfaitement  entier  et  sans  dentelures 
s'arrondit  dans  le  bas,  après  avoir  fait  un  ti-ès  léger  arc  rentrant 
L'opercule  osseux  se  termine  en  deux  pointes  plates,  séparées  par  une 
petite  échancrure  aiguè  et  oblique.  Aucune  des  pièces  de  l'épaule  n'a 
de  dentelure.  La  première  dorsale,  beaucouj)  plus  petite  qu'à  la  perche, 
n'a  que  six  rayons,  etilemeure  assez  éloignée  de  la  seconde,  qui  est  plus 
élevée,  et  peut  avoir  avec  ses  deux  épines,  douze  ou  treize  rayons  mous. 
(Elle  est  en  partie  mutilée  dans  notre  individu.)  L'anale  a  trois  épines 
et  onze  rayons  mous  ;  elle  est  aussi  un  peu  plus  grande  à  proportion 
qu'à  la  perche.  Quant  au.x  pectorales  et  aux  ventrales,  elles  sont  à  peu 
près  pareilles  à  celles  de  la  perche,  et  la  caudale  aussi. 

B.  7  :  D.  fi.-2,  12  ?  A.  8,  1 1  :  C.  17  ;  F.  15  ;  V.  1,  5. 

"  On  compte  soixante  et  quelques  écailles  entre  l'ouïe  et  la  caudale,  et 
vingt-cinq  ou  vingt-six  entre  la  première  dorsale  et  le  ventre.  Elles 
paraissent  toutes  lisses  et  entières. 

"  La  couleur  de  ce  poisson,  (jne  nous  n'avons  vu  (jue  (le.s.séché,  paraît 
avoir  approché  de  celle  de  la  carpe.  Son  dos  est  d'un  brun  verdâtre. 
•(ui  s'affaiblit  sur  les  côtés,  et  pjisse  sous  le  ventre  au  blanc  jaunâtre 
argenté  :  une  ligne  grisâtre  suit  le  milieu  de  chaque  rangée  longitu- 
dinale d'écaillés. 

'•  L'individu  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux,  était  long  de  seize 
])OUces. 

"  Nous  laisserons  à  l'espèce  l'épithète  qu'elle  porte  dans  son  pays  natal. 
Hiiro  niqricawi." — (CuviER  et  Valencienneh,  Hist.  naL  de>i  Poiss.,  II. 
124,1828.) 

Mais  voulez-vous  savoir  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  ce  poisson. 
en  Europe  comme  en  Amérique,  quoique  plusieurs  pays  du  vieux  inonde 
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hésitent  à  l'acclimater,  lisez  les  pages  suivantes,  si  nettes  d'observation, 
si  profondes  de  science,  si  attrayantes  de  style,  si  vivement  éclairées 
qu'on  y  retrouve  la  lumière  d'Athènes,  dégageant  l'ombre  de  deux 
hommes  au  lieu  à'vM  seul  que  cherchait.  ning«»ni». 


MICROPTEiRUS»  Vaillant   et    Bocooit  :    inédit. 


"  Percoïdes  à  ventrales  tlioraciques  ;  six  oa  sept  rayons  branchios- 
tiffcs,  une  seule  dorsale,  occupant  la  plus  <n«nde  partie  de  la  longueur 
«lu  ilos,  avec  la  portion  épineuse  munie  normalement  de  dix  épines  ; 
anales  présentant  trois  épines  croisant  en  longueur  de  la  première  à  la 
troisième  et  à  peu  près  d'égale  force  ;  tfjutt-s  les  dents  en  velours  ;  préo- 
piTCule  à  bord  lisse,  angle  operculaire  en  prjinte  arrondit-  ne  formant 
pas  une  véritable  épine  Ecailles  médiocrement  nombreuses,  cténoïdes, 
polystiques 


"Les  écailles  sont  cténoïdes,  mais  en  général  les  spinules  sont  ou 
ludinientairos  ou  incomplètement  dévelopjiét*:  les  variations  que  nous 
avons  pu  saisir  sont  les  suivantes.  Tant<'it  les  .spinules  ne  sont  nettement 
eliissifiées  cjne  sui'  une  zone  plus  ou  moins  étroit»-,  b*>rdant  la  portion 
lilire  (le  l'écaillé,  et  le  reste  de  l'aire  spinigèrc  n'est  qn'indistinctenent 
liispiilc.  Cette  zone  peut  se  réduire  sur  ses  parties  latérales  et  n'occujier 
i|Uf  l'extrémité  de  l'écaillé.  D'autres  fois  le  lx)rd  libre  e.st  .sans  spiiuiles 
tt  ci'lles-ci  ne  se  rencontrent  que  vers  le  foyer  dans  un  espace  trian- 
i;iiiiiire  formant  la  partie  centripède  d'un  secteur:  ce.st  sur  le  Microp- 
tcrus  rdvialiliis  Le  Sueur  (jue  nous  avons  particulièrement  observé 
cette  disposition.  Enfin,  les  spinules  peuvent  être  à  peine  perceptibles 
<t  il  faut  y  regarder  de  bien  près  pour  ne  pas  croire  que  les  écailles  de 
la  ligne  latérale  sont  toujours  dépourvues  de  spinules  :  leur  canal  e.st  à 
ili'U.x  ouvertures  connue  chez  les  centropomes. 

'  Ces  variations,  auxquelles  on  .serait  t<'nté  d'attribuer  une  certaine 
vali'Ur  dans  la  distinction  des  esj>èces,  ne  nou=  ont  inalbeureusement  pas 
présenté  une  assez  grande  constance  pour  pouvoir  être  mi.ses  en  usage  ; 
les  ob.servations  devraient  porter  sur  un  plus  grand  nombre  de  sujets 
'(lU'  ceux  ([ue  nous  avons  eus  à  notre  disp<^»sition,'' 

Li  dénomination  de  Micropfernx  paraît  devoir  être  adoptée  préféra- 
liliiiient  à  celle  de  Gryntes,  établie  par  Cuvier  dans  son  Rèr/ne  (intmal 
'>u  à  celle  de  Dioplites  Ratines(|ue,  reprise   par  M.  (îirard.  C'est  sans 
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tloutc  une  application  en  nuehjue  .sorte  exngérée  du  droit  de  priorité 
car  les  caractèreH  du  genre  sont  très  imparfaitement  donnés  par  Ljici  • 
pède  et  la  dénomination  même  est  fondée  sur  une  anomalie  évidente 
Cependant,  l'individu  type  étant  parfaitement  connu,  il  peut  y  avoir 
avantajjfe  à  reprendre  ee  nom,  coninie  l'ont  déjà  fait  plusieurs  autem'* 
conteiriporains. 

"  S'il  est  ainsi  possible  de  limiter  le  «jonre,  il  n'est  pas  aussi  aisé  d'iii 
distinguer  les  différentes  espèces,  lesquelles,  aujourd'hui  comme  à 
répo(jue  où  l'écrivit  L.  Agassiz,  sont  excessivement  difficiles  i  carac- 
tériser. Au  premier  abord,  on  reconnaît  sans  peine  plusieurs  tj'pes,  en 
ayant  égard  aux  jiroportions  du  corps,  nu  nombre  dtîs  écailles  et  à 
diverses  auti-es  particularités,  mais  si  on  examine  un  certain  nombre 
d'individus,  les  différences  s'atténuent  par  des  transitions  graduelles. 
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"  D'une  manière  générale,  le  Mirropterus  variuhilis  LeSufur  a  le  corps 
le  plus  élevé  et  le  Microptnrux  salmrïides  Lacép.,  le  plus  l)aH,  le  MicrDji- 
teras  vneci'nHW  (Jrd.,  et  le  M'uroptcrtis  <litlniaieu  Lacép.,  étant  inter- 
médiaires .sous  ce  rapport.  L'épaisseur  donne  des  différences  peu 
sensibles  ;  on  sait  d'ailleurs  que  ces  variations,  pouvant  dépendre  de  la 
sai.son  et  du  sexe,  leur  importance  est  moindre  dans  des  espèces  aussi 
voisines.  La  longueur  de  la  tête  rapportée  à  la  longueur  totale  donne 
les  nombres  extrêmes  29  et  25,  peu  différents  l'un  de  l'autre  et  qui  ili- 
plus  se  rencontrent  tous  deux  sur  une  des  espèces,  la  nneux  caractérisée 
peut-être,  le  Micropferus  nuecensia  (îrd.  Le  museau  et  la  largeur  de 
l'espèce  interorbitaire  varient  dans  une  assez  grande  mesure,  35  et  20 
pour  l'un,  2d  et  20  pour  l'autre  ;  mais  il  y  a  mélange  entre  les  diffé- 
rentes espèces  que  nous  croyons  pouvoir  distinguer,  eu  .sorte  (ju'il  est 
assez  difficile  d'en  faire  emploi. 

"  L'écart  considérable  que  pressente  la  formule  de  la  ligne  latérale  est 
un  des  faits  les  plus  importants,  comme  indiquant  la  distinction  néces- 
saire de  plusieurs  types,  puisque  cette  formule  peut  varier  de  GO  à  80. 
Il  existe,  il  est  vrai,  un  grand  nombre  d'intermédiaires,  dont  le  tableau 
peut  faire  juger  au  premier  coup  d'ieil,  La  formule  de  la  ligne  tran^- 
versale  suit  une  marche  analogue,  pui«qu'au-dessus  de  la  ligne  latérali' 
les  chiffres  varient  de  7  à  11,  et  au-dessous,  de  15  a  30.  Il  est  aussi 
important  de  remarquer  que  la  progression  dans  les  deux  formules  est  In 
même,  c'est-à-dire  que  Ie.s  écailles  sont  beaucoup  plus  petites  pour  les 
espèces  citées  les  premières  dans  le  tableau  que  pour  les  suivantes. 

"  Quant  aux  formules  des  nageoires,  la  seule  exception  constatée  poul- 
ies épines  de  la  dorsale  sur  le  premier  exemplaire  doit  être  considérée 
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riiiiiiiir  niif  iinoiiiali)-.  Li-.s  myutiH  iiioun  n»  nouH  donnent  «|Ui>  iIin  iliflc- 
rt'iu'ts  pi'U  ,sij{niHcutivi's. 

"  Kntin.les  Jcnts  liii;,'tmluH,  par  lour  présonco  ou  leur  almunce,  t'ouniis- 
sciit  un  caractèro  .spt''ciH(|U<M|o  preniioronlr»!,  d'autant,  coniniK  le  niontrf 
le  talili'an,i|u'il  a  \n\  ("trc  oh.scirvé  sur  «les  individus  de  tailles  trôs  variées 
et  piuaitrait  pai-  consi'(|Ut,'nt  ne  pas  subir  do  uioditication  avec  l'Aj,'»'. 

"  Kn  ayant  »'';;ard  à  la  combinaison  de  ces  cttrai'ttM'es,  on  peut,  eroyons- 
iious,  d'après  les  exemplaires  di;  collection  de  nniséuni,  distinguer  (|initri' 
cspi't'cs,  (pli  n»!  sont  toutefois  proposées  (|u'à  titre  provisoire,  vu  l'insutli- 
siiiicc  des  matériaux  dont  nous  avons  p\i  disposer.  Le  tableau  diclioto- 
nii(|iie  donnera  une  idée  de  leur  compréhension  : 


\,it:\tr  ti'iiiisvri'Miilt' 

ayant 

|Hiiii  runiiiilc. 


7  11  H    j  Ligne  liiti'rale  ;  j  l)in  iloiitH  liligiialt'H \f.  //»(<•(  «■«'h,        (iiil. 

I.'iit'jo' (tttii  70  ('•cailleH.  '  l'an  de  iIuiUh  lillgllulcH...  .1/.  Mriliiiniili  i,  l,iif(  |i. 

I    !)  :i  I  n  j  (10  à  7'»  c'raillfs .1/.  niriiiliilis,     Lf  S. 

I •  i  Ligne  latérale  ;  , 

•2') H  MO'  '  S((  à  S,")  éiailles .1/.  ilt,/i,mi<  ii,    Latéii. 


(  V Aii.LAN  r  et  HocoiruT,  Missiitu  Hiùi'iiUflqaii  tm  Mexique,  l\',  Zool.  : 
inédit.) 

Mais  ce  n'est  pas  tout  de  manquer  la  différence  existant  entre  ces  deux 
('(iiiffénères  maintenant  mêlés  les  uns  aux  autres  dans  plusieurs  vastes 
fi'Lcioiis  (pi'ils  ont  occupéi's  séparément  pendant  des  siècles  ;  il  importe 
t'iieiire  de  reproduire  isolément  leurs  traits.  J'emprunte  à  cette  fin  les 
eiMVoiisde  di'tix  des  plus  habiles  ichtyolo^istes  ami''ricains,  MM.  l)avi<l 
S.  .lordan  et  Charles  H.  (Jilbert: 


AOHIGAN  GRANDE  BOUCHE 


Corps  (jbloni(,  s'élarf^issant  avec  l'âge,  légèrement  comprimé:  tête 
forte  :  bouche  très  large,  oblique:  chez  l'achdte,  les  maxillaires  se  pro- 
Iniijrcut  au  delà  de  l'orbite  de  l'o-il  :  ils  .sont  plus  courts  chez  les  jtnines. 
Lis  écailles  .sont  disposées  en  dix  rangées  sur  les  opercules  ;  sur  le  tronc, 
les  écaille.s  sont  comparativement  grand(!s.  La  mâchoire  inférieure  est 
plus  avancée  que  la  supérieur»?:  des  dents  aux  tnâchoires,  au  vomer,  aux 
piilacins  et  quelquefois  sur  la  langue.  La  dorsale  est  profondément 
écliiiiierée.  Jeune,  il  est  d'un  vert  foncé  sur  le  dos,  d'un  vert  argenté 
sur  les  flancs  et  le  ventre  :  une  bande  noirâtre  s'étend  depuis  l'opercule 
,ju.s(iu'à  la  caudale  :  les  joue.s  et  les  opercules  sont  traversés  par  trois 
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bandes  obliques  noires  :  des  points  noirs  sont  distribués  le  long  de  la 
ligne  latérale,  au-dessus  et  au-dessous  ;  la  caudale,  incolore  à  sa  buse, 
se  teint  de  noir  ensuite  et  blanchit  à  l'extrémité  ;  ventre  blanc.  En 
vieillissant,  la  ligne  latérale  se  brise  et  disparait  presque  entièrement,  et 
le  poisson  prend  de  plus  en  plus  une  couleur  uniforme  vert  pâle,  le 
dos  étant  plus  foncé.  Il  habite  les  rivières  des  États  Unis  depuis  les 
grands  lacs  et  la  rivière  Rouge  du  nord  jusqu'à  la  Floride  et  au  Texas; 
partout  abondant,  donnant  sa  préférence  aux  lacs,  aux  bayous  et  aux 
eaux  troubles." 

Il  atteint  une  plus  forte  taille  que  l'achigan  'petite  bouche,  dont  il  diffère 
surtout  par  sa  bouche  plus  large;  en  Floride,  par  exemple, on  en  voit  de 
douze  et  de  quatorze  livres.  Les  deux  espèces  varient  beaucoup,  suivant 
les  eaux  de  leur  habitat,  la  (|ualité  et  l'abondance  de  leur  nourriture. 

M.  Henshall,  dans  son  livre  YAchvjan,  dit  (|ue  dans  le  district  de 
Wisconsin  on  compte  une  vingtaine  de  petits  lacs  habités  par  l'achigan, 
dans  un  rayon  de  huit  milles,  et  qu'en  prenant  un  écliantillon  de  chaque 
lac,  il  est  pvjssible  de  dite,  avec  une  certaine  expérience  basée  sur  de 
longues  observations,  de  (luel  lac  chacun  d'eux  provient,  d'après  des 
signes  extérieurs  d'une  diff'érence  marquée. 


AOHIGAN  PETITE  BOUCHE 
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"  Corps  oblong,  <jui  s'élargit  avec  l'âge  ;  tête  forte  :  bouche  large,  oblique, 
mais  |)lus  petite  (|ue  celle  de  l'achigan  gninde  bmirhe,  le  maxillaire  se 
terminant  en  (le(,'à  de  l'orbite  de  l'n'il  ;  environ  dix-sept  rangées  de  petites 
écailles  sur  les  joues;  les  écailles  .sur  le  tronc  comparativ<'ment  petites. 
La  nageoii-e  dorsale  profondément  échancrée,  moins  toutefois  que  celle 
de  l'achigan  vt)'in\il<'  Imuclie,  le  neuvième  :  lyon  étant  à  peu  près  île 
moitié  moins  long  (|Ue  le  plus  long,  et  pas  beaucoup  plus  court  (jue  le 
dixième.  La  coulem  est  fort  variable,  le  jeune  étant  tl'un  vert  sombre 
doré,  avec  un  lustre  bronzé,  des  taches  plus  sombres  sur  le  Hanc,  qui  se 
dessinent  en  barres  verticales,  mais  sans  ligne  latérale  noii'e  ;  tniis 
baniles  bronzées  rayonnent  des  yeux  sui"  les  joues  et  les  opercules  ;  une 
tac'  <'■  noirâtre  marque  la  pointe  de  l'opercule  ;  ventre  blanc;  la  caudale, 
jaUi.'i  tre  à  sa  base,  passe  au  noir,  puis  s'achève  en  blanc;  caudale 
légèrement  échancrée  avec  les  pointes  arrondies  :  la  dorsale,  marquée  le 
taches  iironzées,  est  frangée  d(;  couleur  sombre.  Dans  certaines  eaux,  les 
taches  des  nageoires  font  défaut,  mais  elles  .sont  très  apparentes  chez  les 
Jeune.s.  On  distingue  fret juem ment,  au  bas  des  flancs  de  spécimens  du 
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sud,  lie  léi^ôres  bandes  d'un  brun  sombre  :  chez  les  spécimens  adultes  ces 
iimn|uc.s  sont  plus  ou  moins  effacées  et  ils  se  révêtent  d'un  vert  uniforme 
soinliri",  sans  lustre  argenté. 

Ce  poisson  fréquente  les  rivières  des  Etats-Unis  depuis  la  région  des 
eramls  lacs  juH(|u'à  la  Caroline  du  Sud  et  l'Arkansas  ;  il  abonde  dans  les 
courants  rapides,  surtout  si  les  eaux  sont  claires  et  fraîches  ;  vers  le  sud, 
les  limites  do  son  domaine  sont  détorn  inées  par  ces  eaux.  Comme 
poisson  sportif,  il  est  plus  estimé  que  son  congénère." 

M.  Clieney,  de  Glens  Falls,  pisciculteur  de  haute  lignée,  nous  cite 
coinmo  extrême  limite  de  taille  ou  de  poids  un  achigan  petite  bouche  de 
<t'pt  livres  et  «juatorze  onces,  capturé  à  Long  Pond,  le  F""  août  IS77. 


TEMPS  DU  FRAI 


On  dit  /'■  tciii/is  (la  frul  pour  les  pois.sons  comme  on  dit  le  temps  du 
/('/  pour  les  mannnifères,  la  sdisim  des  (ivunirK  pour  les  oiseaux. 
LiU'higan  femelle  e.st  adulte  à  deux  ans  et  prête  à  la  parturition. 
Il  est  difficile  dexpliquer  à  (|Uelle  .sympathie  oliéis.serit  ces  animaux  dans 
liiw  liipprochement  sexuel  :  leur  corps  est  revêtu  d'une  véritable  armure  ; 
ils  ont  une  langue  taciturne,  une  bouche  aphone  faite  uniquement  pour 
mordre,  pour  déchirer  et  pour  dévorer,  rantiehambre  d'un  gouffre,  leur 
'•stoiiuic.  Comment  se  n^cherehent-ils,  à  (lUelle  influence  obéissent-ils  à 
1  époiH'e  du  tVai  !  C'est  un  si'cret  de  la  nature  (|Ue  riionime  ne  pénétrera 
proliablement  jamais.  C'est  la  femelle  (|ui,  d'ordinaire,  fait  les  premiers 
fiais  en  tournant  autour  du  mille  et  l'entourant  de  cercles  magnéticjues, 
jifut-être:  <ruiie  atmosphère  chai'gée  de  subtils  parfums,  ptMit-être  aussi. 
Des  pèelieurs  du  iihin  qui  praticiuent  la  piseifacture  en  ])etit,  au  ba(|uet, 
iiiitteiit  un  saumon  mâle  à  l'attache,  quand  vient  l'époque  du  frai. 
.\r]>rès  de  ce  saumon  sont  ten<lus  des  pièges  où  la  femelle  vient  souvent 
■^f  faii'e  prendre  et  servir  à  l'industrie  de  la  reproduction  artificielle, 
bainoiir  est-il  magnétique  ou  olfactif  chez  les  pois.sons.  se  fait-il  par  le 
tonclii'i'  ou  par  le  ne/,!"  A  d'autres  de  le  dii'e  :  quant  à  moi.  Je  l'ignore 
•  Vque  je  sais,  c'est  (|ue  des  jours,  et  (pielquefois  des  semaines  avant  le 
tnii,  les  |)oi.ssons  s'accouplent  ou  se  ivunissent  en  groupes  de  plusieurs 
titiielles  pdur  un  mâle  —  des  .sérails  improvi.sés  en  route  —  toujours  ou 
il  ]H  11  près  de  même  âge  et  de  même  taille,  vivant  en  paix,  .se  prêtant 
lies  sdjii.s  plus  attentifs.  Tout  à  coup,  la  tnaipe  s'arrête,  tantôt  sur  un 
lit  de  gravier  qu'ombragent  de  l()Tigu<'s  herbes  tendues  en  forme  de  rlai.s, 
tantôt  près  rie  la  tige  d'un  fucus  pour  y  nouer  un  long  ruban  garni  de 
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petites  perles,  connue  fait  la  perche,  ou  encore,  «ur  des  rochers,  thi  sahlf 
fin,  dans  des  alvéoles  ou  des  fissures  pour  y  déposer  les  (eufs  parvenus  à 
maturité.  A  peine  sont-ils  déposés,  qu'avec  une  précipitation  raf2;euse,  le 
mâle  s'élance  vers  ces  œufs,  non  pour  les  dévorer  comme  on  le  pourrait 
croire,  mais  pour  les  féconder  dans  un  suprême  accès  d'amour.  Après 
l'éjaculation,  l'animal  épuisé  est  emporté  par  le  courant  ou  se  lai.sse 
choir  au  fond,  à  peu  près  inerte  et  sans  aucune  énerf^ie.  Piist  aninml 
brtifi'  (voir  le  saumon). 

Cependant,  l'achigan  fait  exception  à  cette  règle  générale.  Je  ne 
prétends  pas  <Iir«^  ()u'il  fait  l'amour  à  la  fa(;on  du  ramier  et  du  colibri, 
mais  il  conduit  .sa  belle  dans  un  lieu  iierbeux  voisin  d'eaux  profondes, 
ménagées  comme  retraite,  au  cas  de  surprise,  sur  un  fondile  sable  on  de 
gravier,  avec  dix-huit  pouces  au  moins,  et  trois  pieils  au  plus  d'eau 
au-de.ssus  :  puis,  s'aidant  du  museau,  des  dents  et  de  la  queue,  '\U 
creusent,  de  concert,  ju.s<|u'à  deux  ou  trois  pouces  de  profondeur,  dv 
forme  circulaire,  ayant  en  ilianiètre  à  peu  près  le  doultle  de  la  longueur 
des  occupants,  leur  lit  nuptial  (|ui  .sera  en  même  temps  le  berceau  ili' 
leur  progéniture.  En  certains  endroit;î,  l'achigan  creusei-a  son  niii  dans 
la  glaise,  mais  alors  il  en  tapisstnvi  le  foml  de  ramilles  entrecroisées. 
Là  ne  .se  borne  pas  leur  .sollicitude.  Les  (eufs  une  fois  fécondés. 
père  et  mère  iN;st<-nt  à  rôder  autour  du  nid,  jusi|u'à  l'éclosion,  et 
plusieurs  jours  encore  après  (|ue  les  alevins  grouillants  de  vie  tapi.sseiit 
le  fond  du  lit  c(jmme  «l'un  voile  agité  par  le  vent;  «lans  Ii^  but  de  les 
protéger  —  «lisent  les  uns  —  contre  les  craputs,  le.-,  dorés  et  les  brochets- 
dans  le  but  — disent  les  autres  —  d'amener  à  point  un  repas  succulent 
digne  à  la  fois  de  .Saturne  et  de  Brillât-Savarin.  Faut-il  ajouter  foi  à 
ces  mauvaises  lan;;ues  ;•  Je  crois  plutôt  (|Ue  les  généreu.>v  partMits,  ayant 
entouré  <le  soins  les  petits  jus«|u'à  l'éveil  de  leurs  a|)pétits,  lr> 
voyant  désormais  en  état  de  se  suffire  à  eux-mêmes,  les  chassent  du  nid 
et  les  disperse-nt  dans  les  f(jrêts  herbacées  d'alentour,  pendant  (|ue.  d'' 
leur  côté,  ils  vo.it  se  refaire  de  longues  et  dures  privations  sur  les  troupes 
d'ablettes  et  de  gardons  paissant  dans  les  prairies  d'algues  voisines 
Qu'une  famille  de  jeunes  et  tendres  achigans  se  rencontre  sur  leur 
passage,  ils  ne  se  feront  sans  doute  pas  scrupu'e  d'en  prendre  une 
bouchée,  mais  va-t-on  leur  rejjrochei*  d'en  absorber  (|ueli|Ues  douzaine^ 
l<)rs(|u'ils  viennent  d  en  mettre  à  vie  des  milliers  et  des  mille  f 

L'achigan  fait  sa  ponte,  en  général,  au  commencement  des  grandis 
chaleurs,  \('is  la  fin  de  juin  et  le  commencement  de  juillet.  Les  vieux 
ménages  donnent  l'i-xemple,  suivis  liientôt  des  jeinies.  Les  nids  en  forni.' 
d'assiettes  se  touchent  presque,  et  cela  par  centaines,  dans  des  endroits 
favorables,  le  long  des  rives  des  lacs  et  des  cours  «l'eau  bien  exposés  nu 
soleil.  De  douze  jtairs  à   trois  semaines,  suivant  les  degrés  de   chaleur, 
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suivfint  U  pins  ou  moins  «rraiide  profoiKli-ur  il'eiui,  s'écoulent  avant 
l'écl'xiori.  Les  parents,  toujours  en  éveil,  montent  la  garde,  de  jour  et  de 
nuit,  autour  des  nids.  Un  bateau  passe-t-il  au-dessus  d'eux,  mena(;ant 
(je  li>.s  liroyer  sur  leurs  leufs,  ils  se  couchent  à  plat  sans  reculer  d'une 
t'ciiiile,  pour  le  laisser  passer,  au  risilue  d'être  écrasés. 

Les  (eufs  de  l'achigan  sont  plus  petits  que  ceux  de  la  truite,  comme 
1)11  peut  en  juger  par  un  rapport  de  M.  E.  Sturtevant,  (jui  compte 
17,000  œufs  dans  les  ovaires  d'un  achigan  de  21  Ihs,  lorsqu'une  truite  du 
iiii'iiK;  poids  n'en  donne  qu'un  peu  plus  de  mille.  Au  sortir  de  l'œuf,  les 
alevins,  mesurant  cin(|  huitièmes  de  pouce,  sont  vifs  et  liardis,  prêts  déjà 
à  entreprendre  la  vie  de  corsaire  à  laquelle  ils  sont  «lestiné.s.  En  brisant 
l'duf  vers  latin  de  juin  ils  atteignent  une  longueur  de  deux  ou  trois 
[Milices  avant  les  fi'oids  :  avec  leurs  nageoire.s  jaunâtres,  leur  caudale  en 
ilciiil  à  la  base,  leurs  mouvements  rapides,  leur  vigueur,  leur  appétit,  les 
ji'iines  aehiganssont  la  gloire  et  l'ornement  de  nos  rives  et  de  nos  viviers. 
A  douze  mois  de  là,  ils  prendront  les  couleurs  et  l'aplomb  de  l'âge  mûr, 
iinsuraiit  de  8  à  9  pouces  de  longueur.  Vers  l'âge  de  deux  ans, 
lijisi|ni'  le  pois.'^on  ne  pèse  qu'une  livre,  et  mesure  à  peine  une  longueur 
ilr  ijouzi;  pouces,  les  organes  de  la  reproduction  commencent  à  se  gonfler 
rt  sont  liii'utôt  piêts  à  Fonctionner.  Le  poids  moyen  d'un  achigan  adulte 
i>t  df  iJ,  Ibs  à  ;i  ll)s  :  il  s'en  rencontre  fréquemment  de  plus  gros,  qui 
vnnt  jus(|u'à  six  et  stqit  livres,  mais  le  pêcheur  anuiteur  cjui,  armé  d'une 
|)''1t1i('  riexilile.  il'une  ligne  crin  et  soie,  avec  une  avancée  graduée  de 
(■lin  <lf  FioriMicc,  rouléi;  sur  moulinet,  pi(jue  un  achigan  de  fond,  un 
vieux  solitaire,  et  l'amène  au  jour,  le  fait  bondir  dans  sa  colère  jusqu'à 
ili'Ux  pieds  hors  de  l'eau,  le  ramène  à  lui  en  tenant  la  ligne  raide,  puis 
lui  clmmc  «lu  til  pour  plonger  ou  courir  entre  deux  eaux,  le  laisse  saccader 
't  avancer  sans  trop  serrer,  lui  pei'inet  de  rnd(fr,  aller  et  venir,  sachant 
']u'il  SI'  repose  pour  porter  un  grand  coup,  le  guette  pour  le  parer,  cède 
à  un  nouveau  plongeon,  repelotonne  la  ligne  pour  le  tenir  en  arrêt,  au 
M.'C«;.id  bond,  le  bond  du  désespoir,  r<'nipêche  de  se  décrocher  ou  de  se 
dt'cliiri'r  les  lèvres  par  secousses,  le  tient  à  trois  pieds  de  fon<l,  l'amène  à 
>urfaeo,  le  promène,  le  couche  sur  le  Hane,  faisant  It;  mort,  mais  visant  le 
iiiinunt  d'al)attre  la  ligne  d'un  coup  de  queue,  espérant,  luttant  jusqu'au 
l"'Ut,  t't  souvent  d'un  dernier  effort  ronqiant  l'empille  en  tombant  dans 
1  l'Miliarcation  ;  ce  ])éeheur  amateur,  dis-je — si  le  poi.sson  pèse  cinq 
livn-s  i|n.iiid  il  est  pris  —  peut  se  vanter  d'avoir  fait  un  "  coup  du  nord  ". 

.\u  lac  Bernard,  que  ce  brave  Alphonse  Lusignan  a  mis  au  monde,  a 
ttiit  valoir,  a  célébré  au  proHt  ile  survenants  plus  heureux,  (m  me  di.sait 
qui'  fréipiL-nts  étaient  les  achigans  de  six  et  sept  livre.s.  Je  m'y  rendis 
un  jour  avec  Lusignan  lui  -  même,  emportés  par  les  hippogriffes  de 
iiotri'  ami  commun  Charles  Christin  :  et  sur  cent   achigans  (jue  nou 
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capturâmes,  il  y  en  eut  deux  seulement  de  quatre  livres  ;  tous 
les  autres  pesaient  moins  que  cela.  Un  parti  de  jeunes  sjwrtsiuev 
péchait  en  même  temps  que  nous.  Ils  se  vantaient  de  nous  avoir  battus. 
Ils  avaient,  disaient-ils,  un  achigan  de  4^  livres.  Incrédule,  Chri.stin  s'en 
fut  voir  la  merveille.  Il  soupesa  et  tâta  le  poisson.  Quelque  cho.«e  ilr 
dur  qu'il  sentit  sous  ses  doigts  lui  donnant  des  .soup(;ons  de  fraude,  il 
pressa  davantage,  et  de  la  bouche  du  poisson  tombèrent  une  série  «ir 
petits  caillou,x  qui,  réunis,  pesaient  plus  d'une  demi-livre. 

La  conformation  et  la  disposition  des  ovaires  de  l'achigan,  la  natuiv 
agglutineuse  de  ses  œufs,  empêchent  la  reproduction  artificielle  dr 
ce  pois.son,  mais  il  est  si  facile  de  le  transporter  dans  des  barils 
ou  des  bidons,  lorsqu'il  est  jeune,  sa  force  vitale  est  si  extraordinaire 
il  grandit  et  se  multiplie  si  vite,  que  l'ab-sence  de  cette  qualité 
ne  se  fait  presque  pas  sentir.  Avec  une  protection  raisonnable  et 
raisonnée,  l'achigan  occupera  bientôt  une  première  place  dans  les 
eaux  douces  de  l'Amérique  du  nord.  Hum:  oui,  c'est  un  .sanglier  poui 
protéger  ses  (Kufs  et  .ses  petits,  au  nid,  dans  le  berceau;  hiiro:  il  a  .su 
bauge  dans  les  profon(ieurs  du  lac,  et  brochets,  doi'és  et  maskinongés 
s'en  tiennent  à  distance  ;  la  truite  fuit  au  moindre  de  ses  mouvement!- 
Juniper  :  grâce  à  son  agilité,  il  franchit  il'un  bond  des  chutes  au  pied 
desquelles  perchaudes,  carpes,  crapets,  dorés,  brèmes,  maiachigans. 
brochets,  font  queue  en  attendant  du  ciel  l'orage  bienfaisant  (|ui 
nivellera  les  eaux.  L'avenir  de  l'uchigan  est  assuré,  car  il  repose  sur  les 
intérêts  du  commerce  et  sur  les  j^laisirs  des  spoitsmen  enrichis.  Si  .sa 
cote  ne  monte  pas  jusqu'au  million,  comme  celle  des  poissons  île 
commerce,  le  saumon,  le  poisson  blanc,  le  nama^'cush,  elle  atteindi'a  du 
moins  un  chiffre  surprenant  et  des  plus  respectables. 

La  chaii'  <Ie  l'achigan  sa  distingue  .surtout  par  sa  fermeté,  qui  s'exagèiv 
jusqu'à  la  dureté  chez  les  vieux  sujets  ;  elle  est  d'une  rare  ;lélicatesse 
chez  les  jeunes  de  trois  ou  quatre  ans,  nourris  dans  les  eaux  vives;  le 
))lus  .souvent  ils  se  mangent  rûtis  juscju'au  gratin.  Après  les  ayï'.y 
préparés,  le  soir,  vous  les  entaillez  de  trois  ou  (|Uiitre  coups  de  e  /uteaii 
servis  de  travers  dans  les  flancs,  vous  saupoudrez  du  sel  sui"  le;  plnirs, 
et  puis  vous  les  couchez  .sur  le  cûtc  pour  les  laisser  dormir.  Le  len  lenmiii. 
vous  faites  rôtir  k  sec  et  servez  chaud  au  déjeuner.  Kst-ce  bien  ce  a,  nies 
amis  ?  Allons,  ne  parlez  pas  toiis  à  In  fois. 
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MŒURS  DE  L'ACHIGAN 


.1  ai  souvent  entendu  rire  de  cette  expression  prêtée  à  M.  Prud'homme  : 
"Ce  sabre  est  le  plus  beau  jour  de  ma  vie."  Il  ne  faut  pas  tant  un  rire. 
Car,  je  ne  .suis  pas  loin  de  dire  (juc  ma  première  embarcation,  (jui  était 
un  canot, 

Le  plus  creux  des  uuncita, 
yui  n'iivait  qu'un  défaut, 
C  'était  d'iiller  au  foiiil  'le  l'eiiu,  etc. 

a  été  l'un  des  plus  beaux  jcjurs  de  ma  vie. 

C  était  en  IH+O  ;  eh  oui,  je  venais  d'avoir  sept  ans,  je  portais  des 
pantalons  à  la  bavaroise,  à  grande  et  petite  bavettes  ;  je  portais  des  talons 
à  mes  souliers,  ce  (jui  nje  .sortait  du  rang  des  tilles.  Ma  grand'mère 
iiu'  lais.sait  courir  la  grève,  pêcher  au  til  et  à  l'hamevon  d'épingle  esche 
(lu  vers,  tout  le  menu  fretin  (pli  voulait  donner,  et  souvent  j'arrivais 
à  la  ceiituine,  logés  à  l'étroit  dans  la  petite  chaudière  de  travail  de  Jean- 
Baptiste  <  Icrvrtis,  un  gi'and  gnr(;on  de  ferme  ipii  s'end)êtait  à  travailler 
et  (|ui  cependant  travaillait  tout  le  temps,  sauf  le  dimanche,  où  "  il  allait 
vdii'  les  tilles"  —chose  incompréhensible  pour  moi,  alors,  (pie  je  ne 
iiù'.KpIiiiuai  —  mais  fort  bien,  par  exemple  —  (pie  longtemps  plus  tunl. 
Ktjf  lui  disais:  "Si  nous  avions  un  canot,  Haptiste  :  avec  ces  petits 
|i(iiss()ns,  mais  i)ourrions  aller  au  large  en  pêcher  des  gros,  connue  pepé 
.Mardis.  M.  Kanfaii,  et  le  père  Courville.  Je  les  surveille  d'ici,  du  haut  de 
la  côti,  (luaiid  ils  jettent  leur  ancre,  et  je  connais  tous  letU's  endroits. 
Le  nirilli'ur  est  tout  pi'ès  (le  la  grosse  roche  ])late,  mais  tout  près,  comme 
xms  la  main.  Uh  !  .si  j'avais  un  canot  ! 

Lliiver  suivant  fut  rigoureux,  les  glaces  épaisses  s'emmagasinèrent, 
s'entassèrent,  montèi-eiit  du  fond  en  bravadt-  ciaitiv  le  courant,  se 
.iiusseieiit,  se  dre.ssèrent,  s'étemlirent  en  chaussée,  à  la  tête  du  lac  Saint- 
Limis,  cette  chaussée  soutenue  par  un  clievron  appuyé  sur  les  îles  de  la 
Fai.x,  (ii'i  s'engloutirent  les  rapides  des  Cascades,  du  Hui.sson,  où  faillirent 
se  noyer  la  chute  aux  Bouleaux,  les  rapides  des  Cèdres  et  du  Coteau 
inclues.  Un  jKMi  plus,  et  les  eaux  du  lac  Saint-Fran<;ois  n'étaient  séparées 
lie  crlies  du  lac  .Saiiit-Louis  que  par  une  marche  de  près  de  cent  pieds  de 
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hauteur,  siiljstituée  aux  multiples  déférés  des  rapides  i'ornumt  un  doux 
escalier  entre  le  lac  Saint-Louis  et  le  lac  Saint- Fran(,'ois. 

Un  chien  partit  des  Casca<les,  sur  la  rive  sud,  et  se  rendit  trottinant 
sur  les  i^laees,  jusqu'à  l'île  Perrot,  ce  (jui  ne  s'était  jamais  vu. 

La  débâcle,  au  printemps.  Ht  de  grands  ravages,  déracina  les  arbres, 
dépouilla  les  rives.  Ce  que  le  fleuve  charriait  avec  les  glaces,  de  corps 
d'arbres,  de  billots,  de  longerinea,  de  débris  de  ponts,  de  quais,  de 
.souches,  de  déchets  de  moulins,  je  ne  saurais  dire.  Et  mon  granrl'père 
Marois,  qui  avait  un  canot  à  lui  qui  s'appelait  "  N'y  touchez  p».s  ",  me 
plaçait  à  un  bout  du  canot,  lui  tenant  l'autre  bout,  pour  faire  équilibre 
—  comme  je  le  balançais,  au  cours  de  la  vie,  par  mes  sept  années  contre 
ses  (]uatre- vingts  ans. 

—  Un  canot!  un  canot!  m'écriai-je  tout  à  coup,  en  face  d'une  épave 
bleuâtre  (jui  s'en  allait  bonnement  s'échouer  au  fond  de  l'anse  vaseuse  du 
père  Charlette  Dedo.  Une  corde  amarra  l'épave  à  une  touffe;  d'aulni^s  du 
rivage,  et  le  soir,  je  vêvai  que  j'avais  un  canot  pour  aller  à  la  pêche  à 
l'achigan  c'Mnra'   '  '  .' jnt  les  vieux. 

Le  lendeniaii.,  >■    .'ien  que  j'eus  la  tête  levée  avant  les  pieds,  mais 

(|Ue  ces  derniers  tirent  diligence  pour  précipiter  ma  curiosité  au  rivagi. 
Les  l'estes  à\i  f'inot  étaient  là,  immobiles,  rompus  violenuiient  vers  la 
moitié,  laissant  bien  '  v  pic  i  i  i  longueur,  par  deux  et  demi  de  largeur, 
.sains  et  à  j)eu  près  sans  fis.^ui'L  Un  fier  arl)re  que  celui  dans  lecpiel  il 
a  été  possible  de  ereu.ser  un  ])iireil  canot  !  Après  moi,  toute  la  famille 
descendit  à  la  grève  pour  t.'xaminer  la  carcasse  et  décider  comment  on 
pouri'ait  en  disposer.  Chacun  se  retira  avec  la  gravité  ([u'imposent  di- 
par(3illes  circonstances.  Le  lendemain,  un  nommé  Cyr  qui  fai^  lit  du 
bardeau  "  à  la  plane  ",  chez  nous,  amputa  le  canot,  lui  fit  un  fond  étanche, 
étoupé  et  goudronné,  ré(|uilibra  d'une  couche  de  mortier,  coupa,  dessina, 
équarrit  et  dégagea  deux  avirons  dans  un  madrier  d'érable,  (|u'il  remit 
aux  mains  de  ma  grand'mère,  s(juriante. 

—  Sais-tu  où  il  y  a  de  l'achigan  /  me  demanda  grand'mère,  le  soir,  en 
me  couchant. 

—  Oui,  je  le  sais. 

—  C'est  demain  vendredi,  pourrais-tu  nous  en  pêcher  assez  pimr 
dîner,  ikjus,  la  famille  et  les  engagés  1 

—  Oui,  si  j'ai  un  canot,  et  s'il  fait  beau  temps. 

—  Le  canot,  tu  l'auras,  mais  le  beau  temps  est  à  Dieu.  Fais  ta  prière, 
et  le  canot  et  le  beau  temps  seront  à  toi.  Bonsoir  ! 

—  Oh  !  que  j'ai  bien  dormi  dans  ce  rêve-là,  dessiné  vaguement  par  ma 
grand'mère  et  vivifié  par  le  soleil  du  lendemain. 

J'étrennai  mon  canot,  j'étretmai  mes  endroits.  Ma  grand'mère  nn' 
regardait  faire,  en  souriant  et  se  promenant  sur  les  galets. 
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—  Tu  fil  as  lissez,  je  crois,  mu  dit-t'lle  ;  apporte-iiiui  ta  pêche;  il  no 
fiiut  pas  gaspiller  les  bienfaits  du  lion  Dieu. 

riii'  vingtaine  de  beaux  poissons  encore  frétillants  passèrent  du  fond 
(11-  iimn  canot  neuf  dans  une  manne  (pie  grand'nière  avait  apportée, 
jd'piiis  ce  temps-là,  pendant  bien  des  année.",  tant  ipie  je  fus  sous  le 
t.iiiliir  de  grand'nière,  qui  me  lai.ssait  voir  le  ciel  par  plus  d'un  trou,  je 
restai  le  grand  fournisseur  de  marée  de  la  maison.  J'y  retournerais 
iiieore,  après  cinquante  ans  d'ahisence,  (pie  je  saurais  où  m'approvisionner, 
mais,  lu  las  !  le  toit  hospitalier  garni  de  Heurs  est  effondré,  les  pnrents, 
les  Miiiis  sont  m(jrts  ou  dispersés  :  di^s  ronces  ont  remplacé  les  arbres  à 
fruits. 

l'iie  ciieminée  ébréchéo  dominant  des  ruines,  voilà  le  seul  indice  qui 
reste  d'une  maison  —  cage  d'oiseaux  chanteurs  —  qui  fut  témoin  pour 
mil  ili' ]ilus  de  joies  sincères  que  jamais  pareille  enceinte  ne  ])ourra  en 
ri'uuir. 

«  « 

Depuis  Trois-Rivières,  en  remontant  le  fleuve  Saint-Laurent,  dans  les 
iau\  des  deux  rives,  mai.s  plus  partioilièrement  de  la  l'ive  sml,  l'achigan 
(tait  a-;si'/,  noml)reux,  mais  en  prenant  les  rapidi-s  du  Sault-Saint-Louis, 
lu  gravissant  par  lacs  et  rapides  jusipi'aux  grands  hics  du  plateau 
l'iiitral.  le  berceau  «le  l'achigan,  ce  poisson  augmentait  tellement  en 
iiouilire  qu'il  régnait  en  maître  dans  les  eaux  (piil  haliitait.  Il  abondait 
l'gaiement  dans  le  bas  Ottawa  jusqu'au  ])ied  des  Chaudières,  d'où  le  bran 
il'  scie  l'a  chassé,  (jluehpies  familles  t(!nac'es  se  maintiemieiit  au  Sault- 
'li's  Hécollets,  à  Saint-\'incent  de  l'aul,  Sainte-Anne,  l'ile  l'errot,  l'île 
lux  Chevaux,  et,  de  l'antre  côté  du  fleuve  Saint-Laurent,  à  la  Pointe- 
S;iint-Luuis,  chez  les  Quig,  aux  Cascades,  au  Buisson,  dans  les  îles  du 
Ciiti'au,  à  Valleyfield  et  à  Cornwall  :  pres( pie  tous  des  iictitrn  limii/irM. 
.1  .li  péelié  dans  tous  ces   endroits  et  je  n'y  ai  ca]ituré  que  rarement  tles 

ijrii  iKH's  hi)iic/iCK. 

<  )r.  Ce  poisson  de  surface,  la  gloire  de  nos  eaux,  tant  recherché  des 
•'liiirls„i(;ii.  déjà  décimé  à  outrance,  chassé,  pourchassé  et  relancé  jus(pie 
'laus  ses  plus  profondes  retraites,  voit  le  nombre  de  ses  ennemis 
au;:iniiiter  de  jour  en  jour,  par  le  nombre  toujouis  croissant  de  places 
'I"  lepds  d'été,  distribuées  depuis  Montréal  jusipi'à  Valleytield,  sur  la 
live  sud,  et  jusqu'au  Coteau,  sur  la  rive  nord.  Pour  dix  péchiMirs 
amateurs,  qu'il  y  avait  dans  ce  tron(;on  du  Henve  où  fourmillait  l'achigan, 
il  y  a  trente  ans  passés,  vous  en  compterez  aujourd'hui  ])lus  de  cinq 
iiiit>.  On  ne  pêche  pas  ])ar  ])laisir  on  par  ix^soin,  mais  par  passion,  j)ar 
aiiiliitiiin,  pour  la  satisfaction  de  .se  vanter  il'en  avoir  pris  plus  que 
'lautns.  L'iirt  de  détruire   le  poisson  e.st  devenu  un   sujet  d'étude,  les 
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engins  (k-  pôclii- so  multiplient  ot  se  perfoctioniient  ilc  jour  en  jour  :  la 
prt'j)anition  des  iiUKjrct's,  des  esches  et  des  appâts  mêlés  à  des  essentcs 
cliiini(|ues  odoriférantes,  auiçniento  les  tentations,  attire  les  victinu-s,  l<> 
réunit  sur  eertains  points,  d'où  elles  sont  traîtreusement  enlevées  ]iiir 
troupes. 

On  no  s'en  douterait  pas,  mais  îe.s  plus  terribles  destructeurs  dr 
poissons  vint  peut-être  les  enfants,  surtout  les  enfants  des  villes  en  villé- 
giature sur  les  rives  de  nos  cours  d'eau.  Clia-pie  famille  é()uivaut  à  ini 
nid  de  cormorans.  Un  besoin  inné  de  ravager,  de  dépouiller,  île  tucr 
tourmente  ces  jjetits  tyrans  dont  la  cruauté  se  développe  encore  par  la 
rivalité.  Vous  les  verrez  détruire  des  Heurs,  monter  aux  arlires  pour  en 
arracher  les  fruits  verts  et  en  remplir  leurs  poches,  enlever  les  petits 
oiseau.v  de  leurs  nids  pour  les  faire  mourir  sur  la  route  ou  simplt-mciit 
leur  tordre  le  cou,  courir  les  grèves,  faisant  la  chasse  aux  grenouilles, 
aux  lézards,  aux  écrevisses,  sans  autre  but  (pie  de  li's  faire  périr  crinl 
lenient  à  petit  feu.  (Jrenouilles,  lézards  et  écrevisses  jouent  un  rôle  res- 
pectai'le  dans  l'économie  des  poissons,  spécialement  <le  l'achigan,  car  ils 
con.stituent  une  partie  importante  de  leur  nourriture  qui  leur  est  ainsi 
enlevée  sans  rai.son. 

L'auti'e  jour,  je  voj'ais  trois  enfants  de  douze  à  (juatorze  ans  occupes 
à  seiner  des  minnuces  pour  pêcher  le  doré  ou  le  brochet.  .le  m'approcli^i 
d'eux  pour  connaître  le  résultat  de  leur  pêche.  Leur  seii.e  minuscule.  <h- 
douze  pieils  de  longueur  par  dix-huit  pouces  de  hauteur,  ne  couvrait  pa- 
mie  grande  ère,  mais  ses  mailles  exe  .vivement  serrées  comme  celles  île 
la  passe  d'un  crible  ne  laissaient  rien  échapper  du  circuit  (pi'elle 
etnbrassait,  en  fait  de  poissons,  si  petits  (pi'ils  fassent.  En  trois  coups  .|r 
seine,  en  eau  trouiile,  sui-  tin  fond  vaseux,  ils  capturèrent  environ  cent 
cinquante  pois.sons,  dont  une  vingtaine  d'ablettes,  propres  à  la  pêche  au 
vif,  cinq  ou  six  carpons,  autant  de  barbotins,  des  dorés,  des  perchettes  en 
(piantité,  une  douzaine  de  brochetons,  d(  ux  ou  trois  niaskinongés,  cini| 
écrevisses,  et  chose  rare,  (juatre  j)etits  "  |)oissons  armés  "  {lejjidoKti  n^ 
osfifii.s)  (pli  eussent  été  de  grandes  curic^sités  dans  un  vivier.  Les  vingt 
ablettes  furent  mises  à  part  pour  la  ])êche  au  vif,  mais  les  autres  —  |)lns 
de  cent  poissons -- mourin-ent  là  sur  le  sable.  Je  dis  aux  enfant.-»: 
"Rejetez  donc  ces  petits  poissons  à  l'eau  pemlant  qu'ils  sont  vivants; 
petit  pois.son  deviendra  grand,  dit  le  proverbe."  Ils  me  regardèrent 
étoiuiés  pour  juger  si  j'étais  sérieux,  et  s'éloignèrent  en  éclatant  de  rire. 

Le  menu  fretin  ipii  figure  sur  nos  marchés  les  déshonore.  Quedoi\eiit 
jienser  les  étrangers,  accoutumés  à  entendre  vanter  nos  pêcheries,  l'excel- 
lence de  nos  poi.s.sons  d'eau  douce,  lors(]u'ils  voient  les  abords  de  ii<)> 
quais  et  même  le  marbre  de  nos  étaux  souillés  de  la  présence  de  paquets 
de  pcrchaudes.  de  crapets,  .'e  barbottes  de  six  à  sept  pouces  de  longueur. 
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(lu  dorés,  d'achijîaiis,  d*-  broclietoiis  de  inoin.s  d'une  dt'iiii  livre  ?  Des 
iiifsurcs  urj^'cntes  doivent  être  prises  pour  réprimer  de  pareils  idnis.  Ne 
laissons  jias  périr  nos  poissons  francs  d  eau  douce  comme  a  péri  le  bars 
à  Saint  Tiioinas,  dans  les  îles  d'en  face,  aux  Battures- Plates  et  aux 
Battures-aiix-loups-niarins.  Il  y  a  vinij^t  ans,  il  n'était  pas  rare  de  voir 
trois  péclu'urs,  niiniis  chacnn  de  dt-ux  li<j;nes.  capturer  sur  la  hatture  de 
Suint  riiomas,  à  l'îli-  Sainte-Mar}^uerite  ou  à  lile  à  la  Corneille,  en  une 
seuil'  marée,  de  (piatn'-vinf^ts  à  cent  liars,  le»  plus  j^ros  —  "  les  sileux  " — 
(le  dix  à  douze  livres,  les  plus  petits,  de  deux  livres.  Allez-y  pêcher 
iiDiiiitenant.  Si  vous  eaptni'ez  dix  Kars  de  deux  livres  —  à  six  lij^nes  — 
vous  pouiiez  NOUS  vanter  d'avoir  fait  une  U-lle  [x'-che.  Doù  vient  cela  :■ 
De  cr  (Hif  lis  niarnudeurs  ont  couDuencé  à  seiner  la  nuit  avec  des  seines 
à  mailles  serrées,  jonchant  les  <,'rèves  des  îles  de  menu  fretin,  l'espoir  des 
années  à  venir:  et,  en  second  lieu,  de  ce  <|ue  Ion  jn-rmit  de  vendri'  sui' 
le  marché  de  Quéliec,  des  bars  de  six  à  sept  p<mces  d»-  lon^^ueur.  Que  la 
li(;oii  nous  profite,  et  (jur  chacun  sjiche  prêter  main  forte  aux  couraj^eux 
réformateurs  de  Montréal,  Richelieu,  I^pniirie.  Châteauguay  et  Beau- 
harnois.  N  oublions  pas  l'ajihorisme  :  "  Qu  un  ar|>ent  d'eau  <levrait 
rapi>orter  autant  qu'un  nrpentde  terre."  Pa-scid  disait  que  '  celui  (|ui  fait 
pousser  deux  brins  d'herbe  où  il  n'en  fjoussiiit  qu'un,  est  un  bieni'aiteni- 
Je  riiiinianité.  "  Ne  ])eut-on  pas  dire  avec  plus  de  raison,  que  celui  (pii 
fait  prf)duire  aux  eaux  du  pays  deux  pui»son.s  au  lieu  d'un,  est  un 
patriote  ? 

L'aehioan  nionl  à  rhaine(;on,  dès  les  première^  chaleurs  de  juin  —  à  la 
fleur  du  prunier — soit  au  fond  soit  à  la  mouche  artificielle.  Mais  que  la  loi 
soit  sévère  à  l'égara  de  ceux  (|Ui  le  tentent  avant  le  15  juillet.  Séjmrer 
un  achigan  de  son  niti  lors(|u"il  est  remjili  d'u-ufs.  ou  que  les  petits 
vii  nnent  d'éelore,  ce  n'est  pas  seulement  une  légèreté,  c'est  uin'  faute. 
cVst  fiire  le  mal  de  propos  délibéré.  Car  leurs  protecteurs  naturels  étant 
■  lisparus,  les  (enfs  ou  les  petits  deviendrcjnt  la  proie  de  pillanls  avides 
que  seule  l'intrépidité  de  l'nchiiEfan  tenait  en  échec. 

Laehii^om  continue  de  mordre,  durant  tout  l'été,  ju.squ'aux  premiers 
fioids  d'octobre,  alors  qu'il  rentre  piudemment  dans  .ses  «|uartiers 
diiixer.  .le  ])arle  ici  p<jur  le  Canada,  car.  dans  les  États  du  sud,  il 
ny  a  pas  de  carême  pour  lui,  il  chasse  à  la  -urface  et  mord  toute 
l'année. 

Kn  voyant,  tous  les  ans,  en  janvier  et  février,  des  monceaux  d'achifrans 
e;elés  sur  nos  marchés,  j'ai  «juistionné  des  marchands  de  poisson  et  des 
pécheurs  de  profession,  je  leur  ai  demandé  si  l'Hchigan  mord,  en  hiver, 
au  fond  de  .sa  prison  de  jjflace  ?  Plusieurs  m'ont  affirmé  (ju'il  mordait. 
(iautn  s  se  .sont  contentés  de  sourire  en  me  montrant  ces  t»is  d'achigans 
roiilis  connue  des  barres  de  fer.  "  Vous  voyez  bien  qu'il  mord,  puisqu'cn 
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voilii  ttuit  sur  le  iniirclitV  iiii-  diMiiic'iit-ils.  Ccnx-ci  on  les  u  pris  dans 
tlf.s  (îicts,  tniîti'eiisciiu'iit  DU  pur  iissi-elifiiicut  au  fond  des  fosses,  c'est 
évident." 

—  l'our  les  prendre  aux  tilet?i,  il  faut  qu'ils  circulent,  et  s'ils  ont  In 
force  de  circ\der,  ils  doivent  avoir  celle  de  niordr»!  à  l'Iiainecon.  C'est  du 
moins  notre  avis.  Si  la  fusse  on  se  réfui^ie  ce  poisson  pour  y  passer 
l'hiver  est  peu  profonde,  il  se  blottii'a  .siius  des  pièces  de  bois,  s'envasera 
ou  s'enveloppera  d'iicrlies  mortes,  sans  iKiuger  et  sans  manj,'er,  c'est  là 
i|u'(ai  le  surprend  à  la  main  après  avoii-  vidé  la  fosse:  mais  si  la 
fosse  est  profonde,  la  température  lui  permettra  de  nager  librement, 
<l  allt;r,  \'enir,  chasser,  vaipier  à  S(;s  atl'aires,  courii'  à  ses  plaisirs,  connue 
HU  soleil  cle  juillet,  aux  plus  beau.v  Jouis  d'été.  Si  vous  êtes  désireux 
il'nne  ]iêche  à  l'achigan,  en  hiver,  procure/vous  mic  centaine  de  niinnces 
bien  \ivants,  et  rendez-vttus  au  lac  des  Vingt-etun-Milles,  dans  le  comté 
de  Wright,  et  je  vous  garantis  (|ue  vous  ne  reviendrez  pas  bredouille. 

Le  meilleur  temps  pour  la  pêche  à  l'aciiigan.  dm'ant  la  iielle  saison, 
c'est  le  nnitin,  dès  l'aube,  et  jus(prà  huit  et  neuf  heures,  l'èchez-voiis 
à  la  mouche  ou  au  fond,  arrivez  à  (piatre  heures  de  l'après-midi,  sur  le 
Icrruia,  et  seule  la  nnii  tombante  mettra  un  terme  à  vos  succès.  Vx 
encore,  si  la  lune  éclaire,  vous  en  enlèverez  plus  d'un,  à  la  nioudie, 
pendant  (|n'ils  retournent  les  pii'rres  du  rivage  de  leur  museau,  ])onr  y 
chi'rcher  des  écrevisses. 

Autant  l'achigan  est  gourmand  l't  vorace  à  certaines  heures,  a\itant  il 
est  sobre  et  di.scret  en  d'autres  tem])s.  I7ne  troupe  est  là.  au  fon<l  de  cettu 
fosse  jirofonde,  onduagée  d'herbes  marines;  vous  le  .savez,  car  c'est  une 
de  leurs  stations  préférées,  on  toutes  les  places  sont  retenues  d'avance 
connut'  aux  premières  re[irésentati()ns  d'une  pièce  de  théâtre.  \'(ms 
lancez  la  mouche  du  jour  (|ui  oscille  avant  de  s'étaler  sur  l'eau  — suivant 
les  rèifles  de  l'art  —  rien  ne  Ifoniie  :  vous  reconnneneez  une  seconde,  niie 
troisième  fois,  peine  perdue  ;  vous  changez  de  mouche,  vous  prenez  une 
libellule  au  cor.selet  bleu,  une  (Icnwisclle  pleine  de  charmes,  la  tentatinii 
])eril  son  aiguillon  :  vous  changez  de  ligne  et  di'  méthode,  vous  ])êclirz 
au  \if,à  deux  hameçons:  Vuu  escln'-  dune  grenouille,  l'autre  il'un  ganlun. 
pas  un  coup  de  ih.-nt  :  vous  essayez  des  lond)rics  dégoi-gés,  niêiiie 
abstention  ;  des  écrevisses,  la  fleur  d\i\i  buisson,  dédain  ab.solu  :  entin. 
voici  l'esche  des  esches,  la  friandise  ]iar  excellence,  vous  avez  nonmu'  le 
sciirpioii  ;  il  surtit  de  le  montrer  à  l'achigan  pour  que  .son  ap]Miit 
s'éveille...  et  cependant  votre  hameçon  fait  le  tour  de  la  fosse  en 
(piêtant,  sans  succès.  Découragé,  vous  levez  l'ancre  et  un  auti'e  pêclieiu' 
vient  vous  remplacer.  Sa  ligne  a  touché  le  fond  à  pcsine  qu'elle  est 
violennnent  scc(an''e:  il  amène  au.ssitôt  un  achigan  de  trois  livres;  la 
ligne   reilescend  pour   remonter   lestée   d'un  second   achigan,  suivi    d  un 
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tmisii'iiii',  t't  (If  tant  d'autros  à  la  suitf  (|u'i'n  moins  il'iiiii'  lu'Urt'  il  en 
iiiiiiitrt'  uiu!  vini,'tainc  disposi's  en  j^rappc  sur  la  conle  ilc  son  cnHIdirc. 

—  AvfC  iiuoi  |)t"'(;lif/-vons  iloiic  '.   lui  iloniainlrz-vdus,  curieux. 

—  'I<iut  siiiiplt'Uicnt  a\t'(;  dos  vers,  mon  ami.  .le  ne  sais  eomliii'ti  «If 
fuis  il  m'est  arrivé  du  (luétcr  à  la  liasu  de  ^ros  eaillous  sous  !cs(|U(.'ls 
ifitiiii'ut  di's  achifjatjs  ut  des  cnipclK  rerts  —  lus  cousins  ^fci'inains  — 
]Miid.iiit  ilus  in;urt'H,  .sans  outcnir  la  moitidro  atta(|U('  de  la  |)art  d'un 
aclii;,'an.  Lus  crapcts  un  proHtaiunt  pour  lairc  ripailli',  mais  il  iiur  en 
eoi'itiiit  cluT.  l'ni'  autri;  Fois,  raclii;ian  s'attahiait  dus  deux  coudus, 
fhassiuit  lus  pi(|Uu-!issiuttu  ut  lus  ûcoriiillcurs,  un^doutissant  tout  eu  (|ui 
tciiiiliait  poiu'  uux.  Mais  (pii  t'ait  vraimi'ut  la  noeu  ?  C'us^  vous  o\!  moi, 
<ili  !   <|uullu  pûeliu  I    dites,  vous  en  souvunuz-vous  :' 

L'aulii^'an  uliassu  lu  plus  souvent  à  l'aH'ùt,  rarement  à  couri'u.  Il  s'ùtalilit 
(laii>  un  t'oniTÙ  d'iierijus,  aous  des  j^aluts  ui'uusés  par  la  \a^uu,  S(his  doH 
croni's.  du  ^ros  cailloux  dispo.sés  en  voûte,  ut  «lu  là  il  ^uutt''  tiiut  eu  t\\i\ 
vient  à  sa  p(a'téu  ut(|u'il  trouve  bon  à  man^'ur.  l'our  puu  (pie  vous  soyu/, 
ol)-i T^atiMjr  ut  ipiu  vous  a^  /.  l'ait  la  p(*'filiu  pendant  (pudipiu  tumps  dans 
ccrUiins  endroits,  vous  pouvez  iliro,  prusipiu  à  coup  sûr  —  si  vous  ("'tus  le 
proinier  à  t'airu  la  levée  —  (juo  là,  là  et  là  vous  alluz  faJre  couj). 

Il  m'est  arrivé  de  pêchur,  une  t'ois,  dans  mu-  i'osse  au  t'(in(l  de  la(piellu 
avaient  culhutûunu  vini^taine  de  billots  entassés  pi'le-m('le,  unti'u  lusipiels 
jouent  unu  tr()U|)u  iiniondu'alile  (i'aehi(^ans.  t'u  j(an'-là,  j'en  capturai  une 
centaine.  J'y  rutotirnai  plus  tard,  à  diverses  r(;prisus,  sans  jamais  un 
pii|iier  un  seul,  i|Uoi(plu  ju  lus  \isse  s'ùliattru  à  travers  lus  barreaux  de 
leur  ('ii(,'e  iniprovi.séu. 

Pariant  de  l'appétit  capricieux  de  l'acliitîan,  fuu  M.  lu  Dr  Marmettu  — 
lu  |iere  de  notre  l'ouianciur  national,  qui  l'a  précédé  pi'ématurément  dans 
la  tiiinbe    —  uie  rae(mtait  l'avunturu  suivantu  : 

Ivtant  allé  en  ville  au  eonunencement  du  juillet,  je  m'étais  acheté  une 
avancée  un  crin  cle  B^lorence,  tout  exprès  p(nir  pécher  l'achie^an.  C'étaient 
les  preiniùrus  (pli  su  fussunt  vunduus  à  Quéliue.  Ou  nous  lus  faisait  bien 
payer  soixante-(piin/,u  sous  la  piùc(!,  s'il  vous  plait.  Ju  profitai  d'un  bu! 
a[>rès-nn.li  pour  aller  tenter  la  chance  dans  la  fosse  à  Renaud,  renommée 
pour  I  aliondance  et  la  grosseui'  du  sus  achigans. 

■  •!  y  arrivai  vers  lus  (p.iatru  huui'us,  ut  ju  mu  mis  à  r(uuvrusans  taivlur, 
p(''cliant  au  fond  avec  des  vers  bien  vifs,  biun  a))péti.s.sants.  J'étais  plein 
d  espérance.  N'avai.s-Je  pas  une  ligne  incolore,  invisible,  un  ann('au  de 
(îy^ri's  chez  la  {^ent  poissonnière  i  J'attendis  patiemment  pendant  un 
(lUari  il'hcuru,  vinirt  minutes.  A  la  demie,  je  me  surpris  à  nromineler, 
piii- a  pestei',  à  jurer,  Dieu  me  jiardoiuK!  !  Pas  un  cou|)  de  dent,  pas  un 
ai^'aciMnent,  pas  même  un  fnMcment.   Passé  une  heure,  n'y  tenant  plus,  je 
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îHf  U'vo  iliitiH  iiiim  "  Hat  "  (hticliot)  t't  vais  pour  tirer  ma  liyrn'  avant  de 
<l(''y;iirr|iir.   I^a  li^nii'  tioiit,  ma  perdit!  i)lif. 

—  Tions,  titiiis,  me  ilis-ji',  <;a  mordruit-il  eiiKn  /  Je  tire  »ui  peu  plus 
fort,  rien  ne  cè(le,  rien  ne  vient,  ma  li<,'n((  ont  aecrocliée  à  une  raeine  du 
prise  entre  (le\ix  pierres,  pt^ut-étre  >  Vais-Je  furctfr  la  ii;,'ne,  riscpier  lic 
perilre  mon  avancée  avant  <le  l'avoir  étreimée  '.  Cela  ilemamle  léllexioii. 
Mais  (|ue  faire  ;'  Attemhv  i  oui,  mais  attendre  (|Uoi  '.  i.)w  le  eouraiit 
dé^ii^e  doueement  ma  li^Mie  ?  Mais  il  n'y  a  pres(|ue  pas  de  courant.  <,>u'iiii 
aclii^an  cliaritalile  vienne  décrocher  mon  hameeon  en  s'y  acciocliant  ' 
Voilà  plus  d'une  heure  que  je  les  invite  en  vain  :  ils  ont  refusé  de  me  faiif 
])laisir,  puis  je  espértir  qu'ils  vont  se  sacritier  [)our  me  tirer  île  peiiir  ' 

'■  Mais  saperlott".'  !  je  suis  seul  ici,  cach(''  à  tous  les  regards  par  un 
•■pais  rideau  rl'arhres  ;  je  n'ai  ([u'à  mettre  hal>it  l)as,  plon<;i.'r  |Mndant  i|Ui' 
le  soleil  éclain!  jus(|u'au  fond  de  la  fosse,  décrocher  ma  lij^ne  et.  .  .  «t 
.'Uilirasser  ma  helle-mère  —  c'est-à-dire  faire  bredouille. 

"  Ce(|ui  fut  dit  fut  fait;  en  un  tour  de  main  je  me  déslialiille,  d'un 
saut  je  plon<;e  à  pic,  je  décroche  ma  li^ne,  et  en  i'iii(|  ou  six  hrasses,  je 
fais  le  tour  d(!  la  fosse,  puis  revenu  à  mon  einimrcation,  au  moment  (jÙ 
je  repas.si!  mes  haltits,  ma  perche  de  lii,'iie  s'a<^ite,  mon  moulinet  fait 
la  crée- lie  j(>  saisis  ma  perche  d'une  main,  pendant  (jue  de  l'autre  je 
i-etien  ;  mo.i  pantalon  eneori'  \iile  dune  jamlie,  je  tire.  .  .  ct;tte  fois,  e'e.st 
l)ieii  un  achi^fan,  un  luiiUmil.  .  .  la  lutte  s'en<^a<re,  je  lâche  mon  ii\dis- 
pensaltle  et  j'enlève,  au  l)out  de  ilix  minutes  de  savantes  mono'uvres,  un 
poisson  de  trois  livres  et  demie,  ipii  ;îit  pantelant  à  côté'  de  mon  pan- 
talon, (.^ui'lle  helle  occasion  pei'due   pour  la  photof^i'aphie  instantaiii'i' ! 

"Je  péchai  environ  une  heiin,  aprt's  être  rentré'  dans  mon  douhie  étui, 
l't  je  rapportai  à  la  maison  une  dou/ai)ie  de  l)eaux  achii^ans. 

"  <4>iii  avait  pu  soudainenriut  stinuiler  ra])pétit  de  ces  pijissons  ;'  Je  nui 
jamais  pu  m'en  rendre  compte.  Ceux  (pli  croiront  que  la  recette  consiste 
à  plonircr,  à  brouiller  le  fond,  à  mettre  les  infusoires  en  suspension  dans 
l'eau,  n'auront  (pi'à  l'essayei',  je  la  leui'  rlonne  ])our  rien  et  de  l)on  cu'ur." 


AOHIGAN  DES  LACS 

La  pèche  dans  les  lacs  ilitfèrepeu  de  celles  que  nous  sellons  île  décriri'. 
Cn  mot  d'une  de  mes  pêches  au  lac  Bernard  en  donnera  un  exeiii|ile 
suffisant. 

Autant  que  j'ai  pu  en  jufjer,  les  habitants  primitifs  de  ce  lac  sont 
l'achiiian  et  la  liarlmtte  (ii/ntiarus  valffiirii^),  l'ide  et  le  chevesne,  com- 
munément appelé  mnlpt,  au  Canada,  qui  fournit  la  base  de  la  nouri'ituie 
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(le  l'iu-lii^'iiii,  l'un  <l);s  priiicipaux  lucatiiiri>s  du  lue.  Quiii/*>  mille  tniitvs 
(■Miiimiim-s  et  <niiitii'-viiij^t-ciiu|  iiiille  truitrs  de  mer  (ù  l'/'tat  d'alevins, 
liini  entendu),  provenant  <le  la  piscit'actnre  dn  yuuveiiieinent,  y  ont  été 
ilépiisée  il  y  a  cinij  un  six  ans.  Le  lac,  dans  sa  longueur,  est  disposé 
ilii  iiiii'd  an  sud:  au  sn<l  il  l)ai<^niu  un  terrain  <ralluvion,  ])endant  (|u'an 
iiiinl  il  repose  sur  un  lit  fern'"  t-ntouré  de  rochers  ;  les  truites  se  sont 
..taliiics  au  suil,  autour  de  la  liouclie  d  un  ruisseau  nonrrieier  et  ral'rai- 
I  t  .  l'extrénuté  nord    est   occupée,    me  dit-on,   par  des    lianes    di' 

I  IIS  lilancs  (l'iiriyoïiiis  kUuls),  ipii  ne  mordent  à  aucune  esche,  mais 
i|iii  ne  laissent  pas  de  se  faire  mordre  sans  pitié  par  leurs  féroces  voisins. 
Lucliijfan  vit  entre  les  deux,  donnant  tour  à  tour  un  coup  «le  dent  d'iiii 
côté,  un  coup  de  dent  «le  l'autre.  La  percliaude  s(^  jxHsse  timidement  dans 
li's  piituraj^es  (|ui  entourent  h-s  (thâteaux  forts  de  raeliii^aii,  pendant  que 
1,1  liurlxitte,  a^dle,  vi<ruureuse,  énorme,  dispute  à  rachij,'an  .sa  proie,  jus(|u'à 
la  surface  de  l'eau.  Klle  va  mêmi^  jus(|u"ù  mordre  à  la  mouche  artilicielle. 
Crtte  iiitiusjon  déi^oùti'  promptement  le  pêcheur,  (pli  si-  rai lat  vers  les 
ruelles  de  l'ouest,  lialiiti'es  par  de  jeunes  achi^ans  et  foire  perchaudes, 
il  tel  point  (|u'il  tinit  par  aller  jeter  l'ancre  près  des  îles  du  sud-est, 
à  1,'rande  profondeur  d'eau  noire  comme  de  l'encre,  entourée  d'al^rues  de 
liiiiite  rainée,  peuplées  de  «fardons,  d'ides  et  de  chevesnes,  trcaipeaux  de 
n'scrve  de  l'achiifan  (pii  paissent  in(|niets,  à  la  jiortée  <le  sa  dent,  sous  ces 
|iiM'''inils  oinlii'a;^es.  De  temps  à  autre,  une  volute  se  dessine  sur  la  ser- 
|i  ■  somltre  des  eaux  ;  un  achijjan  monstrueux  seul  a  pu  produiic  une 

I  i^dration.    Toutes   les  lic,fnes  .se  tournent  «lans  cette  direction,  et 

il  M  est  pas  rare  (|iie  le  poisson  jioulu,  en  chassant  le  chevesne,  soit  victime 
ili'  >a  ffiiunnandise,  juM'isse  poui'  avoii*  croipié  une  alilette  -  prnmeiiant 
iiii  lianieeon  en  selle  —  (pli  pouvait  à  peine  remplir  le  creux  d'une  de  .ses 

ilcllts. 

Maintenant,  défile/ deux  trolls  de  deux  à  trois  cent>*  pieds  de  lon^iieiw, 
iiiiinies  de  cuiller-',  de  minuce-i,  grenouilles,  de  mouches  artificielles,  de 
M|>t  et  huit  hame(;ons  liieii  garnis  et  fixés  à  deux  ))erclies,  courtes  mais 
•Mlidi'>,(|ue  tient  un  pêcheur  de  chaipie  main  etdechaipU!  côté,  à  rarri(3re 
'!'■  1  eniharcation,  pendant  (pi'on  rame  ferme  dans  une  conr-e  soutenue, 
iias.sez  sur  une 
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cr  cliapi'iet  d'eseiies  chatoyantes  à  l'o-il,  et  trois  ou  (]uatre  y  restent 
aicroclu's.  l'jissez  au  même  endroit  en  revenant  et  la  même  aidiaine  vous 
fittiiid.  Quelipiefoi>  les  deux  lignes  sont  attaipiées  en  même  temps,  et  de 
laanche  en  hranchu,  toute  la  troupe  finit  pai' êti-e  emhi-ochée. 

N'ciiis  venons  de  c(aistater  ijue  l'achigan  a  un  appétit  capricieux  plutôt 
i||ie  n'giiiier:  mais  (piels  sont  les  mets  qu'il  préfère  ?  Je  sais  (\n"\\  prend 
un  l"g.'r  goûter,  au  saut  du  lit,  vers  les  ciini  heures,  à  la  cuiller,  à  la 
iiiiiiiciie  artificielle,  (pii  le  dispense   souvent,  et  ]i()ur  (unis-,  du  di^jeftner 
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servi  (le  six  ù  neuf  houivs,  par  les  temps  im  peu  soiuiires,  percés  i|r 
quc'l(jues  coups  d'ieil  imliscrets  du  soleil,  de  six  k  sept  heures  seulenniit 
par  des  joui's  moins  fiivoraliies.  ]^e  nu'iiu  varie  suivant  les  saisons;  uin' 
entrée  de  lomlirics  —  le  macaroni  de  l'acldgan  —  est  toujours  liitM 
accueillie  :  suivent  un  buisson  d  ecrevisses,  un  salmis  do  sauterelles,  uih' 
friture  d'iMettes,  des  grenouilles,  <lu  foie  de  poi'c  —  un  plat  i\v 
résistance  —  des  sangsues,  îles  intestins  de  volaille,  du  gésier  donc  !  '\i-> 
scorpions,  une  crête  de  co<|,  etc.,  ayez  de  tout  cela  en  réserve  dans  des 
boîtes  artistt  ment  dis|)osées  —  et  je  V(jus  promets  (|Ue  vous  reviendrez 
bredtniille,  s'il  vous  man(|Ue  la  science  et  la  patience  du  jitcbeui'  de 
vocation.  Au  dîner,  serve/  des  mets  solides,  beaucoup  de  viande  avec 
un  tilet  léger  île  musc,  d'huile  d'aspic  ou  île  lavande. 

S'agit-il  des  lignes,  jt' demande  ipie  la  perdu-  soit  résistante,  la  lii;iif 
très  forte  montée  sur  moulinet,  .l'apprt'cii'  fort  une  a\ancée  de  Floriiicf 
poui'  un  poisson  de  deux  à  trois  livres,  mais  je  dnnne  la  pi'éférence  à  un.' 
ampiile  de  eorde  tilée  —  or  ou  argent  si  le  puisson  est  de  forte  taille 
.Fe  ne  me  lie  pas  à  ceux  qui  me  conseillent  un  petit  hameeon  :  c'est  un 
hanieeon  limerick  ]dut«'')t  gi-and  ijue  ]ietit  (|u'il  me  faut. 

.Je  ne  me  suis  jamais  servi  de  salbane,  je  ne  prends  un  poisson  ipi  inn 
fois.  Avec  la  sall)ane,  on  se  met  deux  pour  le  prenilre  et  on  le  prend  de.i.s 
fois.  C'est  trop.  .J'ai,  du  reste,  ])our  ])riueipe,  i|u'un  bon  pêcheur  m 
l'achigan  doit  pêcher  seul  dans  son  embarcation,  comme  sur  la  grève 
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11  ne  maiiqu<>  jms  <le  pêcheurs  expi-rimentés  (|ui  voyant  sm'tout  avic 
intérêt,  comme  savants  ou  comme  spéculateurs,  l'envahissement  si  lapiii' 
des  eaux  américaines  du  vt-rsatit  est  des  Alleghanys,  \y.\y  l'achigan.  iinir 
quent  à  courte  échéance  le  moment  où  la  t'uite  mtnichetée  et  la  truite 
des  lacs,  nonobstant  de  fréquents  ravitaillements,  disjiaraîtront  devant  lui 
sans  retour.  Il  a  déjà  gagné  les  faveurs  du  .vy»(/'/.s;/((»/(,  il  marche  d  un 
jtas  assui'e  vers  l,i  Bourse,  où  il  ne  tardera  pas  à  figurer  avec  honneiii 
si  le  bon  sens  du  peuple  et  nos  lois  savent  le  protéger. 

Aujourd'hui,  dans  les  provinces  maritimes,  dans  le  golfe  Saint- 
Liureiit.à  Terre  Neuve, à  Saint-i'ierre  et  Miqueion.sur  les  Bancs,  parmi 
les  pêcheurs  de  tout(!S  les  nations,  le  type  du  poisson  de  connnerce.  iii 
eau  salée,  c'est  la  morue.   Vous  vous  adressez  à  un  pêeheui'  : 

—  Vous  avez  du  jujisson  ' 

—  Certes  !  oui,  j Cn  ai,  et  du  beau,  je  vous  a-^sure. 
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-  De  (|lK'llu  e.spi'Cf  t'st-il  '. 

-  C'est  «lu  poisson. 

I>t-Cf  «lu  Miuinoii,  du  inaqueruau,  du  hareuff  * 

-  V\'>i  «lu  poisson,  v«)us  «li.s-jf. 

Mills  if  saumon,  le  liai'cnij,  If  nia(|U«'rfau  sont  dos  poissons,  il  nie 
soin  1  lie. 

D'où  sorti'Z-vous  iiMin  ami,  p«)ur  os«T  parler  ainsi  ?  Ne  savez-vous 
pas  «ni'il  n'e\iste  (|U  ui»  poisson  au  inonde,  et  (|Ue  ce  poisson,  eest  la 
iiiiinii'  ' 

rmir  peu  (|Ui'  le  pio^ii's  «le  l'aclii^an  continue  aux  Ktats-l'iiis,  et  «|ue 
lis  «li\«isfH  provinces  du  Cana«  la  f-aclieiit  l'appri'cier  à  sa  juste  valeur, 
(li.us  iiKiiiis  de  vin}.'t  ans,  il  st-ra  le  type  des  poissons  d'eau  douce  «le 
rAiiiiii()Uc  du  nord,  c«)mme  la  morue  est  prtVeiitt ment  le  type  «le  n«is 
piiissoiis  «l'eau  salée. 

.le  comparais,  tout  à  llieure,'  racliipin  au  .saumon,  pour  ses  vertus 
coiijiiLjoli's,  piair  l'atl'i'ction  «ju'il  porte  à  sa  conipafjnf  «)U  à  ses  c«>m- 
|iiiuncs,  suivant  le  cas,  pour  les  soins  ilont  il  les  entoure,  pour  l'aiile 
(ju  il  l«!nr  pirête  pour  creuser  leur  nid  en  sillon,  du  bout  du  museau  —  la 
seule  charrue  à  sa  dispoHiti«)n  —  et  pour  le  recouvrir  —  ce  lierceau  —  à 
l'instar  «ruii  fossoyeur  l'eeouvrant  une  fosse,  avec  sa  naj^coire  cau«lale,  la 
si'iili' pelle  qu'il  sache  manier.  A  l'amour  conjugal  il  ajoute  liieiit«*it  l'esprit 
ili'  t'niiiille.  en  protégeant  ses  «i-ufs — 1  ,  famille  en  j^eriiie — en  proti'^eant 
si's  p«tits,  la  famille  au  soleil,  sous  l'immense  repird  «le  Dieu. 

S'a^it-il  "le  se  sauver  lui-même  «le  la  convoitise  des  nèyr«'s  «le 
lArkansas,  de  la  Floride  et  de  la  Louisiane,  «|ui  l'enserrent  «lans  le 
«liveloppenient  de  seines  «l'une  l«)ii^Mieur  immen.se,  il  se  fait  acrobate  et 
liomlit  au-«lessus  «les  Hotteurs,  échaiipant,  «lu  même  coup,  aux  tih'ts  et 
iiii.N  museaux  lippus  des  enfants  «le  ("hani. 

(.'lia  ne  vaut-il  pas  un  peu  plus  «pu  l'amour  c«aiju<,'al  '.  cela  ne 
ilépasse-t-il  ])as  l'esprit  «le  famille  i  cela  ne  raHine-t  il  pas  l'instinet.  au 
point  «le  l'amener  dans  le  «lomaine  de  ré«lucation  t  l'icnez  «^anle  «jiie 
ili'iiiain  je  ne  «lise  :  "  I.,'achi},'an  est  un  niaitn'-jioisson,  il  a  «lu  caract«"'i«'  !' 

Ce  ijui  me  «lonne  f«)i  dans  1  avenir  de  laelii^'an,  c'est  surtout  la  p«)pu- 
lariti'  i|U  il  ac(|uiert  chez  lis  hommes  d'étu«le  et  les  n/iiiiisiin  n,  l'attention 
^p•■«•ilde  qu'il  re<;oit  «le  la  presse  «lu  Canada  et  «h-s  {•'tats-Cnis,  la  solli- 
citude touchant  H  ra«lmirati«in  «loiit  il  est  eiitoun'' «1«' tous  eùti's.  (  "i  st 
111  linniie  partie  p«air  lui,  pourcahner  les  iiiquiétinles  de  ses  a«lmirat«uis 
it  de  ses  zélat«ur«  (pli  ne  le  croyaient  pas  protéjjé  d'une  fa«;oii  cnriM'- 
iiiililr,  «pic  If  ^oiiverm-iTieiit  «r()ntario  nomma  une  eomniissi«>ii  d«'  c!ia>se 
t't  <\r  pi'che,  le  :{]  octobre  l.S!>(),  <pii  lit  rapport  le  1er  février  l.S!t'2. 

Citte  iiiêin»' année  vit  le  pouvernenw'iit  ft'd.'ral  nommer  MM  Sannnd 
Wilniut   et   Kdwanl    Harris,  commis.sair«'s,  p«>ur  s'en«pi('iii    «le  eeitains 
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LES    POISSONS 


Missiscjuui,  reiiuiimiée  pour  la  pêclio  de  ce  centnirchidé,  dims  les  l(U'>  du 
bassin  de  l'Ottawa,  dans  le  Heuve  Saint-Laurent,  depuis  Trois-Rivicn- 
jusqu'à  Ontario,  connue  dans  les  lacs  des  Laurentides  et  îles  cantons  il 
l'Est,  vous  rencontrez  bien  les  deux  espèces  universellement  coiniiii» 
d'achigans,  mais  dans  chaque  endroit  vous  les  trouvez  différents  pur 
leurs  mieui-s,  leurs  appétits,  leur  taille  ou  le  goût  de  la  chair.  Dans  le- 
eaux  courantes  îles  grands  rapides,  et  même  des  lacs  d'expansion  du 
Saint-Laurent,  entre  Québec  et  Cornwall.la  chair  de  l'achigan,  aux  incii> 
de  juillet  et  août,  est  aussi  saine  et  bonne  qu'en  tout  autre  temps  i). 
l'année.  Il  en  e.st  ainsi  dans  les  lacs  ferrés  des  Laurentides.  (^Iimnt 
aux  cantons  de  lUst  et  aux  rivières  de  la  côte  sud  jtisiju'en  aval  il. 
Québec,  la  canicule  y  ramollit  le  poisson,  altère  un  peu  le  goût  de  sa 
chair.  Pour  lui  rendre  ses  qualités  cidinaires,  il  suffirait  toutefois  de  1. 
faire  dégorger  cin(|  ou  six  jours  dans  une  eau  coui'ante  et  pure. 

Pour  obtenir  une  réglementation  efficace  de  la  ])êehe  en  eau  doucf,  il 
nous  faudra  nécesviirenïent  constituer  des  bureuu.x  île  circonscriptions 
d'après  k'  système   anglais  et  éco.ssais  qui  réussit  admiral)lenient  liiiii' 

Le  proluit  annuel  de  l'achigan  dans  les  deux  provinces  de  (Jiuélxr  et 
d'Ontario,  pour  trois  des  dix  années  eompri.ses  entre  KScS-f.  et  \H{)i  inclu- 
sivement, .s'établit  connue  suit  : 

PROVINCE  D'ONTAKK» 

.\CII|(i.\X 

Aiiin-«'s  pur  livre»  miUmii-. 

18S4 Ô8!t,0()() .s  .S'), ()()() 

IhH!» 702,<)()() 42. 100 

ISM4 752,000 45,100 


PROVINCE    DE   QI'EBEC 

.\rm»;.\N" 

.\niu'f»  pur  liviv.s 


1.S84 2:^7,150. 

1S8!» 111,000. 

|.sn4 127.000 


Villrlll. 

S  jO.OOO 
7.000 
7,(500 


Il  est  temps  quf  nous  ouvrions  les  yeux  sur  les  (h'stinces  de  cf  Ihmu 
poisson  (|ui  se  pn-st-ntent  sous  îles  couleurs  de  plus  en  plus  .sonduvs 
Repeuplons-en  h-s  lacs  épuisés,  transplantmis-le  dans  des  eaux  nouvelles 
pour  lui,  répamlons  le  plus  iMissiblc  chez  nous,  ce  nobh- .t  vaillant  poissi.u 
qui  n'est  nulle  part  plus  vaillant,  |)lus  s.iin  l't  plus  sucenlent  ()Ur  il.iiis 
les  .sources  de  nos  rivières   lU  nord. 
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LE  BARS 

(Kii    h'niiK'i'   cl   iiu  Caiiuiliil. 

Bass,  Sea  Pepoh,  White  Salmon,  Salmon  Dace  'HkI  Sepvin,  •n 

Aii'.'ii'ti'r'i'c  :  Gape  Mouth,  t-ii  e>-,>i,hv  ;  See  Bapsoh,  en  aiIcium^'ik'  :  Hap 
Bars  t:t  Baps,  t-'ii  Dum'inaik  :  Dpeineo,  en  Hivtagiii'  :  Spinola,  Splffola 
Branzlne,  Vapola,  Bpaoiola,  Rag^us,  •'!  Labpaoe,  «n   italit. 

Li  M'ii'iKC  ai  rivf  à  xoii  tour  pour  l'oiitiiiuor  lv8  litaiiieM  populairt-H  ;    LabPaX  lupUS« 

Labrax  lineatus, ilii  Cuviii  :  Solena  lineata,  IMoik  :  Centpopôme 
payé,  LiuipiMit'  ;  Rooous  stpiatus,  MitclK-ll  ;  Rook  flsh,  Miaxc  ;  The 
stpiped  Bass,  stoicr. 


ïi 


I)'ii|ii''''s  ct'tte  mniit'iicliiture  iléjà  loiijfue,  (|ui  pourrait  ct'pi'iidant  s'cn- 
ricliir  iiicoiniiionsunihli'inorit,  il  est  «iôjà  t'iicilc  «li-  voir  qui-  le  l>ars  t-st  un 
[loissiiii  prt'.s(|Ut'  uiiiversfllciuout  connu,  on  Kuropi'  connni'  ilans  l'Amé- 
ii((iii'  ilu  non!.  En  Kurope,  il  intérc-sse  toutes  It-s  populations  rive- 
raines (le  I  Atlantique  et  de  la  Haltit|Ue,  depuis  'l'ronisoë,  en  Norvè^re, 
jusi|H  à  (riliraltar  :  et  faisant  é(juerre  ici,  il  côtoie  les  ri'.iif^es  niéditei- 
riiiicnis,  sans  interruption,  jus<|u'en  Orient.  Kn  Auiériciue,  on  le  trouve 
épilciiH-nt  dans  le  liassin  atlanti(iue,  depuis  l'estuaire  ilu  Heuve  Saint- 
L-unnit,  corres|)ondant  à  la  Halti(]Ue,  de  l'autre  côté,  jusqu'au  {jolte  du 
Mc\ii|Me.  faisant  balance  avec  la  Méditerranée. 

\a-  Ihus  appartient  à  Tordre  îles  i)ercoïdes,  au(|uel  il  fait  i^rand  honneur 
|ioiir  sa  lieauté.  sa  taille,  sa  valeur  sportive  et  le  yont  délicat  de  sa 
cliiiir.  Kn  Kurope,  on  le  cdasse  fré-queniment  parmi  les  serran idi's  ou 
|i('iclii's  de  nier,  pendant  quici,  au  ("anada,  on  lui  donne  plutôt  place 
ininni   les  iteri'iili'H  ou  pei'clies  de  rivière  ;  mais,  dans  l'un  comme  dans 

I  autre  (froupe,  il  occupe  inconte.stahlemeiit  le  itremier  ran^f.    Kn  mer,  il 

II  est  pus  un  serran  qui  ne  lui  cède  le  pas  ;  en  eau  douce,  la  peicliaude, 
vi'tue  d'or,  s'incline  devant  son  armure  arjifentée  :  le  doi'é  s'écarte  sur  son 
|mssajr,.  ;  I  aehitjan  l)rouzé  le  laisse  pa.s.ser  sous  .son  lialcon,  sans  l'atta- 
'Hier .  le  lirocliet  lui-même  reste  tapis  au  fond  de  sa  caverne  —  lorsfpie 
le  viiillant  clievalii-r  traverse  la  forêt  de  Bondy. 

Dans  son  ouvraere  intitulé  Irx  Mi'rviilhs  tir  lu  Ndiurr,  Brt  lim  a  fait 
'lu  liirs  une  description  as.sez  exacte,  peu  cliarjïée  de  termes  techni(jues, 
a  he|iie||,.  j,.  donne   volontiers  place  ici.  "  Les  bars  ou   pi-rrlirs  dr   nwr 
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ont  la  forme  ij;éiu''ralo  des  perches  d'eau  douce,  le  corps  étant  toutefois 
plus  alloiif^é  :  la  tête  est  écailleuse  ;  les  ouïes  sont  largement  fendues; 
l'operculi;  est  armé  de  deux  épines;  le  hord  postérieur  ilu  préopcrcule  est 
dentelé,  tandis  (jue  l'on  voit  de  fortes  épines  diri<i;éeH  en  avant  le  lung 
du  bord  inférieur  :  il  existe  sept  rayons  l)raiicliiostèf(es  ;  les  fausses 
branchies  sont  très  développées,  'l'outes  les  dents  sont  en  velours  :  il  en 
existe  aux  mâchoires,  au  palais  et  sur  la  langue.  Les  deux  dorsales  .sont 
rapprochées,  la  première  ayant  neuf  aigtii lions.  Sa  coloration  est  nii 
gris  |)lombé  sui-  le  dos,  un  gris  plus  clair,  argenté  sur  les  Hancs  ;  le  ventre 
est  argetité  :  les  individus  jeunes  ont  souvent  de  petites  taches  noires 
sur  le  dos.  Les  nageoires  doi'sale,  anale  et  caudale  sont  grisâtres.  On 
voit  une  tache  d'un  Ijrun  foncé  sui'  l'opercule." 

Supposez  tuie  perchaude  énorme,  jilus  grande  même  (pie  celle  de 
Laponie  —  ])urement  imaginaire  — -  une  perchaude  argentée  et  allongée  : 
dos  argenté  bleu-ciel,  le  corps  argent»'  vif;  les  deux  nageoires  d(jrsules 
rose  temlre:  les  pectorales  et  les  ventrales  jaunâtres  :  une  tache  noirr  à 
la  pointe   des  opercules,  et  vous  avez  le  liai's  d'Kurojie. 

Siippo.sez  la  même  perchaude,  plus  ventrue,  ayant  la  hauteur  du  corps 
pres(|ue  sous  les  ventrales,  dos  olive  argent''  ou  lileu,  même  violet,  flancs 
et  ventre  blanc  argenté  ou  bronzé,  avec  7  ou  ÎS  rangées  d'écaillés  iiouis, 
régulièrement  horizontales,  de  la  tête  à  la  ipieue  :  et  vous  avez  le  buis 
américain  (v.  gravuri'  2!»). 

Fie  biirs  des  prov  inces  mai'itimes  etdu  golfe  Saint-Laiirent  se  rapproelio 
beaucoup  de  celui  d'Kurope  par  la  taille  et  la  couleur;  il  n'en  did'ère,  un 
vrai  —  les  mâles  surtout  —  (|ue  jiar  ses  bandes  noires  longitudinales  (|iii 
mani|Uent  à  son  congf'iièri'  européen.  Leur  poids  est  à  peu  près  le  même, 
dépassant  rarement  vingt  livres. 

Si  vous  soi'tez  du  golfe  Suint-Laurent  et  longe/,  les  côtes  de  l'Atian- 
ti(|Ue,  en  allant  au  sud,  vous  constaterez  la  crois.sance  graduelle  du  bais. 
d'un  estuaire,  d'un  golfe,  d'une  baie,  d'un  réci'.ssus  (pielcoiupie,  à  l'autre, 
jus(|u'aux  prfifondeurs  de  la  baie  de  l'ensacola.  dans  le  golfe  du  Me\i(|iie. 
on  le  liius  arrive  assez  .souvent  à  cent  livres  et  plus  -  jus(|u'à  1  aneiiii 
ipiintal  canadien  même  —  112  livres  ! 

Kn  desci-ndant  vers  le  sud,  le  l)ars  |)rend,  en  même  temps  que  dn 
poids,  une  tiiiite  violacée  de  plus  en  plus  prononcée.  D'aucuns  ont  voulu 
en  induire  <pu'  la  dit}t''renee  dans  le  poids  et  la  couletu'  accusait  une 
viM'iété  distincte  :  mais  le  milieu  cosmi<|Ue  passé  à  l'étamine  expérineii- 
taie  a  donné  une  explication  satisfaisante  en  faveur  <Ie  l'unité  dt;  l'sepcce. 

Kn  1N(I5,  mon  ami  de  Lusignan,  comptable  alors  au  bureau  Je 
l'instruction  publi(pie.  se  ti'ouvant  h  Saint-Augustin  (Kloriile),  notre 
Nice  d'Améri((Ue.  où  il  cherchait  (piehpies  bouffées  d'air  tiède  jMinr 
cieati'iser  .ses  jKannons  fatalement  entrepris,  m'écrivait  ces  mots  : 
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■'  Kn  fiiisant  mijoiinl'lini  la  piVlie  an  \>Hr>.  à  la  V\<în>\  un  lit-ii  ilc  |)lus 
ma  ramiMU!  vt-rs  vous,  jt.'clicur  fiiiluic-i  <)U«*  vou-»  »''U's  !  J  ai  fait  la  pôclic 
;iu  liars  à  Moiitiua^uy  :  cV-st  It-  un'-ine  poisson,  assurériifiit,  (|Ut'  je 
ivtrouvo  ici,  saut'  la  couN'ur  et  la  taill<*.  Li-s  liars  «rici  sont  vicilcts,  et 
|,s  ,s(V' /(,e  (les  Hiiftii ris  plati's  i\i'  M<intiiia<niy  S4int  <le>  pyjînit'cs  à  côté 
ili's  vinj^t-liuit  i^éants  (jui-  nous  avons  tirt-s  «le  leau,  en  moins  de  deux 
lii'Uivs.  Pour  moi,  (;a  été  une  péclic  {jrossiire  :  et  !»•  plus  petit  goujon 
|ii"ciié  à  Montinagny,  en  conipa;,'iiie  «le  M<intp«-tit.  m»-  ferait  autrement 
plaisir  que  cette  capture  inonstp- 

Les  (îrecs  et  les  Homains  n'ont  connu  le  saumon  <|ue  par  ouï-dire, 
Cl'  ijui  leur  a  permis  de  prodii,'Ufr  a  d«-s  jHiissi)ns  comparativement 
inférieurs,  des  éloges  exagérés.  Ils  e<iuvraient  île  fleurs  un  esturgeon, 
autrement  bien  tjue  nous  faisons  du  Ueuf  de  Faipies  :  une  goutte  de 
'l'iriiiii  —  leur  absinthe  -  coûtait  cent  fois  son  pesant  d'or:  leurs 
murènes  '  ils  les  nourrissaient  de  «juartier*  d'es^-laves,  lorscpie  les 
.^fiuves  t'taient  souvent  des  chefs  de  nations  appelées  à  régénérer 
I  Kuro]ie  et  l'empire  romain  hii-mêine. 

A  l'envi  les  uns  des  autres,  tous  leurs  écrivains,  leurs  po»'tes  célèbrent 
ji's  poissons,  certains  poissons  entre  autres,  euninie  l'esturgeon,  la  lam- 
|iioit',  le  nia(|uereau  dont  on  extrayait  le  'furiim,  les  murènes  et  le  hars, 
^iijet  d'intérêt  réel  et  d'importance,  ])uis(juil  nous  pnV»ceupe  encore  à  deux 
mille  ans  d'intervalle.  Ce  ()U'ils  ont  écrasé  cU-  forces  d'honune,  de  valeur 
|iinsiimielle,  de  dignité  de  caractère,  «l'aHeftion.-»,  de  tendresses,  de  géné- 
1  isités.  ,sous  le  poids  animal  de  leur  orgie  païenne  —  pres.soir  éc(eurant 
liiit  l'humanité  était  la  grappe  —  ces  Romains,  îils  de  Sardanapale  — 
]Misniiiie  ne  pourra  jamais  le  dii'e.  X'eni|M''che  <pie  leur  appétit  si  affiché 
|iMn-  certains  poissons  peut  avoir  sa  raison  d'intriguer  et  d'inviter  aune 
ixiilication. 

A  mon  avis  la  lettre  en  est  bien  gr«»s.se.  Le  p»*uple  romain  a3'ant  un 
lit  pour  table,  sut  a|)pri''cier  le  |)oisson  comme  aliiiietit.  .S'il  n't'-tait  pas 
rliiiiii^te.  il  était  é'picurien.  A  part  cela,  manquant  de  foi,  se  riant  de  ses 
ii'Ux.  il  s'applitjUait  à  réaliser,  au  jiassa-^  dans  la  \'ie,  la  plus  forte 
Miiiiiiie  de  plaisir  possible.  Kn  c(ai.sé(|Uene<».  il  s'en  donnait,  à  table,  à  son 
■"MÏl  et  content.  <  "est  ainsi  que  les  historiens  du  temps  nous  ont  fait 
>avoir  les  prix  qu  ils  payaient  pour  d<s  chos<-s  sjil.s  et  immondes,  pour 
'{•■spiiissons,  entre  autres,  (pli  ne  valaient  que  par  la  distance  et  le  coïit  de 
lem-  tr msport.et  (pli,  une  fois  venus  sur  place.  jMjurris  .>u  en  carcasse,  trou- 
vaiiiit  le  comnnmditaire  rljsparu.  En  ]>esant  au  juste  l'aventure  humaine, 
il  fallait  bien  l'oi-gie  de  Home,  pour  attirer.de  tlair.  les  ywnjiladessauvaffes 
'loiit  Dieu  Voulait  faire,  et  dont  il  a  fait  les  nations  indisciplinées  de 
I  Kiiiope.    Rendu  sur  la  table  des  ViUdlius,  le  poisson  se  trouvait  payé. 
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Qu'il  fût  iiiangt'  par  ridiipiTour,  ses  t'avoiis,  le  st'iiat  ou  sou  cheval,  peu 
importait.  Le  poissou  n'en  restait  pas  moins  en  faveur  et  c'est  ainsi. 
peut-être  pour  le  prix  qu'ils  ont  coûté  à  cette  époque,  autant  que  par 
leur  valeur  propre,  «pU'  nombre  de  poissons  sont  préconisés,  île  nos  jours 
jusqu'à  la  cote  de  l'enthousiasme,  comme  l'est  le  Ixirs. 

Allez-vous  croire,  après  cela,  (pie  je  vais  mépriser  ou  dédai},'ner  le 
bars  (  Vous  seriez  à  plus  de  cent  lieues  de  mes  sentiments  —  à  l'égard  df 
ce  poisson  —  »pii  m'a  procuré  des  jouissaru^es  sociales  et  t^\périmeIltalt■s 
réellement  exceptionnelles.  X'ai-je  pas  vécu  cincj  de  mes  belles  année, 
au  milieu  de  la  poi)ulatiun  de  Montmagny,  à  faire  avec  de  bons  amis,  les 
Tiuîhé,  les  Coursol,  les  Bender,  les  Marmette,  les  Renaud  et  d'autres,  des 
pêches  de  batture,  d'îles,  de  rrKdiers,  de  cotirses  au  hasani,  avec  dis 
chances  diverses,  sans  doute,  mais  en  somme,  avec  des  succès  surprf 
nants  ? 

Cependant,  le  bars,  tant  vanté  (pi'il  ait  pu  être  à  Rome,  à  Athènes,  chez 
les  (jroates  mêmes,  n'a  jamais  etHeuré  les  cheveux  de  la  Fortune  autant 
(|Ue  dans  les  Ktats-Unis.  Dès  les  ])remiers  temps  d<'s  colonies  de  In 
Nouvelle-Angleterre,  le  capitaine  John  Smith  écrivait  ce  qui  suit  : 

"  Le  bar.s  est  un  excellent  poisson,  à  l'état  frais  ou  salé.  J'en  ai  \ii 
sur  le  marché,  de  si  grande  taille,  que  la  tête  d'un  seul  peut  fournir  un 
copieu.v  repius.  Ils  remontent  ici  la  rivière,  près  île  ma  résidence,  en  ^i 
grand  nombre,  (pie  dans  une  seule  marée  on  p(jurraity  capturer  le  char 
gement  d'un  navire  de  cent  tonneaux.  Je  les  ai  vus,  à  certains  jours. 
regagner  la  mer,  au  baissant,  tellement  t>issés,  (pj'un  animal  aurait  pu 
passer  dessus,  .sans  ri.s<]ue  d'enfoncer,  comme  sur  un  pont  mouvant,  d'un 
bord  à  l'autre  du  cours  d'eau  .servant  de  déversoir." 

Pour  les  sceptiques  (pu  douteraient  de  la  véracité  du  vieux  colon,  nou* 
pouvons  apporter  à  l'appui  le  témoignage  inatta(piable  d'un  contemporain, 
le  révérend  M.  Divine  :  "  Il  exi.ste  ici,  dit-il,  un  pois.son  appelé  Ixirs,  dont  le 
goût  est  aussi  ex(piis  (pie  celui  du  .saumon  frais,  en  Angleterre.  Il  était 
déjà  de  .saison,  à  notre  arrivée,  en  juin,  et  nous  avons  pu  le  p»"cher  encore 
durant  trois  mois.  Nos  pêcheurs  les  capturent  par  centaines,  d'un  seul 
coup  de  tilet,  et  c'est  un  spectacle  admirable  et  Hai8is.sant  de  voir  cis 
énormes  poissons  se  débattre  dans  leur  agonie,  sur  un  lit  de  sable  (hm- 
Il  est  de  fait  que  les  seines  s'emplissent  à  déborder,  et  crèvent  .souvent 
avant  d'atteindre  le  rivage." 

Lorsque  la  pêche  à  la  morue  produisait  des  millions  sur  les  bancs  de 
Terre-Neuve  ~|ce  quise  voit  encore  aujourd'hui  —  aux  premiers  jours  île 
l'étublisHement  de  l'Etat  de  Virginie,  si  al)ondants  étaient  les  bars  sur  ses 
rivages,  que  les  colons  songèrent  sérieusement  à  en  faire  une  pêche  ri  vali- 
des pêches  des  bancs  de  Terre-Neuve.  De  fait,  depuis  deux  cent  soixante 
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III1-.  lu  |H*ch('  au  l)ars  a  ét^  uni'  'les  frrundes  rossourcM  riveraines  «les 
Ktut>  l'iiis,  à  partir  <ii'H  côtt-H  du  Masssachusetts  jusquà  ci-Iles  <li'  la 
Floridf.  Kiicor»'  ilf  uoh  jnurs,  les  (•af)tureH  aiuiuoilos  sont  énormes,  comnu- 
on  pt'Ut  en  ju^er  par  dos  tiotes  de  carnet  que  voici  ; 

"Eu  <lécenil>re  \HH,  trois  «^roupef  de  pt-clieurs  o])érant  à  Briilj^o- 
Imnipton.  N.-Y.,  capturèrent  au  delà  de  IS.OOO  livres  de  liars,  dans  une 
-.(•iimine  D'un  seul  coup  de  seine,  lo  capitaine  Charles  Ludlow  n'Missit  à 
iittcnir  1,072  bars,  pesant  comme  niasse  environ  7,()(M)  livres.  Dans  le 
vi>i-iiiiii;,'e  de  Xorfolk,  Va.,  un  seul  coup  <le  seine  a  rapporté  1..'00  liars; 
il  V  a  deux  ou  trois  ans.  un  coup  de  seine  réalisait  lUie  pêclie  miracu- 
k'U.se  de  (>()()  liars,  d'un  poids  moyen  de  80  livres  chacun. 

Mais  ri«n  n'est  coniparahle  à  la  pêcl»^  du  Dr  C'apehart,  dans  le  comté 
lie  H.rtie.  Caroline  du  nord.  A  l'approche  du  temps  du  frai.  <t  tout  Ii' 
Icuiiis  (|Ue  dure  la  pêche  à  l'alose  et  au  hareng,  le  hars  se  tasse  à  lu  tète 
lin  détroit  d'A'.ljemarle,  où  il  s'en  fait  «les  captures  extraordinaires,  de 
20  à  40,000  livres  chacune,  durant  une  saison  de  cinquante  jours.  e<iin 
|irise  entre  trois  mois,  mars,  avril  et  mai.  .le  lis  dans  un  des  rapports 
ilti  Dr  Cai)ehart  :  "  Kn  1<S5!S,  jai  capturé  environ  .SO.OOO  livn-s  de  liars, 
«l'un  seul  coup  de  seine.  Un  bon  nombre  de  ces  pois.sons  pesaient  de 
T.")  à  H.')  livres.  Le  (5  mai  lH7(i,  nous  finies  une  seinée  de  S20  pièces,  iln 
poids  collectif  de  37,000  livres,  donnant,  pinir  'Ui!i  bars,  une  iiKiyenne 
lie  *).")  livres,  un  Um  nombre  pesant  (Sô,  et  »)Uel(|ues-nns  !)0  livres,  A  hi. 
seinée  suivante  nous  enserri<jns  l.'iOOO  livres  de  plus,  soit  50.000  livres, 
dans  l'espace  de  si.x  heures." 

La  d'izeJtf  de  Baltimore,  en  date  de  mai  1834,  disait:  "  Des   pêelienrs 
.stationnés  à  Carpenter's  Point  ont  jiris,  d'un  .seul  coup  de  seine,  au  delà, 
de  HOC  bars  de  la  plus  f,'rande  taille  qui  se  .soit  jamais  vue.  Quel(|ues 
uns  (le  ces  poissons  pesaient  plus  de  cent  livres,  et  le  plus  ji,'rand  nombre 
iiviiieiit  un  poids  moyen  variant  de  50  à  100  livres." 

Lu  cun.sommation  annuelle  du  bars  aux  Ftats-Unis  est  évaluée  à  plus  de 
200,000,000  de  livres,  sans  (jue  la  pnxlucticm  y  accuse  aucune  ilépression, 
*|Uiiiinie  les  citoyens  de  New-York  l'entourent  de  moins  de  protection 
<|Uau  siècle  dernier.  En  1758,  ils  ont  adopté  une  loi  prohibant  la  vente 
lie  ce  poisson,  durant  les  mois  d'hiver,  "  eu  éf,'ard  à  la  diminution 
muiquée  de  ce  p<ji.sson."  La  contravention  à  cette  loi  comportait  pour  le 
dc'iinijuant  une  amende  de  quarante  chelins  et  la  .saisie  de  son  poisson  ; 
et  si  le  délinquant  était  un  nègre,  un  mulâtre  ou  un  esclave  indien,  il 
était  attaché  au  pilori  et  y  restait  jusqu'à  ce  que  son  maître  eftt  jiayé 
riuiu'iide. 

En  somme,  le  bars  américain,  sans  être  millionnaire  comme  les 
poissKiis  du  haut  commerce,  la  morue,  le  hareng,  le  saumon,  jouit  encore 
diussez  t)eaux  revenus.  Sous  ce  rapport,  il  lai.sse  au  fond  de  l'ombre  son 
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coiim'iH'ri'  «IKuropt',  plus  Miiitc  pur  lus  portes  rpii'  ert'ilité  à  lu  lîmiisc 
'rnutffois,  sur  les  côti's  (i'Kspiifjiu^  t't  <iu  l'nrtnj,'al  il  se  fuit  <riilKui(iiiiitt'H 
prclli'S  lie  ce  poisHiill. 

[iC  btirs  (lu  ('tiinula  ne  |)cut  (''tn- citiiipiirô  à  cfliii  des  Ktats-l'nis ni 
|M)ur  lu  tiiillc  ni  pour  la  (|Uiuititt''  et  les  profits  (piil  rapporte.  Au 
Nouveau-Hruiiswick,  coiiuiic  «iaiis  le  ^olfu  Saint- Laiireut,  ou  \ini 
nirnufiit  «ley  liai's  (|(''|)assaiit  trois  piiils  île  louj^uetir  et  insant  pln>  ijc 
v'iuj(t  livi't's  :  c'est  à  peu  près  les  {iroportionsdes  liarsil'Kspaf^ue,  de  France 
et  de  la  Mécliterrauée,  Dans  les  rivières  Potoujac,  Hudson  et  (.'oiiiuc- 
ticut,  voisines  de  nous,  presrpie  à  nos  portes,  dos  bars  de  .'}(),  40  et  TjO  IIis 
ne  causent  aucune  surprise.  On  se  \ante  de  la  prise  sans  être  siir|iri.s 
sans  en  faire  un  («bjet  dij^'ne  do  l'attention  pulilitjUe.  Le  docteur  Hen>lnill 
rapporte  ipiil  a  vu,  un  Jour,  à  la  huile  aux  poiasons,  à  Pialtiniore,  un 
liars  do  plus  de  cent  livres.  En  JMtiO,  un  bars  de  104  Ibs  fut  capturé  à 
Cuttyllunk,  entre  Huzztird  lim/ vt  Murtlid'n  VI iwi/idil  Son  nd.  Le  |iIm> 
^ros  bars  dont  il  soit  l'ait  mention  dans  l'Iiistoiie  de  la  famille,  fut  pris 
à  Orléans  (j]f(iHS(iflitinrtlx):  il  pesait  112  Ibs,  juste  le  poids  de  l'aiiciiii 
(piintal  du  ("anad.i,  -  ipie  le  système  il/'cimal  n'a  pas  encore  réussi  ii 
e.vtirper  complètement,  l'ii  pareil  poisson  devait  dépnsser  cinij  ))ie(ls 'le 
lonj^ueur. 

I'<air  la  taille  et  la  ipiantité,  les  buis  américains  l'emportent  ilc 
beaucoup  sur  le  bars  du  Canada,  mais  pour  la  vaillance  et  la  délicatesse 
de  la  chair,  pour  la  valeur  et  la  saveur,  ce  dernier  vaut  mieux  cpie  ses 
ifranils  et  puissants  frères  du  stid,  (pioiipi'ils  no  soient  pas  à  di''d!iij,'iH  r. 
Los  jeunes,  d'une  livre  cai  à  peu  près,  font  une  excellente  friture  ;  d'um  ii 
à  trois  livres,  ils  sont  livrt'-s  au  ^^ril  ;  d((  cinq  à  huit  livres,  leui"  vocatimi 
les  appelle  à  la  bouilloire  ;  plus  (jros,  ils  sont  impitoyablement  coupés  pur 
tranches,  ot  fatalemi'ut  condamnés  à  bouillir,  sans  seulement  avoir  le 
droit  de  protester. 

Faut-il  parler  <le  la  vaillance  du  liars,  vous  entendre/,  diri'  par  l*"iiiiik 
Forester,  le  prender:  "C'est  un  {joisson  vaillant  (pli  atta(|Ue  fnui- 
chemont".  Et(Jonio  Scott  le  met  au  priniier  rani:  des  poissons  sportifs 
des  rives  américaines  de  l'Atlantique,  loiHiju'il  écrit  les  li^^nes  suivantes: 

Il  n'est  pas  de  j)èche    sportive   plus   j^alante    (|Ue   la   ]>êche  ati   bars, 
du  haut  des  rochers  et  des  falaises  do  l'océan  Atlantiiiue,  loi'squo  à  travers 
la  tempêto,  dans  la  gueule  d'une  mer  hurlante,  vous  jetez  un  morceau  <\f 
niaidiaden,    au  bout  d'un  Hl  ile  soie  accroché  à  un  crochet  de  fer  imper- 
oeptilile.  .le  me  demamle,  à  certains  moments,  quand  on  mesure  la  somin 
do  jiaiissances  sportives  qu(^    procure  la  pêche    à  la  ligni',    si  ce  i 
de  pêcher  le  bars  n'est  pas  supérieur  à  la  pêche  au  saumon,  à  la  ni(»ii 
Kt  si  tel  t'-tait  le  cas,  il  éclipserait  d'emblée  tcnit  auti'o  nioilo  de  p' 
conmi,     Car.   il    est   essentiellement    amt''ricain    et   caractéristique    di 
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'•iiri;,'ic  (lu  prclii'iir  mtiih  riR',  pur  lu  J'oitc  d'iictittri  et  «lis  résistance,  lu 
iplirvHc,  IV'iirr;^nc  imisculiiiri'  et  lu  volmitr  (lu'il  cxif,'»'  ponr  iV-usHir' 
Tant  Miiiliitiicux  (|Uf  piiis>fiit  (''tr»'  li's  iKiinmcs,  il  est  dos  JDiir.s  oi'i  ils  sr 
>siiit  ili'   rainiissL'r  df  l'or,  des  jours  oi'i   ils  vont  s'i-tt-iidri'  sui'  l'Iicrlx' 

pour  It'vor  les  liras  a  la  chasse 


|M>ur  -I'  ri'posrr  (U;  leurs  c()uri)aturcs,  ou 
iiii  (/'»(7//mi//, à  la  piV'lic  sportive  surtout  :  no  t'ùt-cf  ijUi'  poiu'  se  rcilrcsscr 
lies  ijuii^rtscroelius,  ("est  ainsi  (|ii('  dans  K  s  join's  cliaMccux  >\i-  la  prclic  an 
liai'  un  lion  nondiri'  di'  niillionnain's  de  W'ull  Slrnf  i|uittriit  scan- 
niiisiiniht  U'Urs  hurcanx  pour  allci' péclnr  le  liii's  à  Ihll-duli',  l'ut-IUnk. 
M'ill  lîoil,-.  h  (iU('Ii|nc  six  on  laiit  nnllcs  dr  l'Iiôtcl  de  villt-  di'  Ni'W- 
Vork,  poui' SI-  faire  la  main,  en  attendant  le  concours  .sportif  de  Ciilti/- 
liii  ,il:.  I'(l.-.ijiir,  Wrut  Jnhiinl  i>\  S(jii  lliinirl,i'.  iH\  des  sununes  falaileuses  Se 
lisipicnt  sur  ini  iil  de  soie  ai'nii'  d'un  petit  eiocliet  d'acier  nppeit''  liame- 
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lans  dos  vatrues  tourmentées,  à  la  reclierclie  iln  Imr; 


Mais  je  ne  vois  |)aH  p(ain|Uoi  une  es(|uisst'  de  C'uttylnnik,  du  ;,'i(aipe 
(les  iles  Klizalictli,  avec  un  cnxjuis  de  ses  estrades,  un  mot  île  l'orpi- 
nisatiiiii  et  du  t'oiictionnoment  de  son  cinli  excessivement  ndllioiniaire.  ne 
trianei'ait  pas  un  petit  coin  ici.    Il  est  des  portes  (pii  i-estent  soui'des  à  la 
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ux,    nniis  je  n  en  connais  pas  (pn  ne  s  ouvrent  a 


lieux  liattants  devant  le  millionnaire  heuretix  et  content. 

L'ile  de  Cuttvhunk  située   à   environ  seize  nulles   de  New  lîedford 


séteml  en  larye 


l'extrémité  sud-ouest  de  liiitzanlx  Hi';/.  dont  les  raz 


lie  inaree  assaillent  vinlcinnuMit  les  lalaises,  au  nord,  pendant  i|Ue  I  océan 
vient  de  l'autre  côté,  au  sml,  l)riser  des  vaj,nies  innnenses  et  solennelles 
sur  d'innaiialtles  rochers  souriants  ou  sourcilleux,  suivant  les  jours  de 
culine  ou  de  tempête.  Un  clul)  déjà  ancien  porte  le  nom  de  l'ile  de  Cutty- 
lamk,  où  il  possède  plusieurs  centaines  d'acres  de  terre,  où  il  a  acipiis  les 
droits  exclusifs  de  |iêclie  dans  les  eaux  intérieui'es  de  l'ile,  et  du  haut  des 
rodn  rs  i|ui  la  ceinturent.  Dès  les  premières  anné-es  de  la  fianiation  du 
cluli,  un  transporta  de  l'aehijfan  dans  un  des  principaux  é-tan^s  de  l'ile,  et 
'■ré  d'une   façon   iirodiirieuse.   D'autres  étantes  sont  alioii- 
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■relies,   de    tr\iites   et    de   menu    fretin  ;     mais 


lor 


lattiactiiiii   millionnaii-e    nresistiljle   de   ce    rociier    \er<loyant  (jU( 
parsiiiie  de  plaisii's.   de  lieauté-s  toujours  rajeunies,  de  parterres  Meuris. 


lie  scènes 
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f(''erii|iies.    se    trouve  dans  la  pêche  an   1 


lars.    en 
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inenr 


on 


construit,    comme    autant    d'autel 


un    nonilire    infini 


ice 


il'c'ti.i'li  ^  tout  autour  di'  l'ile.  C'est  là  (|Ui' viennent  olhcier,  au  cupr 
■lu  tiiaL"-  les  millionnaires  de  Wall  Street,  autres  doj^'es  (pii  ji^tteiit  a  la 
un  ine(;()n  an  lieu  d'un  anneau  d'or.  Ces  estrades  sont  construites 
levés  et  sniiportées  iiar  des  charjientes  en    fer. 
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•<>ir  laiirtcile   rochers  élevés  et  snjiportees  | 
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pont.-i,  éf^aleineiit  en    fer   et  liieii   appuyés,  y   conduisent  depuis  In 
L'espace  pri/pici'  à  la  pêche  à  lancer   se  tnai\ant   nécessai- 
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renient  restreint,  chaqu»' jour  les  places  sont  tirées  au  sort.  Celui  (lui 
gagne  un  bon  numéro  en  (lis|x)se  connue  il  l'entend  pour  la  journée  «lu 
Icnileuiain.  Ceux  que  le  sort  n'a  pas  favorisés  se  retirent  dans  «ics 
kiosques  voisins  d'où  ils  peuvent  assister  aux  exploits  de  leurs  compé- 
titeurs heureux. 

Je  ne  sais  trop  combien  coûte  la  carte  d'entrée  au  cluh  de  Cutffflnnil:, 
mais  je  sais  que  le  Wi'sf  Ixlmnl  ('Inh,  (pii  ne  possède  (jue  ein(|  acros 
dans  l'îif,  ixige  S  1,000  de  deiiirr  <)  />/>",  de  hi  part  de  tout  membre 
nouveau.  Leur  nombre  est  limité  à  trent»;. 

Dans  l'île  de  Cuttyhunk,  et  généralement  le  long  des  côtes  des  Fltiits- 
l'nis,  (Ml  l'on  pêelii'  le  bars,  d'une  hauteur  considérable,  le  pêcheur  si- 
munit  d'une  perche  de  neuf  pieds  de  longueur,  avec  un  moulinet  multi- 
plicateur, portant  de  150  à  îJOO  verges  de  fil  de  .soie  ou  autre.  .De  cale, 
il  n'i'ii  faut  point  ou  prescpie  pas;  l'hameron  préféniblc  est  lui  fdit 
limerick  .muis  o'illets;  pour  e.sches,  on  emploie  de /»/.  <ni.i'ii.e  d'unijulHi , 
dans  la  rivière  Su,s(|ueiianna  ;  à  Wixf  Idand,  Xn  ^fl^n'■'^  Lnnd,  lilmi- 
IsIiiihI  et  aux  Viiii'i/drd  [xIhiuIh,  le  manhaden  et  la  (|ueui*  <le  hoin/u'il 
léussi.sseiit  jiarfnitemeiit  bien  ;  à  //<//  (intr  et  en  d'autres  endniit< 
voisins  de  .N'ew-Vork,  on  doiuiera  la  préfi-rence  aux  crevettes,  lui.x 
oral  "-s,  aux  encornets,  à  l'annélili'. 

Dans  un  article  fait  au  repos,  donnant  satisfaction  réelle  au  leetiiir 
édifié  d'avance  sur  le  .sujet,  Fiuintif  Kixlirotl,  un  auteur  ainérieain 
fort  distingué,  écrivait  ce  ipii  suit: 
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cnii<,niiiit  quu  lu  frutteinent  Hur  Ich  guletH  ne  compromit  la  capture  d'un 
Iwirs  lie  forte  tiiille." 

An  Xouveiiu-Brunswick — une  des  provinces  du  Canada  —  la  pêche 
,111  liius  pourrait  avoir  une  importimce  assez  considérable,  n'étaient  les 
iiittivts  luitrement  sérieux  (|ui  i^agnent  l'industrie  de  la  pêclie  devers  la 
|)fclie  aux  poissons  du  sac  aux  millions,  le  hareng,  le  saumon,  le  maque- 
reiui  et  stn'tout  la  morue. 

C!(  pi'iidant,  ce  poisson  était  si  aUnidant  dans  certaines  Imies  et  rivières, 
.|m'  su  pêelie  facile  et  toujours  assurée  était  réellement  rémunérative. 
MiilliiMueusement,  il  y  eat  des  alius  :  le  petit  poisson  pourrissait  par 
milliers  au  fou'i  des  pêches  asséchées,  à  marée  basse,  ou  sur  les  grèves, 
ii|iris  la  sfinée  ;  les  Anjalécites  en  faisaient  un  massacre  cttrayant  au 
iiij,'!»;,'.  à  répo(|Ue  du  frai  ;  si  bien  (|ue  pour  éviter  sa  ruine  imndnente  et 
|iii>clmiiie,  cette  j)êehe  fut  rigoureusement  interdite  pendant  l'espace  de 
tniis  ans.  La  mesure  eut  dc>  très  heureux  résultats;  car,  aj)rès  une 
irlipse  tdtali'  sur  le  marché,  le  bars  y  reparai.  s»j;t  en  1894,  avec  un 
cliiHVe  respectable  de  404,IM)0  Ibs,  d'une  valeur  de  .S40.400,  ce  poisson  se 
\(îi<l:iiit  coiiramiiient  10  eentins  la  livre. 

Au  Nouveau-ISrunswick  les  eschi's<lont  on  se  sert  pour  pêcher  le  bars 
viiriiiit  sui\aiit  les  saisons  ;  en  avril,  lorsque  ce  poi.s.son  remonte  les 
(Mills  il'e.iu  pour  y  frayer,  il  est  tenté  par  la  crevette  ou  par  les  n-ufs 
iIhIdsc,  savamment  apprêtés;  plus  tard,  le  enib  mou  ilépcuillé  de  .sa 
iMiapiice  aura  ses  préférences  et  restera  en  faveui  jus<|u'à  ce  (|u'il  ait 
il  Mtii  di'  nouveau  .son  armure  ;  il  est  alors  remplacé  |)ar  l'encornet,  la 
^lUiliiie  ou  le  capelan  ;  mais  il  lâchera  tout  cela  pour  happer  une  moule 
'|U  il  viendra  cin-illir  jiisi|u'à  tieur  d'eau,  tant  il  est  friand  de  .sa  chair 
«avciiireiise.  Le  pauvre  jii.isson  n'ayant  pas  de  ilents  |)oUi  les  cro(|Uer,  ni 
■  le  CMiiteau  poui"  les  ouvrir,  vit  au  milieu  d'elles  comme  h  renard  avec 
!'■-  r.iisins  ;  mais  si  viais  vendez  lui  faire  plaisir,  sorte/en  (|uel(|iies  dou- 
/liiies  de  leurs  coquilles.  oH're/Ies-lui,  et  vous  veiitz  (|u'il  n'attendra 
l'iis  le  Jus  du  eitntn  pour  les  engloutii-. 

|)aiis  la  province  de  (.hn'-bec.  autre  partie  du  ("niiada,  le  liars  pénètre 
tiaiicliement  par  la  bouche  du  lleiuf  .Saint-Laurent.  jus(|u'à  Sorel. 
•  ''Ttaiiis  aventuriers  de  la  famille  se  sont  même  rendus,  dit  on,  jii>(|u'aux 
I'I'mIs  (1,.  |ji  (.|,ntr  Niagara.  I  )  nù  en  serait-on  siirpi'is.  huNipi'oii  a  vu  le 
-'l,iii>  Miiliir  aeelimaté  dans  le  lac  (  >ntarii>.  tout  autant  (pie  le  huana- 
iiiilii'  ilans  les  laes  des  hauteurs  du  l.i»ibrador  '  'l'ous  les  jian's  on  eaptu- 
I  lit  il  ici  de  là.  à  < 'aiighnawaga.  au  Huisson.  à  ("onnvall,  inieli|ues-»ins 
'i'  Cl  i.eaux  \  oyageurs  aiiadrcunes, en  remonte  \ cis  le  ;,riaiid  lar  (  )ntario. 
I  'les  j.iyaux  du  ( 'anada,  serti  par  les  plus  riches  eampagnes.  dont 
I  eeliit  est  rehaussé  par  des  cités  et  des  villes  «pli  font  l'admiration  du 
iiiiiiicli-  entier.  Ces  saumons  harponnés  au  |)as.sage  attestent  e\  idemnient 
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que  la  faiiiillo  <lu  lae  Ontario  oiitioteimit  «les  ivlatioiis  Miivics  avir  lo 
vieux  parents  vivant  à  I»  nier.  On  a  vu  ces  saunions  remonter  lu  rivicri' 
Ottawa,  tenter  même  d'y  créer  une  colonie.  Les  saunions  ont  i|uittf  le 
lac  Ontario,  parce  <|u'on  a  pollué  les  eaux  où  ils  frayaient,  parce  (|U  un  a 
détruit  le-i  ombraj^es  étenilus  en  parasol  nuancé  «le  mille  coul«nis 
au-dessus  «If  leur  lit  nu|>tial  automnal  îles  {..aureiitides  ;  parce  que  Itiii- 
petits  et  lient  menacés  de  naitre  dans  tui  toiiilieau. 

Il  se  prcmi  d  •  'lars  à  re,'ul)ouchure  ile  plusieurs  rivières  triliutiiins 
du  yoll'e  .^aint-I.,aurent,  mais  il  aHectionne  particulièrement  les  i  ,iu\ 
saumâtres  conqirises  entre  les  liattures  ilu  Loup-Marin  dans  le  comte  i|i 
risletet  le  cap 'i'ourmeiite,  ei-  l'rométliée  dont  la  (ii'osse-Ile  est  une  laiiii' 
tigée  dans  l'eau.  C'est  là  <|Ue  .se  cantoinient  les  sllrux  île  dix  à  quinzi'  livrr> 
et  de  plus  ^ros  encore  se  rencontrent  à  lanière  jjanie  des  llatture^  du 
Loup-Marin.  Il  diminue  de  taille  jusipi'à  (^hiéliec  oi'i  il  mesure  à  peine  >i\ 
ou  huit  pouces,  lor.s(|Ue  nous  le  pèciions  à  l'automne,  à  l'oree  de  la  petiti 
rivière  Mé/.erai  et  du  luiut  des  (piais  du  port  de  la  ville  même,  .sous  I. 
couvert  «les  premières  glaces.  Des  Itars  de  deux  à  qiiati'e  livres, quelqin 
fois  plus  j^ros  ene(»re,  vont  hiverner  dans  le  lac  Saint- l'ieiie.  et  à  Tmi- 
Rivières  jamais  on  ne  manque  de  l)ars  frais,  en  hiver. 

Au  print4-mi)s,  dès  que  le  grand  r/m riul  i\oh  glaces  est  disparu  tlaii» 
la  direction  du  golfe,  en  aval  de  (Jjuéliec,  les  haliitants  de  la  ('ntr-iln-Sn'l 
tous  plus  ou  moins  pécheurs  par  tratlition,  ilepuis  heaumont  |u><({U;iii 
cap  Saint-Ignace,  se  hâtent  de  tendre  leurs  pêches  ou  parcs  en  clayon 
nage,  disj)o.sés  en  équurre,  dont  le  grand  coté  mesure  cle  huit  à  ili\ 
arpents,  et  le  petit  côté,  appelé  (ji'ro.i-  de  la  pêche,  (juati'e  ou  ciii'i 
arpents. 

A  la  haute  mer,  le  hars  «e  rapproche  des  côtes,  en  ipiéte  de  coquillag<-' 
et  de  racines,  mi  seule  res.source  à  cette  saison  de  l'anin-e.  Pendant  (|U  il 
se  repait,  la  lUer  haisse,  et  il  recule  lentement  avec  elle  jusqu'à  ce  qu  il 
.se  trouve  arrêté  par  la  barrière  du  ])are  :  il  Huit  par  s'entasser  dans  \<- 
franc  coin  de  l'equerre  où  on  le  prend  facilement  à  lu  main.  Les  fr.n- 
d'installation  d'une  pêche  se  payaiiMit  autrefois  dans  uutt  .seule  mani 
Car  il  n'était  pas  rare  de  comjiter  ein(|  à  six  cents  j>ièces  ainsi  cMptiii"- 
d'un  même  coup.  I^'  Kars  se  vend  sur  |)laee  de  (|Uatie  à  eini|  (•entiii>  1 1 
livre. 

Cettv  alMindancedure  au  pluscpiinze  join-s.  l'nsse  ce  tenqis  et  ju.s(|Uaii 
mois  d'août,  les  pêclies  sont  négligées.  Il  n  y  rentre  plus  iph'  du  uji mi 
fretin,  dt.'S  petits  esturgeons  mêlés  de  (plelqUes  mulets  dits  |ioi»>nii~ 
blancs.  Durant  S4i  descente  à  la  mer.  le  bai"s  ne  mord  à  auciuie  esche 

Mais  voici  venir  le  mois  d'août  :  les  pêches  ébrèchées  .sont  restaïU'i • 
les  chaloupes  j,'ré<''es,  et  chacun  prt'-pare  ses  lignes.  Déjà  la  sardine 'n'"'"' 
Hur  la  battu re,  à  travers  les  herbes  marines  .  eiicijre  (|Uel(|Ues  jours  et  ■  11' 
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sfjrii  'I''  liunne  grosseur  pciur  fournir  une  esche  iippétissantc  au  l>iirs 
l'onlu.  Le  liiir-  la  suit  tle  près  ;  il  accourt,  il  arrive,  il  est  arrivé.  C'est 
If  t"in[is<le  pousser  au  large, car  les  premières  pêches  sont  assez  souvent 
les  MH-illeures.  Les  uns  traversent  de  Saint-Thomas  ou  de  Berthier  aux 
iles  deri  l'ace,  les  autres  moins  hardis  ne  dépassent  pas  la  liatture  d'où 
ils  peuvent  rentrer  au  port  en  (juehjues  coups  de  rame,  si  le  gros  tem])s 
uunace. 

("ist  à  Saint-Thomas,  dans  les  iles  d'en  face,  à  l'ile  Mailame  et  aux 
Hattures-l'Iates,  par  le  nord  du  fleuve,  <|ue  sont  les  meilleurs  endroits  ih- 
pirlif,  mais,  je  le  répète,  c'est  à  la  hatture  aux  Loups-Marins  vis-à-vis 
•le  rislet.  (|ue  .se  prennent  les  bars  de  la  plus  forte  taille,  qui  pèsent 
|piirfois  jusqu'à  vingt  livres  et  mesurent  de  trois  pieds  à  trois  i)ieds  et 
iliiiii  de  longueur.  Le  hars  est  généralement  plus  gros  dans  le.><  îles  (pie 
sur  la  hatturr,  encore  qu'en  ce  dernier  emlroit  on  en  capture  queUpiefois 
tle  très  beaux. 

L«  s  amateurs  de  pêche  de  Québec  et  de  Montréal  affectionnent  les 
|)iuit;,'is  de  la  côte  l^eaupré,  de  l'ile  Madame  et  des  îles  Sainte-.Maiguerite 
et  >\r  la  Corneille.  Quant  aux  pêeheurs  de  Saint-Thomas,  ils  ont  pre.stpie 
tous  ilts  endroit-j  à  eux  dont  ils  gardent  le  secret  ;  les  plus  madrés,  et  de 
liciuieoup,  sont  les  pêelieurs  de  l'île  aux  (irues. 

F.,;i  ])êclie  se  fait  au  moyen  d'une  ligne  de  <|uii«ze  à  vingt  bra.s.ses, 
iiiimii-  de  deux  forts  hame<;ons  montés  sur  empile  île  crin  t>u  en  corde 
filée,  tt  lestée  d'un  [)lomb  ou  cale  du  poids  .le  six  »i  sept  onces,  qu'on 
laiie-'  à  t<nite  volée.  Cn  pêcheur  habile  «urveille  et  entretient  aisément 
ilciix  lignes. 

Km  fait  «l'esches,  le  bars  préfère  la  .sardine  à  toute  autre  ;  nniis,  de  chair 
tendre,  elle  .se  gtUe  promptement  ou  se  déchire,  soit  en  lan<;ant  la  ligm-. 
soit  un  contact  des  galets  :  après  la  sardine  vient  l'éperlan  «pli  fournit 
uiif  isehe  plus  résistante,  puis  le  mulet  et  le  tminiiif  nul  ou  petite 
morne.  Il  en  est  (pli  |)êcheiit  le  bars  au  tue-diable,  aux  nnudes  et 
iiu'-iiii-  il  la  mouche,  mais  ce  mode  n'est  pas  prati<|ué  à  Saint-Thoma». 
('i>t  I  il(is  irarlate  mêlé  de  plumes  blanches,  (pic  l'cin  emploie  poiif 
r.iiliigan.  «pli  eonstitm-  la  iM«'illfUre  imaiche  p  <ur  la  p«Vhe  au  bars.  \ 
ilif.iiit  d'autr«'s  aj)pàts,  on  p«'ut  em|)loyer  les  ^  «l'x  et  les  intestins  «lu 
i)ai-^  lui-même.  I.i«'s  pois.sons  blancs  de  rivii-ri'.  «-Iievesnes,  ganlons, 
liiV'iiii's  i-t  auti'es  ni'  réussissent  jamais. 

Lf  bars  est  glouton  et  moril  franchement.  Une  f«tis  pi«pié.  il  ojipiisf 
uni'  t'iiri«'use  n'-sistance.  I'«)ur  |(eu  «pi'il  soit  de  bonne  gro.sseur,  «le  ceux 
iioiiuiiés  silfii.r  im  sittleux  parce  (|u'ils  font  siler  la  ligne  «lans  leur  etDut 
polir  s'échapper,  il  faut  sav«)ir  le  ménager,  le  t«'nir  ferm«'  tout  en  l'atti- 
iMiit  d<iiie«inent  et  lui  lâchant  mém«-  do  la  ligne  au  bes«>in.  Il  est 
|inii|.  nt  «le  tenir  l'épuisett»'  prête  |)«iur  !«•  n-cueillir  au.ssitiH  «piil  arriv«> 
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à  portée,  de  crainte  que  d'un  coup  de  sa  queue  sur  les  flancs  de 
l'embarcation  il  no  rompe  la  ligne  et  ne  s'échappe  juste  au  moment 
psychologique. 

Depuis  une  quinzaine  d'années,  les  sileux  se  font  de  plus  en  plus 
rares.  Cela  vient  de  ce  que  les  pêcheurs  à  la  seine  détruisent  une  quan- 
tité prodigieuse  de  petits  bars,  et  surtout,  do  ce  qu'on  permet  la  vente 
de  ces  poissons  sur  nos  marchés  avant  qu'ils  aient  atteint  une  longueur 
d'au  moins  dix  pouces.  Il  serait  opportun  de  réglementer  au  plus  tôt  à 
ce  sujet,  si  l'on  veut  conserver  cette  espèce  de  poisson  précieux  pur 
l'excjuise  saveur  de  sa  chair. 

Si  nous  imitions  le  Nouveau-Brunswick,  en  prohibant  absolument  la 
pêche  au  bars,  pendant  quelques  années,  dans  les  eaux  du  fleuve  Saint- 
Laurent,  il  est  raisonnaV>lo  de  croire  que  ce  qui  se  voit  à  Miramichi  — 
une  restauration  complète  de  ce  beau  poisson  —  se  répéterait  ici.  A|)rès 
une  courte  pénitence,  nous  retrouverions  les  joies  et  les  plaisirs  d'un 
sport  disparu  mais  non  oublié,  en  même  temps  qu'une  abondance 
d'autant  plus  regrettée  (|Uo  nous  sommes  menacés  d'une  di.sette  complète. 
(  )uvrez  iios  derniers  rapports  officiels  (  1895),  et  vous  y  constaterez  que 
lo  bars  est  disparu  «le  la  liste  des  poissons  de  Québec,  au  moment  nièini' 
où  il  ressuscite  glorieusement  sur  les  plages  du  Xouveau-Hrunswiek. 
Ijos  habitants  dti  la  côte  du  sud  et  les  nporfsmen  du  Canada,  tous  les 
conson)mateurs  «le  Québec  bénéticieraient  «l'une  pareille  I<ii,  «lui  iuHi- 
gt-rait,  du  même  coup,  un  châtiment  mérité  à  quelques  groupes  de 
iiiarau«leurs  sans  esprit  et  sans  c«i>ur. 

Très  ab«)ndante  en  août  et  septembre,  la  pêche  au  bars  finit  vers  le 
milieu  d'octol)re,  avec  les  premières  gelées.  11  est  de  dicton,  parmi  nus 
pêcheurs,  <|ue  "  la  gelée  blanche  casse  la  gueule  au  bars." 

Les  hal>itants  de  la  cAte  «lu  su«l  ont  oltservé  «]ue  le  bars  suit  la  masse 
«les  glaces  «|ue  la  débâcle  «lu  printemps  pous.se  vers  la  mer.  Si  le  i,'ros 
«les  glaces  pusse  parle  chenal  «lu  .«ud,  le  bars  abonde  sur  la  batture: 
«lesc(-'n«l-il  par  le  chenal  du  nord,  le  l)ars  reste  dans  les  îles  et  aux 
Miittnri's- Plates. 

Au  n«niibre  «les  ennemis  «lu  imrs,  il  faut  compter  au  ])remier  rang  le 
loup  marin  et  le  niars(min.  Dès  (|u'un  marsouin  vient  sourdre  dans  un 
parage  «l«'  p«*>ehe,  il  ne  n«)Us  reste  plus  (ju'à  lever  l'ancre  et  à  nous  éloii^niei' 
—  p«)ur  tenter  la  chance  ailleurs. 

J'observ«'  «|u'en  l!SO:{,  pas  moins  <le  lôô  mars«»Hins  «ait  été  captures 
«laiis  le  golfe  Saint- Laurent,  contre  97  senli^ment  en  1<S!(+.  Ce  ct-tacé 
«Icstrneteur  «le  nos  meilleures  espèces  de  poi.ssons  conu'stibles  diminuant 
ainsi  en  nombre,  finira  p«Mit-«Hre  par  ret«)urner  c«implètement  à  la  nier. 
De  |)areill«'s  migi'ations  «le  ces  monstrueux  tr«)upeaux  blancs  paissant 
«lans  la  plaine  li«iui«le  .se  s«mt  vqes  fr('(|Uemment  ici,  à  la  baie  .lames,  et 
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aill(nu>  t't  surtout  dans  l'oct-iin  l'jieiH(|Ui'.  Si  un  tel  niouvi-nient  allait  se 
ri'iii'tc  |ir()cl»iinenient  dans  nos  eaux,  nous  n'aurions  (|u'à  nous  en  réjouir 
piirci'  i|u'il  hâterait  le  retour  du  bars  et  favoriserait  particulièrement  sa 
multi])lication  sous  la  protectien  d'un»!  loi  stjvère  de  prohibition. 

Kst-Cf  à  dire  que  la  t'aniille  des  bai"s  (jui  peuplaient  jadis  le  fleuve 
Siiiiit-Laurent  ilepuis  risict  jus(|ua  Sorel  est  détruite,  anéantie  '.  Non: 
elle  est  dispersée  par  jrroupes,  sur  de  nouveaux  fonds  encore  ignorés 
(K'  leurs  pcrsécutcîurs.  Que  ces  ilerniers  disparaissent  et  vous  verrez 
les  (^xilt's  revenir  a\j  f^îte,  dans  ces  parages  fleuris  d'îles,  sur  ces 
longues  battures  où  foisonne  la  sardine  argentée,  battures  de  vase  ou 
ili'  saille,  douces  au  pied,  i|ui  s'étendent  comme  un  tapis  au  bas 
lies  entes  de  Lévis,  Hcauniont,  Herthier,  Montmagny,  Saint-Ignace  et 
rislct.  Croyez  qu'ils  hivernent  encore  vw  grand  nombre  dans  des  fosses 
voisines  pendant  que  d'autres  remontent  jus(|U  aux  platins  de  sable  du 
liic  Sfiiiit-F'ierre,  où  ils  trouvent,  sous  le  couvert  <les  ghices,  du  menu 
t'ivtin  iippétissant,  du  frai  de  petite  morue  et  une  douce  (piiétude  pour 
li'Ur  ie|ios  hi\t!rnal.  Il  est  ct-rtain  (pie  le  bars  hiverne  et  fraie  dans  les 
<iiii\  ilouces  ou  saumâtres.  Dès  (pie  la  température  baisse  à  l'autonme  ils 
(Icsciiiileiit  dans  des  liis-fonds  ou  remimtent  des  riviènis  comme  pour  y 
passer  l'hiver,  loin  des  flots  expost-s  aux  courants  et  aux  tempêtes  où  ils 
se  complaisent  durant  la  belle  saison.  Ils  n'y  conservent  pas  toute  leur 
viviicitt-  lies  i)eaux  jours,  mais  rarenudit  ils  s'y  laisseront  engourdir  par 
le  t'ioid.  Dans  les  rivières  du  Xonveau-Brunswick,  il  s'en  prenait  autre- 
fois de  iri'iiudi's  quantités  au  haipon,  sous  les  glaces,  (.'  est  au  Hlet  qu'on 
les  capture  au  lac  Saint- Pierre,  et  c'est  une  preuve  qu'ils  ont  conservé  la 
faculté  de  se  mouvoir  et  de  l'ôder.  Cependant,  M.  (îeuio  C.  Scott 
rapporte  (pie  les  étangs  formés  par  le  débordt>ment  des  eaux  de  la 
livièri-  Seconnet,  dans  le  Rhoile-Island,  se  tnmvèrent,  une  année, 
tell(!iiient  remplis  de  bars  qu'on  les  y  découvrit  pris  et  gelé.s,  par  leurs 
najjeim'es  dorsales  ipii  di'passaient  la  surface  de  la  glace.  Des  faits  de  ce 
:.'eiiiv  se  pr(''sentent  rarement,  et  ne  s'expli(pi(Mit  (pie  |iar  un  accident 
ipii  aiirii  a(!cul(''  un  banc  entier  dans  un  coin  où  ils  se  sont  tassés  au 
peint  de  s'étourter  et  d(ï  gêner  leuis  inniivenieiits  jus(|u'à  la  paralysie  que 
le  fidid  a  complétée  par  la  mort 

l'ii  fait  important  à  noter  j»our  le  Canada  en  général,  et  pour  la  pro- 
vince lie  (Québec  en  particulier,  c'est  que  le  bars  peut  être  conflué  en 
eau  iliiuce,  sans  acct-s  aux  eaux  sanmàti'es.  y  vivre  à  l'.iise,  s  y  reproduire 
et  même  y  améliorer  sensililenieiit  ses  ipialiti'-s  comestibles  d(''jà  si 
reiiiai(|ual)les.  (  )n  réussit  aussi  à  le  cultiver  et  le  reproduire  artiflciel- 
lenieiit.  Kn  mai  1H70,  le  major  Kerguson,  d'^l/'ic/'d/'f/c  &'((»»(/,  obtint  la 
léconilatioii  et  l't'closion  de  plusieurs  milliers  d'n-ufs.  Ces  (eufs  étaient 
pins  petits  que  des  nMifs  d'alose,  mais-  apri-s  la    ft'condaticm  ils  augmen- 
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tèr«nt  considt'raljk'UiL'iit  «le  f^rosseiir  et  prirent  uiit;  euiilour  vt-it  inilc. 
L'éclosion  tmt  lien  nu  bout  d'etiviron  viii<,'t-(|uiitre  lieures.  M.  Holtiui 
ayant  fuit  <!((  pareilles  expériences  à  Weldon,  N.  C,  constatn  que  les 
fcufs  n'arrivaient  à  niaturité  que  du  quiitriènie  au  cinquième  jour.  Ciln 
peut  dépendre  entièrement  de   la  ditlërenee  île  température. 

En  concluant,  je  dis  que  le  bars  est  l'un  de  nos  poissons  précieux,  (|iii 
mérite  d'être  protéfjé  dans  nos  eaux  sauniâtreset  d'être  transplanté  iluns 
nos  lacs  dont  il  serait  l'ornement,  où  il  remplacerait  avantageuseiiiciit 
des  poissons  iniisibles  comme  le  broeliet  eonnuun,  des  poissons  inulilis 
ou  sans  valeur  comme  le  cliontlrostnmc  nase,  le  moxosti">me  commun,  le 
meunier  et  autres,  «le  cliair  sans  savi-ur  ou  remplie  d'arêtes. 
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LB  BARS  HI.ANC 

RooouB  Chpysops.     The  White  Basa 


Ce  |)(iissiiii,  autrefois  tr«>N  ii<>iii>>r<-ux  dans  nos  ^rumis  lues  il'Oiititrin,  a 
|)t'r<lu  toute  iinportaiifi-  coniiiK-rcialc  et  Hnim  |Mir  •lisparaitri  (■(iiii]ili>tt>- 
iiu'nt,  eoiiime  le  wr/juo  milnr  est  <iis|Miru,  coninu-  s  vu  vont  l'esturgi'on  et 
le  tioré  par  suite  il'une  pêclie  à  tout  pn'mln-,  tant  au  Klet  (]u'à  la  si.'ine. 
C'est  uti  lieau  poisson  d'eau  douce,  allié  au  Uin*.  arrivant  au  poids  de 
une  il  trois  livres.  Si  les  péelieurs  à  la  ligin-  !»•  regrettent  pour  sa  vai!- 
lanci'.  les  pt"'clieurs  par  ét»it  se  rojoui.ssent  de  sa  dis(>arition,  paree  (ju'ii 
l'tftit  un  terrilile  destructeui  d'o-ufs  de  |Miis.son  Manc. 

Ce  serrannidé  d'eau  di  uc<'  doit  son  nom  et  sa  classiKcation  à  Hati- 
iK'siiue  :  et  c'est  le  professeur  (  iill  (pli  en  a  donné  la  description  suivante  : 

"Dos  argenté,  teinté  d'or  au-dessc-js  de  la  lij,'ne  latérale,  av<!c  des 
n)ii<'eurs  au-dessus:  Hancs  .issoinliris  lon^fitudinnlenient  par  cin<|  ou  six 
lijTiiis  Imuies  au-dessus  de  'a  lij^ne  lat<''nile.  dont  um-  d'elles  e.st  traversée 
pur  cette  dernière  lijjne  et  par  un  nondin-  varialde  de  pareilles  oniltres 
Aii-<|essuus  de  la  li^ne  latérale,  trans|>ot«é«-H  d'un  sujet  à  un  autre  ut  fort 
cn]iriciiusenient  distrilmées.  La  li^ne  dorsale  fortement  recourliée:  l'axe 
lin  corps  iui-des.soU8  du  indieu  de  sjt  liautour;  tét<-  conicpie,  lôj;èrement 
'iéprimée  aux  joues,  houelie  {tetite,  prexpie  liorizuntule  yeux  grands, 
mesurant  de  bien  près,  en  diamètre,  la  longueur  du  mu.H«-au.  "  Kamilier 
ili-  la  iVMjion  «les  jjrands  lacs,  de  la  vallA-  du  Missi.ssipi  et  des  territoires 
<lu  nord,  le  liars  lilane  de  taille  nioyenn<-  offre  un  lieau  couji  lie  li^m- 
iku  |ièp|ii-ur  amateur.  Il  nedoiuie  {tas  la  fortune,  mais  il  procure  li-  plaisir. 
Su  pt-che  est  très  recherchée  jjar  les  s|Mirt>nieD  «pli  fréquentent  le  lar 
l'i'liiu. 

Il  n'y  a  aucun  dout«'  <|Ue  le  liars  hlanc  est  h-  |Mii.s(Mm  connu  en  France 
iiù  il  a  été  acclimaté  et  propaf^é  de  IH77  h  187}».  par  M.  Cahronnier,  .sous 
if  nom  de  Inirs  fdnur  du  Caïuula.  Il  nous  quitt*-  pour  aller  vivre  là- 
bus  ;  puisse-t-il  y  perdre  les  défauts  que  mms  lui  repmchouH  et  conserver 
les  (|ualités  que  nous  lui  nnsonnaismina.  (in  nest  )>as  plus  brillant,  luais 
aussi  on  n'est  pas  plus  bripind. 
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Asppo  vulffapls,  Apre,  Sorcier  irmn.  o    -  Oarrooher,  Rase- 
vase  («  itiiiui»'.        Alvordlus  Aepro  «Kui»  rnin). 


t'f't  un  lit'  nos  |ilii>  |M'tits  poissons  «le  livirn,  «If  lu  fiiinillc  «les 
perciilcs  (|iir  l'on  rctronvi-  dans  |>r('S(|nt!  tous  les  coui-s  d'cnu  tt  ruissfiiux 
ilu  liassin  ilii  ticuvi'  Suint- l^iuiint.  dt-puis  Montréal  Jus.|u'au\  ^'lands 
liios.  Il  SI'  i-a|>|ir<K;li<'  licaucoup  de  la  )»frciiaudf  par  son  aspect  ^^l'néral, 
par  II-  j;oùt  de  sa  cliair,  par  les  yeux  et  la  ruj,'osité  des  écailles,  (pii  lui 
ont  valu  son  nom  d'apron  ou  d'"/'/'r  ;  il  en  diflêre  |iar  la  couleur  de  sti 
ml)!'   moins    In'illiinte,    d'un   ;,'ris    suie,  avec  trois   niarl>rures    noirâtres 


\'i>.    .10,        I.  AI'UD.N  (  liMMIN  t  .l'i-n.  ,„l.i„ri',.  ) 


|>iu°tiuit  du  do>  et  di'M'endanl  oli|i(|Uiiiient  sur  les  tlitncs  pour  sarrèter  à 
lu  réf^ion  ventrale  par  la  l'orme  particuliiie  i|e  sa  tète,  lar^^e,  un  peu 
iipliitie,  ••cailleuse,  à  nuiseau  lisse  et  olilus,  par  sa  lM)Uclie  en  retrait»;  et 
•  Il  dessous,  par  son  corps  plus  allouât'',  fusifornie  par  des  naj,'eoire.i 
'liiii.'  forme  j>articulière  (pii  surprend  au  premier  coup  d'o-il.  \a-h 
iorsaies  sont  |M5U  t'Ievj'os  et  peu  t'-tendues  :  la  première,  composée  de 
Miiit  rayons  épineux  dont  les  plus  lon;,fs  occupent  le  milieu,  décrit  une 
idin  Ih-  assez  ré'j;ulière  ;   la  seconde,  supportée  jiar  treize  rayons,  t'uriue 
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HIH'  lijjiif  irivjxulii'ic  (Ihiin  toutr  ><oii  •'■tciiiiiif  ;  les  imj;i'iiiic.H  pecturalo. 
Muiit  iiviiliiircH  ;  IfS  vciitralt'N,  tii's  loujiHr^  ;  nifiii,  la  eaiitliilf  f.st  taillt-e 
en  ffHiiif  lit'  cruissaiit. 

("In/,  I  api'oii,  les  ovairrs  suiit  l't'^^iilifiiiiiriit  i|<''\i'Ii)|i|m''n  ft  Ii-h  n  iifs 
ont  iiiif  {finssciir  sii|>('Ti('un'  à  ct-ux  ilc  la  |(crclif,  inalf^n'  sa  pftiti'  tiiilli' 
ijiii  atti'int  raninriit  huit  ponces  «le  |on;(uiMir. 

I/apion  iMonI  aux   vn-s  it  anx    inst'cti.s,  en  ran   troiilili-  anssi   l>ii-ii 


(|U  l'M   l'an   ( 


lairr.    Knfaiit,  ii'  l'i 


ai  pt'ciic  axrc  sn<!Cfs  an  moyen  il  un  lil 
arnie  il  nin'  i'-|iin;r|e  recuni'lK'e.  ('apricienx  il  inonl  à  hcs  ln'nre> .  il 
s'aviiMce  pur  saceailes  vei's  lesclie  ipii  je  tente,  s'en  tient  à  nne  eertaiiu' 
ili.stanee  ;  mais  si  mhis  faites  mine  île  l;i  retirer,  il  s'en  rappioclie  i|  un 
moiiMiiienl  iaj)iile,  et  ijne|i|nit'ois  la  saisit  et  la  .seciaii-  \  ioleniinent.  l)en 

(pl'il  est   elll'rn-t'   il   n  i>p|)i»e  aileune  l't'sistani'e. 

D'après  la  •leseriptiun  ipie  luit    Itlancliaiil  ih'  ee  petit  poisson.  ra|iii>ii 
i|e    l-'iance    et    Celui   lin    l'aiia<la    ne    ilitlï  rent    iincnin  nient    enti 


e    eM\. 


I, 


a|iron   se    tient,  ilit-il,  an    l'onil  ile  I  eau  et    ne  naj^e  Mii,.|-e  en 


rivière  cpie  pur  lesman\iiis  temps.  lorM|Ue  snntHeiit  les  M'iits  du  niii.|  ■( 
lie  l'onest,  alors  ipie  les  antres  poissons  se  retii'eiit  dans  les  iirolon'li'iii' 
('ette  circKiistance  a  anieni'-  les  pi''clienrs  i|e  plusieurs  localiti's  à  rejfm.l.i 
I  apr m  connue  le  poisson  nian<lit  et  ils  s'en  sont  \en;ri',s  en  l'appelani  l<' 
mii'iii'i'. 

\,a  laisiin  île  la  malchance  îles  pèclieiMN  en  ces  cns-là  ctait  laciliiiH  ni 
explicaiile.   pnisipi  ils    ne   prennent   ilans    leurs   tilets   ipie    les    pujsMiii- 


vo\  Malins  ou  en  marauile,  et  ipi  en  ces  jours  venteux  les  j^ros  pmsv 
se  retirent  'lans  les  Ims  lonils  connue  i|e  lions  lioui'ejeois  en  ti  iniis  il  i ii 
restent  an  coin  du  l'eu,  et  ipie  seuls  les  pan\res  iiprons,  /i  l'in-i 
miiclianls  ipie  la  faim  |iresse,  ont  le  cum'a^'e  i|e  se  inetti'e  en  routi 


Il         |r 


All-i|essUS    lie     .Mnntr 


l'iii.  on  I 


lesii^rne  I  apron  sous  le  nom  de  i/n 


parce  ipi'il  \  it    dans  des  endroits  caillouteux,    .Vu-dcs.soUs  de   (,»ni''lie 
le  ]irend  assez,  souvent  pour  un  liriii/i>li,,i  n\fV,  leipiel  pourtant  il  ii . 
le  moindre  |ioint  de  ressindilance  ;  d  autres  ,\\  font  un  dori'.  enli 
!'(  tItiiWil,  iiM    lappelle   ,•<(>»■./•,(.<(•    Il  cilUse  i|e  son    lialiitnde  de  m-  tenir     ni 
fiilld   de   l'eUU. 
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I,lî  CIIAIiOT 


Chabot  de   rivière        Bull-head,  MlUer's  Thumb   i AiikIiuitii. 
Koppe,    Koppen,    Groppe,    Kaulkop     All<iii<ik:n<  i.    - 
Ncssore   'itaiir). 


'. 


\  Dici  un  poisson  prtit  iii  imissuiit,  Cf  i|iii  rst  iiaturfl,  pi'tit  vu  ji^riiii- 
ilissiint.  Cl'  ijui  puniit  pai'iiili>\al,  |M'tit  ni  mi  plu«  t'oilr  tiiilliv  tiiiit  vaillniit 
i|U  il  -«iiit,  siiiis  l'tr»'  |H)iir  ci'ln  un  pnissuii  linin,  car,  a  c|iiatri'  piniccs  ,\i- 
|(pii:,'iiciir,  il  passu  pcair  un  <)iiiiil  clans  smi  csprcc.  (  )n  le  cciiiiiail  >i  liim 
tu  Kunipi'  l't  t'ii  Asii!  (jUDii  l'ii  a  t'ait  ili'>  portraits  sfiliiisaiits.  i|ui  iimis 
II'  iiiMiitrc'iit  cil  rliair  ruse,  cim(|iii''c-  par  (\r>  ijciiis  |i  perle-..  Si  vnii^  ne 
uir  riiiye/  pas,  vuiis  n'avez  (|ii')i  lii'e  ;    c'est  ilf  l.nn'iil  i|ui  parle  : 

l-.l  cliail'  iIm  clialint  est  roll^e.  CMliMlie  >anniiilit''e,  li'excellelite  iHialitt'-  ; 
.1  cMir^e  de  sa  petitesse,  un  ne  pi'iit  li'  iiian;;er  ipie  frit,  nprès  l'avilir 
'liliiii ■ra>sé  (je  sa  ijrusse  ti'-te  ;     il    vaut   alors  au   iiioin-,    autant    ipie    le 

llliillilir  ;,'uuiull.       (  >ll  s'en  .sert   SollMIlt    eollllile  ainoiee   \ive  pnlir     pi''L'lier 
II'  liliicliet.   la    perelle,    la   tlllile  i|ui   e|i   -.i  lit    Ile-   IrilIlH  Is," 

(iissiifr  nous  (lit:  '  !/■  clialmt  a  la  i-liair  saine,  lionne  et  atjréalile  iii 
-'ont.  liii  appn'cie  c<'UX  ipii  \ivent,  «lans  les  eaux   coiiiantes." 

Ili'lnn  vient  à  .son  tour:  "  I..e  clialmt  ilit-il,  est  peu  reclierclié  rininne 
aliiiiriit,  sans  iloute  à  ciuise  (le  sa  faillie  taille  ;  sa  eliair  (|\ii,  en  ciiisant. 
IHiii'l  une  couleur  sauiii()n(''e,  n'est  cependant  plis  II  dr'daii;ner." 

I  II  autre   nous   parle  dans   le  um'-iuc  seii.-i,  par  les  lij^iies  (jui   sui\(iit  : 

Le  clmliot  est  peu  reclierclie   conillle  aliment,  sans  doute  à  cause  de   -a 

l'i'tii.    taille;  caria  (pialiti'-  de  sa  chair,  d'après  un  avis  assez  ;;('-n(''ral, 

|iiinriMit  lui  nii-ritcr  i|Uel()Ue  C(insiil(''rati(>n,  ( 'otte  cliair,  devenant  par  la 

iuis«iiii   ruuge  coiuniu  celle  du  sauuiuu,  a  un  aspect   l'ort  appt''ti.s.sant. 
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"  Noti'f  vit-il  ieiiLy>|((;risU',  R<iii<li'let,  «'«'xpriiiu;  «n  coh  b'rint's  an  siiit-t 
i\"H  cliiil)ots  :  "  Ils  luit  lu  l'Iuiir  iiiollc,  ii'-si'/.  Ihhiiio  nu  ^{nùt  et  (|iii  n'est  |ius 
à  iiiépi'isfr."  Diiiis  les  Alpes- MiiritiiacH,  on  e.st  loin  de  la  (lédai;;ni'r 
Hissot  rapporte  (pie  "  ce  |K)i.sson,  dont  la  chair  est  a^réuhle,  fournit  un 
mets  iiélici^t  aux  lialiitiiMts  îles  nionta^rnes.  "  On  pratitpie  la  pèclie  <lu 
cliahot  e',i  divers  endroits  (en  Kurope,  l>ien  entendu),  mais  c'est  le  plu.s 
(irdiiiaireinent  dans  le  !>ut  do  se  servir  de  ce  poisson  funir  /n'fuilrf  U» 
iinifiiilhs.  Les  pécheurs,  en  eH'et,  assurent  que  li  s  anj^uilles  donnent  lu 
préférence  aux  chalMits,  après  les  jjoujons,  sui'  tous  les  autres  apinit-. 
'•  Iaî  marché  de  Munich  est  très  souvent  approvisionu''  de  chahots,  ilit 
M.  de  Sieliold.  h,  la  grande  satisfaction  dcH  pêcheurs  d'ani^uilles." 

(J'est  Comme  esche  et  comme  appât  (|ue  je  donne  ici  place  à  cet 
inlininn'ut  petit  poisson  7  im'  iiiihvifiiilrii  jinmiin  ijni  ml.  nniis  i|ui  piiu 
aider  considéralilement  à  nourrir,  attirer,  surprendre  et  captur»  1  il-' 
forts  et  gran<ls  poissons. 

Por.sonne  n'en  a  mieux  parii-  ipie  Kndie  .Iflancliarii,  dans  son  livr.'  /<« 
.\lrrrf!lli:s  ilf  lu  /(((/(/ /v,  hirsipi  il  l'crit  : 

"Ce  petit  poisson,  (pli,  dans  ses  pl\is  lielies  proportio'.s,  ne  dépiLsHc 
jjuère  la  taiile  de  ()'",  M  à  0",  14,  est  commun  à  peu  près  dans  touN  lt« 
cours  d'eau  vive  dont  le  fond  est  parsemé  de  pierrt  s  et  de  ;(ra\  i«i'  .'^h 
forme  étranjj;('.  due  principideincnt  à  la  j^rosseur  énorme  de  sa  t("'t",  su 
|ieau  nue,  molle,  lU)  peu  visfpieusc  ;  la  couleiu'  (grisâtre  de  son  oirps, 
('•l(«^annne.it  rehaussé'-  de  liandcs  et  de  taclic-.  irr(''iiuii('res  d'un  liiiin 
r(inc(''  ;  ses  naj^coires  niar(|U(''es  dannulations  de  cette  dernit-re  nuiuici' 
lui  donnent  un  aspect  particulier  et  le  si^^naleiit  à  l'attention. 

■  Le  volume   de   la    tète  étant  ici    le   caraett-re   h-   plus    frappant  <lii 


poisson,   les    dénominntioii>    vulj^aires    raj)| 


-lient 


|)our 


ilu| 


lart 


(•iira<-ter(- 


I 


I-  U'  n 


c|i'  I  In 


iiliint  1)11  lie  I 


itliiit 


remet  en  menioir-'   notre  vniis 


mit    fninrais    i,il„i/ii',    m  lis     h 


alti''rivtioiis    mumpi-nt     i-ari-in<'nt 


•i-nne 


modifier'  les  noms,  au  point  métui-  d--  mas(piii'  leui 

Depuis  sa  forte  ..'-ti-  a|)latii'  à  la  i-rapaudini-,  jus(|U  à  la  (pieiie,  h-  cni'- 
du  chaliot  s'amincit  graduellement,  (-t  ^racieusenn-nt  pourrait-on  diri  .|>ai 
la  réf(ularité  de  lij,'nes  frappées  dans  le  contour  de  nuances  et  (h' couli-\ir- 
harmonii-usduieiit  divcrsiHei-s  et  m('-iiii);é(s  .  par  hs  nageoires  pecf'irnl'- 
ilorsaies  et  caudale  tissées  à  la  fa(;on  de  lines  dcntellt-s,  rt-sseinlilaiil  1 
den  ailes  d'oiseau,  ^a^ées  parfois  comme  di>s  ailes  de  liltelluh*. 

Tout  petit  (|U'il  Hoit,  le  chaliot  est  pourvu  d'une  lar^e  bouche,  et  *- 

lit' 

failli.' 


mâchoires  sont   tapisst'-es  de  dents  en   \f!oin-s  ranj^écs   en   handi 
1  aliime  d'un  ^osii-i-  insatialih-.     Li'jiereule    lisv  arme   d'uiK-  pointi'  \< 


cjiclii'-e  sous  la  |i(-au,  (ïonime   un  poignard  dans  sa  pùnc,  est  un 
moyen  de  défense  contrt!  ses  pui.s.sants  ennemis.  Auisi  a-t-il  recours 
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ses  imijroin's  plutôt  qu'à  ses  urines  pdiir  «e  protôj;*'''.  •'»  «'chappniit  à  lu 
tniirt  l'iir  la  fuit»'. 

,li'  n-viciiH  à  Hliiiiclianl.  "  I^i  peau  du  chaliot,  dit-il,  t-Ht  alisolniiH'iit 
ntii-.  Kll<-  n'a  pas  dirai  Iles:  ollc  n  «ii  a  auctiii  vo^tigo.  Sur  lu  li(;rie 
latt-ndc,  tt  lui'im.'  sur  l'opcrcul»',  on  apti<;i)it,  avi-c  un  peu  d'atU-ntion,  di- 
tr<"<  |M'tits  tuIxitMilos  nmus  et  hlancliâtri-s.  Kn  cxaniinant  ci-s  tul>L>i-cult>s, 
à  luidf  d'un  ^'n>s,sissi'nu'nt,  un  consttitf  sans  pi-ini-  «piils  sont  pt-rct's  à 
leiirsonunet  d'un  p<-tit  trou,  ('est  parce  trou  ipi*!  N't'>eliapp(>  la  niucosit*'- 
(lent  se  couvrt'  If  |K)issun,  ilont  il  imi^^Uu-  Ifs  iloij,'ts  lorsi|n'on  vient  à  le 
prtnilrc. 

l'insii'urs  traits  de  I  organisation  inti-rm-  du  clialHit  niéritont  dV'tri> 
ntttf-.  Clu'Z  vv  poisHon,  il  n'y  u  point  dt-  vessie  natatoire  ;  ce  petit  appa- 
riil  lût  <'té  i>rol>alileMient  -'us  utilitt'  pour  l'aninud  assez  st'-dentaire, 
Iml.  îant  toujours  des  eaux  peu  profondes.  L'estomac  consiste  en  un  sac 
arrondi,  ilont  la  capacité  est  parfaitement  en  rapport  avec  !a  lur^e 
IxHR'ln  .  le  pylore  est  accompaj^né  de  ipiatre  co  cuuis  ;  l'intestin  est  deux 


11,.    .-Il         (  MMIUT   loMMIN   ...1     ItK    lilVIKUK 


fiii^  iipliésur  lui-même   par  ec.ii><i|ii<  m   .inné  ass»'/.  ^'rande  lon^fueiir  • 

11-   I' lie    <|Ui  e,*t  VolninilnllX    et   d  une    teinte    roll^e    t<ince     (MTUp<      11-    Cfitf 

(^«iirlir  I^'s  ovaires  plus  ou  moins  d"eouiies  .  n  nianièif  de  lolies,  suivant 
iiin  di^ré  le  pli-nitude  ^)nt  leur  tnnii|ne  noirati'e  eomme  eelle  deH 
liiitaii.es.  Ii'ur  volume  étant  énorme  lorsipie  li'*  onfs  sont  |M»rvenus  à 
iimlmil.'.  le  \entrede  'animal  s.  trouve  dis^ndu  au  point  i|e  |ircndre 
lii.H|M(i  d  une  ditl'ormite.  ha  eolonne  vi  rtelirale  est  enm posée  de  tr«'Ht.- 
'i»'ii\  vertelircH;  dix  alidoniinales,  vinytdeux  eaudules. 
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Omis  su  «listriliiitioti  f;ri);riaplii(|iic  li'  chabot  se  trouve  en  Kuro|ii'  «n 
Siliérit',  nu  (  îrot-nlnrul,  aux  Ktats-Cnis,  au  Canada.  A|ii"è.s  un  lonj,'  et 
iiiiMUtii'UX  *'xnin<*ii  do  c<-  poisNoii  daus  touti^  IVtouduf  de  rKun>|i>' 
M.  Iihinr-hard  i-ii  est  arriv»'?  "à  la  ci-rtitudr  alisolur  i|u'il  n'existe  i|W  un. 
si'ule  rs|K'ce  de  cliiilHJt,  fiu'il  n  y  aucuiie  iliUV-reiicc  plus  notable  intïc  h^ 
individus  <|(.>h  dé|iartenients  les  plus  éloi^rnt'-s  (pientre  les  individus  iii- 
dans  le  niênie  ruisseau,  pour  In  France,  et  il  ajoute:  'l'n  /oolo^^ist. 
d«  rAllenni;,'ne.  M.  .Icilli-ji-s,  a  fait  n'CMiiinieiit  une  étude  coinparativr  il.> 

esjièc. -s  d"'  '  <>//#/«   d'Kuropi-    et  d'.\niiTii|Ue,  et  il    a  pari'aiteUleUt    recniiiill 

«pie  |i-s  variations  dans  les    proportions  des  na^L^eoires,  dans  les  divisinns 


de   leurs   rayons,  dans    l'écartenient   des   yeux,  etc.,    t'-taient 
dirtt'>renci-s  individuelles.  ' 


■iiniiil.s 


af>sons  en 


nenipn 


Dans    If    Milunie    .W'I    de    l'admiraKle    rapport   <\n    ('     S.    Notiminl 
MiiKi'ii m.  'y  Ils  la  ilesci'ipti'iii    suivante  île  la  famille  des  cottidi-s  annii 
cains.dont  lîlancliard  parait  soupçonner  à  peine  \ai;iienient  l'existence' 
"  Corps  l'.raduelliMient  aminci,  fusiforme  ou  comprimé,  i|e  la  tête  jusr|irà 
la  «pii'Ue  ;  tète  iféneraleUH-nt  Itirjm' et  dé-primee  ;   lis  yeux  sont  a.i  d.  "ii- 

de  la     tête,  et    le     nom  du     poisson    \eUt    dire    l'M    J^reC     (/     »•('/" 


,/,.  l, 


'I 


dents   iniiformes    ran::!''! 


n    l)aiid''s  sur  les   maclmii-rs.  rt   irarnissniit 


\  omi'i-  et  11'  -   Os  palat 

tubercules    oU    d 


ins  ;  corps    nu   et  parfois   recoiivrit 

f. 


i|  écailles  it    li 


ihliples    iissiMlsrs,  miiis   jailiais  unilormelllell 


it   bal 


illle 


une  lénréi-c  di'pi'i'ssiiiii  dans  la  naLTcuire  dorsale;  lie;ne  latérale  siiii|>|i- 
presipii-  dio'te  ;  (Mudale  i''ciiancri'e  à  pointes  arrondies;  c<ecums  pyii'- 
liipiis  piii  iiumbitux  ;  abseiu-e  de  vessie  natatoiii',  (  )n  compte  en 
Aniérii|Ue  eliviriin  iO  ifenns  et  plus  de  l.'iO  rspè-is  de  (  baliots  liabitilllt 
principalement  les  eaux  riveraines  du  m  ni  :  un  -.'land  nombre  de  ii- 
cspi'ci's  N.'  troUNeiii  dans  li-s  faux  douces,  |)aiis  son  cnemblr,  Ir  j;rciii|" 
coiiipiiiid  une  \nrii''ti'  cnusid»  laMe  de   i'nrii'es,  fort  ditlicilcs  à  détinii 


vil 


i|Ui 


tollclielit    all\     1 1  jiii  riilfil,  ,    i\'\\\\   nite,    et    aux 


si'iti'IH'  tl  Itli  yi. 


autre  enté 


Le  ebabiit   fSf    peu  eolinil   da:!s  la   plnV  illl'e  de  <,)UelMC    ,lr  M  II)   ai   pirh 


ipi  mil-   s 
parini    li 


■nie    eslicci 


dans   la    lixièie  .Saiiil-( 'liarles 


.1/1 /(/.',«   Iticliai'dsoii    (  A'rassiz) 


ou    il 


M  m, 


i|Ue     je     cl,!-» 
Tli  II  III l>,    '/(II"  I' 


Miififi-jiiir  :  lu    '/il, ni,  (léci'its  eoiiinie  suit  par  .budan  et  (iilbei't  ; 

■  De  couleur  olivâtre,  plus  ou  moins  niouciute  de  tacbes  plus  sombn  > 
nafjeoircs   barrées  lai  picotées:    corps   rniid  mi   fusifnrire   s'aniincissniit 
jiradncdbiiieiit   de  la    tête  à    la  ipieiie  :  crâne  ipnl-pie  pi  u  deprimi'.  I  in 
teiopircnif   manpié  d'un    ieirer  ••illoii  ;   le    préop.rcu!i'    un   pm   coiul" 
armé  d  iinei-piiie  ai'^ue.  reiMiurlii-i-  i-t  dressée  en  liiiiis.  presipie  entièreiin'iii 

cacllée    dans    bl     peau  ,    le     soUs  ii|,rr('||le    porte     une    jibls    flirte    épilii     lu 

pointe  fil   ii\aiil     I.,ii    jifiin  esi    iinic   sauf  dans    l:i  ri'yion    fii  arrifi'e  di- 
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pictouili"^,  (|iii  fst  parfois  ^rnniio  lU-  tifs  petits  iii^fuilloiis,  nmis  qu'on  ne 
ti'ii\  ■  plis  toujours;  li;r|if  liitt'i'iili'  liifu  inuri|U<''i',  rontinuc  ou  intcr- 
r'iiii|iiii'  \Ti's  lu  (jUcue  ;  mij^foires  p('ft<"-iii's  i^riiinli's,  ('j^iiliiiit  prcsipic  la 
t.t.  ,11  loiiffui'ur,  .sV'tL'iiilaut  jus<|u'au  lidà  lic  l'ori^'int'  lii-  la  dorsaK' 
ii'lipiusf  ;  Miitnilt's  ili' moyi'nuf  i»ranilfur  ;  lialiitc  les  Ktats  tlu  nord  ft 
.lu  I  riitri',  tri's  Moniliri'ux  dans  Ifs  ruisseaux  rt  Ifs  lacs  t'frrt's  :  prolon<^o 
MPii  (iniiiainc  au  sud,  le  lonj;  di-^  Allr;;lianys  jus(|u'à  lAlaliaina." 

I  iii  \,,it  pur  li'i  (|i!<'  nos  autfuis  ivini'rioains  ditlrniit  scnsilili-int-nt  avec 

lis  imtundistcs  d'Kuropc,  au  sujet  du  noinlirc  ij'cspt'ci's  et  df  variétt'-s  du 

cli.ilii.t    Ce    poisson,  <'ounn<-    tout  poisson  st'-dt'ntaii''    oHVi'  di's  nuances 

|uirticulicri  ■<   iliiiis  cliaipif   lacet   cliaipie  ruisseeu.    Le  docteur   (lii'ard  a 

i- 'ii-t.iti'   un    };ran<l    nonil>re    de    t'oinies    nou\e||es  de    clialiots,  ipi'il   a 

fti|iiet<'*e>i  soiis  des  n<ans  divers,  et  rt  fini  par  se  lasser  ii  la  tache,  en  l'ace 

il      ri.p  multiples   translorniations.     Ce  (pi'il   en    rest  •   flans   le   vaj^fu»; 

1  msiiisissalilis  cpie  l'avenir  triera,  c'est  le  secret  de  la  Nature. 

Sur  la  foi  lie  |)ècliinrs  ixpérinienti''s   Heckel   rappoite  ce    ipii    suit: 

A  li'poi|Ue  du  frai,  en  avril   et  mai,  le  niàle  se  reml  dans  un  trou  ipiil 

;i  cn'U.M    I  l'i'    des   pierres  et    di'fend  cette  retiaite  avec  le  plu-'  LTiand 

oiiiU'Hi,' uiii'  tous  ceux  (pli  font   mine  de   vouloir  s'en   approeliei- ;    si 

un  |ii>isson,  ipiand  Men  mènie  il  serait  de  sa  iimpre  espècr,  s'approi-lie 
ilu  nid,  le  clialiot  se  pn'-eipiti-  sui  lui  u\ec  urn-  extrême  fureiu'.  et  le 
CHIP''  1  j  'Ut  durer  loMi^tiinps  :  pendant  ces  luttes  on  tronv''  -ou\  ent  des 
cil '1"  is ';  Il  tienn  nt  dans  leui'  vaste  ^^iieule  la  tète  de  li  iir  aiUiisaiie 
»Mii>  |uu»iir  l'avaler.  Lorsipi'il  voit  uuu  fcutelle,  le  mâle  l'invite  à  venir 
ilépiisi-.'  ses  o'tifs  dans  le  ti'ou  creUsé  par  lui.  après  ipioi  la  femelle 
jHiursuit  snn  cliendn.  Alors  le  mâle  se  fait  le  gardien  ile>  leuf-  pendant 
i|iiiitri'  ou  eini|  siin  lines.  il  nr  Irs  ipiitti'  ipie  jM.iir  prendre  sm  nourritui-e. 
Siiu  ardeur  est  aussi  remaripuiMe  ipie  sa  persévi'nance  ;  il  mord  le  liâtoii 

iiU   iil  liairiiette    avec  laiplelle   on    veut     le  eliasser,  et    se  laisse  tUer    plutiit 

i|U'  'I  idiandonner  la   place.' 

M  est  des  i^ens  ipii  eriiieiit  i|Ue  le  clialiot  e^t  trop  intelli}.ifent  poin' 
nmrilre  il  riiatiieeon.  MIancliard  liiiiiièiiie  seiiiMe  parta;,;er  cette  opinion, 
t'Ut  en  lui  prêtant  un  appétit  \or.u'e,  lorsipi'il  écrit:  "  I,.es  insectes,  et 
|iiilii'ulièieme  'ceux  d'uii  certain  \olume, comme  les  larMs  le  dytiipies, 
'i  liMlnipliiles,  lie  lilie||ule>,  fuiiin  lit  son  alinientiiliiiii  lialùtiielle  ;  mais 
I'  iliiiliut  n'est  pas  II'  niiiiiis  du  monde  exclusif  dans  ses  ^foi'its.  ,S'il  est 
Mai,  ainsi  ijunii  le  répète  dans  la  plupart  des  ouvra;;es.  ipi'il  se  nourrit 
i|  iii>e('tes,  de  frai  de  jfreiiouil'e,  etc.,  il  s'empare  aussi  très  liieii  de 
|i"i"Miis  dont  la  taille  est  per.  inférieure  à  la  sienne  .l'ai  \n  plus  ij'une 
l"i-  !■  s  (rlialiiits  diitit  l'estomac  l'tuit  reiiip'i  et  fort  ilisteiulii  par  un  assez 
u'i-.i^  vairon,  et  même  par  un  ;;ouion. 

•Il   -lis  plutôt  de  lavis  (le  la  Hlaiiclière,  (pli  dit  :     |{iin  n  (  st  plus  facilo 
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que  rie  , "entlri'  U;  <'halx)t  à  la  Vv^iu^  ;  lo  tiioiiulA!  pt-tit  iiiorcenH  do  ver 
roupe  Hurtit  pour  cela:  in.iis  dans  les  ruisseaux  des  niontAgneH  où  il 
exi8t(!  parfois  en  grande  quantité,  le  meilleur  modo  de  pêche  consiste  à 
barrer  le  cours  d'eau  avec  un  filet,  et  à  remonter  le  courant  en  rennumt 
avec  des  lirancliajïes  les  pierres  du  foml  ;  délo|;é  de  son  embuscailc  le 
petit  poisson  viimt  se  réfu{i;ier  dans  le  tilet.  On  le  prend  encore  à  lu 
fourchette.  "  Tous  les  enfants  ont  fai^  cette  pèche  dans  les  ruiaseaux  a 
eaux  vives  et  peu  profondes.  Klle  consiste  à  encnancher  une  vieille  four- 
chette de  fer  au  Vw^ut  d'un  ])etit  liâton.à  aHiler  les  d  'uts  de  la  fourcIntU' 
sur  \ine  pierre,  puis  ce  trident  improvisé  à  la  main,  à  entrer  <lans  rLiiu 
ju.squ'aux  genoux.  Les  jeunes  pêcheurs  se  mettent  en  lifjne  en  reniontaiii 
doucement  le  fil  <le  l'eau,  et  chaeiui  devant  soi  retourne  les  pttitis 
pierres,  l'n  chabot  jaillit  connue  une  flèche,  mais  il  s'est  remis  sous  uiu' 
pierre  voisine  ;  l'enfant  voit  une  large  tête,  deux  gros  yeux  dépassent 
la  pitirre ...  un  coup  de  fouchette  traverse  le  monstre,  (pii  vient  en 
gigot»int  te'uir  compagnie  à  quehjues  douzaines  d'autres  de.stinés  à  une 
friture  ou  à  garnir  les  lignes  de  fon<l  qtie  le  pèr«'  dus  petits  pèclieui> 
veut  tendre  le  soir.  " 

Après  être  pas.sé  inaper(,-u  au  (Canada,  pendant  <loa  années,  des  sit>eles 
Tnême,  le  chal)ot  prendra  rang  parmi  nos  poissons  utiles,  dès  (|ue  iinus 
prati<|Uerons  la  pisciculture  en  gran<l,  ee  (|ui  ne  saurait  tarder,  avec 
l'énergie  qui  s'accu.se  dans  le  sens  d(  -ette  industrie  C( mparativcini  nt 
nouvelle,  l'our  engraisser  îles  hestiau  nous  a\ons  recours  aux  giiiin>, 
aux  céréales,  aux  légumi-s,  aux  plantes  fourragères;  de  inème  |m'Ui 
nouriir  et  engraisser  des  poissons  il  nous  faut  de  la  chair,  lieauc(iii|p  il- 
chair,  du  sang  des  entrailles  d'animaux,  et  du  menu  fretin,  de  la  iJan 
chaille,  des  insectes  de  tout  genre,  des  fruits,  des  plantes  a(piati(|Ues,  i|iir 
.sais-je  encore  I  Au.ssi,  vous  dis-je  (pie  du  jour  peu  éloigiu'  où  nous  feinn^ 
l'élevage  du  poi.sson  en  grand  dans  notre  ]>arc  national,  dans  les  cantdii'- 
de  l'Kst,  au  Labrador  et  dans  la  pres(|u'île  ga.spési('nne,  le  chabot  preiidni 
une  importaïKM'  assez,  appréciable  |)our  me  faire  pi\rdoniiei'  alor-  '!< 
l'avoir  présenté  à  îles  lecteurs  ipii  le  jugent  peut-être  i)ré.senteiiii  nt 
indigne  de  leur  attention. 


'T 
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LE  MALACHIGAN 

The  Manaahiffanny  (.lonlau).       Poffonl««  fasoiatua  (Uo^pèdo). 


J'ai  vn  souvent  (l<'s  iiialiichigiiiis  inortw,  sur  le  niiircliô  d'Ottnwa,  nu 
fotnl  (l'tinl'urciitions  de  pêcheurs,  j  en  ni  vu  de  viii^'t-ciiu|  à  trente  livres  ; 
miiis  u!ie  seule  fois  il  m'est  arrivé  d'iussiter  à  l»i  capture  de  lim  de  ces 
poissons,  et  j'en  ai  trouvé  l'exercice  assez  mouvementé  pour  ipi'il  vaille 
lii  peine  d'en  taire  la  description,  ("était  en  iMit-i,  à  Papineauville,  joli 
villa;,'!'  Iiâti  sur  une  des  nondireuses  indentures  (pii  frangent  le  lias  de 
l'Ottawa,  le  pied  dans  des  saltles  mouvants,  le  corps  al  h  (uyc  sur  une  colline, 
la  tète  reposant  sur   un  oreilli'r  de  rocliers  oml)ra^'<'s  de  pins  st-culaires. 


l'i.i.  ;k. 


I.K  MAI.  \t  IIICAN   ..Il     Mil,  Ah  uni,. 


l'asMiiit  l'c'ti'  en  t'aiinlle  à  cet  endroit,  j'\  aNais  donm»-  rendez\ou>  di- 
pi'clii'  Il  deux  amateurs  reiiforcé-s.  diiix  vieux  amis,  li  eienr  sur  la  niuiii 
*'t  plein   la  main, 'losepli  Marmette,  romancier,  et  Alplionsi     Itenoit    du 

lllillisti  re  de    /./    ()(  (7  ('<•(,  et    pour  cela    peut-être,  le    plus  pacitii|Ue.  le    phlN 

iiiiiiiilile  des  liomnies.    Ils  arrivèrent  tous  deux    le  2-I- mai.  le    jour  «le   la 

K'te    lie    lu     reine,    soUS     Ull    soleil     t'oixlant     dll     ploml>,    Ce     i|Ui     Ile     n>>u> 

'•iii|ii'clia  pas  de  nous  atteler  aux  raines  pnur  ^ayner  le  tond  de  la  liaie 
un  trajet  de  plus'de  trois  milles  eu  eau  inoit'  ini  t"ii\ai!  de  t'oreat.  viai, 
vous  dis-jc  ! 


f^T 


i:)4 
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jf  ) 


;i. 


'h 


,!•• 


Qui  coiuiait  It;  iir)inbrc  di-s  mises,  Imifs,  riiccrocs,  iKiuclit's  «If  ruisMiuix, 
iKiiius,  Ijoiri'K,  <lt'oliiirj^<'s,  rij^ilcs  nlMiutissiiut  h  l'Ottawa,  ilc  cliciiaiix  cir- 
riant  'li-s  ilôts,  ('((iniirisi-iitii   Tliurso  rt  l'apiiiciiuvillr  '  Il  est  aussi  ineul 
culaliii- (|iriii(lt'scri|>tilili'.  «lans    los  ;,'raii<lL'.s  taux  «lu  |)riiitfin|is    l'n  vjUi 


lut  Ixinlés  «l'ailufs  touffus,  à  1 


Misses 


tous  CCS  riva^fcs,  ces  itulcnlui'cs  su 

liranclics  cliarj,'»''cs  «l'iiiscctcH  aériens,  pemlant  i|u'au  fond  <lcs  eaus  fi>ui- 

niillellt    les  insectes  ai|natii|nes.  dans  les  ul^riles,  les  ajoncs,  les  fucus,  lii|ii> 

soyeiis  lies  ouilincs  aux  ynx  ile  |ierlc,  aux  épaules  île  cristal,  à  cIkvi- 
luie  (l'énioraude.  C'est  dans  ces  retraites  .sitrcinos,  remplies  d'oniln'e  et  ili 
mystère,  i|Ue   le  nii^nu   fretin,  le  prolt-taire  des  poissons,  va  caclii  i   si. 


amours,    repl'oihnre    ses  espi'ces. 


lus 


loin 


1.1. 


lossllile  i|i 


naml 


-■    iii\ji- 


;4euis,  le  liiiwliel,  le  doré,  l'acliipui,  lan^uille  et  tant  d'autres  non  iimii 
ili'-vorants. 

I,,cs  plus  soij;ueux  de  leurs  cachettes  sont  les  jutlssniiM  lilavrii,  coinpr> 


nan 


t    I. 


<y| 


iruis,   les    a 


il)lutt< 


es    (lUe  nous    aiiiielons,  connue    mns-i 


<l' 


M'I 


mi  illtilrri  {  ni  i  il  iliirn  des  All^^lais),  ou  la  lilaiieliaillc.  les  poissons  telldrrv 
le  p.iili  iplotidien  du  iiDissiiii  frililf.  l'IionMcUr  de  nos  plats  les  pllb 
recliercllés. 

.\  lii"-n  y  penser,  le  seul  vrai  ili'voriuit.  dans  la  création.  cV.^t  I  linniuir. 

A\ic  les  inonilatioiis  du  printemps,  les  ri\<s  en\aliies  se  iles^ineiit  cii 
ilôts,  en  pri'siju  iles.  en  anses,  se  d<'-coupent  en  rui-silets  improvisé-s  et  l- 
sol    Voisin   ili''sa;,'re;.M''   par  enpillarit 


•H'ritr 


par  un  soleil    sui-pl"iii  >iiit 


laisse  clioir  les  nids  de  lollllirics  ell'^ourdis,  den  t'olirilliliéres  eliclMiliii.» 
les  unis  i\,-  sauterelles  conljes  auX  ('IH'Va.sSes,  en  inénie  temp-  i|ll  II" 
to||illt>,   les  l'uisseaUX,  les  riijoles  naturelles  ou  artilicielles    cliailiihl    II- 


^^raiiies  lies   eliamps 


les  dernier-    l'ruils  d'automne,  les   dél 


iii. 


de    l'Ili 


rojjiies.  <;rouillants  d  asticots  soiiilaiiiemeiit  ih's  ou  re\ei||(''s. 

C'est  le  convcii  Ile  l'an  dernier  ipii  |iiisse,  ^iir  leipiel  la  irrenoiiilli 
entonne  le  liln'm .  de  la  même  \ oi.\  ipi  elle  cliautera,  {•>•  soir,  le  reloui-  li; 
printi-iiip». 


.1  allais  oiil>liei'  ipie  nous  sommes  partis  pour  la  péilie   au  l'oiid    I'    U 

"  l'etite    lîilie  "  d.llls     une   cllulol||ii    di     sei/i'    |)ieds  de    i|llille,    (ll>au    i.ir:." 

d'assiette  siiie.  |ti;iiiit  en  a\aiil  a\ie  eliarfi;e  de  luncre  dont  il  >  -i  I' 
calieNtaii  naturel  ayant  une  eiililoire  à  lui.  hoiih  la  main  m>'i  ail 
milieu,  prepioe  aux   rames.  Maruiette.  au   i^'iiiverniiil    lepie^fiite  pai   un 

a\iron,    et      entre    lui     et     IIM<i      une     ellliloile    elinailt'-e     au     tolet      soll-    IIM 

surveillance  s|M-eiale.  Ki  nnu>  péchons  consciencieusement  dans  i  !■  ;  mh 
chacun  de  nous  d  arrixer  lion  preiniir,  d'emporter  le  leeoicl.  d  iii|i\ .  i  L> 
tinil>ale 
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J'iiMiis  lies  lif^iics  i|i'  suie  trt'-s  t'<>rtt"<,  tiiiitt's  iiiMiVi-s,  iiVfP  iIcm  ôiiipiltïs 
.|i'  FliHriit'c  à  iliinlilc  lu'iii,  |iiiij{iii'.s  iiii  plus  «le  ili\  |iii-<!>,  tixt-fs  ii  «les 
Itiiinlioiis  i|i'  si'pt  iiii  huit  piols,  soliilt-s  iimis  iiiiini|iiiti>t  ilV'Iusticit)'.  Nos 
tiiïis  lii.'111'.s  •'•tiiieiit,  k  peu  <lf  ••liosc  pri's,  <'\iu-tfiiifnt  l«'s  niriiu-s  Nmis 
iM'i-liiiiii»  <liiii.s  M<'pt  DU  liiiit  pifiU  11(1111,  Il  ciiuiiiiiiiti'  pinls  île  la  rive,  nu 
iiiilicM  ilf  riiliti,  (If  iicimpliar»,  it  sur  le  Kunl  >ruiic  pniiric  soiisnmriiio 
ilijiiiiiis-ili-rrinirils,  toujours  iij^itt'i's,  nw'iiH- au  s(tiii  dim  i-aiix  les  plus 
Oiiliiics,  uttiri''(^s  (|u'illcs  sout  pur  la  luiiiicrc  «t  la  «■Iwiicur  dc-i  rayous 
(In  soi. il.  l/atiM(W|»li(''ri'  se  fai.sait  de  plus  cii  plu-  lounif,  et,  jiour 
unis  rMtVaicliir.  uous  n'avions  (|uc  If  plaisir  «IfulfVfr.  il  (pli  plus  vit«s 
liiili  itt's  pfrcliiiudfs,  ciiipfts  et  liroulx'toMs  "|U>'  iii>us  ciililiMMs  jiupru- 

•  h'IllIlli'Ml    diins    (les  "ordfs    fOlnlIlUllfS.  tissées    sans    lil  de    lailoll.     A  'leU.K 

nM  irni-  l'éprises,  j'avais  (lit:  ('es  petits  yi»i7.s/./,  ave('  leui-  liée  (lo 
caiiiiet";!.  nous  joueront  de  mauvais  tours:  d'un  foiip  de  (lent,  ils 
(•iniiierciiit  la  coidf.  et  le  fliiipelet  H'(''i,'n'nera  au  petit  Iniidieur.  clans  lt> 
foiillis  lies  lierlies."  (  )n  Ile  m'ente iiilait  ]i.is,  p.is  plus  iproM  n  l'ntc'iiilait 
!•••  s.iuids  ;fron(|em('nls  du  (uijnerre  midaiit  snn  cli.ii-  sur  la  cii'-te  des 
l^iin-eiitides.  L'iiiiiliitioii  nous  i;a;;iiait.  noiis  alisniliait  tout  (  iiticrs.  .Si 
\eiis  iivcz  jamais  jiiue  niie  partie  de  cartes  int(''i'fS'.(''e,  une  |iartie  de /"«/'/<, 

(le   li'iili.   une   partie    \ive.  (l'entiain     \iiUs 


7/../- 


ii'i  III  l'i  II  m 


<li'\i'/  sa\oir  (pie  l'amliition  niais  piipie  .lutaiit   pour  un  enjeu  d  un  a  cimi 
sniis  (|i|i    pour  un   enjeu   •lune   à   eiui|   piastres   une    lois   (pie    1,1   partie 

jlJhUlle''    est    en    pleine    i  llca  m  If  SCelICe.     Il   ell    est    ailisiflf    lll   p(''cllf,    <  )u     SI' 

]'r«'iid  il  inteivt    pour  îles  perc^audes  et   des   l>arl>iittes  autant   ipie  pour 

(ji'S    iliiCes    et     (les    aelii^aUs        \  iennelll      dei     niiMlients     iill     l'dll    jette      les 

victimes  au    t'und    de   in   elndoupe.  pnur   ne    |ia-i    picdre    de    temps  a    les 


l'Il 


lil 


11°       le    pailNI'e   piiissidl    II   lieail    st>   (h'-liilltl'e    saUtcl'Ù    set',   taper    de 


l'Ile.   Il 


ivcr  II  outruni'f,  implorer  pitie  de  1  n  il    iii-ii  ne  luiiclie  le  tyran 


'''  iiKifil .'  Il  n'y  II  ipif  i;i 


\'ils   les  di  ll\    I 
■lie.  d 


lelireS   I 


le    I  a| 


li'es   nil 


Il  ■tli     |ieelie.  (If   prellilre   Ulie   laillle   e|    i|e  (liipler   Ull   •.illllw  K 


li  It 
I  d. 


■ni  it   iiiiUs  pi'iip 


;//, 


•  'ist  une  lionne  idée,  (lit   Marinetti 


.1 


nie  (le  mon  chapeau  i|e  paille  du  puN's 


r.inil 


,1, 


iiiliten  en  a>'  tu  il.ins  lnu  eiitiloire  '   me  ileiii.in 
lien  sais  rien,  mais  c  est  l'indle  a  xnir 


■11. lit. 


>>in  ce   je  tire  la  corde  attaoliee  un  lolct    .  .    l'Ius  rien      .1  eiililoire  est 

ii'll|i'e.  le  poisson  est   ell  dcrlvf. 

• ''lurons  apri's.  dit   Murmetl'     eii    saisiss.ini   laviicnil  me  jetant  sa 

lli.'l|e  eliciire   tendue.    Lt'-Ve    lllllCIC.    Kelmit 

'lui,  oui,   reprend    ee    dernier    mai'    attende/    ipie    je    icnlii     iiih 

'■((«■A.  ^c'c  .     ni     nous    alliiills     perdre     toute     notre      peelie     Ce     serait      lIloiHH 


:  r 


V  '  » 
t 
;    I 


'4 


IA(! 
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({u'niiiusiiiit.  .  .  et  |)rfH(|Ut!  HiiriH  ruHpirvr,  il  ujoiit*-  triNtciiient,  .sur  un  ton 


imvn'«,  i|ui  nie  n'sonn»'  «Uns  lo  »Ioh. 
—  t^xuÀ  f  (|u'y  a-t-il  :" 
1 


M  IIIU-IIIIU  ailHBl 


—  Il  y  a  tiuiî  iiKHi  t'iililuiro   i-st   (MiU|«M'   coiniiif 


lu  ti 


finie,  pur  o- 


iiiaïulitH  lii'ticliftoiiN,  et  (|Ui'  iioiiM  ii  avniis  i|u'à  eoiirir  aprrs. 

Ku  lin  tour  (If  luaH,  l'ancre  est  lev<''e,  jetée  au  fond  de  l'einliarcHtiuii 
et  henoit,  delMtlit,  illf^pecte  la  surface  de  l'eaU,  avec  àpleté  (Ulle  s'\  U-ll. 
p«'-cl>e  !),  après  ni'avoir  coinniandé  :  "  Kaine,  .Mont|H>tit.  "    Il  n'eût  pii'* iii 

Pl 


us  soleiint 


I,  s'il 


m  eut  dit  ;  "  l^e  pays  a  les  yeux  sur  loi 


ma 


J'allais  olM'>ir  août  ordre,  lors(|u'uiie   violente  secousse  Ht  vil  i-i  r 
niain  droite  i|ui  tenait   la  li^'iie  de  Mannette.    "  Attende/.,  "  dis-je     j< 
sens  ici  un  animal  avec  letjuel  il  i.  y  a  pas  lieu  de  iHidiiiev  ;  k  lui  seul  il 
vaut  di.\  fois  cuu.\  <|ui  .sont  en  naufrajri;." 
—  l'as.se-iiioi  ma  lipie,  me  dit  .Mannette. 

Je  la  lui  passe,  et,  au  premier  clioe,  il  sent  (|Ue  la  ])ri.se  mérite  tmi- 
los  soins  d  un  pécheur  lial>ile.  J<e  poisson  prend  le  lar^e  entraimuit.  li 
chaloupe  et  son  é<pli|iap',  sur  un  til  de  soie  de  di.\  pieds  de  lniiL,M<'iii 
dont  Mannette,  à  ^a-nou.\  sur  son  siè^e,  soulap>  la  tension,  «i  Ihiiu  >\> 
bras,  i-n  se  penchant  juscpi'à  ploiij,'er  le  roseau  à  deux  «m  trois  pi>iU 
dans  l'eau,  pendant  ipie  Iteiioitet  moi  inanoiu  rons  au  meilleur  de  iioti' 
connai.s.saiiee,  pour  arriver  au  coup. 

<^uel  était  ce  poisstni  '  A  en  ju;;er  pur  sa  fore»-,  <pii  lui  permettuit  <i" 
renioi-(|Uer  um-  chaloupe  charj^ee  de  trois  htimines,  il  l'allail  i\\u-  rr  Un 
un  jioisson  monstre,  puii r  Irs  i;iii.r  tlmiri'n,  liieii  entendu. 

Nous  nous  t'-|oi^nnii.s,  t'int 
<,>ne    diii:/  xoiis    lie    lâcher    cet     iinniin! 


l'oujouis  jréiiéreu.x,  Marinelt"'   propost 


même 


de    II 


llil 


enhloires. 


inconnu  pour  aller  lepeeliei  nos  captures  connut 


-Kl 


I  !  va  donc,  lui  repondons-iioiis,  notre  honneur  est  entre  tes  maii 


piv- 


et  au  fond  de  l'eau;   il  say;itde  le  tirer  île  là  .  tiin>  tenue,  -.me 
en  aNaiit  ' 

I^-de.ssiis,  nniis    liions  sur   notre    til    de    Miie,    tenu   par  la   iiiiiiii   'i- 
Mannette.    dans    une  eau  calme,  sous  un  ciel  de  ploml)  fondu. 


ino 


(JlUel le  espèce  de  liéte  peut  liiell  nous  mener  ainsi  ;'   me  disais-je  à  I 
i.    Ktaiit  enfant,  j  avais  vu  des  maskinoni^és   niomener  des  ciun  i- 


pécheur  sur  le  lac  .Saint- Louis,  mais  ces   pm 


issoiis  val 


liant 


s  eoiiraii'iil  «1:1 


-t 


l'eau,   tcairnoyaieiit.  liondis.saieiit   pour    se   ilejrapr;    tmit   ditléient 
notre    remori|Ueur  mystérieux,  i|ui   semlile   ramper  sur    le    fond.  >aii> 

vouloir  s  en  dé-^l^er    d'une  li^;ne.    ('est  peut-être  un    estvilj^eoll  de    l'ipll' 
taille  '   .Mais   non,   un   esturgeon    aurait    donnt'-    un    imi   d'iix    coiip»  'it 
collii-r.  puis  im|)atiente.  il  eût  rompu  lu  li;rne  d  un  coup  ilir  ipieue,  et  •inii 
dare  '  du  coti'  de  chez  nous.  Je  ne  vois  vraiiiiinv  ipi  une  loitiie  eii'ini' 


colossale     ijUI   puisse 


nous  traiiier  ainsi  sur  l«'  l'onJ  vaseux  «le  la  li; 
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.IVii  l'tiiis  U'ii-  iiH's  liy|><itlii"«-«,  l<irH<|iii-  Miiriii<-tt<'  iikijh  dit  à  drini-voix  ; 

Cil  ciili'.rii  iiiiintf.  .  V"  *i''i't.  iittrap"  nui  li>.'iif.  M(iiit|it'tit  Ikhj  !  " 
,1  iiviiiici-  lu  bras,  je  siiiNis  Ih  li^iie,  et  jf  in'H.H<(if(|N.  i-n  teiiniit  toiiJtiurH  lii 
(Virile  raiili',  «-t  l'iittiraiit  h  moi  :  •lu  n-stf  im-  lu  tii<iin<lri-  siierinlc.  pas  <!<• 
si'oiMi-oi'.  i'i*'i>  ■{II*'  lu  ■'<^siHtuii('<-  il'iiii  pi)i<U  iiiert)-.  muis  ns>f/.  loiinl  pour 
ins|iiiir  ili's  craintes  Hur  lu  forc^- de  la  li^iu-.  .!••  frémis,  je  tn-ii>l>l*-,  .j'ai 
|ii'iii' .  riinxiété  di-  mes  deux  amis.  deUait  aii-dessiiH  de  mtti,  |i|()ii^i-aiit 
ijis  viii\  livides  dan-*  i'faii  troiiM"*  <>it  Ion  i!'n|MTe<tit  rien,  même  huiis 
une  l'iiiiclie  de  deiix  piiiiees  M-uIcMM-iit  d  e|Miis.s)-ur.  me  tourment*-  plus 
i|iie  lu  mienne  pro|>r*-.  Si  l'aiiiniHl  allait  sV-cliappcr  lort^iu'il  uni  pour 
aiiini  dire  dans  nus  nuiins,  après  une  lutte  liér<»i)|Ue,  où  .Marmetii-  a  fait 
|ileUVe  lie  tant  de  |irudence.  de  iwtience.  de  fonnaisfUklU'e  straté^i<|Ue,  de 
M(ii|i|essc,de  san;;froid.  d'«'nerj;ie.  il  h<-  nu-  n-stiiait  plus  iju'à  me  penilre 
it  lu  |ilane  du  poisson  aviH*  cette  \\f[tw  de  soir,  »  lu  furon  des  étran^leurs 
iiilniis  l'ar  lioiilieiir.  Dieu  ne  voulut  |uui  |xiusser  lepreuve  jus<|Ue-là  :  je 
tire  In  li^ne,  iiniin  sur  main.  |Haiee  sur  jHiuef  ;  une  t»*'te  lirune,  suivie 
ij  un  ciirp-.  iirpeiitt-,  émerge  di-  leuii  j;ris«' .  mu  muin  droite  e>t  aussi  vit»' 
r.'ij'IiKMlans  rentre-lmillement  desoUH-s.  et.  d"-  haute  volée,  le  pt)issou  est 
enlevé  et  je''/'  lourdement  au  fond  de  la  chaloupe,  entre  Marmette  et 
moi. 
Trois  soupirs  de  soula^renient  s «'-i-hapiH-nt  de  no»  poitrines  angoissées. 

—  I.i'  nom  de  I  animal  '  inU-rroj;.-  Marmette 

—  Smi  SI  xe  f  poursuit  lienoit. 

—  (est  un  mâle  .  .  . 

—  .le  le  crois  sans  peine,  ricane  lienoit,  apré>.  tout  le  mal  (piil  nous  a 
lionne. 

—  C'est  lui  iiiiiliK'li  i<i<i  II .  Vous  dis-jc  un  des  plus  j;ro>  poissons  de  eetU» 
rivière,  et  le  plus  vigoureux  peut-être,  connue  nous  en  avons  lu  j)reuve. 
Il  II  lutté  jus(|u'à  la  mort  |Miur  sa  liln-rté:  il  n'a  cédé  (|u'avec  son  dernier 
snullle  il  est  tomlié  danx  la  chalou|H-  connue  une  masse  d"  plomli,  sans 
un  liiiyemeiit.  sans  le  moindre  tressaillement  des  na^reoin-s. 

(  '  Vst  un  \'aillant,  un  lirave  entre  |i-s  tiraves  '  si-erie  Marmette,  son 
Miini|iieiir  généreux,  de  l'ai  comiNtttu  vivant,  je  l'admire,  mort,  mous  son 
■uniuie  Mjuammeuse  or  et  argent  .  ji-  pro|>ose  ipie  non>  versions  luie 
laiiiie  sui'  sa  loiiiltc. 

.\  luiiunimité-  ! 

Kl  Venus  de  l'i'lilouis.stfment  de  c»'tt<'  joùt»-  chi'valere.s(|iie,  nous  nous 
nettuiis  en  (|uête  de  nos  entiloir»."»,  <|ue  nous  repêehons  à   cinq  ou  six 

iir|ii||ts  de  distlinee,  llllt'gées  de  pr)*)«<|Ue  tous  li'.s  lifoclletoiis,  d.  <|uinze  à 
V inyt  erapets,  d'iiutiint  de  liiu°lMitte%.  mais  en  sumnie.  fournissiint  encon" 
iJ'UN  grappes  d'iui  aspect  aussi  resin-ctahle  ijuappétissaiit. 
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Nous  (  ssuyiMis  i|r  iKni-  iTnifttrf  à  la  |h«"Ih',  mms  n  y  |iii'in>iis  i|iir  i|i 
ri'iiiiiii.  A  r<)iiilii'c  c|i>  iinti'c  ^l'iiinl  iiiMi't,  iiiiiiH  lit*  voyons  idiiH  i|tir  <lu 
ini-iiii  rrt-tiii  N'iiiis  rHiinnoiiH  ilii  I'mikI  <I<-  la  l'*'tit<-  Itnic  It-  cin'ii*  i|ti 
A'>i/>>'/< K/i  i|i'^  |iiii-<Miii<<  ili'N  l'iiiix  l'iivii'iiiiiiiiiiti'.s.  \iiu<-  iiMiiiM  liiiii'  <|i' 
Juiiir  lie  I  iiviiliiMi  i|ui  iioiiH  utt*-i|it  <|c  lu  |iarl  i|f><  priiNiniiiiuiri*»  iji*  llinul 

CIlIllH.t. 

—  Allons-iioiiH-cii  !  (lit  I  un  •!<'  ii<>im  !,<■  ni>>t  l'st  h  pcini' làclii''  <\\iv 
nous  siinniK's  fii  roiilc  : 

Kilt'/,   llll'/,   lllllll  In'UII   llil\  il'C, 

Ciir  II'  iHitiliriir  in'iilli'iiil  lu  Iuih. 


DESCRIPTION    DU    MALACHIOAN 


<  iris  ■ni^i'iiti-.  .Inii  liriMi  «uniliri'.  i|ni|i|ni'|'iii-,  tii'->  iinir  sin  If  i|i>m  h\. 
«les  rail'-.  iililii|iii'N  siiiiilii-i->«  liiiiiMtiit  >iii'  I"'-  ran^fi's  il'iH'iiilli'H  lati-i'uK  < 
K\ci-<Hi\'i'iiii'iii  ailliiTi'iiti-s.  Ii>s  ('•cailIfH  NonI  |iliis  |irtilr>«  sur  h'  i|i><i  i|ii 
y\iv  II»  tiano.  La  si'ciinili-  i'-|iini-  anali-  imI  |iln*<  liin^u<- ■|iii'  la  inoitii-  'li-  ' 
l<in;,Mi<'Ui'  <lf  la  ti'Mi-  .  Il'  iiin''ii'an  un  pi-n  ImiiiiIh-  hi-  |iri*irtti'  i-n  axaiil  '!>  : 
iHaiclii' ,  iril  ii'i's  ui'an<l.  ( 'i'  |iiiissiin  rst  ^l'iaiillant  <!<'  parahiU'H  ri  i 
tricliiiii's   i|iii    l'ii    nmliiit   lu   rliaii    niaUaini'    <t  ilaiif i'umni'.     Kiili< 


i^Tahil-    lars   i 


t    II'   T. 


l'xa-'.,    Il  iiiTivi'  an    iiiin 


.l>    ili 


('ini|nanti'   i-l    -«'is.iii! 


li\  l'i'»  -iin>   il"'  ilcnniiiinations  varicrs  ilc   sAic/i*/»»-!»»/,  /A  <'»</</■ /m  iny.. 


f  ri' III .    Il 


lui 


I    1»  llll.  I 


/., 


l'iHlh'l'l',     _l/il.<(l»<  l'ijllil,  Jl 


iii  //'«  In  llll    à     la    l.'illisilM 


11-  .  I 


un  'I  l'sai  ;  pliiM  ;{i'iii'rali-nii'iil ,  an  nm'l,  Mai-,  ci'llr-.  ilr  iinilusln  ijiHt  un 
ilrniii.    (|ni'    iiiais   ti'ailnixiiiiN  l'ii   raiiailii'ii'l'i'aiii,'ai-«   par   iiiiilni'liiijni 


il I  II  ili  >  Il 


Ct)  poi 


I  i|ni'l<|n<'i>as  par  iiih u/ii n  iiln 


llll 


HSIIII   l-H 


t  I  m 


nuni'   ii'iiri'-i'iilanl.  i- 


an  i|oni-i-.  i|i'  la  l'aiiiill<'  •!• 
xrif'iiiilt'iM  fort  l'i'paiiilni'  «l  «lixcrsiliiM'  en  ini'i',  "luns  Irs  iiunisilf  nnii'ii' 
fil  iiiliiiii  l't,  lii  fil  i/i  lli  >,  iiiiiriiiliiris,  rniii  lllllll-,  ri'lio  l'iilrc  fiix  pai  •!' 
piiiiit-'i  i|i'  ri'.SM'iiililanri'  |iln<  nw  innins  saillaiilH. 

<  1'  si'i'ait  l'aiiT  nm-  crifiir  ;;;ro»«iirrf  i|iH'    1 iifniulri'  Ji-   niiilihlini" 

avi'C  I  arlii^^Mii  iiuWr  i  nnirniili  rus  i.     Il  i-xisti'   lirs  aclii^an>   inàlrM  l't  •!■ 
acliij.'an-'  l'i'iiii'lli">  CHiniiH'  il  r\ist«'   ili"»  inalai'lii'^itn><   iniilrs  i|    ijf»  iiiiili 
clii;,'aii.s  t'i'nif||c>i.  l'i  l'i'  siitii  ili's  poissiin^  l'uil  ili^tini-l''  h's  nus  «Irs  aiili' 
par  la  taillr  ilalinrl  par  la  (■•aili-nr.  la  l'nrint'.  i-t  pln><  riK'urr  par  la  ijn  <'■  ' 
i|r  la  l'Imir.  rxi-'lliiili-  r\u/.  h-,  nii^,  iHpnynaiiti'  clii'/.  Irn  anln-s. 

('lit-/  II-  inalu'lii^an  la  li!;rni'  lali-rali'  csl  paralltli-  à  la  li^iir  Hiipi'ii'i< 
ijn  il"><  .  (■Miti'"*  les  iia^foircs  Noiit  i-oi|iri<s.  l'nr  -.lai  ariiinri-  il  sr  rappri  ! 
Iiraiir-aip  i|n  mi(\i>»ti'iiMi'  iluri'    .-t    par  sa  rurnn-     un   pi'U  'li'  la  lai'iii'     ■> 
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ImlinlK'    linri/iilltlll)'     l'M     c|i'|miIII'\  IH'     ilr    i|i||(h  ,      lllllit.    fil     ri'XtIllcllc     Hiill 

iiliaivriN  < '«t  iiriiii>  <riiii  iiM'-caiii<<iiii>  ri'<|i>iitiil>li-.  ciiiniMmi''   i|i-   trois  innilrH 
^riiiMi- ■<  •l''  'li'iits  luisi-siMi  ■i|ii'niliiiii  |iai'<li-H  iiiiihcIim  si  |iiiisHiiiit>  ijUr  Inii 
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■'llllll'^    'I'       'Il    lil^     llll^»^»    Il        f| '(    i  II  I  ■<  fil      lllll     «ll-S     IIIIISIIID     SI     lilll-^.-lllll  l  s     lllll       II- 

(iiiiti'iii'tiiiii  t'ait  l'clatiT,  coinini-  ilis  ('<N|iiill,-H  <l  n-iit',  le»  inniili-N  Ich  pi 
fiiiti'iii'iil   rflruiirlM'i's  iluiis  Iriir  iliinjnti   imcri-.    ( 'fs  un  |iliiti'yii;.'i<'Ms  •. 

Mlilllrs  triltlI^llIllil'IN  Slllll    l|is|Mlsl<s,    II'    |l|l|s   ^r|'llll<l   rll    luis  ,    l< 'S  i|<lt\    llUtli 

.• i.:i..^  ^'..^1 „ t  ....  .....\» .1. .    ....   i:.... 


Mli'lllrs  1 1  IHIIJJUIIIIK  ">  .siiiii   iiisjHisivs,   11'   |imM  ^iiiiiM  i-ii   mis  ,    ii\s  nru\   iiuili'i 

l»'(itx>  iiiuliil<*M,  MVxliaiiHNciit  l'ii  vniUf  au  iIihsiis  |Hiiir  livn-r  juiRHa^)'  uip 

iiiMllii>'|n<-s  <'t  Hc  ralHttli'i'  iiii|iitiiyal)l>-iMi'iit    sur  iiiv   iii  li-s  liiuyaiit  •!<■ 
..  :i    .. .^    I'. .....;i    ....    .....:      ..: ....    .- ;    .i..   .!...• 
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iiii  iU  y  >*<'iit  riiyap's    l 'l't  u|i|iai'ril    rii   trnis    piiM-fH   r<t   ^.'ai'ni   i|c   'iinls 
iiiiiliiii'  •    infxiilitrtiiniit    i|is|iiHri's   sur  la  suifaci-  i|<-s  <iisi|i|i's    ussi  ii\ 
fnrnrtiii   nii'|)s  aviM- iMi\,  mais  sm  ilr^a^n'aiit  |Nir  li-iir  trahs|iai'i-n(T    |i- 
rhi'itoii'iiii'iit  )l)'  Ivinail  pur,  pliiN  )>ii<>iii'i-  ijUi*  par  li-iir  sailli4-. 

\a-  nialacliipiii  l'ait  iiu'IiIm'  Ir  viiMis  pruvcrlif  mnil  ririiiiin'  •m 
imM.iiii.  cjtr  il    l'si    i|iiMi<    >l  uni-   \iii\     ipii    sr    l'ail    l'iili-iiili'i'  «li'puiN  ilr 

jfnill'l''s  priiftilnU'Iirs  i|  I  au  .    "Ir   la.    srs    linms    ilr    llniinlir  imnijur    ull  i|i- 

Uil;  •li-iiiii,  iii'iiii'liii,  ''»i(i/)i((#c  i/(x /.»<•.•(  cl  aulri-s.  Maui'uns  pri'trhUi'iil 
i|tril  ri-N'lii'i>  alm  s  si'H  amours.  ilauli'f.N  ilisriit  <|U  il  arrom,ia^ii<-  ijr  sis 
rliiiitl-<  ii's  l'i'stiiiM  paiila;;ru<-lii|ni's  u\i\  laoulrs  au\i|Ui-ls  il  si-  livrr  au 
fiiiiil  ili's  raiix.  Il  SI'  iiounit  'Ir  iii<i||iisi|iii  s  ii  .li'  l'iustat'i's.  \m  mcillruri' 
I  >M'|i<  |Miur  II- pi'i'lii'i'  isi  1 1  ri'i'V  issi' .  il  iii'i'l  luulitois.  au\  xrrs  roii^i's 
•  t  .111  |i<iissiiii  lilaiic. 

('<■  i|ui  c-aracti-risc  parliriilirri'iin'iii  Ir  uialai  lii^an.  cr  si.ui  IishsiIi-n 
oi'i'illi's  nu  otliolili-s,  iliuic  ;,'i'i  ISSI  III  l'i  iiiari|Ualili  sr  rappiucliaiil  Imiiu- 
c<iii|i  i|i  liviiii'i'  par  li-ur  ti'Stuii-  Shum'hi  Irs  iii';.;r"'s  i|ii  Sii.l  lis  piiii>iit 
l'ii  iiiiMili'tli's  l't  ils  siiiit  l'^raji-mi'iii  r<'flirrclii-s  par  li-.  ji'Uin's  aiiiouii-iiN 
'ill  \\  is«-iiiisiii  l'I  aUll'i's  t'oiitl'fi'H  lie  l'Itui-sl.  ipli  les  appi'llilil  i|i-h  fHn'Ir- 
IkiiiIiiiii:  |iaiTf  i|U  ils  porti-iit.  yravii-  à  U-iir  l'an-,  la  |i  llri-  I.  '  /. "•  I.  i.  {,>■ 
iiiiin  iji'  Ji";l  lliiiil  ull  'l'i'li'iTriii  isi  assuri-iiiiiil  iinpi  luiti'i-  a  t'i-s  us  l'i 
l<>i''><|iii' iliirilaii  pi'upiisaii  ilr  iiiaiiiiu'i'  ;.'i'iii'i'ii|Ui'mi'iil  h'"i 'iilnl ilns  uni' 
'<|M<-t'iii'  malacliipiii  lialiitaiil   Ir  lac  lliiiuu    il  visait  a  lia<luir<-  1rs  uiutt 

l'Il  I  I  •   s    l/i      llltl  lll'l 

Il  ii<  iiiaiii|Uc  pas  .If  ( 'aiiailints  ipii  attril>uriit  a  Ces  os  pri-ri<M|\  <Ich 
W'iias  curativi's  iluut  le  iinm  cuiiiiiirtict>  par  la  Ictiir  yrascc  stir  i(Mii\. 
.\\ic  un  prii  i|r  Ihiiiih'  \ii|uiiir  iiii  |M'ni  \  iiuii\rr  un  S  ull  un  T.  ull  ti  ||r 
'lUIli    lettre  iIcMil'ee   aUssi   liiili  ipl  une    |.       |)o  sorte  ipl'uiH-  cullcctiuti  cu||- 

"l'Ii'i.ilili' lie  (rcN  pierres  l'uiii  iiirail  un  ai'~>cnal  euntpict  runlic  tuiitcs  les 
iiniUilii's  ciiiiiiueM. 

Il'  I'  luIll  lie  la  pèl-lir,  Ir  trillps  ijr  se  l'alraiellll'  Ull  |lrl|  i|i  pl'iU'Ile 
lllh    l'Uclier  sur   Ir   |>iUrr,  <|e   l'unirl    IMn     pi|ie  c||  epilu^liaiit    sur   1rs  aVi  II- 

turcs  .lu  juiir,  l't  riiriiri' ilu  train  p>.ui  (  tttawa  est  arriver,  .lacrumpayun 
im-s -Icux  amis  ii  la  pni   i|i    rapincauville,  à   la   luriir  tlV-elairs  eliluiiis- 

''Mit-     snlls    les    l'oUet.S    i|u    tu|inrir<       >|u||t     Ir    rliai     pli-cipile    sa     fulllsi'    Il 
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travers  les  nuages  on  lambeaux.  L'orage  qui  marchande  depuis  le  matin 
vient  enfin  braquer  ses  batteries  au-dessus  du  village  :  derrière  un  nuage 
sombre  dressé  comme  un  mur  crénelé,  le  bruit  sourd  du  canon  se  fait 
entendre  sans  interruption.  Plus  loin,  tout  un  pan  du  ciel  est  en  feu  : 
c'est  l'incendie  d'une  ville  bombardée. 

Nous  arrivons  à  la  gare  juste  à  temps  pour  nous  y  abriter  contre  la 
pluie.  Ce  n'est  plus  un  orage,  c'est  un  vrai  déluge. 

Dans  une  éclaircie,  j'allais  dire  un  armistice,  arrive  le  train  qui 
emporte  mes  amis. 

Bonsoii-  !  Au  revoir  !  A  bientôt  ! 
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LA  PETITE-MORUE 

Ls  Petlt-Polsson  de  Trols-Rlvièpas  (province  de  Québec).  —  Tom-Cod, 
Fpost-Fish  (Ktata  Unis).— Mlcpogpadus  mopphua(Lat.).  — Capelan 

(en  France).  —  La  LOOhe  (Québec). 

Lu  petit-poisson  appartient  à  la  famille  des  gades  ou  des  morues, 
quoinue  jamais  il  ne  dépasse  la  longueur  d'un  pied  et  le  poids  d'une  livre. 
Cela  se  voit  au  premier  aspect  par  ses  trois  nageoires  dorsales  et  ses  deux 
anak'S,  communes  à  cette  grande  famille  des  poissons.  Cela  se  voit  aussi 
à  la  forme  de  sa  tète,  de  son  corps,  à  sa  couleur,  à  sa  res,semblance  avec 
la  morue  commune,  si  parfaite  que  dans  le  jeune  âge  do  cette  dernière  il 
l'st  très  difficile  de  les  distinguer  les  uns  des  autres. 


I'  ^ 


II...  .S;i.     -  Lii  l'KTlTKMOKL'KdU  le  l'Kl'IT   POlS.^OX  (provincu  de  (Juùbec). 
CAPELAN  (en  France). 


Cl'  petit  poisson  passe  presque  toute  sa  vie  en  eau  salée  ou  .saumâtre, 
ii'tnyant  les  rives  de  l'Atlanticiue,  depuis  la  Virginie  justju'au  Labrador, 
'Itiii  il  pousse  une  pointe  dans  le  golfe  .Saint-Laurent  jusqu'au-de.ssus  de 
la  .Malbaie.  En  été,  il  vit  de  mollusques,  de  craV)es,  d'annélides  :  il  mord 
volontiers  au  ver  rouge  qu'il  dispute  aux  éperlans,  aux  plies  et  aux 
'lonzelles.  Il  sert  «rcsclio  pour  la  capture  de  la  grosse  morue,  et  quel- 
quefois du  bars,  quand  la  sardine  fait  défaut.  Vers  la  mi-décemltre,  la 
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colonie  s'ébranle,  prend  le  large,  (juitte  les  eaux  saumâtres  et  reinnnte 
processionnolleinent  le  fleuve  Saint-Laurenfc.  C'est  l'heure  de  la  ponte 
l'instinct  de  la  reproduction  les  attire  en  eau  douce,  au  lieu  de  leur  nais- 
sance, pour  y  déposur  leurs  a'ul's.  Deçà  et  delà,  ils  s'arrêteront  quolquos 
jours  à  l'entrée  îles  cours  d'eau,  mais  le  but  de  leur  pèlerinage,  leur 
La  Mcrqiw,  c'est  Trois-Rivières.  L'esprit  de  Benjaunn  Suite,  toujours  en 
éveil,  montant  perpétuellement  la  garde  autour  de  sa  ville  natidi',  i^ 
devait  pas  laisser  le />''//7-^w*',s.s'rr/i  dans  l'oubli.  Dans  le  (Janada  du  'l'-i  i\f- 
cembre  1890,  je  trouve  l'entretilet  suivant  de  sa  fa(;on,  d'une  poésie  a 
la  t'ois  douce,  spirituelle  et  profomle,  av(,«c  une  apparence  captieuse  de 
sans-g'ène,  de  bonhomie,  de  naturel  acquis  par  la  méditation,  l'olisei- 
vation  qui  s'appelle  la  science. 

"  11  va  venir,  il  vient,  il  arrive,  ponctuel  comme  toujours,  juste 
cin((uante  heures  avant  la  messe  de  minuit.  Ecoutez  Ift  Paix  des  Trois- 
Rivières,  numéro  du  11  de  ce  mois  : 

"Le  petit-pornson  vient  de  passer  à  l^eschambault,  en  route  pour 
"  Trois-Rivières.  Nous  attendons  son  apparition  dans  le  Saint- Mamiee 
"  d'un  moment  à  l'autre." 

"  Signalé  à  Deschaml)ault,  le  19,  notre  poisson  avait  encore  soixixiitr 
milles  à  parcourir  en  l'état  intéressant  où  il  se  trouve  au  milieu  de 
décembre  ;  à  ce  compte,  il  n'entrera  dans  le  Saint-Maurice  que  vei^ 
lundi,  22  courant,  comme  <le  coutume. 

"  Si  l'on  ne  connaissait  aux  Trois-Rivières  tout  ce  qui  concerne  ce 
petit  être  tant  désiré  chaque  hiver,  j'enverrais  le  présent  article  à  lu 
Paix  pour  la  remercier  do  nous  avoir  mis  l'eau  à  la  bouche. 

"A  Ottawa,  la  renommée  du  'petit -poii^son  est  assez  bien  établie,  niiUs 
son  histoire  y  est  à  peu  près  inconnue.  Nous  choisirons  donc  h' 
Canada  comme  voie  de  publicité. 

"  Cela  vous  paraît  peut-être  superflu  que  j'entre  dans  des  détails. 
puisque  les  Canadiens  de  vieille  roche  ont  depuis  longtemps  fait  l'éloge 
du  petit-poisson.    On  dit  de  lui  : 

"  Apprécié  de  tout  le  monde. 

"  Venant  nous  voir  au  temps  des  fêtes. 

"  D'une  digestion  facile. 

"  Inoubliable  aux  estomacs  reconnaissants. 

"  Préfère  être  cuit  à  l'étouffée. 

"  Fréquente  de  préférence  les  Trois-Rivières,  parce  que  c'est  un  pays 
de  gourmets. 

"  Tout  cela  c'est  beaucoup,  mais  ce  n'est  pas  assez. 

"  Que  de  fois  l'on  m'a  prié  d'en  parler  !  Ne  me  sentant  pas  à  la 
hauteur  du  sujet,  j'ai  reculé.  Faire  une  tragédie,  des  chansons,  à  la  bonne 


li 


I?    I 


LA    PETITE  MORUK 


103 


hciin' !  c't'st  t'acilo  —  mais,  décrii'o  lo  iictif-iioi'ixoii   «les  Trois- Rivières, 

■  .riiivoi|uo  ici,  A  muse!  vos  antii|Ues  complaisances  pour  les  auteurs 
Hinliici'UX.  La  fortune,  dit-on,  t'avf>ris(!  les  l)raves  —  rej^ardez-nioi  d'un 
iijl  (.iiiiiuraffeant,  et  je  tenterai  lie  décrire  cette  pêche  quasi-miraculeuse 
iloiit  li's  Trilluviens  se  donnent  le  spectacle,  entre  Noël  et  les  Rois. 
l'aites,  i"i  déesse  !  que  mon  imagination  se  soumette  à  la  stricte  loi  de  i,i 
vérité,  alin  <|ue  pi.'rsoiine  ne  puisse  infirmerie  téiiiniu;iian-e  (|Ueji'  \'ais 
romlri'  l'U  faveur  des  tendres  individus  (|ue  nous  accommodons  à  tant  de 
si  ii(iniu's  sauces, 

li  arrive,  ce  poisson,  avec  les  réjouissances  du  jour  de  l'an.  Il  a  sa 
jilat'i'  dans  l'histoire  de  nos  ino'urs  et  coutumes.  Déjà,  en  1707,  le  céièbiv 
Duiiuainville  le  mentionnait.  S'il  ne  se  fait  pas  valoir  dans  la  littérature. 
c'i'st  i|U  il  est  muet  connue  doit  l'être  un  poisson.  A  nous  de  parler  de 
lui  '.  ()\h'  lie  ffens  il  a  régalés  (|ui  n'ont  jamais  songé  à  faire  son  éloge,  ou 
iiii'iiic  à  se  demander  s'il  descendait  de  noble  ou  de  vubaire  lionée  1  Je 
viiiis  le  jjrésente.  Tout  nie  porte  à  croire  (ju'un  aimable  connnerc»' 
■;V't.ililira  entre  vous  et  lui. 

Suppléons  un  peu  à  l'absence  de  renseignements  sur  soîi  compte 
liui>i|U(!  les  savants  ne  l'étudient  pas  et  cpie  les  journaux  se  contentent 
iIpii  iximoncer  la  venue,  comme  celle  tic  tout  nomade  intéressant.  Une 
iiiaicliiuidise,  d,sent-ils,  et  voilà  tout Les  malheureu.x  ! 

!/aiitonme  de  cha<pie  année,  sur  les  rivages  de  Rimouski,  \v  petit - 
IKii.-^sini  arrive  de  la  mer  par  véritaljles  bancs,  il  passe  à  la  Rivière- 
Ouillc  it  à  la  Rivière-du-Loup,  connue  à  la  Malbaie  et  à  la  Baie-.Saint- 
l'iuil.  Dans  ces  endroits,  on  le  pêche  à  la  ligne.  Il  s'en  égare  (|Uelques- 
iiiis  à  tiuvei's  les  barrages  construits  près  de  terre  pour  prendre  de  plus 
toits  individus.  Le  groupe  principal,  l'armée,  si  vous  vo'dez,  continue  sa 
marche  l'ii  amont  du  fleuve. 

■  Au  mois  de  décembre,  Québec  le  voit  arriver  dans  ses  eaux.  Là  aussi 
011  le  prend  à  la  ligne.  Les  amateurs  ouvrent  la  couche  de  glace  qui 
lionlc  le  fleuve  en  cette  saison,  et  y  plongent  leurs  engins.  Un  par  un, 
le  puisson  est  amené  jusqu'à  la  poêle  à  frire. 

"  La  côte  nord  du  fleuve  connnence  alors  à  fourmiller  de  petites 
bandes,  lesquelles  se  tiennent  immédiatement  dessous  la  glace,  comme  si 
la  fatigue  du  voyage  obligeait  ces  habiles  nageurs  à  laisser  de  plus  en 
plus  les  couches  d'en  bas,  et  à  flotter  sur  une  eau  plus  dormante,  car  il 
'•st  niiiarquable  que  si  vous  pratique/  un  trou  dans  la  glace  vous  n'y 
senti'/;  prescpie  pas  le  courant. 

"Les  riverains  du  fleuve  font  une  guerre  d'extermination  à  ces 
vi.-itiurs  aft'riolants,  sans  se  demander  (^uelle  contrée  les  a  vus  naître,  où 
il^  vont,  ce  «[u'ils  cherchent. 
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"A  partir  de  Descliainbault,  le  petit-poinmn  serre  ses  rangs,  prend  K 
fil  de  l'eau  le  plus  doux,  pousse  de  l'avant  à  petites  journées,  et  ne  s  écarte 
pas  des  "  bordagcs  "  du  nord.  Les  pêcheurs  de  Batiscan  et  de  Chainpliiin 
ratta(|uent  avec  des  moyens  proportionnés  à  l'abondance  de  cette  récolte. 
Cependant,  il  faut  aller  aux  Trois-Rivières  pour  voir  porter  les  gramls 
coups. 

"  Une  minute  de  dij^ression,  s'il  vous  plaît.  Je  vous  demanderai  duii 
viennent  les  morues,  les  harengs,  les  sardines. 

"Chacun  sait  (pi'ils  sortent  des  profondeurs  de  l'Océan  et  s'approchent 
de  nos  rivages  une  fois  par  année.  Leurs  divers  habitats  peuvent  avoii 
varié  avec  les  âges  géologi(iues  :  depuis  plusieurs  siècles,  toutefois,  il< 
n'ont  pas  changé,  et  leurs  migrations  non  jdus. 

"  Ce  qui  est  certain,  c'est  le  mouvement  à  longue  portée  de  ce.s 
peuplades  lointaines,  qui,  en  abordant  nos  parages,  détachent  des  essaims 
vers  l'embouchure  de  nos  fleuves  et  de  nos  rivières  lorsqu'arrive  le  tciniis 
du  frai.  Le  développement  des  (eufs  dans  le  corps  de  l'animal  lui  fuuttti' 
le  sang.  Il  se  met  en  devoir  de  combattre  l'apoplexie  par  l'activiti-  de 
tout  son  être.  En  consé(]Uence,  .ses  œufs  seront  confiés  aux  sables  d'uiu' 
plage  très  éloignée  du  point  de  départ. 

"  Le  petit-poisson  passe  à  Terre-Neuve  et  entre  dans  le  Saint- Laurent. 
comme  je  l'ai  dit.  Il  longe  les  bords  de  ce  chemin  royal.  Tant  (|Ur  k 
flot  descend,  lui  le  remonte.  Quand  la  luarée  repousse  le  courant,  il  l;i 
suit  et  se  repose,  montant  toujours.  Ira-t-il  loin  ;'  Aussi  loin  qu'il  éinoii- 
vera  la  résistance  de  la  marée  contre  le  courant  naturel  du  tleuve.  Ce 
jeu  des  forces  de  l'eau  s'arrête  au  lac  Saint-Pierre.  Le  pdit-poixson, 
gonflé  d'ci'ufs,  harassé  de  sa  longue  traite,  entre  dans  les  Trois-RivitTe-^ 

"  Avant  que  do  se  nommer  le  Saint-Maurice,  cette  rivière  portait  le  wm 
de  •'  rivière  des  Trois-Rivières,  "  à  cause  des  îles  qui  divisent  son  oiuIjihi- 
chure  en  trois  branches. 

"liti  pf'tit -poisson  ne  connaît  que  les  deux  chenaux  les  plus  proclies 
du  Cap  de  la  Madeleine.  Il  s'y  engage  avec  ardeur.  La  fin  de  son  ascen- 
sion approche  ;  les  œufs  sont  larges  et  deviennent  inquiétants. 

"  Ici  l'honnne  guette  la  bête. 

"  Le  pêcheur  établit  un  cabanage  sur  la  glace  ;  il  y  couche  ;  il  y 
mange.  Il  ti-anche  une  ouverture  qui  a  la  forme  d'un  carré  alii)ni;e. 
mesurant  dix  pieds  dans  sa  longueur.  Par  cette  bouche,  il  enfonce  en 
plein  courant  ce  qu'il  appelle  un  "  coffre,"  sorte  de  grande  l)oîte  formée 
de  rets  tendus  sur  une  mince  carcasse  de  bois.  L'appareil  est  ouvert  par 
le  bout  qui  doit  recevoir  le  poisson.  Celui-ci,  rebrou.ssant  le  fil  de  l'cnn, 
en  niasses  très  pressées,  s'engouH're  sans  hésitation  dans  le  sac  l't  s  y 
entasse,  faute  de  trouver  passage  plus  loin. 
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I,Mi~  nie  le  pêclicurjugo  que  la  n!is.s(!  ou  le  vervcux  (car  c'est  tout  cela 
,  iiM'iiiMc)  est  (lécliiir<jée,  il  la  lève  par  le  Ijout  ouvert  et  verse  sur  la  f^lace 
UM  (lU  ilfux  iniuots  île  ces  petits  vagai)oiiils,  (pli  frétillent,  se  turtilleiit, 
iiijinlis^i'ut,  l'ont  le  saut  do  ."iarpe,  tournoient,  s'entre-croisent  et  luttent 
coiitri' la  mort  en  se  jetant  (le  tous  c(*ités.  L'air  atniosph(?ri(pie  linit  pai- 
eiiiiMiir  raison.  Le  froid  les  raidit  dans  la  posj  (pi'ils  nt  en  ''Xpiiant. 
liitMi  di'  plus  pittores  pie.  Les  uns,  tordus  ou  re|)li('s  sur  eux-iii("'nies,  les 
;iutri-i  enlactîs  et  formant  des  chaînes  ou  des  grappes  fantaisistes.  iN 
.li'Ciiviiit  sui'  la  ^'lace  des  araliesipu-s  iiiipr(''\  ues. 

()ii  ies  ramasse  à  la  pelle,  et  on  en  cliar<fe  des  V(a'tiires,  (pii  sont 
.Mit'iun'es  de  planclu's  ;  c'est  ainsi  (pi'ils  arrivent  chez  les  commer(;ants. 

■  Ce  (|ue  l'on  en  retire  du  Saint-Maurice,  durant  sa  courte  visit(.%  est 
iiKicyidile.  Au  mois  de  Janvier  JS.").'}. j'ai  vu  Théophile  Pratte  en  prendre 
i|niitri' cents  minots  en  (piatre-vinyts  heui'es.  On  estime  à  ipiinze  mille 
iiiiiiuts  (•!■  (pli  .■^'en  prend  cha(|Ue  année  aux  'rrois-Hivièr(?s.  Cette  maiine 
■  lurc  ijuinze  jours,  connneiK/ant  la  veille  de  Noid  (;t  se  terminant  le  10 
iiinvi(.'r,  parfois  plus  tard,  jusqu'au  20,  mênie  le  25. 

"  Ce]ienilant,  il  en  échappe  un  g;rand  nombre. 

"Ct'uxdà  attelî^nent  le  rapide  des  Foryes  Saint-Maurice,  où  ils  dé]io- 
si'iit  leurs  (l'ufs,  espoir  de  la  générati'm  future.  C'est  à  trois  milKs  dans 
le  Suint-.Maurice.  Il  paraîtrait  (jue  les  pêcheurs  de  loches,  devant  la 
ville  et  un  peu  plus  haut,  e'i    prennent  quelquefois  à  la  lione  dormante. 

■  En  redesceiubint — je  ne  sais  à  i|uelle  date  —  \^i  pi-fit-iioiHSuii  n'est 
lias  visible.  C'est  rlonc  qu'il  descend  dans  les  eaux  profondes,  après  s'être 
suiiliiiTi'.  de  s(jn  poids,  conivic  j'ai  dit.  On  m'a.s.sure  qu'il  reparait  à  la 
Ilivière-Ouelle,  en  février  et  •  lars,  et  à  Riinouski,  vers  le  iikjîs  de  juin. 
,;:uj,'ii.nit  do  nouveau  l'Atlaidiiiue,  et  retournant  à  ces  vastes  enqiives 
-•lus-iiiiirins  ipii  lui  .servent  de  patrie.  Depuis  la  Rivière-du-Loup.  en 
-uiviiiit  la  C(Ue  sud,  on  le  retrouve  durant  tout  l'été,  par  petites  liaiides. 
,iusi|na   l'entrée  de    la    baie   des    Chaleurs,  où   les  pêcheurs  l'appellent 

jl'l'ilil  iiiiiu . 

Les  (eufs  étant  éclos  au  rapide  des  Forges,  (pie  font  les  petits  '.  Je 
luii  snis  rien  ;  néanmoins,  je  vous  le  dirai  :  ils  filent  vers  la  mer,  à  leur 
t'iiir.  l't  la  preuve  en  est  (pi'ils  reviennent  par  la  suite  i'ra^-er  comme  les 
uneiiiis  iuis  lieux  (|ui  les  ont  vus  naître. 

Li  drstrnction  (pli  s'en  fait  durant  le  mois  le  plus  important  pour 
l'iu'  multiplication  n'en  diminue  pas  le  nombre.  Cha(|Ue  poisson  jtris 
■iiix  'l'ioi^-Rivières  renferme  des  milliers  d'o'ufs,  mais  à  l'instai-  des 
iii'iiurs,  il  suffit  qu'il  en  réchappe  (pielques-uns,  et  la  nation  se  repeuple 
'11  peu  de  mois. 

■  n^puis  deux  cents  ans  et  plus  (pi 'on  les  pêche  par  tonneaux,  i's  se 
iiiiiinticniieiit  au  chiHre  des  vieilles  nnuiations. 
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"Tels  citoyens  (le  Slierbrooki',  Sorel,  Montmil,  Hi-iUihaniMis  et  Ottawa. 
<|ui  .savourent  \g  petit -'poisnon  des  Trois-Riviî-re.s,  n'ont  aucune  i>l»'.- .1^ 
choses  que  je  viens  de  raconter  —  et  parconsé(|Uent,  leur  jouissance  ii\-,t 
j)as  complète  I 

"J'ai  scjuvent  entendu  le  nom  de  lorhe  up]»li(|ué  au  i»iU-itu'i.<-»ji,, 
mais  ceci  est  incorrect.  La  loclie  abonde  autour  des  Trois-Rivièrcs.  (."est 
un  poisson  tout  autre  (|Ut;  celui  ((ui  m'occupe  en  ce  nuiment.  Ni  la  chair 
ni  la  l'orme  des  deux  ne  se  ressemblent.  Sous  le  rap])ort  de  la  taille,  l'un 
«^st  triple  de  l'autre  (juand  il  a  atteint  toute  sa  croissance.  Il  ne  .se  |)'-cli>.- 
pas  de  la  même  manière.  Pour  ))renilre  la  loche,  on  couj)e  la  glac»-  par 
trous,  à  une  verge  de  distance  les  uns  des  autres,  dans  le  seiis  du  our? 
d'eau.  Une  corde,  à  la(|uelle  sont  sus])endues  de  courtes  lipies  j.'.inii.> 
«rhame<;ons,  est  enfilée  sous  l'eau,  de  la  première  ouverture  à  la  deniit-rt. 
et  ses  deux  bouts,  réunis  par-dessus  la  glace,  forment  une  chaîne  sjinslin. 
Le  poisson  approche  de  la  lumière  du  jour  (jui  brille  par  les  ti-ou».  voit 
les  appâts,  mord  et  se  trouve  pris.  De  deux  heures  en  deux  licuro.  un 
homme  ou  un  enfant  relève  la  cor<le  en  la  faisant  gli.=.ser  coiiiui'.-  une 
courroie  sur  des  poulies;  au  fur  et  à  mesure  (jue  le  pois.son  se  pré— nt»- 
au  bout  des  lignes,  on  le  décroche,  et  l'on  pose  un  appât  nouveau  jiour 
une  nouvelle  victime.  La  loche  est  excellente  à  manger,  surtout  .si  elle  ..jt 
frappée  par  la  gelée  en  sortant  de  l'eau.  Celle  que  l'on  prend  l'été  iir 
vaut  guère. 

"Avez- vous  remarqué,  lecteur,  (|ue  je  me  sers  dans  cet  article  du 
terme  pctit-poi.s.son,  au  lieu  d'employer  un  nom  reconnu,  connue  cela  ^ 
fait  pour  toutes  les  espèces  de  poissons  ^ 

"  A  vrai  dire,  c'est  de  la  morue  naine. 

"  Les  Trifluviens  disent  ^niit-poissov,  parce  qu'il  n'}'  a  encore  que  c* 
mot  d'adopté  en  fran(;ais  pour  le  désigner.  Il  n'a  pas  été  étudié.  Lw 
hommes  de  .science  ne  l'ont  pas  bajitisé.  Notre  public  français  en  générai 
le  nomme  petite -itio rue  ;  les  Anglais  disent  toiii  ou  tammy-cod,  soit,  luome 
naine. 

"  Il  faudrait  d'abord  constater  (pie  c'est  de  la  morue  ordinaire.  >-t  ji- 
défie  les  savants  de  prouver  cela  !  La  chair  des  deux  n'a  pas  t^rnt  à  fait 
la  même  consistance  :  le  goût  en  est  ditlérent. 

"  Si  le  prtit-poisson  était  enfant  de  la  morue,  il  ne  viendrait  ]>&- 
frayer  chez  n(3us,  en  eau  douce.  Puis  il  m;  resterait  pas  toujoui-s  jxtit;  il 
finirait  par  se  confondre  avec  ses  grands  parents,  et  ne  sortirait  j»Iu^  'lf> 
royaumes  de  l'CJcéan,  comme  on  disait  autrefois. 

"Les  petits  chevaux  des  Shetlaiid  ne  .sont  pas  des  grands  che\  aux. 

"Petit  poisson  deviendra  grand,  si  Dieu  lui  prête  vie",  d'a]'r>-  k 
])roverbe.     Le  p/'tit-i)<>issi>))    des  Trois-Rivièrcs    n'entend  pas   de  ttttf 
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nicilli'  :  i|Uuntl  Dieu  lui  piôte  vie,  il  continue  sn  proincnudo,  de  Terre- 
Nciivi'  au  rapiilo  dos  F<)rji;os  Saint  ^'aurice  et  l'ii'e  vcrgii  ;  il  se  niuiiue  îles 
if/'iints  lies  eaux  connue  de  l'an  (juarante,  et  ne  dt;niande  i|u'à  rester  petit. 

"Cest  une  espèce  à  part.  Il  faudrait  lui  composer  un  nom  fj;rec  ou 
latin  i|iii  si  «jfnifierait  2>t^*'''«0H  cie  iW7,  puisqu'il  nous  visite  seulement  à 
rittc  ('ponue  de  l'année. 

"  .Mais  ne  venez  plus  le  traiter  connue  de  la  morue,  car  l'une  des  deux 
ispèccs  n'est  pas  pareille  à  l'autre  I  " 

A  la  lecture  de  cet  article  «fracieux  et  instructif  à  la  t'ois,  l'iK^noraMe 
rtt'Uiiteur  Pascal  Poirier  revendique  les  ilroits  de  ses  cc)mpatriotes,  les 
Acailiens,  de  sa  plume  ardente  qui  brûle  la  page  que  voici  : 

Shi-iUac,  X.  «.,  •_'(J(1.V-.  1890. 


Mon  eiiEK  Sri.TE, 

Vous  cherchez  un  nom  grec  ou  latin  pour  en  baptiser  le  Pftit-imx^snn  de  Trois-Rivières, 
et  vous  proposez  Poisxoii  de  Xovl.  Cela  nrctonne  de  la  paît  d'un  homme  ijui  connaît  toutes 
le.f  sources  de  notre  histoire.  Avez-vou.s  donc  ouldié  (jue  les  Acadiens  sont  de  toute  éternité 
les  ancêtres  des  Trifluviens,  et  que  ceux-ci,  dans  toutes  les  graves  questions  qui  les  agitent, 
devraient  d'abord,  ((uand  ils  cherchent  la  lumière,  tourner  les  yeux  du  côté  de  l'Orient, 
c'est-à-ilirc  de  l'Acadie. 

Eh  liien,  le  nom  de  pois.son  (pie  vous  cherchez  est  /'0»/«mo/(,  vous  n'en  trou>'erez  pas 
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Il  ne  faudrait  pas  entretenir  plus  qu'il  ne  faut  la  vanité  nationale,  de 
l'iilér  (|uu  la  province  <le  Québec  est  favorisée  entre  tous  les  pays  du 
nwii.K',  do  la  présence  do  la  petitc-iaorae.  Elle  abonde  sur  les  eûtes  de 
la  Nouvelle- Angleterre,  de  la  Nouvelle-Eco.sse,  du  Nouveau-Brunswick, 
011  elle  fourmille  à  l'embouchure  des  rivières  durant  toute  l'année. 
Seulement,  elle  n'est  vraiment  boline  à  manger  (|u'à  l'autoinne  et  en 
liivei',  et  nulle  part  elle  n'est  aussi  atl'riolante  (pie  lorsqu'elle  est  capturée 
sous  les  glaces  du  fleuve  Saint-Laurent. 

Le  Ur  Sauvage  donne  à  la  lïetUn-moi'aeXas,  noms  de  ctipebin  — r/adus 
ïidnutus,  i^t  Brehm  celui  de  z^rerudurfcli,  vt  voici  ce  (pi'ils  en  disent: 
"Cette  espèce  de  gade  de  ])etite  taille,  car  elle  n'arrive  (]u'à  ()'",  20  à 
•^"'  ■2'),  a  le  corps  oblong,  comprimé  ;  la  peau  est  couverte  il'écaillos  peu 
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adhérentes.  La  proniièiv  (lorsalc,  plus  coiirti'  (|Uo  los  suivantes,  est  com- 
posée (le  12  à  14  ra\-()ns:  on  compte  Ht  à  21  et  17  à  20  rayons  ans  iliiix 
autres  dorsales.  La  première  anale,  composée  (le  27  à  30  rayons,  ist 
complètement  si-pai-ét;  de  la  secomli' ;  celle-ci  compren»!  17  à  20  l'ayims. 
Les  ventrales  ont  les  deux  rayons  e.xteriies  allon^ji'-s  et  très  e;rêles  ;  In 
tleuxiènie  rayon,  (pii  est  U;  plus  rléveloppé,  urrivo  à  l'orijfine  de  la  \m>- 
mièi'e  îuiale. 

"  ho  corjis  est  l)rnn  ronj^eâtre,  picpieti''  de  noir  sur  le  dos  et  sur  les 
flanc.«,  j^ris  arj,'enti''  sons  le  ventre;  assez  souvent  une  taclie  noire  se 
montre  à  l'aisselle  i|e  la  ]iectorale  :  les  nageoires  i m [la ires  sont  I uni nâtri'.s, 
les  \-eiitrales  sont,  d  un  iiri^  rosé. 
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MŒURS  -  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE 


On  n'est  pas  encore  complètement  éclairé  sur  la  distribution  et  sur 
l'habitat  <lu  capelan.  (  )n  le  trouve  as.sez  <,a'néralement  sur  les  côtes  d  An- 
gleterre, de  Hollande,  de  Suède,  de  Norvège,  dans  la  mer  BalticHH' 
connue  dans  la  mer  du  Noi'd  ;  il  est  très  rare  dans  la  Manche,  et  Moreiiu 
avoue  qu'il  ne  l'a  januiis  vu  sur  les  côtes  de  l'ouest  de  la  France  ;  il  .se 
montre  tantôt  ici,  tantôt  là,  avec  abondance,  et  fait  défaut  sur  de  vastes 
étendues. 

"  Le  capelan  est  très  connnun  dans  la  Méditerranée,  où  on  le  prend 
pendant  toute  l'année  ;  il  séjourne  de  préférence  dans  des  profondeurs 
d'au  moins  300  mètres.  Parfois,  à  l'époque  du  frai,  il  se  ra[iproche  des 
côtes  en  nombre  immense.  "  L'an  L543,  écrit  Rondelet,  en  nostre  nier  a 
eut  si  grande  (juantité  de  ce  poisson,  '|ue  par  l'espace  de  deux  mois  les 
pêcheurs  ne  prindrent  autre  poi.sson,  non  .sans  grande  perte  ;  car  ce 
pois.son  ne  pouvant  se  garder  salé  m;  desséché,  ils  étaient  contrains  le 
fouir  dans  terre,  craignant  la  puanteur  d'icelui  corrompu." 

D'api'ès  Hloch,  les  pêcheurs  diî  la  Baltique  saluent  avec  joie  l'arrivei' 
du  capelan,  car  on  le  considère  connne  le  précurseur  de  la  morue. 

Outre  les  noms  qui  ont  déjà  été  cités,  Walbaum  doinie  à  ce  poisson  l- 
nom  de  f)-usf-jif<li  ;  Storer  l'appelle  viorrhuu  pruinusn.  ;  Giinther, , '/*'(/('- 
loiiLCoduii  ;    et  Gill,  onicrocjddv.s  tomcodus. 

La  description  que  Jordan  fait  de  la  petite-morue  se  rapproche  beaii- 

conp  de  celle  de  Sauvage  ;  elle  n'en  diffère  vraiment  que  par  la  couknr 

des  ventrales  auxquelles  le  naturaliste  fran(;ais  prête  une  teinte  gris  rosé, 

pendant  que  le  savant  américain  n'y  a  vu  que  du  gris. 

A  Trois-Rivières,  la  pêche  à  la  petite  njorue  se  fait  en  grand,  à  ciel 
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(iiiMit,  lï  travers  lu  j^liicf  (It'cliiri'c  en  tous  sj-ns  ptmr  y  |ili)iii;fr  dos  tik-ts 
<iu  ilt's.'iii^ins  ravisseurs.  Le  produit  de  cettt,'  pêche  est  surtout  alisui'l'é 
iiiir  Trnis-|{i\ières  duliord,  M()iitr(''al  et  (^uéliec  ensuite.  <^uaiid  arrive 
|,.  itilil-piiissmi,  les  c(iMiiner<;ants  sont  radiealeineiit  dt-vorés  pur  le.s 
;riinriii('ts  de  ces  trois  villes.  De  t'ait,  su  clifiir  rùtie  ou  houillio  est 
.l'iuie  ili'licatesse  iuconijiaralile.  Ottawa,  Siiint-Foan,  Saint-Hyacinthe, 
\'iilleytii'lil  et  nos  autres  villes  sont  Wien  sous  rini|iression  (pie  h'iu's 
ioiiiinrii;iiuts  les  servent  à  souhait,  de  petite-niorue,  et  ils  n'ont  pas  tort, 
niais  leurs  petites  ni(U'Ues  sont  loin  de  valoir  le  /trtil-fftissnn  de  Trois- 
liivières  ipron  u'  as  u])portuit  au.x  portes,  il  y  u  trente  ans,  duns  tontes 
nos  cani]iii<,'nes,  depuis  (jluéliee  jus(pi7i  Suint-Zoti(|Ue,  et  (pu-  nous  avons 
a|i|iri- à  tro[)  liieii  c^oiniuitre  ])(un'  le  C(ait'oudie  a\eeson  congénère  des 
provinces  maritimes  (pii  envahit  la  j)ln]»,irt  des  marchés.  Lu  petite- 
niiirue  «les  eau.x  de  l'Atlantlipie  est  hion  le  même  poisson  ipie  le  jwtil- 
iniix.idii  do  Quéliec,  de  lu  rivière  Saint-Charles  et  du  Suint-Maurice, 
mais  ce  dernier  u  sur  l'uutre  l'uvuntufjo  d'être  passé  do  l'eau  saumâtro  en 
eau  douce  où  il  s'est  déf^or^^'é,  on  su  chuir  s'est  déliari'ussée  des  impuretés 
ilun  milieu  constamment  hrussé  pur  les  nuirées,  pour  devenir  d'une 
lilaiicheur  laiteuse,  pen<lant  (pie  le  tom-fnd  d'en  bus  montre  une  chair 
janiiàti'e  d'un  (çoût  un  peu  rance.  Le  petit-pois.^on  a  le  ventre  blanc 
]ieiiduiit  (|ue  l'autre  a  le  ventre  jaune.  Sachez  les  distin<^uer. 

A  (.i>nébec,  la  pêche  à  lu  petite-morue  commence  uu.\  Rois,  comme  à 
Trois-Rivièrcs,  mais  elle  ne  se  fait  qu'à  la  li{,'ne,  dans  lu  petite  rivière 
Saint-Charles,  depuis  .son  enbouchure  jus(iu'à  l'hôpital  de  la  Marine.  Le 
]H)issoii  arrive  à  heure  fixe,  avec  une  exactitude  cjuasi  officielle.  Vous 
lattendez  à  coup  sûr,  dans  une  maisonnette  chaudement  installée  sur  la 
^'lace,  au  milieu  d'un  groupe  d'amis,  ou  en  famille,  distribués  dans  deu.x 
nu  trois  pièces  meublées,  ([ui  jouant  au.x  cartes,  qui  devisant  de  politique, 
([ui  vidant  un  verre,  à  côté  des  pêcheurs  de  vocation  occupant  en  vis- 
à-vis  deux  bancs  de  dix  à  douze  pieds  de  longueur,  donnant  sur  une 
coupe  de  même  longueur  et  d'une  largeur  d'un  peu  plus  d'un  ))ied, 
]iratii|née  dans  la  glace.  Le  jiêcheur  tient  de  chuq\ic  main  une  ligne  munie 
lie  deux  hume<;ons  petits  plutôt  que  grands  et  lestée  d'une  forte  cale. 
Du  esche  uvec  (les  morceaux  de  foie  de  porc  frais,  le  plus  frais  possible. 

Nous  sonnnes  à  une  heure  de  montant  ;  attentiim  !  les  amis,  visitez  les 
isclies,  soignez  vos  lignes,  le  poisscm  nu)nte.  Xos  lignes  vibrent  sur  leur 
plninb,  la  l'uhdne  craque  .sous  l'épaule  du  courant,  les  yeux  plongent 
dans  l'eau  bouillonnante,  fouillant  les  ténèbres.  ..  lorsqu'un  poisson  — 
j  allais  dire  un  éclair  —  en  jaillit,  un  p(jisson  de  huit  pouces  de  longueur 
i|ui  sutlit  pourtant  à  exalter  les  esprits  jusqu'au  délire. 

Kn  voici  un,  j'en  ai  un  autre,  tiens  Puul  en  u  deux,  une  ramée.  .  .  et 
Cela  dure  jusqu'à  l'étal.    Il  est  minuit,  une  heure,  je  suppose  :  on  prend 
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Mil  hUMliiinooliL-,  puis,  lorHruic  le  Imissaiit  m'ucciisl',  ou  n-preml  lu  liuin' 
avec  un  pou  muiiis  do  /Me  et  un  peu  moins  de  succès  aussi.  Le  liiii>.>!iiit, 
(lu  reste,  tie  \aut  pas  le  innutant,  à  cette  pèclie 

Ut'sultat,  si  la  péclie  a  été  lionne,  une  ciii(|Uaiitaiiie  de  poissons  clineiiu, 
lieaucoup  de  t'atij;ue  et  assez  s(aivent  ua  mal  de  clieNcux  plein  de  ;,'ri- 
maces.  On  uMtjeune  ou  on  ne  l'est  pasi.  .  . 

Kn  péeliant  la  petite-nioi'Ue  ou  /"  Incjii'  —  on  l'aiipelle  ainsi  à  Quélicc  — 
il  arrivera  (|Ue  viais  pi'eiidre/  une  vraie  loche  oiw/ftt'dt  il'uiKjn'dli',  et  pai' 
exctîpiion  \\\\  l'.stur^'eon. 

rius  d'une  fois,  j'ai  lapporté  à  la  maison  îles  centaines  de  ces  petites- 
morues  ^fcl(''c.s  roidcs,  en  liarre,  ciaiverti.'s  de  nei^i ,  et  jetées  dans  im 
l)a(|Uet  rempli  d'eau  froide,  en  ipielcpies  minutes  elles  revenaient  à  la  vir, 

La  pêche  dure  jusqu'aux  Rois,  comme  »i  Trois- Rivières.  Si  on  n'y  fuit 
pas  usage  de  tilets,  c'est  (|Ue  le  mouvement  de  la  marée  et  les  c<auinit^ 
(|u'elle  déternnne  ne  permetti'aient  pas  di'  les  fixer.  Il  y  a  (|Uel(|iic 
vinj,'t  ans,  par  une  forte  maréi;  et  un  e^rand  vent,  la  j,dace  de  l'einlHin- 
chure  de  la  rivièn;  Saint-Charles,  portant  plusieurs  cabanes,  se  d('';,oiyi'ii 
du  rivaf^e  et  descendit  en  l)an(|uise  jusfiu'à  l'é^di.se  de  Beatiport,  avant 
(|u'on  s'en  apereût.  Il  n'y  eut  ni  perte  de  vie  ni  perte  de  choses,  l'n  piu 
d  émotion  et  ce  fut  tout. 

J'ai  dit  (|ue  le  tom-cod  ressemblait  d'une  manière  frappante  à  lu 
morue  franche,  et  j)lus  particulièrement  au  merlan  noir  avec  Icfpiel  il 
vit  intimement  —  lorscpie  ce  dernier  est  en  bas  âge  —  mais  je  veux 
ajouter  (|ue  le  dos  est  nuancé  de  taches  plus  sombres,  les  nageoires 
pi(|Uotées  d'un  nombre  infini  de  points  noirs. 

Je  suis  bien  d'avis  «pie  les  petites-morues  se  rendent  au  Saint-^bluricf 
pour  y  déposer  leurs  o'ufs  —  qu'elles  eu  repartent  dans  la  quinzaiiiu. 
pour  retourner  à  la  mer  —  mais  je  me  demande  si  ces  œufs  flottent 
coramo  ceux  des  morues  des  bancs  de  'ferre-Xeuve,  ou  s'ils  sont  précipi- 
tés au  fond  de  l'eau  et  retenus  là  par  leur  poids  spécifique,  connue  les 
<eufs  de  la  truite-  i  11  y  a  plus,je  demande  qui  a  vu  le  frai  de  ce  poissui:, 
soit  en  eau  douce  soit  en  eau  salée  ;' 

J'emiirunte  ici  à  la  Preti^i'  de  Montréal,  un  entrefilet  accompagné  ilum- 
gi'avure  publié  par  ce  journal,  à  l'éj^oque  de  la  pêche  du  jietit-iioissim. 
l'hiver  dernier  (189Ô-9U): 
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"  La  pêche  de  la  petite-morue  était  très  lucrative,  il  y  a  une  quinzaine 
d'années,  en  face  de  Porneuf.  Un  seul  pêcheur  a  pu  en  premlre  de  l.OOO 
à  1,200  dans  l'espace  de  cini|  heures.  Cette  pêehe  ne  .se  faisait  qu'à  lu 
ligne,  dans  deux  ou  trois  brasses  d'eau,  et  était  une  source  de  revenus 
considérables  pour  les  habitants  du  comté.  On  comptait  alors  jusqu'il 
cent  ciufpiaute  cabanes  de  ]iêcheurs,  en  face  du  village  de  Poi'tneul',  et  les 
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])r()cluits  de  la  pêchu  pendant  quatre  semaines  donnent  pour  la  paroisse 
un  revenu  de  ^^2,500  à  !?'8,000.  La  pèche  à  la  petite-morue  se  faisait 
également  en  face  des  paroisses  suivantes  :  Pointe-aux-Trembles,  les  Ecu- 
reuils, Cap-Santé,  tîrondinoa  et  Sainte-Anne-de-la- Perade.  Aujourd'hui, 
le  poisson  ayant  été  dépeuplé  par  la  seine,  la  pêche  ne  raj^porte  phis 
qu'une  centaine  de  dollars  par  ou  à  chacune  de  ces  paroisses.  Les  pro- 
duits de  la  pêche  à  la  petite-morue  ont  diminué  graduellement,  depuis 
liS(S2,  alors  qu'on  commenea  à  prendre  ce  poisson  à  la  seine  avant  k- 
frayage,  dan*  le  bas  du  golfe.  Aux  Urondines  et  à  Champlain,  un  If 
prend  au  moyen  d'un  coflre,  instrument  de  pêche  aussi  destructif  que  la 
seine.  La  pêche  au  coHre  et  à  la  seine  devrait  être  prohibée,  partout, 
pendant  au  moins  cin(|  ans,  afin  de  permettre  à  cet  excellent  petit  poissdu 
lie  se  repeupler. 

La  gravure  que  nous  reproduisons  (iiig.  84)  représente  la  cabane  de 
pêche  du  capitaine  Labranche  telle  qu'elle  existait  en  LSOG,  sur  la  ginci', 
en  face  de  Porneuf.      Elle  avait  12  pieds  de  longueur  sur  cS  de  largeur. 

Le  dernier  rapport  officiel  des  pêcheries  du  Canada  (1894)  accuse, 
pour  la  pi'ovince  de  Québec,  une  production  de  petite-morue  ou. poisson 
gelé,  de  106,500  livres,  évaluée  d'ensemble,  à  S5,325,  pendant  que  le 
Nouveau-Brunswick  montrait  orgueilleusement  le  chiffre  de  1,649,500 
livres  de  ce  même  poisson,  d'une  valeur  approximative  de  ?82,475. 

En  1888,  nous  occupions  pourtant  le  bon  côté  de  la  balance  contre  le 
Nouveau-Brunswick  ;  nous  récoltions,  cette  année-là,  pas  moins  de  30,000 
minots  de  petite-morue,  céréale  des  champs  de  la  mer,  estimés  à  i5l8,O00  : 
le  Nouveau-Brunswick  n'ayant  à  son  avoir  (jue  214,500  livres  de  ce 
poisson,  évaluées  à  S8,580.  Les  rôles  sont  intervertis,  et  rien  ne  donne 
Heu  d'espérer  le  retour  aux  temps  passés,  hors  la  défense  absolue  de 
pêcher  autrement  qu'à  la  ligne,  pendant  quatre  ou  cinq  ans,  cette 
précieuse  denrée  de  nos  eaux,  cette  manne  de  Noël  qu'apporte  l'Enfant- 
Dieu  aux  populations  de  la  rive  nord  du  fleuve,  entre  Québec  et 
Montréal  ;  mais  (juel  gouvernement  oserait  jamais  exposer  ses  oreilles 
aux  pnjtestations  (|ui  s'élèveraient,  non  seulement  <le  la  rive  inmié- 
diatement  intéres.sée,  mais  encore  des  campagnes  et  plus  encore  de 
toutes  les  villes  de  la  province  ?  Ne  touchons  pas  au  petit-poisson  <le 
Troi,s-llivières,  du  bout  des  doigts  de  la  loi,  dût-il  périr  jus(|u'au  derniei', 
sur  le  gril,  à  l'instar  de  son  patron  saint  Laurent. 
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L\  LOTTE  COMMUNE 

La  Lotte  commune,  Gadus  Iota,  The  Burbot,  Ecelpout, 
Birdbolt  (AiiKli'i<'nf)- —  La  Loche  (i-n  Cana.la). 


])(•  la  t'aiaillf  des  j^fulidôs,  uppartciuint  fin  (,'eiire  <,'a(lo  (|ui  s'Ikjiioiv  di- 
compter  dans  ses  rangs  la  nioniu  franche  et  le  merlan,  la  i-ichesse  <U'  nus 
mers  du  non!,  la  lotte,  faisant  seule  exception  à  tous  ceux  de  son  espèce, 
vit  exclusivement  dans  les  eaux  douces.  La  petite-morue  vient  pondre 
à  l'entrée  de  nos  rivières  et  roffagne  la  mer  à  la  suite  de  l'opération.  ]je 
viiyago  a  duré  un  mois  à  peine,  comme  un  voyage  de  noce  ordinaire. 
Mais  la  lotte  naît  et  vit  dans  les  eaux  douces  sans  jamais  visiter  la  mer 
iiDU  i)lus  t|ue  les  eaux  .saumâtres,  .sauf  en  hiver  et  sous  les  glaces,  lors(|ue 
CCS  eaux  moins  brassé(,\s  ])ar  les  marées  (3nt  repris  une  certaine  limpidité. 
Elle  lialiite  li.'s  eaux  de  l'Europe  centrale  où  sa  chair  est  très  recherchée  ; 
on  la  ti'ouve  en  Russie,  en  Suède,  en  Angletej're,  mais  nulle  [lart  en 
Kcosse  et  en  Irlamle.  Au  Canada,  .sa  distriliution  géographinue  s'étend 
ilu  Lalirador  aux  montagnes  Rocheuses,  et  du  Maine  à  la  haie  d'Hud.son. 
Klle  se  glisse  furtivement  un  peu  partout:  cette  année  même  (1S!)7)  on 
iii  a  trouvé  dans  le  bassin  de  l'aqueduc  de  Montréal  —  au  cœur  de  la 
iiiiiiitagne  —  (pi 'on  a  dû  vider  pour  boucher  des  voies  d'eau.  On  l'estime 
ici  beaucoup  moins  (|u'en  Europe  pour  ses  qualités  culinaires  :  le  foie 
seul  est  prisé  des  gourmets.  Hes  (l'ufs  ayant  des  propriétés  purgatives, 
ne  se  mangent  pas.  Ti'ès  abondante  dans  les  grands  lacs  du  nord  et  de 
louest,  elle  s'y  développe  parfois  jusqu'au  poids  de  trente  et  ciiiquantt' 
livres  :  souvent  elle  a  été  une  ressource  précieuse  pour  les  aborigènes, 
lus  trappeurs  et  les  découvreurs  de  ces  région.s. 

La  lotte  a  beaucoup  des  mœurs  de  l'anguille  :  le  jour,  elle  se  cache  .sous 
iks  pierres  ou  des  crônes,  au  milieu  de  racines  enchevêtrées  ;  la  nuit,  elle 
>!■  luet  en  chasse  de  petits  poissons,  de  grenouilles,  d'écrevisses,  de  vers, 
irin.sectcs,  de  toutes  bestioles  vivantes  ou  mortes.  De]iuis  l'ouverture  du 
chemin  de  fer  ([ui  relie  le  lac  .Saint-.lean  à  Québec,  il  en  vient  t.o  grandes 
riuiuitités  et  de  fort  belle  taille,  sur  le  marché  de  cette  ville,  toutes 
lirovtnant  du  grand  lac.  Elle  peuple  plusieurs  lacs  et  rivières  (pli  se 
ijévrrsi'nt  dans  le  lac  Saint-Jean  ;  mais  nulle  part  elle  n'atteint  d'au.ssi 
fortes  proportions  que  dans  ce  lac.    Sur  les  battures  de  !a  côte  du  sud. 
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en  aval  de  Québec,  au  bas  de  l'île  d'Orléans,  en  ()Uel(iues  endroits  de  la 
côte  Beaupré,  on  la  pêche  sous  la  glace,  au  printemps,  à  la  ligne  à  nmin 
lancée  en  fronde,  eschée  de  matières  résistantes,  de  lanières  de  chair  de 
bfeuf  ou  de  foie  de  porc.  C'est  un  poisson  vorace  qui  mord  franchement. 
mais  qui  se  laisse  enlever  lourdement,  à  la  manière  de  la  morue,  sa 
congénère  des  mors,  sans  offrir  aucune  résistance. 

Les  Canadiens-Français  de  Montréal  appellent  improprement  ce  poisson 
1(1  loche;  a  Québec,  on  lui  donne  tantôt  le  nom  de  queue  d'aixivilU. 
tantôt  celui  de  hitrhue,  probablement  parce  qu'il  porte,  en  impériale,  un 
barbillon  à  l'extrémité  de  son  maxillaire  inférieur.  Il  ne  saurait  être 
moins  harhu  que  cela  pourtant. 

Le  corps  de  la  lotte  est  long  —  mesurant  ju.squ'à  quatre  et  cinq  pied^. 
chez  les  plus  grandes — arrondi  par  le  milieu,  s'amincissant  en  gagnant  la 
queue  pour  s'y  terminer  en  fer  de  lance.  Ecailles  fort  petites,  nuancées  de 
jaune,  de  brun  roux  sur  un  fond  blanc  et  formant  de  gracieux  dessins, 
quelquefois  uniformément  brunes  sur  le  dos  ;  les  jeunes  sont  plus 
vivement  colorés  que  les  vieux.  On  observe  que  les  individus  péchés  à 
de  grandes  profondeurs  sont  plus  pâles  que  les  autres. 

"  La  ligne  latérale,  chez  la  lotte,  dit  Blanchard,  partage  pour  ainsi 
dire  chaque  côté  du  corps  en  deux  moitiés  ;  elle  semble  courir  dans  une 
dépression  qui  est  souvent  assez  marquée.  Elle  est  formée  d'une  suite  de 
petits  tuyaux  membraneux. 

"  Le  tête  de  ce  poisson  est  déprimée  et  fort  large  en  dessus,  en  grande 
partie  couverte  de  très  petites  écailles,  avec  les  mâchoires  égales  et 
arrondies,  ourlées  de  grosses  lèvres,  portant  onze  dents  petites  et  d'ini'gale 
grandeur,  les  yeux  ronds,  très  saillants,  placés  au  niveau  du  front.  L'iri-i 
est  d'un  vert  doré.  Lorsqu'on  examine  cette  tête  en  dessus,  il  est  pres(|Ue 
inipt)ssilde  de  ne  pas  lui  trouver  quelque  chose  de  la  phj'sionomie  du  cdiat 
ou  de  la  loutre,  ce  (|ui  provient  de  sa  forme  large,  et  surtout  de  laspect 
des  3'eux.  L'unique  appendice  charnu  tombant  de  la  mâchoire  inférieure 
contribue  encore  à  dotuier  à  la  tête  de  la  lotte  une  phj'sionomie  étrange 

"  Vers  le  tiers  inférieur  du  corps  s'élève  la  première  nageoire  dorsiile, 
formée  de  douze  à  quatorze  rayons  ;  celle-ci,  fort  petite,  est  suivie  de  la 
.seconde  dorsale,  qui  n'a  pas  moins  de  soixante-dix  à  soixante-C[iiinzi- 
rayons.  Ces  nageoires,  d'une  hauteur  très  médiocre  et  presqu'égale  dans 
toute  leur  étendue,  participent  de  la  teinte  générale  du  corps  et  présentent 
également  des  taches  brunes  l)ien  marcjuées. 

"  La  conformation  intérieure  de  la  lotte  offre  beaucoup  de  particularités. 
Les  vertèbres  sont  très  épaisses  ;  on  en  compte  vingt  et  une  au  tronc,  por- 
tant de  longues  apophyses  transverses  qui  remplacent  les  côtes.et  ponrvue- 
de  plis  longitudinaux.  L'intestin  forme  deux  replis,et  il  y  a  environ  tn  nte- 
huit  rayons  à   la  queue.     L'n!Sophage   et  l'estomac  sont  fort  larges,  et 
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tronto  appendices  pylori(iiios.    La  vessie  est  gniiule  et  munie  de  parois 


épaisses. 


Le  foie  est  volumineux  et  trilobé." 


Apiès  lo  brochet,  la  lotte  est  le  plus  vorace  de  nos  poissons  d'eau  douce. 
Peu  particulière  sur  le  choi.x  de  .sa  nourriture,  elle  saisit  et  avale  les 
petits  poissons  imprudents  qu'attire  le  leurre  de  son  barbillon,  lorsqu'elle 
pf'chi'.  Si  elle  rhasse,  elle  ramasse  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa  portée,  vers, 
sanffsuis,  insectes,  mollusques,  jeunes  rats  musqués,  et  souvent  elle 
s'attai|ue  à  des  animaux  de  grande  taille  que  sa  vaste  bouche  lui  permet 
d'eii^^'lontir. 

La  lotte  porte  de  160,000  à  200,000  œufs,  pâles  et  aussi  petits  que  des 
graines  de  pavot  ;  elle  fraie  dans  les  graviers,  à  mince  d'eau,  près  des 
rivatrcs,  en  décembre  et  en  janvier.  La  durée  de  l'incubation  des  œufs 
est  d'environ  si.K  semaines.  Les  jeunes  poissons  croissent  lentement,  car 
1111  assure  que  la  lotte  ne  commence  à  frayer  qu'à  sa  quatrième  année. 

Je  ne  présente  pas  la  lotte  comme  un  poisson  sportif,  il  n'en  a  ni  les 
allures  ni  la  vivacité,  ni  la  force,  ni  les  mœurs  ;  ce  n'est  pas  non  plus 
un  poisson  de  commerce,  mais  il  peut  être  précieux  pour  les  colons,  les 
iléfriclieurs,  les  chasseurs  et  les  bûcherons.  C'est  à  ce  point  de  vue  écono- 
mique et  philanthropique  que  j'ai  cru  devoir  lui  donner  place  dans  ce  livre. 
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L'ESTURGEON 


The  Stupgeon  (Augliiene).   -  Aoipenser  stupio,  Uimé.  -  Estupgreon 

( Kraiico  et  ("iinailii).     -  EstUPion    (  Kspagiie).  -  PaPalettO  (Italie). 


m 


Ail  tiililt.'au  «lu  Maxi'itiii  Nutionid  des    Ktats-Unis,  l'esturgeon  figure 
C'iiiiiiir  suit  : 

Sdi's-classk (JlniiiilriiKh'l (."iirtilagiiieux. 

OiîDilK (iltiniisti>iai Pxniciii;  «le  silure. 

Kamii.i.i-; Aiipenci'ridif l'enttigoimlc. 


S\ 


ii'iis|>('et  géïK'i'iil  lie  rcsttirn'i'Dii  lui  prêtant  nue  grande  resscnililancf 
uvff  Ir  requin,  Cuvier  le  t'ait  figurer  à  la  suite  des  S(|uales,  sous  le  nota 
ili'  sturionien  et  de  chondroi)t(''rygien  à  hranehies  fixes.  Cette  resseni- 
lij.ince  est  assez  extraordinaire,  dtins  le  galhe  des  deux  animaux,  pour 
justitier  ii'  graml  naturaliste  d'avoir  t'ait  un  tel  rai)proclietn"nt.  .Même 
riir|)s  îdloiigé  et  f'usit'orme  se  montre  chez  le.s  deux,  mèm,-  museau  l'or- 
tiiiicnt  projeté,  mêmes  nageoires,  mêiiH^  caudale  à  lolies  iiK'gatix,  même 
liiinclie  .soin-noise,  en  de.ssous,  à  cette  difl'érence  près,  ipii  mérite  cunsi- 
ili'iiition,  i|Ue  l'une  est  aspirante  ou  prolongée  en  trompe,  au  liesoin,  à 
ivssoi'ts,  dou.x,  insinuants.  pres(pie  tendres  pour  les  victimes  -  -  c'est  la 
liniielie  de  l'esturgeon,  celti  va  sans  dire  —  pentlant  cpie  l'autre  est  tine 
\iiitat)le  iniichine  à  liroyer,  sous  Iti  forme  de  deux  mâchoires  é-inirmes, 
jinissamment  articulées,  armées  de  midtiples  nuigées  de  dents  |)roiefées  en 
|Miiniiinds acérés  :  sans  lèvres  ;  des  dents  prenantes  et  reiitrjuites,  ganlaiit 
t'iiitce  (lu'elles  touchent  ou  ne  l'cndant  qu'en  lanihetiux  les  corps  (|u'elles 
iiiit  péïK'trés. 

lîion  de  plus  inoti'eiisit'  f|Ue  le  lourd  et  épais  esturgeon.  S'il  est  armé 
fil  n'uerre,  s'il  porte  cas(|ue  osseux  en  tête,  une  iirmure  siu'  ses  éptiules,  si 
cini|  rangées  d'écussons  le  couvrent  d'une  cuirasse,  depuis  la  tête  jusqu'à 
lu  i|Urue,  ce  n'est  pas  à  dire  qu'il  est  de  mo'urs  violentes.  Il  est,  titi 
cmitiaire,  le  plus  pacifique  des  poisson.s.  Ceux  (pli  l'ont  repré.«enté  c(anme 
It'  lui  des  saunions,  à  la  tête  desquels  il  remonte  les  fleuves  tiu  printemps 
eu  prélevant  sur  ses  sujets  terrorisés  un  tribut  stinglant,  sont  d'odieux 
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ciiliiiiiniiitt-'urs.  Lu  pauvre  grosse  l)iHe  vit  surtout  en  t'ouillaiit  les  vases 
(le  son  museau  on  forme  de  pic  ou  de  pelle,  pour  y  trouver  des  annélidis. 
des  vers,  des  crnstaf(''s  <lont  il  fait  sa  principale  noui'riture.  Ce  n'est  pas 
qu'il  dédaigne  un  hareng,  un  matiuereau,  un  saumoneau  même,  mais  al-.rs 
il  faut  (ju'ils  aillent  s'oHrir  spontanément  à  son  appétit,  car  autremi-iit  il 
ne  saurait  les  atteindre.  Une  épinoclie  lui  fait  peur,  la  moindre  petite  lam- 
proie le  met  en  fuite  ou  le  fait  bondir  à  (piatre  ou  cinq  pieds  hors  de  IVau. 
"  Ces  géants,  dit  Meunier,  malgré'  leur  force,  ne  sont  «langereux  rpif 
pour  ceux  qui  ne  peuvent  se  défendre,  pour  les  vers  dont  ils  s'emparent 
en  fcjTiillant  la  vase  avec  leur  museau,  pour  les  harengs,  les  maquereaux 
et  les  gades,  pour  les  canards  et  les  oies  sauvages,  pour  les  saumons  au<.si. 
(pli  remontant  le  fleuve  en  même  temps  que  Ypxlurjeon  onl maire,  sont 
décimés  par  celui-ci,  ce  qui  a  fait  croire  qu'il  en  était  le  chef,  et  lui 
a  valu  le  nom  de  condiicfeur  <le  .saitJKioix.  C'est  donc  une  esj>êce  non 
dangereuse  pour  l'homme;  aussi  jouit-il  parmi  nous  rie  la  réputation 
d'un  animal  paisible  ;  sans  doute,  les  harengs  et  les  oies  en  pensent 
différemment." 
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Pour(|Uoi  donc  l'esturgeon,  si  puissant,  si  massif  (pie  de  son  poids  s«-hI 
il  en  impose  à  tous  les  poissons  les  plus  voraces,  se  trouve-t-il  ainsi  con- 
damné à  porter  à  perpétuité  une  armure  formidable  ? 

(Test  une  longue  histoire  à  raconter,  dont  le  premier  mot  est  aeci-oché 
([Uelque  part  dans  les  terrains  dévouions,  à  la  carcasse  fossile  dun  ganoide. 
pendant  que  ses  derniers  descomlants  vaguent  encore  dans  les  eaux  du 
fleuve  Saint-Laurent.  De  700  espèces  de  ganoïdes  relevées  dans  les 
couches  géologiques  du  globe  terrestre,  il  n'en  existe  plus  que  troi>.  >t 
toutes  trois  habitent  les  eaux  du  Canada.  Il  n'en  reste  (pie  <leux  ;iux 
États-Unis,  une  seule  en  Europe,  une  seule  au  centre  de  l'Afrique. 

Que  fiiut-il  entendre  par  i/unnùfcN  '. 

A  cette  (|Uestion,  le  Dr  Sauvage  répond  : 

"  Les  poissons  antérieurs  à  la  formation  crétacée  ont  les  écailles  connii»^ 
osseuses,  revêtues  d'une  couche  de  matière  brillante  ;  l'aspect  de  e«-> 
écailles  est  tout  à  fait  différent  de  celui  des  écailles  des  poissons 
onlinaires  :  tous  ces  poissons  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  fjanoïde"." 
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Dans  son  }fi(niid  du  (féohxjdv,  Diina  tlit:  "  Les  premiers  des  poissons, 
un  lieu  d'être  du  de^'ré  le  plus  inférieur,  !i])partenaient  aux  espèces  les 
plus  parfaites.  C'étaient  des  ganoïdes  ou  pois.^ons  rei)tiliens,  c'est-à-dire 
iiiteniiédiaires  entre  les  poissons  et  les  reptiles  :  c'étaient  des  poissons 
comprenant  dans  leur  structure  (|Uelqut'S  caractères  rejitiliens,  et  par 
suite  nommés  types  compréliensifs  (voir  \i^  Uji'uluMé  osuva.f)." 

Le  içroupe  des  tlanoides  ne  repose  à  pro[)renient  parler  (pie  sur  un  seul 
canictèi'e  conunun,  l'identité  osseuse  des  écailles  — -  reti'ouvées  dans  des 
ilt''|i(iuilles  fossiles  nécessairement  informes  —  qui  sont  un  témoignage 
incontestable  de  ranti(|uité  de  ces  espèces  portant  cuirasse,  armées  en 
clievaliers,  dix  mille,  cent  nulle  ans  peut-être  avant  les  croisades,  et 
vivant  en  sybarites  dans  des  eaux  (-tuvées,  pi-esque  liouillantes.  ('ette 
armure  qui  les  pi'otégeait  jadis  contre  des  effluves  bi'ûlantes  ne  leur 
vaut  aujourd'hui  que  la  considération  prêtée  à  ce  qui  dure  longtemps. 

Laissons  parler  l'histoire,  nousy  tiouvei'ons  bientût  |)rotit.  J'emprunte 
ici  une  page  aux  Meri'eilli's  de  la  Nutvre  rie  Brehm  : 

■  Km  \KV,\,  Louis  Agassi/,,  étudiant  les  poissons  fossiles,  s'aiiei'eut 
iii|iiilfinent  (pie  les  caractères  à  l'aide  des(|Uels  on  classe  les  poissons 
actuels  ne  pouvaient  lui  être  d'aucun  secours  pour  la  détermination  :  les 
nr^ranes  mous  ont  en  efi'et  toujours  disparu,  et  le  paléontologiste  n'a  le 
]ilus  s(aivent  à  sa  disposition  (pie  des  ih-bris  isoliVs,  (pie  des  parties 
fiauineiitées,  des  écailles  ou  des  dents  détachées,  rarement  un  animal 
entier,  et  encore,  dans  ce  dernier  cas  de  beaucoup  le  plus  favorable,  nous 
n'nvons  pas  la  dentition  de  la  voûte  palatine  (|ui  donne  de  si  bons 
earactères,  et  il  nous  maïujue  encore  bcaueoiip  de  renseignements. 

l'"i'appé  de  ce  fait,  Aga.ssiz  chercha  s'il  ne  trou\erait  pas  dans  it;s 
caractères  purement  extérieurs  les  bases  d'uiir  elassitication,  et  c'est 
ainsi  (|ii'il  fut  amené  à  diviser  les  poissons  en  (piatre  grands  groupes, 
il'a|>iès  la  nature  des  écailles." 

l'ictet  a  pu  dire  que  la  création  de  l'ordiv  des  ganoïdes  "  a  été  le  trait 
lie  génie  (pli  domine  l'ensendjle  du  J)el  cuivrage  sur  les  Poinsuns  foxx'ilen, 
par  Agassiz."  Mais  c'est  aux  patientes  observations  anatomicpies  de 
■lojiannès  Muller,  (jHe  nous  devons  de  voir  la  familli-  des  gaïKJÏdes  aussi 
sim|)liHée  (|u'elle  l'est  aiij(uir(rhui. 

C  est  Brelim  qui  va  reprendre  ici  la  {larole  : 

'  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  il  est  ditHcile  de  donner  une 
définition  exacte  des  ganoïdes  pris  dans  leur  ensemble,  car  il  n'existe  pas 
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un  soûl  (•urdcttTf  (liH'(''rciiticl  (|ui  leur  Noit  coniniun  i-t,  d'iiutrc  part,  mms 
ijj^norons  iilt.solunifut  «mcllc  ('-tiiit  l'orf^iinisiitiou  des  giuioïdcs  fossiles, 

"  Maifjré  l(!ur  appaniiict!  t^xtérieure  et  leur  ressoinliliuR'i'  ^féiiéralc  avii- 
les  ti''l(''()st«MMis,  il  est  l'-xiduut  (]iio  les  i^aiioïdt's  ir'  peuvent  être  conipiut's 
à  ces  derniers:  leur  anutoniie  s'y  (tjipose  ;  ils  ont,  par  contre, de  j^raiids 
rapports  avec  les  dipnt'S  et  avec  lescliondroptéry^dens. 

"('liez  les  HMiioïdes,  le  cci'iir  a  Un  eôue  artériel  contractile  pourv'u  >\v 
plusieurs  raniff'es  i|e  valvules:  l'intestin  est  t;arni  d'une  x'alvule  spirali-, 
valvule  (|ui  est  tciuti'l'ois  rudinientaii'e  eliez  l'anda  et  clii'Z  le  iéjiidoste  : 
les  nerfs  optiipies  ne  se  croisent  pas  en  passant  l'un  au-dessus  de  l'autre, 
mais  forment  un  chiasnia  avi'C  éclianj^i-  partiel  de  leurs  tilires,  Ces 
caractères  leur  sont  connnnns  avec  les  ciiondro]it(''ry<,dens  et  avec  les 
dipnes.  Mais  les  lirancliies  sont, comme  c\\v/.  les  ti'h'ostéens,  lilires  dans  In 
chaml>i('.  liraïK-liiale  ipti  est  feiMuee  pal'  un  liattant  operculaire,  d(^  telle 
sorte  (pi'il  n'existe,  de  cluupK!  coti'.  (ju'une  seule  fente  liraïa-liiale,  I,(i 
vessie  natatoire  est  poui'vue  d'un  canal  ai''rieu  et  l'on  ne  trouve  jamais  du 
])oumons. 

"    lia   Jn'iUI   peut  (''tre  nue  eoMime  chez  le  sputule  oU   Jiolyodiai,  coUNerte 

de  grands  ('•cus>ons  osjseux  disposi''s  suivant  des  rangées  lonn'itudiuales 
es]iac(''es,  ainsi  (|u'on  le  v'oit  chez  les  esturgeons,  ou  hien.ce  r|ui  est  le  cas 
le  plus  ir(''néi'al,  être  revêtue  d'écaillés. 

"  Les  (''Cailles,  chez  le  polyptèi-e,  le  lépidosté,  la  |)lupart  des  j^janonles 
anciens,  ont  luie  forme  rliouilioïdale  caractéristii|Ue,  et  s'unissent  les  unes 
aux  autres  par  de  petits  a|)]>endices  articulaii'es  :  elles  sont  formées  par 
un  ti-<su  osseux  et  recouvertes  d'une  couche  lirillante  d'émail.  Cei'tains 
L;anoïdes  cependant,  tels  (pie  l'amia,  ont  des  (''cailles  arrondies  dont 
l'aspect  est  tout  à  fait  celui  'les  écailles  des  |)oissons  malaco])téryr;'iens 
actuels. 

"  l^n  cai'act(''i'e  spi'cial  à  lieaucou]i  de  i.janoïiles,  c'est  la  présence  île 
fulcres — petites  écailles  osseuses  en  form(>  de  chevrons — situés  sur  le  Imnl 
sup(''rieur  et  le  rayon  antérieur  des  nageoires,  et  principalement  sur  hi 
caudale,  ('es  fulcres  sont  tiait  à  fait  caract(''risti(|Ues  ;  aussi.  Millier 
accordait-il  à  leur  pi(''seiice  une  tfi'aïuh'  valeui- :  "Tout  jioisson.  (''crit-il. 
(pli  poss(Hl('  des  fulcres  sur  le  hord  antérieur  d'une  ou  de  plusieurs 
iia<r('()ires,  est  un  efanoïde."  Nous  connaissons  d'assez  nomlireux  ganoïdes 
(pli  n'ont  pas  ces  écailles  ]iarticnli('rcs  :  tels  sont  les  amia. 

"  Le  squehitte  peut  être  osseux  (lépidosté,  polyptère,  amia),  mi 
cartilai^ineux  (esturireons,  jxilyodon),  chez  lieaiic<aip  de  types  anciens, 
tandis  (pi'une  partie  du  sipielette  est  bien  ossifiée,  une  autre  partie,  telle 
ç\w.  la  colonne  vertébrale,  est  cartilaifineuse,  la  corde  dorsale  persistant, 
do  telle  sorte  (pi'elle  a  toiijrairs  disparu  par  la  fossili.sation. 

"  Chez  les  poissons,  les  vert('hres  sont  l)i>.oncaves  :    on  trouve  ccpen- 
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liant    iino   oxcoptioii    dit'/     los   It'piilostrs   (Hii    ont,   coinini'    certains 
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pliil)ic'3,  If'H  vcrtMu'fis  c()nvt'X"H  rn  iiviint,  confiivcs  en  arrii'iT, 


Clii'/.   les  f,'an<)i(|cs  osseux,  le    crniic   pritminlm 


■it   plu 


s    (111    IIIOUIH 


(•i)iiii>lèteinent  refoulé  pur  Ir  orAne  osseux.  Les  autres  j^aiioïdes  o'it  le 
cràiif  eartilafjiui'ux  avec  inti'rcialatiou  de  |)arti(is  osseuses,  di'  telle  sorte 
(|ii'ii  est  fort  ilirticile  de  dire  ce  ipii  appartient  au  sipielette  [Ji'imitif,  ce 
f|ui  t'ait  partie  du  crâne  prc^priMueut  dit  ou  ce  (|ui  <i()it  être  ra|»porté  au 


Slltll 


li'tte  ilerilli(|Ue 


De  même  (|ue  les  poissons  osseux,  les  l(''pidcistés  ont  des  rayons 
luiuicliiostèj^es,  cV'st-à-dii'e  «le  ces  rayoï.s  (pii  siaitiennent  la  nieinlirane 
(Is  liiMMcliies  ;    chez,  l'aiiiia,  ces  riyons  so'i:.  en  rapport  avec  une  jurande 


lililillle   ossi'Use    (lin    eoUVIV 


une 


i;U'tl 


m  j^forn'e 


les    l'avons    liraii- 


cllinstè^^es  finit  défaut  l'Aw/,  les  estlll'i^eoie;  et  les  spatulail'es  (iil  polyodolis  ; 
rli"Z  le  p  ilyptère,  par  une  exception  uniipie  clie/,  les  jioissons  actutds, 
'liuis  lii  m'mlpi'iine  lirancliiostèiçi!  se  trouvent  de  grandes  pièces  os.seuses 
l'iiiiillées,  semlilatiles  aux  os  du  crâne,  pièces  ipii  s'ojjjioseiit  à  la  nioliilité 
(lu  linttnnt  opercuiaire. 


.1.  Miilhir,  d'apri's    l'état   ilii   sipielette,  divi.- 
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es    ces    deux 


'/l'Illils  iflMIlpi'S,  les  (/Il  (iinili''<  ii^si'ii  r  ol 


Il    liDJitxh'x  et 


les   ijii  iii>iili:-i  r<l  I 


"l'iJil- 


(fiocux  ou  iliiiiiiJvontéx.  CJ'est  enraiement  la  classification  ipje  suit  Aui^uste 
nuiii(''ril,  i|iii  admet,  pour  les  i^janoïdes  actuels,  les  seuls  dont  il  s'occupe, 


iiilles  des  sturioniens  (cxtiiriipanx  xcuplilrli n aqiuis),  des  ])olyod( 


m- 


t|i|(,S      {pill;/(iili, 

|i  ily|iti''i'id(''s  iiiiili/pf 


ou      KjUUll^. 


Il  I  l'I'S 


),    des    l(''|)iil()stéidés    (lépiilnxli'),    des 
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i/s).  des  ainiades  {uni  ni  ). 


.\iiisi,  des  sept  cents  espèces  de  i;'anoïdes  dont  on  a  recueilli  les  di'liris 
cil  (iiivrant  au  pic  et  à  la  mine  le  relir|uaire  du  «flolie  teri-estn;,  il  n'en 

le^te    Jilus     l[UI!     Vc'ifli  l'i/i'Oll ,     le    It'piiJnnli'    iinsi'il.r    et     \'illl)i<l,    toUS     trf)is 

faiiiliiM's  des  eaux  du  Canada.  Au  point  de  vu<*  écononiiipio.le  lépidosté 
iw>fii\,eiimiu  sous  le  iinin  de  /iiiiisnii  iirnu',  est  plutôt  nuisilile  (ju'utile  ; 
(III  le  (lit  lion  à  man<,'er,  mais  per.sotine  n'en  mange.  (^)uand  on  a  maille 
sur  lui  on  le  tient  ferme,  connue  si  l'on  tenait  un  malfaiteur  au  collet, 
et  re  n'est  pas  sans  raist)n.  Faisant  H  de  sa  chair,  ne  visant  ipi'à  sa  peau 
ii!ilpiii|U(''e.  à  son  l)(>c  fantastif|Ue.  viti.'  on  l'empaille  pour  en  décorer  nos 
musées,  ou  le  suspendre  au  plafond  de  l'antre  de  (|nel(|ue  tireuse  de 
cartes  des  faulmurejs  de  nos  grandes  villes,  ouvreuse  d(''su'Uvrée  du 
tlii''iiti'e  des  sorciers  fermé  par  le  lion  sens.  Avant  qu'il  soit  longtemps 
Xiiiit'iii  ^^\\  pi,,  .yon-riixtnv,  réfugié  dans  les  liones  de  la  rive  sud  du  lac 
Saint- Pierre,  aura  à  peu  près  le  même  .sort.  L'esturgeon  restera  .seul,  le 
seul  \alant  lion,  mais  hou  de  tout  son  poids,  par  exemple,  bon  de  toutes 
les  [i.uvelles  de  son  corps,  bon  connue  aucun  animal  ne  l'est  peut-être. 
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Mais  avant  ili,'  l'appfi'cii'r,  c()iiiiiicii(,()iis  par  tairu  sa  CDunaissancf. 

LVsturj^oDn  aijpartiont  à  la  l'aiiiilU'  dos  choiiilroptéryffioiiH  à  linuicliius 
liltros  ;  c'est  un  poisson  cartila^^incux  protéj^ô  par  un  cas(|Uo  et  ciinj 
sôrii'H  (le  liouclicrs  ossi'ux,  j^arnis  d'un».'  pointe  aci'-réc,  droite  ou  reeourliiV 
(lifl'éreniinent  disposi'e.  Le  noniln-e  de  ces  lioucliers  varie  suivant  li> 
espèces  :  eliez  certains  individus  ils  se  caclient  sous  la  peau,  disparnisscut 
sous  le  ventre,  et  avec  l'âffe  finissent  par  s'éclipser  entièrement.  Cela  se 
voit  surtout  chez  lo  lirevirostris  et  le  spatulaire.  Kntre  ces  raiisiVs 
d'écussnns  épineux,  la  peau,  d'un  la'un  t'imcé  ou  d'un  <,'ris  sale,  i>t 
ruj,'Ueuse  comme  celle  des  sélaciens,  dont  (in  t'ait  une  indtatinii  de 
clia^frin.  Le  ventre  est  lilanc  laiteux  ou  jaune  pi'de.  La  tête  de  l'estiniiLon 
est  coni(|Ue  en  ihissus,  plate  en  dessous  ;  une  tranche  de  son  coi'ps  iii 
position  naturelle,  c(ai])ée  pi'rpeiidiculaireiiient,  l'epré.sente  le  piyiinii 
d'une  maison  ordinaire.  Ivitre  la  houche  et  le  museau  pendent  (|Uiitir 
Itarliillons  (|u'il  agite  pour  sinnder  des  vers  et  attirer  de  paiiviv- 
innocentes  alilettes  dont  il  se  fait  des  petits  plats  délicieux,  sans  aueuih 
frais  culinaires.  Sa  bouche,  ])etite  ])our  un  si  grand  corps,  fortenniit 
caronculée,  se  <listend  en  Hûte  ;  elle  est  douée  d'une  énergicpie  capaciti' 
préhensive  cpii  lui  permet  «le  retenir  uni  proie  vigoureuse  en  l'alisoiliiiiit 
lentement.  Ainsi  t'ait-il  des  jeunes  palmipèdes  impi'udents  (pii  \iint 
barbotter  tlans  si's  eaux,  mais  je  ne  le  crois  pas  capable  de  s'emparer  d'un 
saumon  ou  d'une  nua-ue,  liors  ipie  ceux-ci  .s'y  prêtent  par  complais.inic. 
Yeux  petits  :  narines  doubles  en  ligne  droite  avec  les^'eux  vers  le  mnsiaii; 
un  léger  oritice  au-dessus  de  l'ieil  :  opercule  branchial  acce.ssniiv  . 
rnendiranes  des  i)ranchies  uides  à  l'isthme  ;  pas  de  branchiostèges  :  I  ns 
maxillaire  distinct  du  |)rémaxillaii'e  ;  tête  couverte  de  plaques  osseuse^ 
unies  par  des  sutures:  les  rayons  des  nageoires  minces,  tiais  artieulis; 
nageoires  verticales  avec  des  supports  :  j)ectoi'ales  basses  ;  ventiali- 
gai'iiies  de  rayons,  placées  au  delà  du  milieu  du  corps  ;  dorsale  en 
arrière,  anale  encore  plus  en  arrière  ;  caudale  hétérocirculaire,  le  inln' 
inférieur  peu  développé  ;  ve.ssie  natatoire  grande,  simple,  reliée  à 
l'irsophage. 

La  famille  acipenséridée  se  compose  de  deux  genres  et  d'environ  \  iiiyt 
espèces,  au  plus,  c]Uoiriue  les  auteurs  nous  donnent  la  description  i\v 
plus  d'une  centaine  d'espèces.  Le  nombre  des  espèces  américaines  a  été 
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,urtiiiit  ex»;,'/'!'!''  pur  Au^^iintc  Duiiu'ril,  (|iii  en  n  trouvi-  plus  ilc  (|niiriiiitu 
luii-  11'  M'ul  Mus(''c  (If  l'iiris.  Kii  t'ait,  If  iiuiiilirt'  ivrl  îles  (•.stur),n'()n.'s 
iiiiiciic'iiiiis  ni!  <ii'|)as.sf  pus  sijil  cspires. 

Lr  piviuitT  j^finv,  le  yt'iirc  piiiicipiil  — KriptniHeridu' — compreiul, 
iioiir  1  Canada,  Vnri/H'nuci' ytiirlo — rcHturj^t'on  c'ctiiiiium — Vi>.ri/rrlnii('tis, 
If  lf((iitiiiti)nt(inus,  VncijtiuiHii'  inediurnstris,  iKclpiutsc)'  rubicumluK,  vt 
[ni'iiii'nnei'  hrevironirin. 

De  ct'.s  six  t'spt'COH,  la  provinct'  de  Québec  en  possède  trni.s,  Vinipi'iiMcf 
siiirm.  Yu.ryri'/iinciin  et  ydrliiinisn'  liri'i'i rontrîx  ;  la  pntN'inec  (r()iitari(> 
cdiiipti'  les  mêmes  espèces,  avec  Yiirljii  user  rnhird ndiif^  eu  plus.  Le 
Iriiiisiii'iiitiimi.n,  le  j^énnt  des  eaiix  douces  du  Canada,  et  Vdi'ipcniier 
iiiniiDroxtr'is  appartiennent  au  bassin  de  l'oci'an  l*acili(|iie,  à  la  n'^rjon 
cuiiiprise  entre  la  Calil'oinie  et  l'Alaska. 

l.,!'  second  j^feni'e,  dit  scliapliyrintjUe  ou  poli/oifim,  appeh'  par  li.-s 
Aiiffiais  slidrril-iinsi's  ( ni'iji'oii ,  par  les  Kraneais,  rshi nii'tm  t)  niiiscati 
sj)(itiibùn\  réuidt  (piatre  espèees  dans  le  bassin  du  Mississipi,  mais  nous 
lù'ii  connaissons  (|u'uiie  si'ule  dans  la  ré^ii>n  île  nos  j;rands  lacs.  (Jràce 
;iux  soins  de  M.  W'ilmot,  senior,  cette  espèce  est  repn'sentée,  au  Vl/iMeV; 
,n)itiiii-ii ,  par  un  s]iéeimen  unii|Ue  liien  monté,  jiortant  le  n    f>!>. 


A.  \ 


ACIPENSER    STURIO       LE    MAILLÉ    (i  Mmunul). 
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C'est  notre  csturj^eon  connnun  à  museau  pointu,  ])res(|Ue  aussi  lon^'  f|Ue 
II'  resti-  de  la  tête,  mais  (pii  se  raccourcit  et  s'émousse  considéi'ablement 
iivic  1  à^'e.  h'i/.injrrliiinii.-:  ou  cstHiyoa  (iiiiérivinn  est  une  variété  de 
citte  espèce,  ayant  27-2!)  lioucliers,  au  lieu  de  2!)-;}(i,  sur  la  ran<,a'e 
lati'nilc.  Tous  deux  partaient  leur  habitat  avec  le  hrcri rnsl ri'<,  (|ui  ne 
Mil  iiistinj;ue  ijue  jiar  un  museau  ]ilus  obtus,  une  peau  plus  lisse  et  des 
liiiucliers  moins  apparents  et  moins  nondavux  :  S- 10  sur  le  dos,  22-2.S  sur 
li's  cotés,  ()-(S  sur  l'abdomen.  Les  trois  espèces  .se  renconti'ent  flans  les 
e.uix  de  l'Atlantique,  depuis  le  cap  Cod  jusqu'en  Floride,  dans  les  eaux 
'lu  lit'uve  Saint-Laurent,  dans  celles  des  yrands  lacs  où  elles  se  mèlei;t 
■ivic  l'.l.  riihii-iivilii.f  ou  rsturiiroii  ilrs  (<irs,  ainsi  appelé  parc(^  (|u'il  ne 
ili'SCfiid  |ias  ifénéralement  à  la  mer  comme  ses  couffénères.  Ses  flancs 
Hiiit  ruu^'eàtres,  de  là,  sou  nom  de  rubivinidus.  II  pèse  en  moyenne  de 
citKniiuite  à  cent  livres,  il  vit  constamment  dans  les  eaux  douce.»*.  Assez 
UMiiibrcux  dans  la  vallée  ilu  Missi.ssipi,les  grands  lacs  et  plus  au  uonl,  au 
•Miiiiituba  vt  dans  les  Territoires  du  Nord-Ouest. 


^-î 


It 


:*i 


\  !■■  i   ^- 


JcS(j 


LKS    POISSONS 


VI 


I   ^:  > 


La  chair  de  ces  divers  poissons  est  (Salement  fine  et  nutritive,  fin 
dira  if.  du  lard,  disent  les  uns,  en  maiigeant  le  ventre  ;  on  dirait  du  iw», 
disent  les  autres,  en  manf^eant  les  Hancs.  De  fait,  ces  dernières  partios 
ont  vrninient  l'aspect  et  le  p;oût  du  veau.  L'Ostiach  avalera  volonticr» 
l'esturiifenn  cru,  sans  apprêts,  même  .sans  sel,  en  simple  tranche  iiri'oséi 
de  sant.^,  mais  de  combien  de  manièi'es  différentes  n'est-il  pas  appivtt' 
chez  les  nations  civilis(''es  ou  barbares  iJe  reviendrai  ailleurs  sur  ce  sujet 

Tous  ces  esturu'eons,  quoique  poissons  de  Mère  taille,  ne  sont  r.éaiiianin- 
(|Uf  dos  nains  comparés  au  trd.nstiitnild  iiiis,a,\\  ^ncdiort/strls,  et  sui'tdut  un 
iiiiiisi'ii  des  rrrands  lacs  salés  d'Europe  et  d'A.sie.  Le  fra iisiiidnldini' 
remonte  les  rivières  Fraser  et  Coloinbi(;,  juscju'aux  lacs  Daly,  StUiin 
Fraser  et  autres  dont  elles  sont  les  déversoirs  et  où  ils  vont  dé|)os('r  louis 
o'ut's.  Ils  descendent  vers  le  sud,  jusqu'à  Monterey,  et  s'élèvent  nu  uoid 
jusqu'au-dessus  de  l'ai'chipi'l  C^harlotte.  Peu  d'heures  après  la  ]i(intf 
et  avant  la  fonte  (''(s  neiffos,  les  parents  retournent  hâtivement  à 
la  mer.  Mais  si  rapide  (pie  soit  leur  course,  il  lein-  arrive  .souvent 
de  rester  échoués  en  route,  formant  de  leurs  cadavres  des  barraffes  ikii- 
des  fleuves  épuisés  par  la  jiréeipitation  même  di'  leur  cours  à  tiavei- 
un  iwiys  montas^neu.x,  soudainement  effondré  par  la  fonte  des  neiges.  î,r 
irii iisinoiilifiiiis  est  comestible  ;   il  dé])asse  parfois  le  poids  de  800  livn- 

Il  faut  avouer  qu'à  côté  d((  ce  gi'ant  de  la  Colombie,  notre  esturirniii 
ferait  ]iiètre  fijj;ure.  Ménatjfeons  toutefois  notre  admiration,  car  le  trmh- 
fiioiifaniin  ne  va  pas  à  la  cheville  du  ifvoid  pxl tn'ficon  ou  n<ni>'<'v  de  l;i 
mer  Xoire  et  de  la  mer  Caspienne.  Palla^  note  qu'un  d"  ces  poissons,  pêclu 
en  ITHi»,  avait  |irès  de  27  |)ieds  de  lonj;,  (pi'il  pesait  2,210  livres  et  (ju'nii 
en  retiia  (ilO  livn^s  d'ieufs.  On  les  mesurait  au  minot,  connue  on  eût  i'nit 
de  pois  ou  il'autres  cér(''ales.  D'après  le  ])oids  de  chacun  clés  leufs,  min 
calculé  (pi'il  devait  y  en  avoir  ;iO,412.S()0.  H.ClcKpu^t  dit  ipi'on  en  |it'clii- 
souvent  qui  pèsent  près  de  •1,000  livres,  et  il  pensi-  que  le  i^rand  estnre;enii 
]ieut  atteindre  une  longueur  d(?  40  pieds. 

Ij'ticipi'ih-ici'  iiii'diordKtrin  ou  Vciil ii,v<i<!on  rcrf  fréipiente  les  iiii'irKS 
para<;es  (]ue  le  fiunismontiiinis  et  il  est  presque  de  la  même  taille  i]!!' 
ce  dei-ni(!r.  Couleur  vert  olive  (pii  lui  a  valu  sou  nom,  avec  une  luunli' 
olive  sur  la  lij;ne  mi''diane  du  ventre,  et  une  autre  de  chaque  dite  nu- 
dessus  des  phupies  ventrales.  Moins  abondant  que  le  tr(i,i>xiiiiiii(<iiiiix.s:\ 
cliair  n'e.st  pas  mangeable,  elle  a  même  la  réputation  d'être  un  poi><Mi. 
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Diins  ^ciii  livre  h'n  (îrandcn  pc'i-ln's,  le  ]^r  Sauvage  drcrit  li'  (loiiifiinc  «le 
ri'stiiiuii'M  (l'iiis  les  tonnes  sui\aiits  :  "  L(.'s  deux  grands  i>t<)1i|)cs  ijue  les 
/;,iijliinistt'<  admettent  dans  le  (,'enre  esturgeon  présentent  de  curieux  fait:* 
,|i>  (listri'intioii  oéoirrapliique.  Tous  les  esturi^eons  ehe/  lesquels  les  ('pines 
-mit  |ila('ees  à  l'extriMiiiti''  drs  écu^sons  sont  enntonnt''s  dans  les  «grands 
lliiives  i|ui  a]ipiirtiennent  au  bassin  liydrofrva])lii(|ue  de  la  mer  Cas- 
|iiiiiiie  et  lie  la  mei'  ^soire  :  les  espèces  chez  lescpielles  les  épines  des 
(Cii-soiis  s. ait  (u'utrales,  comptent  de  très  nonilireiix  l'epi-i'sentants  dans 
11-  iiuix  douces  de  rAnit''rii|ue  <lu  nord,  tant  sur  les  \-ersants  du  F^acitifjue 
(|ii"  sur  ceux  de  rAtlaiiti(|ue.  Hn  l'èele  u'i'iK'rale,  on  peut  dire  ipie  les 
. -tinu'iMJiis  sont  habitants  de  la  znne  tempi'ri'e,  et  surtout  des  i-i'-trions 
IVeiijcs  c|i'  cette  /ôiie,  (]Uoii]u"ils  ne  semblent  pas  s'étendre,  si  ce  n'est 
(•xc'('l)tinniiellemeut,  jusipi'aux  eaux  ])olaii'es.  Les  vastes  lacs  salés  (pli.  à 
lV<t  lie  la  M l'diterranée,  forment  la  nier  Xoire.  la  mer  d'Azoi'  et  la  mer 
i'ii-]iiiinie,Mint  leur  ])rinci])ale  demeure  dans  l'ancien  monde  ;  |ilus  à  l'est 
•  iieori',  ils  se  trouvent  dans  les  lacs  de  l'Asie  centrale  et  juscpie  vers  les 
iVmitièrrs  du  Céleste  Kmpire.  De  la  mer  Noire,  ils  se  lépandent  dans  la 
.Méilitenaiii'e  et  dans  rAdriati(|Ue.  (.^>neli|Ues  es]ièces  se  ])échent  sur  les 
(•i''ti>  uiiesi  de  rJMn'ope,  dans  les  fleuves  de  l'A llemae-iie.  de  la  Hollande, 
i' -  lies  l)ritanni(|Ues,  de  la  jiéninsnle  Scandinave,  de  la  Fi'ance.  d  Irlande. 

i'ainis  Duhamel  dn  Monceau,  en  1772,  on  le  pieiiait  en  quantité,  au 
iin'yiii  de  tilets,  dans  la  rivière  de  iîonleaux  :  la  ))êclie  était  très 
l'nictiniise.  ei.  dui'ait  dejmis  le  muis  de  l'i'x  riei-  jus(|n'en  juin  ;  actuellement. 
'i après  M.  .Mnrean,  ces  poissons  pt''iiètreiit  dans  la  (iirnnile,  ni'  remnntant 
1.1  Doiiln^iie  (|u'en  très  |ietit  nomlire.et  accidentellement,  ua^nant  -.iluti'it 
M  liaiiiinie.  C<'  poisson  s'i-nuaee  de  temps  en  tem]is  ilaiis  la  Seine,  mais 
iUa\aiice  rarement  juscprà  l'aris  ;  cependant,  lappoite  .Snmiini  "on 
tiuiu-a  un  esturjfeon  <lans  des  Klets  anpeli's  iinnls,  h  Neiiilly-sur-Seine, 
l'ri's  de  Paris,  eu  INOO,  année  fertile  en  yiands  t'vcnenu'nts.  Le  poisson 
l'i-ait  ilnix  cents  li\i-es,  il  avait  six  pieds  et  demi  de  lon^  et  près 
'II'  i|Uatre  ]iieds  de  tour.  On  le  fit  conduire  à  la  Malmaisiai  dans 
mil'  uninlole  remplie  d'eau  :  il  y  arriva  vivant,  et  on  le  mit  dans  un  des 
l'iissiiis  du  parc,  où  il  re.sta  (pielque  temps.    Il  fut  ensui*^'    transpoi-té  à 
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curiosité  publique.  Beloi»  rapporte  que  lors  du  séjour  île  Fraiinjisi'a 
Montargis,  on  lui  présenta  un  esturf^eon  de  dix-huit  pieds  de  lonf^uiur 
que  l'on  venait  de  capturer  dans  lii  Loire. 

Dans  le  nouveau  monde,  reprend  le  Dr  Sauvage,  la  zone  d'habitation 
de  l'esturgeon  est  très  vaste  au  nord  ;  mais  ils  n'ont  pas  été  trouvés  .n 
Amérique,  dans  les  eaux  (jui  alimentent  l'océan  Glacial  arctique  ;  on  Asif, 
au  contraire,  ces  eaux    sont  fréquemment  visitées    par  les  estur<;(;i)iis. 

D'après  les  observations  que  j'ai  pu  faire,  je  ne  doute  pas  i|ue  IVs- 
turgeon  du  golfe  Saint-Laurent,  depuis  son  embouchure  jusqu'à  la  vilh- 
de  Québec,  ne  soit  migrateur,  qu'il  vienne  de  la  mer  pour  frayer  diiiis  !.■ 
fleuve  et  .ses  tributaires.  J'en  ai  vu  souvent  sur  l'une  et  l'autre  rive,  ilii 
poids  de  trois  à  quatre  cents  livres,  soit  sur  la  côte  nord,  soit  à  Munt- 
magny  ou  à  Beaumont.  Ceux-là  avaient  U'  museau  excessiveiiifiit 
émoussé,  et  leur  peau  était  d'un  gris  sale  à  grains  grossiers.  I)l■pui^ 
Québec  jus(|u'aux  gramls  lacs,  je  n'ai  jamais  vu  d'esturgeon  de  plus  .l- 
cent  vingt  livres,  et  dans  'es  élargissements  du  lleuve  formant  les  lac» 
Saint-Pierre,  Saint-Louis  et  Sairit-Fran(;ois,  ce  poisson,  de  l;i  fort. 
variété  appelée  ramax,  revêt  une  peau  brune  satinée  et  presquo  lisv, 
dès  les  eaux  l)Ourbeuses  du  printemps,  toilette  soignée  qu'il  Cdiistnv- 
ju.scpi'aux  glaces  de  l'hiver.  Je  suis  <ra\is  (|u'il  ne  se  rend  jins  à  ii 
nier,  cju'il  hiverne  dans  des  fosses  profondes  au  ])ied  des  rapiilts  .;; 
l'eau  bien  liattue  l'enouveile  constamment  sa  portion  iroxy^i-ni',  .i 
ce  qui  me  continue  dans  cette  opinion,  c'est  cpiil  apparaît  en  riiiiniit.- 
dès  le  mois  de  mai,  dans  le  ]iremier  d(''Couvert  laissé  par  les  iflac- 
Aurait-il  eu  le  tenqis  de  venii'  de  la  mer  ^  Il  fauch'ait  pour  ]<■  cioir. 
qu'il  se  fût  réveillé  plus  tôt,  de  huit  jours  au  moins,  (jue  le  snuiiMii 
et   les   moxostôines  voisins  (pii   l'accompagnent:  ce  dijut  je  iloiUe  t'iirt. 

Je  crois  (|ue  les  esturgeons  i|ui  remontent  de  la  mer,  déposent  Kiii- 
œufs  en  juin  et  juillet  sur  des  battures  de  mehes  ou  de  .salile.  dans  I.- 
courants  rapides  des  rivières  ou  clans  les  ])i'emières  eaux  doiicrs  du 
fleuve,  sur  les  battures  de  l'ile  d'Orléans  t't  des  îles  enviroiniantrs,  piii- 
regagnent  la  mer  sans  plus  de  .souci  de  leur  progéniture  abamlDnii''' 
aux  soins  de  la  mère  comnunie,  la  Nature.  Kn  l.S<S(i,  je  vis  'li- 
milliers  et  des  ndlliei's  de  {letits  esturgeons  variant  de  douze  à  viii;;t 
pouces,  échoués  à  sec  i-t  morts,  dans  les  pèches  en  treillis  de  Moiitiuii^'ny 
tendues  pour  la  capture  du  bars,  au  printemps,  et  restées  debout  saii- 
issue  libre,  pour  la  destruction  de  tous  les  pois.sons  qui  peuviiit  sy 
aventui'er  au  cours  de  Tété.  Ce  sei-ait  une  sage  précauticm  <|Ue  d'drdoiiiitr 
l'enlèvement  de  l'encoignure  de  ces  pèches  au  moment  où  elles  ne  serviiit 
plus  et  ih  prohiber  la  vente  de  tout  esturgeon  de  moins  de  trente  liviv.s.  1! 
est  à  remanjuer  que  depuis  Québec  jusrju'au  lac  (  )ntario,  il  se  pninl  plii> 
rarement,  soit  à  la  nasse,   .soit  à  la  seine,  de  ces  petits  esturgiuiis  'V 
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niiinzi'  il  viii^t  polices  dont  It's  cadavres  décomposés  jonchent  si  souvent 
|,.,s  l'ivvcs  îiu-dussuiis  de  (.Québec. 

L'esturifeon  des  grands  lacs  est  plus  estimé  [)ar  les  Américains  que  par 
les  Canin  liens.  C'est  aux  Etats-Unis  qu'il  trouve  son  mcuileur  marché,  de 
'  il  10  sons  pour  la  chair,  et  de  15  à  20  sous  pour  le  caviar.  Un  esturgeon 
ik- soixante  livres  donnera  trente  livres  de  viande  et  de  huit  à  di.x  livres 
iliinifs.  Il  y  a  à  peine  quinze  ans,  les  Ontariens  avaient  ce  poisson  en  si 
piitre  estime  que,  le  trouvant  dans  leurs  pèches  ou  leurs  filets,  ils  l'éven- 
tniient  d'un  coup  de  couteau  et  le  rejetaient  palpitant  dans  le  lac.  Par 
un  juste  châtiment,  l'esturgeon,  recherché  aujourd'hui,  diminue  d'année 
di  iinnée.  On  attribue  cela,  généralement,  au  défrichement  des  terres 
tniversi'os  par  les  rivières  à  esturgeons,  qui  a  réduit  nombre  de  rivières 
Il  lie  minces  propf)rtions  :  mais  je  crois  plutôt  au  défaut  d'une  saison 
ivM.'i-vée  et  au.x  ravages  du  gasparot  introduit  par  erreur  dans  le  lac 
I  iiitiu'io,  en  guise  de  l'alose,  à  la  grande  satisfacticjn  et  réfection  de  la 
miiti'  yiise  et  du  doré,  mais  au  grand  détriment  de  la  gent  sturionienne 
et  lies  pois.sons-blancs. 
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L'esturgeon  se  mange  le  plus  souvent  frais,  dans  notre  province,  quoi- 
(|u'il  iippiU'ais.se  par  (juartiers  fumés  sur  le  marché  de  Montréal.  Jetez 
un  ''sturgeon  noir  ou  gris  sur  des  tisons  ardents,  et  dans  un  clin  d'œil, 
'lé|iouillé  de  sa  peau  tombant  en  loques,  vous  retirez  un  poisson  à  côtes 
roséis  et  lilanches,  de  la  vue  la  plus  appétissante,  (pie  vous  rôtissez  en 
•tcnk  ou  passez  à  la  sauce  blanche.  Essayezde  à  l'étuvée,  la  prochaine 
fois,  avec  un  morceau  de  lard  de  côte  et  des  pommes  de  terre  de  l'année, 
le  tout  cuit  à  l'étuvée,  et  vous  m'en  direz  des  nouvello.s. 

l'est  sui'tont  en  Europe  (pi'on  sait  le  cuire  à  tous  les  feux,  à  toutes 
l's  sauces.   Ecoutons  enc(->re  ce  (jue  dit  le  Dr  Sauvage  à  ce  sujet  : 

"l'ai'tout  la  pêche  à  l'esturgeon  est  très  active  :  tout,  dans  ce  poisson, 
'Il  eti'ut,  est  utile  :  la  peau,  la  chair,  les  cartilages,  la  corde  dorsale,  les 
leufs,  lii  graisse,  la  vessie  natatoire. 

'  La  cliair  de  l'esturgeon  est  une  précieuse  ressource  alimentaire 
p'Hir  le>  peuplades  d'Europe  et  d'Asie.  On  emploie  trois  procédés  princi- 
paux pour  conserver  ce  j)oisson  :  on  le  gèle,  (Jii  le  sèche  simplement,  ou 
"Il  le  salo  ot  on  le  sèche  ensuite;  dans  les  lieux  de  pêche,  ou  à  peu  de 
'listance,  on  le  mange  frais.  Le  poisson  gelé  a  presque  toutes  les  qualités 
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du  poisson  frais,  ce  ([ui  permet  de  le  vendre  plus  cher;  aussi  lOuinl 
fournit-il,  en  moyenne,  pour  525,000  roubles  de  poisson  gelé  cuiitn 
675,000  de  poisson  salé. 

"  Le  haiyk,  essentiellement  spécial  à  la  Russie,  se  prépai'e  surtout  sur  la 
partie  sud  de  la  mer  Caspienne;  ce  n'est  au  fond  que  du  poisson  sale 
puis  séché  à  l'air  ;  mais  on  met  tant  de  soins  et  de  précautions  à  cetti 
préparation,  que  le  poisson  en  acquiert  un  goût  tout  à  fait  spécial  et  jug.^ 
exquis.  (Jn  choisit  pour  cela  les  esturgeons  les  plus  gras  ;  on  leur  ûtc  la 
tête  et  la  (|Ueue,  ainsi  que  le  ventre  et  les  parties  latérales  du  corps,  n^ 
conservant  (|ue  le  dos  ;  les  parties  séparées  sont  salées  à  la  iiianiiiv 
ordinaire'  :  le  dos  de  l'esturgeon  resté  entier  est  mis  à  mariner  (laiisilo 
auges  en  bois  de  noyur  pleini's  li'une  saumure  à  hujuelle  on  ajoute  du 
salpêtre,  et  parfois  du  poivre,  des  feuilles  de  laurier,  des  clous  de  giroHi. 
Lorsque  les  pièces  (jnt  écé  sutiîsamnient  imprégnées  de  sel,  on  les  rctin' 
des  anges,  on  les  lave  à  l'eau  douce,  puis  on  les  fait  sécher,  d'ai)oril  au 
soleil  pui.s  à  l'ombre,  dans  des  hangars  e.xposés  à  tous  les  vents. 

"  Le  riiiziiin  ou  vmiija  ct)nsiHte  dans  la  corde  dorsale  de  l'esturgcoii 
séchée  à  l'aiv  :  aprt'-s  avoir  retiré  les  o'ut's  et  la  vessio  natatoire,  l'on  t'ait 
une  incision,  suivant  la  longueur  du  poisson,  et  l'on  retire  la  corde,  liicn 
débarrassée  du  sang  (jui  la  souille,  par  de  nombreux  lavages  ;  Al- 
est  étirée  et  jiressée,  de  manière  à  perdre  toute  sa  substance  viï;(iu(usi 
puis  les  cartilages  sont  rincés,  Jus(|u'à  ce  qu'ils  soient  devenus  très  ^lliUlc^ 
enfin  séehés.  ('ette  substance  gontle  beaucoup,  lors(|u'on  la  cuit  daii- 
l'eau  ;  on  l'emploie  seule  ou  avec  de  la  chair  de  poi.sson  pour  gainir  \<- 
pâtés  ;  c'est  son  unicjue  emploi." 

Etant  enfant,  je  me  faisais  donner  ces  cordes  dorsales  de  l'esturfreun 
cordes  tnbulaires  remplies  d'un  chai)elet  de  graines  gi'latineuses,  {\\v 
nous  cha,ssions  une  à  une,  sous  la  pi'ijssion  des  iloigts,  par  sa  plus  l'cnt^ 
extrémité  cou[)(''e  à  la  tête  :  une  fois  vide,  nous  encapuchonuions  lacunli 
par  son  ouverture  la  plus  large,  sur  une  hart,  et  nous  en  faisions  do 
fouets  i(ui  tiraient  de  nos  gosiers  des  iiouri'as  retentissants,  et  du 
gosier  des  eliiens  tV>uettés,  des  hurlements  lamentaliles.  Kussé-je  ('té  iii 
Russie  —  et  boyard,  bien  entendu — j'en  eusse  fait  tles  knouts,  lit  dii- 
que  les  Ru.sses,  eux,  en  font  leurs  délices  ! 

"Dans  la  Vénétie,  on  coupe  en  morceaux  l'épine  dor.sale  de  l'esturu'niii 
on  la  sale  et  on  la  fait  fumer  :  c'est  ce  (pus  Wm  nonniu!  la  rliiihiHn  nu 
spiiuirhia,  et  c'est  un  mets  goûté. 

"  Le  kooardoalx  des  Turcomans  est  une  ))réparation  de  lanières  du 
grand  kauacn,  cuite  dans  la  graisse  du  poisson  conservée  dans  sa  vessie 
et  dont  ils  font  une  soupe  dél icieu.se." 
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DU   CAVIAR   ET  DE  SA   PRÉPARATION 


Kuiri'  une  description  de  l'esturgeon  sans  parler  du  caviar  c  est  tout 
siin|)li'ment  prendre  un  repas  sans  dessert. 

D'où  nous  vient  ce  caviar,  hors-d'(KUvre  national  des  Russes,  de  chez 
nui  le  i^oût  couinience  à  se  répandre  jusqu'aux  F'tats-lJnis  ?  On  sait  bien 
iiiU'  ccst  le  linrd-i'w,  ou  (eut's  de  l'esturgeon,  mais  on  ignore  les  niani|ni- 
liitiiiiis  que  nécessite  et  produit  gastronomique.  C'est  là  un  sujet  assez 
intéressant,  méritant  le  travail  très  étudié  (jue  le  docteur  Lawrence 
Hiiiiiilton  lui  a  consacré  et  qui  a  été  traduit  ])nr  le  Joiirnoi  d'Itmiit'iii'. 

Vay  rxtciision,  on  a  donné  le  nom  de  caviar  aux  (eut"s  et  laites  d'un 
«'iMinl  uiindire  d'autres  poissons,  connue,  par  exemple,  la  carpe  (i|Ue  les 
Israélites  ortluxloxes  auraient  sulistituée,  vers  le  XVIIe  siècle,  à  l'estur- 
geiiii,  par  la  raison  (|ue  ce  dernier  engendrait  la  lè{)re);  la  morue,  (|Ue 
les  Norvégiens  t'ont  sécher  au  soleil,  et  dont  ils  se  servent  en  guise  de 
cornichons  (pu'Jclc):  le  nndet  i-ouge  — (jui,  dans  l'Inde,  est  ajouté  à 
cirtiiiiis  condiments  (ciirric^t)  —  et  que  les  Italiens  dé'signent  sons  le 
iiiiiii  lie  hotttini'/o  ;  le  zaïidcr  ou  doré,  (pli,  dans  la  province  de 
l'AstrukîUi,  est  exporté  sous  le  nom  de  trlmi^t'ikovi  ;  le  iKjmard, 
ijiiiit  on  utilisi'  la  coloration  rouo-e  des  o'ut's  :  c'est  dans  la<îelée  huileust; 
i|U!-  renferme  l'o-uf  d'esturgeon  (pie  l'éside  cette  saveur  délicate,  ce 
jiiu-iiir  (iu'a])piéciait  tant  Hamlet,  l'un  des  héros  de  Shakesiieare. 

(Iiiirc  à  son  goût  légt"'r»'nu'nt  acide,  h-  caviar  -  surtout  lors(pie 
M'stuigeon  est  ])ôehé  en  eaux  profondes — stimule  l'appi'tit  en  favorisant 
lii  sécri''ti()ii  du  suc  gastri(pie. 

Les  ( 'hinois  pèchent  l'estui-geoii  avec  des  lignes  agité^^s  dit  2,000  pieds 
de  lonn',  sur  les(pielles  .sont  implantés  M.OOO  hameeons  sans  appâts.  Ils 
riuiièiiiiit  ainsi  des  esturgeons  pesant  plus  d'une'  centaine  de  livi'es. 

Dis  (|ne  l'aniinal  est  à  bord,  et  ))endîint  (pi'il  est  encore  en  vie,  on 
luvir  la  cavité  alulominale  pour  atteindre  les  ovaires  et  en  retirer  les 
iiifs  ii'cuuverts  par  une  fine  membrane  servant  d'envelop])e  et  de  sac  • 
iiiir  i|Uiuitité  est  si  considérable  (pie  leur  poids  atteint,  en  général,  le 
tii  rs  du  poids  total  du  poisson.  Api'ès  l'extraction,  on  sale,  on  sèche,  on 
■lubiille.  on  (nnbarille,  et  voilà  la  noire  confiture  toute  pnHe  à  se  laisser 
i-'iiiisoimurr. 

•Ir  iiiii>ulte  encore  le  savant  Dr  Sauvage,  me  fiant  que  lui  aussi,  en  ces 
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inatièivs,  no  s'est  pas  ^v\\('  do  recourir  à  des  iiutorités  plus  rapprocluMs 
de  lui  (|u'olles  no  sont  do  moi.   Or,  voici  ce  (ju'il  dit: 

"On  prépare  actuellement,  en  Russie,  deux  espèces  do  caviar,  le  cfiviiu 
liquide  (|u'(jn  noinmo  aussi  caviar  à  (frains,  et  le  caviar  solide.  Le  caviar 
le  plus  estimé  se  t'ait  avec  les  (oul's  du  liéloufjja  ou  «.frand  hauseii  ;  les 
(l'uf's  de  l'esturi^eon  commun  et  du  se\vrin<;a,  mélan<^és  enseml.ile,  doiiiiciit 
un  caviar  moins  estimé;  ([uant  aux  (oufs  extrêmement  petits  du  sterlet, 
ils  fournissent  un  caviar  qui  est  consommé  sur  place  par  les  pêcheurs  et 
les  ouvriers." 

M.  Danilewsky  va  parler  à  son  Umv  :  "  On  met  le  caviar  qu'on  a  retire 
du  poisson,  et  ilont  le  noir  et  le  f^^ris  foncé  est  la  couleur  naturelle,  .sur 
un  tapis  compo.sé  d'un  cadre  en  bois  sur  lequel  on  a  tondu  un  filet  en 
cordon  ou  on  fil  d'archal,  en  mailles  très  serrées  à  travers  les(|Uelles  les 
«crains  de  caviar  doivent  pourtant  facilement  passer.  ( )n  étend  le  caviar  sur 
ce  tamis  en  le  pressant  entre  les  mains.  Par  ce  procédé,  les  grains  se  si'pii- 
rent  des  parois  de  l'ovaire  dont  ils  sont  entourés,  en  tombant  à  travers 
les  mailles  du  tamis  dans  un  domi-toinieau  ou  un  autre  vase  en  bois, 
tandis  ([ue  les  fibi'es  de  l'ovaire,  entrtMiiêlées  de  graisse,  restent  sur 
le  tamis.  Quand  on  a  l'intention  de  préparer  du  caviar  liquide,  on  met 
dans  le  vase  tjui  re(;oit  les  grains  de  caviar,  du  meilleur  sel  en  jioudre 
fine  en  proportion  de  une  demi-livre  à  quatre  demi-livres  sui'  un 
poud  de  caviar,  selon  la  saison  ou  la  température.  Moins  le  caviar  est 
salé  plus  on  l'estime:  mais  le  caviar  liquide  peu  salé  ne  peut  être  pré- 
jiaré  que  pendant  les  froids  de  l'hiver,  car  il  ne  se  conserve  (pie  très  [jeii 
de  temps  gelé,  (^uand  on  remue  le  caviar  avec  le  sel,  il  se  sent  jiu 
toucher,  d'abord  comme  une  pâte  homogène  et  liquide  :  mais  bientôt  les 
grains  ac(]uièrent  plus  de  résistance,  on  s'imbibant  de  sel,  et  on  a  la  sen- 
sation comme  si  l'on  remuait  un  tas  do  perles.  C'est  le  signe  cpie  le 
caviar  est  fait  à  point.  On  le  transvase  alors  dans  des  liarils  de  tilleul. 
les  seuls  qui  no  lui  communiquent  aucun  goût  désagréable. 

"  Si  on  veut  préparer  du  caviar  solide,  on  vei'se  dans  le  vase  qui  doit 
réunir  les  grains  du  caviar  une  dissolution  de  sel  dont  le  degré  de  con- 
centration varie  selon  la  saison  et  la  température.  Pour  que  cIiiif|U>' 
grain  s'imprègno  bien  de  sel,  on  imprime  à  la  .saumure  un  mouvemeut 
circulaire,  en  la  remuant  avec  la  pelle,  toujoui's  dans  le  même  sens,  puis 
on  verse  toute  la  mas.se  sur  un  grand  tamis  en  crin.  Quand  le  li(|uiile 
superfiu  s'est  écoulé,  on  met  le  caviai-  dans  des  sacs  de  nattes;  on 
]ilaco  ces  sacs  .sous  presse  ]iour  en  supprimer  la  .saumure  superHue  et 
pour  les  comprimer  en  une  masse  compacte.  Il  va  sans  dire  que  cette 
compression    écrase   beaucoup    de    grains    du  caviar,    dont  le    contenu 
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s'écoule  avec  la  snutnure,  raison  pour  Imnu'lle  ce  caviar  nV'st  jamais  au^si 
ilt'licat  ([lU'  le  caviar  liciuide.  .  . .  On  retire  le  caviar  pressé  des  sacs,  rt 
iiii  en  remplit  des  tonneaux  ou  des  barils  et  l'on  foule  fortement.  Le> 
liarils  sont  toujours  garnis  en  dedans  de  toile  de  serviette;  c'est  de  là 
(|ii(;  provient  le  nom  do  niviar  à  serriefte,  sous  lequel  il  est  connu  dans 
11'  coiiinierce. 

"  La  meilleure  sorte  de  caviar  solide,  c'est-à-dire,  la  moins  salée  et  la 
moins  pressée,  se  met  aussi  dans  des  sacs  cylindriques  longs  et  étroits 
ijiii  ont  l'aspect  de  grands  boudins  ;  c'est  le  cuvim'  i)  suc.  On  en  remplit 
luissi  lies  boites  de  ferblanc  ({u'on  ferme  lierméti(|Uenient.  Le  caviar, 
|iim  salé,  empaqueté  de  cette  manière,  jieut  se  gardi-r  assez  longtemps 
iiiêiiie  penilant  les  chaleurs. 

'  Pour  faciliter  le  transport  du  caviar  à  travers  les  montagnes  du 
Caucase,  on  k'  découpe,  au  sortir  de  la  presse,  en  longs  morceaux  qu'on 
riii|iilc  dans  des  outres. 

"  Ce  commerce  est  très  important,  et  donne  lieu,  cliaipie  année,  à  un 
mouvement  d'aH'aires  réellement  considérable.  Certaines  pêcliories,  connue 
elles  de  Hojik-Tromisel,  expédient  annuellement,  ju.s(|u'à  H.OOO  ponds, 
I  i>t-à -dire  environ  100,000  Ibs  de  caviar.  On  peut  évaluer  à  environ 
hO.OOO  ponds  la  (piaiitité  de  caviar  produite  ]>ar  les  i)èelieries  de  la  mer 
l'iispienne.  Le  meilleur  caviar  est  sans  contredit  celui  d'Astrakan:  le 
Mviar  de  béhaiga  est  celui  que  l'on  estime  le  plus,  non  (|u'il  ait  un  meil- 
l'Urgoùt  (pie  les  autres,  mais  parce  (pte  les  grains  en  sont  ])!us  longs  et 
itt'i'i'iit  une  plus  belle  apparence." 
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l);uis  la  l'elation   de  ses  voyages,    vers  la  tin  dn  siècle  dernier,    l'allas 
lacunte  (le  la  manière  suivante  la  préjiaration  dn  caN'iai'  sur  les  bords  du 

Vi.lua  : 


•  •il  nettoie  les  o'ufs  de  leurs  peaux  :  un  les  met  pendant  une  demi- 
ii'Uiv  diins  une  forte  saununv,  en  oliservant  d'en  broyer  .souvent 
'litre  les  doigts  pour  voir  s'il  en  sort  encore  du  lait:  «lès  que  cette 
matière  laiteuse  ne  pfraît  plus,  on  les  retiiv  de  la  .sainiiure  p(an-  les 
itrmlre  sur  des  châssis  sei'rés,  et  les  y  faiiv  ('^goutter.  On  les  f(jule 
'iisuite  avec  force  dans  des  sacs  (|ui  ont  la  forme  d'un  cajaiebon  et  (pii 
MJiit  siispeiidus  à  des  perches.  A))rès  les  avoir  bien  exprinu's.  on  les  met 
4«ns  des  tonnes  et  on   les  fait  foulei-   par   ini   honnue  qui    a    des  bji» 
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Oïl  employait  autref(jis  une  antre  méthode  [lour  la  préparation  tle> 
'|'nf>:  c'était  le 'V/ '•('((/•  à  l'Arini/itirniir  ou  cct-iiirilc  (.'nnsfa  ni  inoi'le  ;  ow 
11-  scellait  îiu  soleil,  après  ra\'oii'sal('>  pendant  longtem]is,  de  manière  à  ce 
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(|Ut' li'-<  Il 'lits  fussent  |iri'sinif  srus  et  •.■nveKipix.V*  ilc  sel  :  un  iiJDUtuit  ilrs 
t'pici's  à  cette  pn'imi'iitinn. 

"  Le  eux  iar  eu  i^rains,  tel  (pi'il  notis  est  li\  ré  })!ii'  le  eDumierce,  t'nrnie 
une  musse  assuz  analo;^ue  par  sa  couleur  et  sa  cousistnnce  au  saxon  \ert 
lie  Hiuiiliiiuri^  ;  son  odeur  est  pénétnuite,  un  jieu  aiinnoniacale,  sa  saveur 
àcri'  et  piijuaute.  Ce  proiluit  est  lort  reeliorciié  dans  toute  la  Turquie, 
en  Kussie,  dans  le  sud  de  l'Alleniairne  et  en  Italie  :  il  est  \end\i  en  jurande 
iiuaiitile  aux  (irecs  et  aux  Arméniens  (pii  en  consoiuinent  des  masses 
énormes  ])endant  leurs  lon<,'s  carêmes. 

"  A  liotre  époipie,  le  caviar  est  peu  l'eclierché  en  France,  mais  ver.-  le 
milieu  du  dixdiuitième  siècle,  ce  condiment,  après  avoir  été  hjngtemps 
ouMii',  acquit  nuelque  faveur  et  parut  avec  «listinction  sur  les  tables  les 
mieux  servies.  Aux  quiii/ième  et  seizième  siècles,  les  l'ro\eneaux  recliei'- 
chaiiiiit  l'esturjfeon  pour  en  préparer  les  ii-ufs.  Ces  irufs  séchés  a\x  soleil, 
san|)iinilrés  de  sel  Idanc  écrasé  fort  menu,  fcjrniaient  une  espèce  de  pâte 
oui  était  conservée  dans  des  vases  de  terre  vei-iiissés  remplis  d'huile. 

"  Li'  caviai'  passe  ])our  écliaurt'ant  et  excitant,  l'on  s"en  sert  dans  les 
Ciis  lie  dt''l)ilité  d'estomac  fréquents  elle/,  les  vieillanls,  sui'tout  dans  les 
pays  chauds." 
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Mai.s  i'v  son<fe,  je  n'ai  encore  souttlé  mut  <lu  sterlet,  resturgeon  lilli- 
putiiii  des  grands  lleuves  d'Europe,  dont  la  taille  ne  dépasse  januiis  trois 
pieils.  (Il  y  comprenant  un  l)on  deiiii-pietl  de  inu.seau,  et  le  poids,  jamais 
vin;,à-ciiiq  livres,  et  cependant  (pie  di-  gourmets,  de  petits  crevés,  dr 
|)sciiuttH  dans  toutes  les  capitales  d'Europe  ne  connaissent  en  fait 
ilesturoeons  que  celui-là,  pour  l'avoir  payé,  certain  soir,  à  raison  de  dix 
fois  son  poids  en  or  ?  Ne  faut-il  pas  des  dents  de'  perles  pour  les  croquer  ^ 

■h'  ])v  sache  pas  que  ce  poisson  existe  en  Aint'rique,  sauf  au  Labrador 
pi'Ut-étre,  mais  j'en  donne  tout  de  même  le  portrait,  afin  qu'on  puisse 
le  rii'iiiiiiaitre,  si  on  le  rencontre  : 

.Musiau  d'une  lonoueur  exai'érée;  l)arbillons  lou'rs  et  fraiiirés  :  lèvre 
supérieure  étroite,  lèvre  inférieure  divi.sée  en  son  milieu  :  les  écus.sons 
échancrés  en  arrière  sont  garnis  d'une  carène  oblique  terminée  par  une 
pointe  é|)ineuse  :  il  n'existe  pas  de  .scutelles  étoilées.  Le  dos  e.st  d'un 
L'i'is  lirunâtre  ou  d'un  jaune  brun  allant,  chez  certains  individus,  jire'sque 
,ius([u'HU  noir  ;  la  couleur  ({es  écussons  est  d'un  brun  .saie  ;  les  ventrales 
sont  légèrement  rougeâtres." 
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Cette  colle  à  liouclie,  la  plus  Hue  lie  toutes  les  colles,  lu  colle  à  fiin.^si'ï. 
perles,  la  colle  à  tiiulire,  la  colle  à  enveloppe  satinée  faite  pour  tles  \i'\\y> 
roses  ou  pour  des  poulets  de  uiiiiistreH, vivant  dans  des  ca^es  parfuiiut'N 
ne  provient-elle  pas  de  la  vessie  natatoire  du  sterlet  ?  Four  avoir  causé 
tant  de  folles  dépenses,  (ju'il  nous  ser'e  au  moins  de  transition  vers  un 
sujet  purement  industriel  et  écononii(|Ue  :  V irhtifocolli: 


DE  LIOHTYOOOLLE 
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■'  La  colle  de  poisson,  dit  de  Breliiii,  est  préparée  dans  divins  pays  it 
peut,  du  reste,  se  fabriquer  avec  les  vessies  natatoires  de  tous  les 
poissons,  mais  en  Russie  on  ne  l'olitient  qu'avec  le  corré^'one,  hi 
carpe  et  l'estur^'eijn. 

"  Les  vessies  de  carpe  .sont  sécliées  sur  des  taliles  où  elles  sdiit 
déposées  bout  à  l)out.  ce  qui  les  fait  s'agf^flutiner  en  une  j^^rande  tViiilJc 
qu'on  découpe  ensuite  à  la  liaclie  :  cette  colle  est  île  (pialité  inférieuiv 
dnsi  que  la  colle  île  silure  et  de  corréifone. 

"  L'i  colle  d'estui'i^iion  est  pour  la  Russie  le  produit  le  plus  considéraMi' 
de  la  pêche,  et  il  s'en  expédie,  cliaque  année,  une  grande  quantité  puni'  hi 
fabrication  du  portiu*  :  d'après  une  liste  «le  marchandises  l'xpoi'ti'rs  de 
Saint-Pétersliourg  pour  l'Angleterre,  depuis  17ô8  jusqu'en  IT'J.'J,  l'allfis 
nous  apprend  que  les  liAtiments  anglais  ont  chargé,  en  ITNH,  jusqu'il 
().S50  pouds  de  colle  de  pois.son  :  or,  1000  grands  esturgeons  ne  nndi'iit 
;ï  peu  près  (|Ue  sept  ponds  et  denn  ih'  cette  substance,  1000  sterlets  mu 
donnent  même  pas  deux  pouds  et  demi  (lt>  poud  é(]uivaut  à  (|uaraiiti 
livres)  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  (|ue  l'ichtyocolle  de  bonne  ((ualiti''  s« 
soutienne  à  un  prix  assez  élevé,  malgré  l'abondance  du  poisson  dans  K> 
eaux  dt.'  la  Russie,  et  la  modicité  fies  salaires. 

•  La  colle  la  plus  estimée  est  celle  qui  s'extrait  du  sterlet.  Après  iivoii 
ouvert  le  pois.son  et  retii'é  .soigneu.sement  les  œufs,  on  détache  avec  ln-iiii- 
coup  de  précautions  la  vessie  natatoire  très  adhérente  au  corps  :  on  lu 
met  dans  des  seaux  que  l'on  transjmrte  à  un  endroit  spécial  du  ponti'ii  mi 
radeau  atl'eeté  à  ce  travail  de  l'ichtyocolle.  Là,  sous  la  surveillancr  d  un 
contremaître,  les  femmes  lavent  la  vessie  à  grande  eau  jus{|u'à  ce  '\\v 
toute  trace  de  sang  ait  disparu.  Les  vessies  sont  alors  pendues  sui\iiiit 
leur  longueur  et  plongées  pendant  (pielques  heures  dans  de  l'eau  glacéi' 
puis  séchées  au  .soleil,  la  sui'face  interne  étant  placée  en  dessus;  dès  qU'' 
cette  surface  est  devenue  lisse  et  comme  satinée,  des  ouvriei's  s'empineiit 
lies  ves.sies  et  enlèvent  avec  précaution  la  surface  externe  ;  cela  fuit.  Ii'« 
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|ii"|iins,  placées  sur  il<!  fjmiult's  tables,  sont  examinées  avec  soin  «'t 
,lrlinri'ii«sées  de  toute  l'iclityocoUe  (|ui  pourmit  encore  y  atlIiériT  ;  ces 
niiiiiuies  sont  pétries  entre  les  tloif,'ts,  partagées  en  petits  ronds  <t 
vfinlues  eoiiuiie  une  sorte  iiiFérii-ure,  les  pelures  sont  salées  et  servent  u 
riiliiiientation  ;  la  nienilii'une  interne,  (|ui  constitue  l'iclityocoUe  de  i|ualite 
supi  rieure,  est  sécliée  et  soumise  à  la  |)resse  avant  d'être  livréo  aii 
l'iiiiiiiieree. 

■  ii'iclityocnlle  d'esturgeon  la  moins  grasse  l'st  la  ))his  estimée  et  l'on 
donne  le  nom  de  ((illc  des  fiatridrc/ics  à  la  (juulité  la  plus  lielle  i|ui  se 
ivconnait  à  ce  que  sa  surface  est  lisse,  tiansparente,  comme  nacrée 
et  satinée  ;  autrefois,  en  effet,  l'iclityocoUe  de  (pialité  supérieure  se 
[)ré|iai'ait  dans  les  pêcheries  ap|)arteiiatit  au  patriai'clie  de  Moscou. 

■  fi  iclityoeolle  sert  à  une  l'oule  d'usages  importants  dans  les  arts  et 
riinhistrie,  Kn  France,  son  principal  emploi  est  la  claritication  des  vins 
et  (les  li(|neurs.  La  gelée  d'ichtyocolle  forme  un  vernis  tin  et  tran^ 
liR'i'le  ;  aussi  les  gaziers,  les  niljaniers  s'en  servent-ils  pour  donner  d'i 
lustre  et  de  l'apprêt  à  leurs  tissus.  La  lionne  colle  à  liouche,  si  fi'é((uem- 
nieiit  employée  par  les  arcliitecti's  et  li.'s  dessinateurs  -pour  H.\er  leui' 
pftpier.  est  préparée  avec  de  l'iclitliyocoUe  dissoute  dans  de  l'eau  sucrée 
it  unmiatisee,  ptiis  rapprochée  en  consistanct'  d'extrait.  La  ténacité  de 
cette  sulistaiice  qui,  en  si'cliant,  pn'-seiite  ce  pré'cieux  avantage  de 
coiiservei'  toute  sa  transparence,  fait  (pielle  est  einployi'e  pour  fixei- 
l'essence  d'Orient,  préparée,  ccaiime  l'on  .sait,  avec  les  t''cailles  des  ahlette^^. 
iliiiis  les  globules  de  verre  i|ui  i'ornieiit  les  pei'les  fau.s.ses  :  les  'l'ures  ne 
iiio'iteiit  leurs  pierreries  —  et  cette  monture  est  fort  solide  —  (ju'a'i 
iimyen  de  In  colle  d'esturgeon  dissoute  dans  de  ralcool  chargé  do.  gomii!<' 
iUiiiiK'oiiium.  On  se  sert  fré(|uemment  de  l'iclityocoUe  de  (jualité  supé- 
rieure dans  la  contiserit;  et  la  pliarmacie  pour  préparer  des  gel(''es,  des 
eai'snles  ;  elle  est  la  base  de  nombreux  l)onboiis.  Hntin.  c'est  avec  la 
colle  de  poi.ssou  et  le  taffetas  (pie  Ion  fait  ce  spu nul rap  si  utile  dans 
li'>  ciiiipiires  lé'gères.  et  connu  sous  le  nom  de  Idftchis  i/'Aniilittiur." 


APPRÉCIATION  ET  PROTECTION  DE  L'ESTURGEON 


Fiuit-il  parler  ilu  rôle  joué  dans  l'hi.stoire  par  l'esturgeon  ;'  Il  est 
autrement  brillant  que  celui  du  poisson  rie  'l'obie,  des  murènes  des 
empereurs  romains  du  brochet  de  Manheim,  des  carjies  ile  Fonta;- 
nelili'uii.  Horace  daigne  le  mentionner  :  Martial  en  fait  l'éloge  :  '  Knvoye/, 
(lit  il.  l'esturgeon  aux   taliles  impériales,  et  (|u'un  morceau  <i    rare  soit 
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I  'piMcIllcllt  'lu  l'i'|ms  lies  (lifU\.  "     l'Iillr  li'  i|llillitii'    "  le  plus  lii)l)|<'  i|c    tl)l|^ 

li's  poissons."  Au  iiioj'fu  âj,'!',  tous  les  rsturf^foiis  p("'C'lit''s  en  Aii|f|ili'i'rf 
appiirtcimifut  nu  roi  ;  l'ii  l'^'iiiicc,  (|U('li|ilt'-  (îlinrtt's  nttriliuiiifiit  !•■  iiii'iiw 
privili'jr,'  aux  M'i;L;Mcurs.  Au  Ciuiudii  Mir'iiic,  li's  lois  t'niii<;iiiscs  en  l'ni^iiiint 

uni'    iV'scrs M    faveur   îles  j^'ouvfrin.'urs    ilu    pays.     L'iiistoiro   in'  dit 

pas  (|u'ils  cil  aient  jamais  eu  d'indigestion. 

.Vous  a\ons  sous  les  yeux,  de  nos  jours,  des  exemples  autlTlMilit 
admiraMes,  des  soins  (piasi  reiij,'ieux  dont  les  Russes,  les  ( 'osaipie^,  \r, 
Kir^^liis  et  autres  tribus  nomades  constainnu'iit  liallottéi's  entre  I  Kniniji- 
l't  l'Asie,  entourent  c<!  précieux  animal.  Dans  ws  lacs  d'eaii  salie  i|ui 
occupent  le  centre  de  l'ancicu  monde,  comme  pendant  îles  nicis  de  •.ni 
douce  du  non. eau  monde,  restury;eon  a  étillili  di'  tout  temps  ses  (pliii(i,.|x 

^^t'iiéraux.  "  De  In  mer  Noire,  il  remonte  dans  le  Dnit'pcr,  le  DneistiTit 
le  Datiulie  :  de  la  mer  d'Azof,  il  ^^aj^iie  le  Don  ;  de  la  mer  C'aspiemie,  il 
IX'iiètre  dans  l'Oural,  le  \'ol<,'a,  le  Kour  et  le  Térek  :  oti  le  ])êclie  uiwsi 
dans  la  mer  d'Aral.  "  fl  est  là  dans  son  doulile  ('l/'inent  :  l'i'au  douce  ili> 
rivières  où  il  (h'-pose  ses  cents,  (pii  ailoucit  l'âcreté  de  sacliair,  et  l'eiiii  suji., 
des  lacs  où  il  acipiiert  son  plus  j^i-and  développement.  S'il  atteint  dt-s 
|)r()portions  plus  fortes  dans  l'eau  salée,  comme  aliment  il  devient  d  luii- 
incontestalile  supé-riorité  en  eau  douce.  Il  ne  déipassera  pas  le  poids  di 
120  livres  en  eau  douce,  pendant  (|u'il  se  rendra  à  jiliis  de  400,  l,()()l)(t 
•2,000  livres  en  eau  salée.  Notre  riiliifididns  des  grands  lacs  du  Caimdn, 
comparé  au  tniii/iiiiinilKiinx  de  la  Colomltie  ou  au  hcidiid  de  la  iiii'i' 
Caspienne,  est  une  exacte  illustration  de  cette  théorie  propia'tionnellc 

Allez  à  Terre-Neuve,  et  si  l'on  viuisy  parle  du  poi.sson,  .soyez  sûr  (|iril 
s'agit  lie  la  morue.  Pour  le  |>êclieur  des  liiiiics,  pour  lecommer(;ant.  l'.inriit 
de  change,  le  courtier  de  Saint-.Jean  ou  de  Saint-l'ierre-.Mi(|Ueliiii,  il 
n'existi'  ipi'nn  seul  poisson,  c'est  la  morue.  Ne  tiaichez  pas  à  la  mnriie! 
On  peut  t!n  dire  autant  des  régions  limitrophes  de  l'Kurope  et  de  l'Asie 
dont  les  jiopulatious  s'occupent  de  pêche  et  en  tirent  leui"  sulisistunco. 
l'our  idles,  il  n'existe  ipiun  seul  poisson,  mais  au  lieu  de  la  morue,  cfst 
l'esturgeon.  Ne  touchez  pas  à  l'esturgeon! 

('ha(|ue  pays,  chaipie  peuple  cliacjue  trihn  a  sa  manière  de  pêclirr  et 
d'apprêter  l'esturgeon.  Nous  vous  l'ei'ons  grâce  de  descriptions  t'asti- 
dieuses  pour  mais  i'est;'ei?uire  aux  seuls  ren.seigueiiieiits  recueillis  sur 
l'Oural  par  M.  Daniiewski  : 

"  La  ]iarti(!  inférieure  du  cours  de  l'Oural  sur  environ  (iOO  vcrstts  dr 
largeur  et  une  de.s  parties  de  la  mer  adjacente  appartiennent  aux  Cosiii|iU's 
de  l'Oural,  (|ui  comptent  près  de  80,000  âmes.  Cette  propriété  s'est 
étahlie  depuis  longtemps  et  n'a  été  ipie  continuée  par  le  gouveriieiinDt 
D'après  les  idées  des  Cosaques,  tout  le  tleuve,  et  la  partie  avoisinante  de 
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1,1  lui  r  ^"iit  une  propriiHi'  iiuliviiliirllc  et  CKlItK'tivt'  de  riinn(''c  de  l'Ourul, 
iTst-ii-ilii''t  '11'  IriircMi'pniatiiiii,  pi'opiii'li'  (|nV||i'  n  ri'ruc  m  ri'iinim'riitioii 
,!■'  SI-  iililijfiitii>iis  luilitiiircs.  D'api'rs  nette  imiiiière  «le  vnir,  toutes  les 
|ir('lii  s  ilt)i\ciit  se  t'iiire  (M)lle('tiveiiieiit,  d'iiprès  un  plan  li.xt'  une  loin 
ji.iUr  toutes  II  y  II  seize  pêcheries  (liderelltes  ilnllt  les  lieUX  et  le  telups 
Milit  ulMIiiIlt'ésirilVilIlce  ilUN  (  'cisiuiues.et  (|Ui  s'exercent  systiMiliUitlUenient 
i|iill>  lui  i)|-(llV  sévèri'inelit  Ml)serV(''  il\  ec  une  sorte  (le  (lisci|)line  niilitilire 
l't  ,«,(ius  la  surveillance  (l'iin  chef  sp(''cial  ap|iel(''  ateiiian  de  la  pèciie, 

■'('es  pèches,  pour  lescpielies  se  réunissent  jus(|u'iï  dix  mille  honinies, 
-.1'  tout  surtout  en  deux  saisons  :  la  pêche  d'automne  a  lieu  aux  Hlcts 
IJntti's.  la  pêche  d'hiver  au  croc. 

I/Oural  est  un  (Icuve  dont  la  pêche  est  runi(|Ue  destination  :  aussi 
.i|>|i!ntient-il,  on  ]ieut  le  <lire,  exclusivement  aux  ("osiupies.  t"est  ainsi 
■  |ii  iU  ne  ])ermettent  pas  d'aller  en  liateau  sur  h;  cours  d'eau,  et  qu'on 
iir  ]Miit  traverser  le  Meuve  (|u'eu  cas  de  ni'cossité  uri^eute,  de  peur 
•  I  itl'niyer  le  poisson  :  les  che\aux  et  les  iiestiaux  no  doivpiil  i)as 
i|i(;iliii'UV(''s  dans  le  Heuvo  ;  on  n'ose  pas  tirer  des  (;oups  de  l'uxii  le  louf( 
iji'  SI  ^  liiirds  :  il  n'ê'tait  pas  même  permis  naeuère  d'éclaii'er  li's  chamliros 
'l'iiit  les  t'eiu*'tri's  donnaient  sur  I  Oui'al. 

'  Il  y  a  dans  chacune  des  xlan'itziis  ou  villages  de  ("osafpU's,  (pii  sont 
t'iiitr-.  situées  sin-  les  Ijords  du  tleu\e,  un  \ieillaril  expê'rimentê'  nommé 
uiinlitii  de  r<)ural,  i|ui  doit  ohstM'Ver  lîi  marche  du  iioisson  atin  <le  con- 
imitre  iipproximativement  en  quelle  (piantité  le  poisson  s'est  rassendilé 
ilaiis  telle  ou  telle  nuliiri'.  L'expérience  (ju'ils  acipiièrent  est  si  grande 
'luiU  reconnaissent,  d'après  les  lionds  des  poissons,  non  seulement  l'espèce 
1  l,ii|iielle  ils  appartieiiiieiit.  mais  même  leur  si.-.xe,  ditl'érence  très  inipor- 
i.iiite  ilans  ce  cas,  puisipu-  le  prix  d'une  i'emelle  j)leine  d'o'ut's  surpasse  au 
Miiiiiis  de  trois  t'ois  le  prix  d'un  mâle. 

'  Dans  la  ])artie  inférieure  de  l'Oural,  ius(|u'a  la  ville  d'Ouralsk,  clief- 
li'ii  i|rs  ("osa(|Ui's,  la  |iêche  na  lieu  qu'en  liivi'r.  lorsque  le  tleuve  est 
i,'liU('',  Au  jour  tixé',  mais  pas  avant  dix  lu'ures  du  matin,  pour  donner  à 
t'iiit  11' inonde  le  teiiqis  de  m'  rasseml)ler — car  lieaucoup  passent  la  nuit,  à 
ciller  du  froid,  dans  les  viHaj^fes  et  leslialiitations  du  voisinage  —  les  traî- 
ii'Miix  lies  pê'cheurs  avec  letn's  ci'ocs  suspendus  1  l'attelat^e  se  rassondilent 
t  -<.iiii;iient  sur  le  rivaee  en  face  de  la  i/iitori'.  (  )n  oliserve,  ])endant  ces 
l'ii'liiiiatifs,  le  plus  pi'ofond  silence,  janir  ne  ]ias  ettarouchei'  li»  ])oisson 
'  iii;oin'ili.  l^n  coup  de  canon  donne  le  signal  d'après  leepiel  tous  sautent 
^iir  1,1  uLice  jiour  occuper  au  plus  \'ite  h-s  places  et  percer  les  trous  dans 
lu  i;luce,  ,iHii  d'y  ])longer  leurs  crocs,  au  commencement  mêim-  de  la 
|»'clii'.  Km  (|uel(pies  minutes,  la  jilace,  sur  tout  l'esjiace  occupé  par  le 
'/"'"'■'•,  est  percée  de  trous  comme  un  criiile. 

Kl!  .'^iliérie,  sur   le   fleuve   Amoiu"    et  ses  atHueiits,   la  ])êclie  à  l'es- 
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tiirgeon  connnenco  au  printemps,  et  dure  tout  l'été.  ITne  pêche  sin- 
«^ulièro,  d'après  le  comte  de  Sabir,  est  celle  qui  se  pratique  sur  les  bords 
de  l'Argonne,  affluent  île  l'Amour,  alors  (jue  le  fleuve  est  recouvert  d'iiiu' 
couche  de  glace  assez  transparente  pour  que  l'on  puisse  distinguer  1V>- 
turgeon  qui,  en  hiver,  remonte  vers  la  surface  et  se  tient  immobile.  On 
frappe  la  glace  à  grands  coups  de  maillet,  de  manière  à  étourdir  l.' 
poisson,  qui  se  laisse  prendre  à  la  main  dès  que  l'on  t'ait  un  trou  dnii- 
la  surface  glacée.  " 
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j)an.s  les  Iftes  de  l'Ontario,  l'esturgeon  se  prend  surtout  dan.-;  lis 
madragues  et  les  Klets  fixes,  dans  la  province  de  Québec,  on  le  caitture  a 
la  seine,  dans  les  nasses  et  ciuebiuefois  à  la  ligne  dormante.  Il  mord  tWs 
rareinent  aux  esches  i\\\\  lui  .sont  tendues.  On  le  chasse  plutôt  qu'on  ii<' 
le  pêche.  Les  grandes  battues  se  font  à  la  gaffe,  dans  la  remonte  di- 
rapides,  un  peu  durant  le  jour,  beaucoup  plus  après  le  .soleil  couché,  et 
cela  depuis  les  premiers  jours  du  printemps  jusqu'aux  derniers  juins 
d'automne.  L'instrument  de  chasse  consiste  en  une  gaffe  d'acier  aju.stéi'  à 
une  perche  d'une  i|uinzaine  de  pieds  en  frêne  ou  en  icliory  (pu-  I' 
pêcheur  manie  avec  une  adresse  vraiment  remarquable. 

Toutefois,  cetti?  pèche  est  d'une  assjz  faible  im[)ortance.  eomfiaréi'  h 
celle  qui  se  fait  en  Russie,  en  Autriche,  en  Sibérie.  A  peine  rapporte-tell' 
de  trente  à  quarante  mille  piastres  par  année.  Mais  l'exemple  ilr- 
industries  étrangèri's  fine  nous  venons  d'exposer  sera  pevit-être  «le  natiin 
à  stimuler  des  énergies  nouvelles  dans  cette  ilirection.  Espérons-le  !.. 

Dans  ie  district  de  Mont''éal,  le  jeinie  esturgeon  liien  écussomu'  >ti.i 
«lénonnné  uKiillé  on  l'.sfiiniof  par  le  peuple  ;  phis  âgé,  il  porte  des  boiicliii^ 
couverts  de  peau,  son  nez  se  raccourcit,  et  il  s'appelle  l'idnnf. 

.Si  la  pêche  de  ce  ]ioisson  est  relativement  jieu  protitabh;,  en  revanclir 
elle  offre  en  certains  endroits,  et  notamment  au  HuissiDi,  un  spectacli 
aussi  curieux  qu'émouvant  à  ceux  (pii  en  sont  témoins  pour  la  jireiiiiii' 
fois.  Mais  il  faut  conuneneer  par  dire  que  lo  Jinlsnoii  est  une  lonuiir 
pointe  tle  la  rive  sud  du  fleuve  Saint-Laurent,  située  à  mi-chemin  ciitir 
les  deux  chjchers  de  Saint-Clément  et  de  Saint-'l'imothée,  dans  le  imiuIi 
de  Beauharnois.  Il  y  a  peu  d'aimées  encore,  cette  pointe  était  couvert" 
d'une  épaisse  foi'êt  de  bois  franc  que  la  l.aehe  a  ilécimée  dej)uis  ;  ili'^ 
maraudeurs  l'ont  également  dépouillée,  en  partie,  d»;  ses  arbres  à  fruits 
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saiiviii^es,  lainltruclies,  ainelanchiers,  c^irisiers,  ncjyers,  aliziers  et  autres 
qui  y  iittiraieut  les  oiseaux  chanteurs.  A  l'extrémité  de  la  pointe  s'étend 
une  prairie  de  six  à  sept  arpents  en  s  .perKcie,  plantée  d'oruies,  de  noyers 
et  ili'  cliènes  séculaires,  couverte  d'une  herbe  épaisse  et  drue,  vrai  tapis 
de  velours  éten  lu  sous  vos  pas.  Dans  les  plus  grandes  chaleurs  d'été,  il  y 
suutHf  une  hrise  constante  provoipiée  et  rafraîchie  par  les  eaux  agitées 
du  rteuve  que  le  spectateur  domine  d'une  hauteur  de  quarante  pieds.  Si 
vous  tournez  vos  regards  vers  le  H.'uve,  fort  resserré,  vous  apercevez  une 
succession  de  rapiiles,  depias  la.  chute  aux  Bouleaux,  dont  la  voix  mugis- 
sante SI'  t'ait  entendre  d'une  distance  de  quatre  milles,  jusiju'aux  Cas- 
cades, dont  les  vagues  Manches  bondi.ssent  comme  im  troupeau  «le 
moutons  vers  la  plaine  du  lac  Saint-Loui.s.  Tout  auprès,  .sous  la  main 
pour  ainsi  dire,  VH.e  Rnade,  Vile  nax  (Jhevuax,  tleux  corbeilles  de 
verdure:  et  plus  loin,  les  îles  Suint  Bernard,  un  groupe  de  naïades 
échappées  des  érablières  de  Châteauguay  et  prenant  leurs  ébats  dans  h- 
lac  Saint-Louis  :  plus  loin  encore,  la  Ihifte  des  Sunirs,  touî beau  de  rois 
inditMis  restés  sans  noms  dans  l'histoire,  et  (pie  domine  la  croix  ;  puis 
là-bas  !  la-bas  !  le  pi'oHl  azuré  du  Mont-Royal,  qui  semble  par  une 
illusidii  d'optique,  plongé  dans  le  lac  jusqu'aux  épaules. 

Eli  face  du  Ihiisson  le  Meuve  est  toujours  irrité,  toujiturs  écumant  «le 
niiïe,  mais  au-dessus  et  au-dessous  il  montre  une  surface  unie  et  iKjlie, 
sans  la  moindre  ride.  De  l'ensemble  on  dirait  un  miroir  brisé  [lar  le 
milieu,  en  laissant  le  haut  et  le  bas  intacts.  Au  jiied  même  des  rapides 
siilloiige  vers  l'île  Ronde  une  batture  de  huit  à  ilix  ai'pents  recouverte 
de  (|Ui'li|iU's  pieds  d'eau  à  peine.  ï^ir  les  belles  matinées  d'été,  on  peut 
voir,  (le  la  côte,  aux  deux  tiers  de  cette  iiatture,  un  point  noii*  nettement 
dessiné  sur  les  cailloux  rutilants,  dorés  par  les  rayons  d'un  soleil  cani 
ciiliiire.  \'ers  miili,  le  point  noir  grandit,  s'étend  «léjà  connue  une  tache  ; 
à  quatre  heures,  cette  tache  prend  les  proportions  d'une  nuée  d'oragi- 
dont  l'Ile  serait  l'ombre  :  puis,  à  mesure  (pie  le  soleil  deseiMid  sur  l'hiirizon, 
la  niusse  soiiibri'  ^.  approchant  sensiblement  de  terre,  par  un  mouvement 
lie  tianc,  coupant  diagonaleiiient  le  courant,  on  rec<)nnaît  une  troupe 
iiiiiiii'nse  d'esturgeons  ijui  vientientà  la  ipieue  !  m  h'U,  se  ranger  près  de» 
livi'^  oi'i  11'  courant  moins  fort  rend  la  remonte  des  rapi  les  plus  facile.  Ils 
euiiiptriit  échapper  à  lenrjilus  ii'i'niitable  t'imemi,  Ir  pécheur  à  la  faveur 
de  la  luiit  :  vain  espoir  ! 

Pourquoi  ce  déplacement,  au  pi'ix  de  tant  de  fatigues,  d'ertiirts  et  di- 
dangi'rs  ^  Où  vont-ils  ainsi  de  coiiM'rve  <  Xouveiiux  ai'gonautes,  nagent- 
ils  à  la  eoiupiête  de  rivit'i'es,  d'ansi's,  de  lacs  où  fourmillent  les  Vfrs,  uù 
piiliuli'iit  les  ablettes  argentées  '  Ne  sont-ils  pas  ])lutnt  di's  fuyards,  h-s 
déliiis  d'une  armée  vaincue  ^  l\'Ut-être  sont-ils  les  victimes  d'une  révn- 
lutinii,    IVut-être  fuient-ils  les  impùts,   les  exactions  d'un  giiuverm-meiit 
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tyrannique,  et  secouant  les  gouttes  d'eau  de  leur  (|Ueuo  sur  le  seuil  i|e  la 
patrie,  décident-ils  d'aller  fonder  une  colonie  dans  un  Manitolia,  un 
\ord-Ouest  à  eux,  dont  un  voyageur  leur  a  vanté  les  merveilles. 

Durant  le  jour,  plusieurs  émissaires,  du  corps  du  génie  sans  dunU',  se 
sont  rendus,  un  à  un,  sournoisement,  jusqu'au  bas  des  rapides,  pour  en 
sonder  le  passage  ;  mal  leur  en  a  pris  :  pas  un  seul  n'est  i'<'tourné  pour 
"lonner  îles  nouvelles  et  faire  rap]iort.  De  loin,  les  pêcheurs  aux  ai^uets 
les  ont  vus  venir  et  les  ont  embrochés  dès  les  j)remiers  bouillons  dus 
i-apides.  Secoués  de  la  gaffe  connue  un  fruit  de  la  branche,  ils  tomltent  dans 
un  des  réservoirs  distribués  autour  de  la  pointe,  le  long  de  la  rive,  cein- 
turés de  gros  cailloux  bruts  tirés  du  lit  du  Ht^uve.  Après  un  on  deux 
lionds,  ils  font  le  tour  de  leur  prison,  battant  ses  nuirs  de  coups  de 
queue  formidables,  puis,  pris  de  découragement,  ils  vont  se  placer  le  nez 
au  courant,  entre  deux  pierres  disjointes,  étroit  soupirail  par  où  il  leur 
est  donné  d'aspii-or  oncoi'e  quelques  gorgées  d'eau  du  pays  natal.  Pauvres 
galériens,  ils  portent  sur  leur  dos  la  mai'fjue  sanglante  du  fer.  Les  viijfues 
(|ui  coudoient  les  murs  de  leur  caciiot,  les  oiseaux  dans  leurs  ni<ls,  au 
sommet  de  la  Falaise,  la  brise  (]ui  passe,  murnunvnt,  chantent  ou 
soupirent  en  vain  des  airs  de  liberté  ;  l'esturgeon,  lui,  ne  sortira  de  sa 
torpeur  (pie  le  jeudi  suivant,  lorsque  son  geôlier,  le  saisissant  par  les 
ouïes,  le  déposera  dans  son  canot,  sur  un  lit  de  branchages,  pour  le 
transporter,  victime  couronnée  de  feuilles,  au  marché  île  Montréal. 

Mais  la  pêche  régulière,  la  seule'  vraie  pêche  à  l'esturgeon,  .se  fait  lu 
nuit. 


I'       I 


—  Allons,  Basile  !  Farliche  !  réveillez-vous,  voici  l'heure  de  la  'pn'n,  Ih-c 
Viiéldi'  ! 

A  ces  mots,  proférés  d'une  voix  rude  par  un  vieillard  de  soixante-dix  ans, 
gi'and, droit,  sec,  mais  encore  vigoureux,  deux  hnnnnes,  l'un  jn'llt,  tiHjiu. 
aux  allures  vives,  l'autre  o-rand,  maiyre,  ajfile  coinnie  un  chevreuil,  sur- 
gissent,  comme  mus  par  un  l'essort,  di^  dessous  un  appentis  ei;  plaiielies 
dressé  au  bord  de  la  falaise.  Kn  un  tour  de  main,  ils  enlèvent  leur-;  iian- 
talons,  pendant  que  le  vieillard,  Pascal  Mercier,  le  père  de  I-^arliehe,  le 
grand  rliiii/iié.  comme  il  l'ajiprlle, alhnue  un  Mamlieau  de  lattes  de  cèdre. 

A  la  luinir  pétillante  du  falot,  un  grand  ti'ou  lumineux  se  creuse  dan» 
la  nuit  sous  le  dùmu  des  ormes:  aussitôt,  Farliche  tenant  en  maiii>  um- 
gaffe  de  dix-hin't  pieds  de  longueur,  di'-gringole  (|uatre  à  (|uafre  In  |Miitr 
de  la  falaise:  Basile  s'y  laisse  ivailer  eomiue  une  boule:  pendant  ipii' If 
père  Mercier,  [lortant  le  tlamljeau,  descend  à  pas  mesurés  prendre  [iLue 
en  avant  d'eux. 

La  lumière  du  falot  se  répand  au  loin  sur  le  tieuv  e  :  Farliehe  (  iitiv 
jusqu'aux   hanches    dans  l'eau,    sur  la(|uell<'    flotte    la    bannière    de  sii 
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eliciiii^i',  Fouille  des  yeux  les  values  tounueiitéfs.  Vu  instant,  il  promène 
>ii;;att'<'  cil  divers  sens,  puis  soudain,  il  la  lance  en  plein  courant,  appuie 
liessus  fortement  et  la  retire  à  lui  d'un  mouvement  brusque. 

—  Touché  1  secrie-t-il Penché  en  avant,  il  essaie  de  se  redresser 

(Il  attirant  sa  proie,  mais  elle  résiste  :  la  ffatie  vilire  dans  ses  mains,  ses 
hnis  tiiidiis  ettleurent  la  surt'ac<--  <le  l'eau,  ses  jiirri'ts  nerveux  Hécliissent. 

—  Tiens  lion!.  .  .  lui  crie  liasile  en  allant  à  la  rescousse.  Le  petit 
liiiiiiiiii' a  de  l'eau  jus(|u'aux  épaules,  il  n'en  fait  pas  de  cas  ;  il  .saisit  le 
iimiiciir  de  la  gatte,  et  sous  l'effort  de  ses  quatre  bras  vinroureux,  le 
jioissou  est  enlevé,  une  pièce  de  six  pieds  de  long,  et  du  poids  d'au  moins 
(viii  livres.     Je  vous  prie  de  croire  qu'elle  en  vaut  la  peine. 

—  (  tilt'  !  .  .  .  respire  Farliclu-,  encore  un  peu,  et  le  maudit  m'entraînait 
ilfins  II'  courant.  Je  ne  l'aurais  pas  lâché,  tout  <le  même,  j'étais  sûr  d'en 
venir  à  bout  sur  la  battiire.  ...     A  d'autres  niaintt-nant  ! 

Kt  lis  trois  ])êcheurs  font  ainsi  le  tcair  dr  la  pointe  du  Buisson  jusqu'à 
lii  trtr  lies  rapides,  ci'  ipii  s'appelle /""/;r  la.  randc. 
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Dans  la  (Jaronne,  en  i'rance,  dit  Meunier,  la  pèche  commence  en 
lÏM'iiT  et  dure  jusqu'en  août,  (juelquefois  plus  tanl,  On  tend  des  filets 
il.uis  les(|uels  les  (esturgeons  s'embarrassent,  ou  bien  on  les  capture  au 
miiyeii  d'une  si'iiie  traînée  par  deux  chaloupes  dont  chacune  est  montée 
|iar  trois  ou  quatre  hommes." 
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Ce  dernier  mode  de  pêche  a  été  essayé,  il  y  a  (pielques  années,  à 
Moiitiiiaifuy,  ]iar  M.  \Vm  Haaker,  riclu'  marchand  de  poisson  de  Xew- 
^'irk.  (  )n  lui  a\ait  conti'  que  ïannée  ])i'écédente,  un  certain  nombre 
■  Ifstureeons  de  200  à  400  livres  a\aient  é'té  pris  ilaiis  les  pèches  à  bars 
•  II'  la  batture  de  Saint-'l'homas,  de  Saint-Michel  et  de  Beaumont.  Des 
istui'geons  énoriiu^s  avaient  été  vus  bondissant  hors  de  l'eau  dans  le 
tliciial  de  l'île  aux  (  Jrues.  .Sur  la  foi  de  ces  raeimt.-irs.  .M.  Haaker  Ht  à 
grands  frais  la  pèche  à  l'esturgeon,  et  durant  tout  un  èti'-,  il  ne  retira  de 
vs  til.'ts  (|ue  deux  chondrostômes.  uin-  feuille  de  tuyau  de  poêle  et  une 
-av.ite.   Il  n'a  pas  persisté. 
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tJf  siii.s  de  cuii.x  (|ui  eroimit  un  déluift'.  Lu  j'Iobt-  terrestre,  un  jour 
et  plusieurs  jours  durant,  aura  été  englouti  dans  une  masse  circulaiiv 
énorme  d'eau  ilouce,  enveloppant  d'une  eouclie  épaisse  les  eaux  salét- 
centrales,  le  fond  du  l)aril  de  la  teiTe,  où  nous  trouvons  place  en  vif,  in 
attendant  (|ue  nous  y  soyons  encaijués  à  notre  mort. 

Les  poissons  eurent  naturellement  moins  à  souH'rii-  du  délu;j;e  (|U(j  l;i 
plupart  des  autres  animaux,  mais  la  terre  et  la  mer  étant  .solidaires,  il 
fallut  bien  que  la  mer  effarât  la  faute  de  l'iiomme  commise  sur  terre. 

Le  délu<re  fut  une  l'ude  éponge,  et  le  genre  immain,  représeiit*'  \m 
l'amiral  Noë  et  sa  fandlle,  dut  respirei-  avec  soulagement,  lorsi|uii 
apprit  (pie  le  plancher  naturel  de  l'homme  était  à  sec.  par  le  nit  ssui;. 
d'une  colombe  lui  apportant  \\\\v  iieiii'  di'  liiiirlcr. 

Acceptant  la  théorie  du  déluge, qui  me  paraît  ratinmielle.je  me  dciiuuni' 
connnent  les  poissons  .se  sont  comi)ortés,  du  jour  où  le  .soleil  a  (lébarras>>' 
la  tei're  <le  sa  tunique  diluvienne  I^es  grands  animaux  s'emjpaiiTi'm 
natui'ellement  des  vastes  ciiamps  des  mers;  ainsi  tirent  les  familits  i 
hiiDcs  ou  à  t'riiIcK,  comme  les  morues,  les  harengs  les  maquereaux  >' 
auti'es,  destiin's  à  servii'  de  ]iâture  aux  |iremiers  occupants  par  la  imci 
D'abondantes  provisions  de  menu  fretin,  de  crustaiv's,  de  nci's,  d'insictv- 
de  vibrions  se  ti'ouverent  servies  à  .souhait  sur  la  nappe  des  ri\es  :  ih- 
refuges  furent  ménagés  sous  de  hauts  herbages.  |ii)ui-  alimenter  et  |iii- 
téger  les  troupeaux  pourchassés  pai'  les  tyrans  de  !(  (eé'an,  (pii  siins  1. 
savoir  ramenèrent  à  la  porté-e  de  l'homme  une  nourriture  d'une  valeKi 
inestimable  ([ue  la  l^rovidence  lui  a  réservée. 

Mais,  sous  les  <louches  réi)étées  et  persistantes  du  déluge  dans  IViisi 
velissemeiit  de  la  tt'rre  par  une  atmosphèi'e  soudainement  coinlenscfeii 
eau  ;  en  l'absence  de  tout  point  de  repère,  de  toute  saillie  où  preiiilii 
pied  ou  griH'e — il  y  eut  une  perte  de  \ie  animale  immense,  'l'uus  h- 
manniiifèi'es,  sauf  un  certain  nonda'e  d  amphibies,  ont  l'té  noyés,  et  leur» 
cadavi-es  attestent,  ici  et  là,  sous  la  croûte  terrestre  brassée  par  li- 
explosifs,  les  exhaussi'ments,  les  agitations  volcani(|Ues,  les  érosions,  ii- 
abaissements,  jus(jUes  dans  les  glaces  de  la  Sibérie,  (ju'un  catai'lvsiii' 
les  a  surpris,  dé'truits  et  enfouis,  un  cataclysme  bandit,  assassin  it 
fossoyeur  en    même    temps.   Il   a  |)éri   du   coup   un    nondire   incruyablt 
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,|f  poi-iMins  surtu(|U(''s  pur  la  masse  des  eaux,  aspliyxiés  par  un  milieu 
L'osinii|iir  navrant.  Des  espèces  furent  déplacées  :  les  unes  échappèrent 
,11  se  rét'u<,nant  dans  les  profondeurs,  les  autres  se  sauvèrent  en 
surnageant.  Il  advint  même  que  certaines  espèces  se  divisèrent,  pour 
habiter  soit  les  eaux  douces  soit  les  eaux  salées,  comme  cela  se  voit  pour 
le  xaliim  .>v//(icet  le  huami niclic, comme  cela  se  voit  aussi  pour  Vestu rr/eon 
Xiiiiscii.  Haxo,  'rrunsinuntanuK  et  autres  qui  font  leur  pérégrination 
annuelle  des  eaux  salées  aux  eaux  douces,  avec  retour,  et  pour  l'estur^reon 
lies  lacs  fixé  à  demeure  en  eau  douce,  restant,  dans  les  deux  cas,  abso- 
imnent  les  mêmes  par  la  forme  et  les  moeurs,  mais  avec  une  différence  très 
prononcée  de  taille,  l'esturgeon  des  lacs  étant  beaucoup  plus  petit  que 
-on  congénère  des  mers.  Y  a-t-il  eu  accroissement  ou  réduction,  le  poisson 
a-t-il  <:raudi  ou  rapeti.ssé  1  S'il  était  possible  de  constater  que  l'esturgeon 
habitait  les  eaux  douces  de  préférence  aux  eaux  salées,  avant  le  déluge, 
•)n  pourrait  affirmer  en  toute  a.ssurance  (|Ue  l'esturgeon  de  mer  est  un 
poisson  progressif:  si,  (i'un  autre  côté,  il  était  avéré  (jue  cet  animal 
lialiitait  alors  la  mer,  il  faudrait  admettre  qu'il  a  dégénéré  en  eau  douce. 
Crst  un  cas  ditticultueux  (jUc  la  science  ne  .saurait  résoudre,  parce  (|ue  la 
leponilli'  fossile  îles  ]>oissons  cartilagineux  est  insuffisante  pour  réin- 
tégrer dans  l'ampleur  île  ses  formes,  ce  ganoïde  dont  elle  n'est  que  la 
pierre  tombale  et  non  jiasla  statue,  comme  cela  se  voit  ])our  le-s  téléostes: 
■Ih'   n'indique    pas    non    plus  l'origine   ni    l'iiabitat  de   l'animal  qu'elle 

lapprlll'. 

'jMioi  iju'il  en  soit,  les  esturgeons  de  mer  comme  ceux  d'eau  douce  sont 
h-s  rtres  ciinqilets,  aptes  à  se  reprf)iluii'e,  qui  ne  diff'i''rent  entre  eux  par 
aiieun  earactèi'e  sérieux,  sauf  les  proportions  plus  ou  moins  fortes.  Le 
t'ait  (|U('  l'esturgeon  de  mer  vient  généralement  frayer  en  eau  douce  ne 
tii'-  |ia>  à  conséquence;  car  souvent  on  les  voit  s'arrêter  en  routt'  et 
i|i|io>er  leurs  ii'ufs  sur  le  point  même  de  réunion  de  l'eau  douce  à  l'eau 
-anniâtre.  Autrement,  s'ils  revenaient  toujours  déposeï'  leurs  leufs  en 
l'ivièrr.je  serais  d'avis  qu'ils  sont  originaires  d'eau  ilnuci'  et  ijne,  partant, 
ils  ii!it  gi-andi  à  la  mer.  A  ce  compte,  l'esturgeon  des  lacs  représenterait 
I''  typi'  primitif  de  l'esturgeon,  tout  connue  le  htia iHin'nln'  du  Lal)rador 
ripri''sriitf  a\ec  ses  se|it  ou  huit  livi'es  de  jioids,  le  type  du  majestueux 
-aiinmii  de  l'Atlantiqui/  ])oi'tant  sous  son  corset  (''ai'gent.  de  <)uarante 
I  linipiante  livres  de  chair  l'ose  appi'tissante. 

.\  ipioi  bon  é])ili)guei'  sui'  des  faits  insaisissables,  loi'squ'il  s'en  oH're 
tant  xius  les  yeux  de  notre  raison,  de  nature  indiscutable,  qui  nous 
piirti'iit  directement  en  route  ?  .le  voudrais  démontrer  (pie  le  Canada 
M'  prête  à  l'élevage  et  au  déveliqipsment  de  l'estui'genn.  tout  aussi  bien 
i|Ue|i>  vieux  monde.  Xavons-nous  pas  jiour  cela  les  innneiises  cuvettes 
lin  plati'au  central,  conqirenant    les  ciiu|  grands  lacs  Huron,  Supérieur, 
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Miclii^aii,  Krit'  et  ()iit(ii-i<i  ;  ]iliis  au  iioi'd,  lus  ^'lacifrs  ri'ihiits  dt. 
Lauruntidt'S  creusés  en  lacs  imioiiibraljlt'S  sur  les  lianes  des  niont.i^iif^ 
depuis  le  lac  'réiiiiscaniinf,nii'  Justju'à  IVxtréniité  est  du  Labrador  :  au  sinl 
leslacs  majestueux  de  '{"('iiiiscuuata  et  autres  d(^  la  jiresciu'île  fiasiK'- 
sienne  ;  à  l'iiuest  une  autre  série  de  lacs  étalés  en  de<;à  <lu  ôG'  de^'i  • 
de  latitude,  jus(iu'aux  nionta^Mies  Roclieuses,  et  par  delà,  encore  d'autn- 
lacH  imposants,  très  poissonneux,  qui  se  déversent  dans  l'océan  Pacllii|Uc  ' 
C'est  là  iiue  l'on  rencontre  le  Irniisinonhi hun  de  liicluirdson,  (|iii 
se  développe  jus(iu'i'.u  poids  de  huit  cents  livres  et  plus.  Cv  poiss  m 
géant  remonte  au  printemps  la  rivière  Columhia,  serpentant  aux  lianes 
des  m(jntagiies  Rocheuses,  juscju'à  un  plateau  d'une  étendue  iiiinirnsi' 
occupé  en  bonne  partie  jjar  îles  lacs  aussi  vastes  (|ue  pinl'oïKK 
entre  autres  le  lac  /hil>/,  dans  Icipiel  il  va  déposer  ses  o'ut's.  Aussjtiit  la 
ponte  faite,  il  se  hâte  de  retoiu'ner  à  la  mer  ;  mais  souvent  il  ai-rive  i|Ur  la 
rivière  dans  son  cours  pr(''cipité  tombe  presque  à  sec,  et  alors,  ces  f,'raii(l> 
."orns  de  dix  à  (|uinzr  pieils  de  lon^umir  s'entassent  en  iiarrages,  ])éri>si'iit 
•  idlliers  et  inl'estent  l'air  au  loin  «les  exhalaisons  pestilentielles  ilr 
1"    charognes. 


(I   '  !  i 


i; 


Il  est  assez  gi'nei'aleuient  admis  que  le  poisson  anadrnme,  qui  t'ait 
rui .  "^e  e.  ,ie  les  eaux  «louées  et  les  eaux  salées,  acquiert  une  plus  tnrt' 
tailliMiUee.  hii  ue  la  même  i'amilli' qui  reste  confiné  en  eau  douce.  Ou  \nu- 
cite  entre  autres,  connue  exemples,  le  bars,  la  lanqiroit'  (pli'rinnif.inn 
le  hareng,  le  saunuin  changé  en  ■-■miiiniii  n(iiii,<lir(irf  sahuoi)  ou  Iiikhih- 
niche;  l'esturgeon,  à  .son  toui',  pèse  dans  la  balance  d'un  poids  ('■n<iniii 

Sur  l'ancien  eontnient  d'Kuropf  et  d'Asie,  l'esturgeon  reniontr  \<- 
Heuves  tributaires  de  rAtlanti(|Ue,  de  l'océan  Paeiti(iue  et  dv  1  oci'aii 
Arctique,  au  temps  du  irai  ;  en  Améri(|Ue.  où  il  oecuiie  des  eaux  à  peu 
près  isothermes,  quoique  dt  nature  un  peu  différente,  ce  poisson  va 
porter  diligennnent  ses  leut's,  à  répo([ue  de  maturité,  dans  les  avenut- 
d'eau  douce  qui  lui  sont  ouvertes  sur  l'Atlantique  et  le  Pacifique:  niai-iil 
ne  t'ré(|Uente  pas  les  tleuves  am(''rieains  ouverts  sur  l'océan  Arcti(|Ur,  cr 
qui  donne  lieu  de  croire  fpi  il  n  existe  pas  dans  notre  océan  glacial  arclii- 
pélien  où  les  courants  circumpolaires  juueiit  mi.r  iln, n'unis  avec  les  lian- 
quises  et  les  îles:  ces  dernii-rs  dominos  étant  mar(|ués  par  des  noms  de 
rois,  de  princes,  de  navires,  d'honmies  de  génie,  des  noms  de  savant-  '\<- 
poètes,  de  ht''ros  sans  le  .savoii'  morts  dans  ces  solitudes  pdiii' 
toujours  vivre  i)armi  les  hommes.  Qui  dcaïc  a  pu  dire:  Hcurfii.i  /r> 
peiipli's  (jiii  n'ont  plis  d'hlsfoirc  '  Pai"  un  contraste  aisé  à  s.iisir 
n'aurait-on  pas  le  droit  de  dire  ici  :  Heureux  ce  désert  de  glace,  à  rai-eu 
des  gloires  dont  il  est  constellé,  qui  restent  la  pléiade  <le  l'histoire  lu  ]iIh- 
brillante,  gravitant  autour  «le  r(''toiie  polaire  :* 
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M;ii~  <lii  t'iiinl  ilii  liiissiii  (If  1(1  Iiiiic  iI'IIikIsdh,  jiar  les  ('■fliuiicruirs  ])!•()- 
tondra 'les  liîiii's  .laiiK's  ut  l'iijfava  s'avaiicciit  par  K's  riviriws  (it'c)rjre, 
Kuiifit  it  Xottaway,  jus(]irau  lac  (  )liat(i^aiiian,  une  des  sourers  do  ci'tte 
(ItTiiièiv  rivière,  surtout  dans  la  rivière  Kujiert,  pour  se  distriliuer  l'U 
(|Uaiititi''  iiniiiense  dans  le  Inc  Xeniiskau,  de  petits  esturj^eoiis,  dépassant 
nuviiHiit  ti'ois  pieds  de  kmffueur  et  le  poids  de  trente  livres.  Le  t'ait  de 
la  inr-^i'iice  de  cet  estur<(eon  minuscule  faisant  exception  à  tous  ses 
cuii"<'iii'r(;s  en  fréquentation  alternative  des  eaux  douces  et  de  l'Oei-an, 
tous  étant  de  taille  <;iffant(,'s(|Ue,  nie  rend  l'esprit  perplexe,  et  je  nie 
dcininide  si  ce  ^^anoïde  familier  des  l)assins  des  haies  James  et  Unf^ava 
n'i'st  ]Mis  une  variété  de  sterlet,  de  ce  poisson  si  reciierclié  des  yourmets 
■IKurii)»'  (|u'ils  11'  paient  sans  marchander  au  poids  de  l'oi".  Du  sterlet  ' 
Piiur(|U(ii  n'y  aurait-il  pas  du  sterlet  dans  la  rivière  Hujjert  et  au  lac 
Ntiiiiskau  aussi  làen  que  dans  la  mer  Noire,  le  Danube  et  It;  Dnieper  .' 
Pi)un|Uoi  K;  Peau-Koui;e  n'en  man<ferait-il  pas  frais,  «frillé,  ou  fumé, 
coiniiii  le  c(JCodès  de  \'ienne,  le  pschutt  de  l'aris  en  mangent  saut"''  aux 
thai]i]i!i:non.s  n\i  à  la  sauce  aux  perles  '  Lors,  ces  ri\ières,  ces  lacs  de  la 
|jri.'si|U  Ile  lahradorienne  recèlent  îles  trésors  f  .l'en  conviens,  mais  ce  sont 
des  tri'sors  mieux  gardés  dans  leur  eaclie  inaccessible  (pie  les  trésoi's 
t'aliulrux  gardé's  par  des  dragons.  Qui  tiMitera  jamais  de  s'en  empaii.'i'  ' 
Uiir  eiiinpagnie  de  chemin  de  fer,  un  translabi'ailorien  peut-être  :'  Le 
\ iiii;tiriiic  siècli'  jiarait  ou\rir  de  si  grandes  p(jrtes  aux  pi'ogrès  et  aux 
aiipi'tits  di's  honunes  I 

De  i^ros  ostui'geons  de  niei' (j'en  ai  parlé  plus  haut)  de  (juatre  à  cinq 
CM'iits  livres,  à  museau  obtus,  coui'ts  (^t  ramassés  pour  un  jioids  pjireil, 
Hiitrrnt  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  le  remontent  jusqu'aux  eaux  dinices, 
H'Il'ux  uu  trois  lieues  en  aval  de  Qu(''bec.  ])ans  les  pèches  m  clayonnage 
le  HcanhKjnt  il  s'en  est  j)ris  assez  fré(|uennnent  d'une  longueur  de  huit  à 
iiL'uf  pieds  et  d'un  poids  tlépassant  trois  cents  livi-es.  J'en  ai  vu  plusieurs 
Hii.  une  fois  d('pecés,  ont  rempli  un  baril  oi'dinaire  de  lard,  bien  tassé,  avec 
'lis  ii'taillc>  de  l'esté,  ce  (|ui  se  trailuit  i?ar  trois  cents  livres  et  plus.  J'en  ai 
vu  (Hiel(|Ues-uiis  de  pareille  taille,  à  reiiiliouchure  (le  la  rivi(''re  Manicou- 
a<;aii(|iii  viennent  fouiller  les  vases  de  la  rivière  aux  Outardes  et  y  frayer, 
mais  ce  sont  des  cajjtures  rares  dont  on  fait  le  {dus  grand  cas,  à  l'entrée  du 
u'iilt'i'  autant  (piau  réhrri  de  Québec.  L'océan  Atlanti(|Ue,  par  sa  mamelle 
iiint  ricaiiie,  ne  me  parait  ])as  meilleure  nourrice  d'esturgeons  (pi'il  ne 
lot  par  sa  mamelle  euiMjpéeiine.  On  se  plaint  aux  Ktats-l'nis,  (.lans  les 
tltinvis  du  \(jr(l,  autrefois  aboni^lainment  peuplés  de  ce  poisson,  de  leur 
raivtc  ici,  de  leurs  visites  exceptionnelles  là,  de  leur  complète  disparition 
ailleurs.  11  n'y  a  guère  plus  de  ces  gros  poissons  de  mer  en  Amérique 
iu'ciii  n'en  voit  en  France.  Avec  un  peu  d'attention  il  serait  probablement 
lacilc  (le  constater  que  ce  gigante.s(|Ue  poi.sson,  enfant  des  mers,  à  qui  il 
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faut  j)(jiir  horcL'iiu  un  Heuve  ou  un  lac  d'eau  iloucc  iiiiuit-use,  sus|i.nilu 
aux  flancs  de  hautes  montagnes  -  entouré  d'un  silence  profoni]. 
d'attentions  (|uasi  nuiternelles  de  la  part  des  peuples  uvoisinants — 
retournez  à  la  description  de  l'Oural  —  s'éloifrne  d'année  en  année,  des 
Houx  (pii  le  charmaient  jadis,  depuis  (ju'on  y  entend  le  chant  de  In 
MarseilUiine.  Ne  va-t-il  pas  fuir  à  jamais,  maintenant  (|ue  le  transsiViérit-n 
franchissant  le  Heuve  sacré,  frappe  de  son  sitHet  les  échos  de  la  Sihérie, 
en  étouffant  les  plaintt;s  des  martyrs  de  la  liberté  à  qui  il  procure  déjà  du 
soulagement,  pendant  (ju  il  aceule  la  barbarie  tartare  aux  pans  ébreclie-! 
de  la  grande  muraille  de  Chine  ? 

Les  grands  esturgeons  de  la  mer  Caspienne,  de  la  mer  Noire,  de  la  nur 
d'Azof,  du  lac  d'Aral  et  des  principaux  fleuves  (|ui  s'y  déversent,  pour 
être  plus  nombreux  que  les  grands  esturgeons  de  l'Atlantique  et  du 
l'aciHiiue, apportent  au  commerce  et  à  l'industrie  un  contingent  bienuKjins 
considérable  en  Europe  et  en  Asie  même  que  l'esturgeon  connnun  df* 
eaux  douces,  l'acipemi'  .stario,  autrement  plus  nond^reux  que  le  nniisfn, 
le  IniKO,  le  transmi>ntanus  et  auti-es  géants  de  la  fannlle,  et  <|ui  peuple 
le  fleuve  Saint-Laurent  (h'puis  le  cap  Tourmente  jusqu'au  lac  Supérieur, 
en  se  répandant,  ici  et  là,  ilans  les  branches  (les  rivières  principales,  ses 
tributaires,  autrement  vastes  et  importantes  (|ue  la  plupart  des  grand- 
fleuves  du  vieux  monde.  Le  même  poisson  se  )Ttrf)Uve  au  Nord-Ouest, 
dans  le  lac  des  Bois,  le  lac  La  Pluie,  etc.,  dans  le  lac  Winnipeg.  le  lac  Wiu- 
nipigosis  et  autres  que  développent  ou  alimentent  les  deux  Saskatcliewan. 
la  rivière  Rouge,  'e  Manitoba,  confondus  au  printeinii--  en  ime  niqipt.' 
immense  <|ui  rajtpi'IK^  les  inondations  pério<li(|Ues  du  Nil.  Voyageant  en 
iiutomne,  à  travers  h^s  prairies,  vous  apercevez  tout  à  coup,  sur  votr>' 
route,à(|uinze  (ju  vingt  milles  de  distance  <lu  cours  d'eau  h-  plusrapjimclie, 
un  bateau  à  vapeur  laiss(''  h  sec  ])ar  la  descente  des  eaux  des  gilmult'i-- 
d'avril.  Le  foin  monte  autour  et  les  fauves  viennent  hurler,  la  nuit, au 
monstre  iinpassilile  (|ui  a  enxahi  leiu's  domaines. 

AilliMU-s.  dans  toute  l'i^teniine  du  Canada,  l'esturgeon  n'exi.ste  pas.  Le> 
deux  lacs  inunenses  d'Atliabaska,  les  lacs  de  l'Ksclave.  de  l'Oni-s,  et  tant 
d'autres  de  proportions  envahissantes,  i-elevant  de  l'océan  Arctiqui-  man- 
quent de  ce  précieux  animal.  Kst-ce  à  «lire  que  leurs  eaux  lui  s^  raient 
idi().syncrasi(|Ues  '  ()]\  non  ;  mais  dans  l'abaissement  graduel  des  coin  lit- 
diluvieinies,  l'estiu'geon  sera  resté  captif  en  deçà  de  l'axe  qui  déterinin» 
la  barrière  entre  les  eaux  des  bassins  Arctiijue  et  Pacifique,  dans  Hiis 
régions  .septentrionales.  Bien  loin  de  croii-e  à  l'etiét  répulsif  de  ces  eau.\ 
/|e  m'inti'resserais  ]dutôt  au  moyen  d'y  transporter  de  nos  esturgeons 
d'eau  douce,  avec  l'espoir  qu'ils  y  réussiraient  merveilleusement  bien. 
Pour  en  arrivei-  là  il  nous  faut  commencer  doucenu  nt.  en  petit,  en  famille 
chez  nous,  dans  la  |)rovinee  de  Québt>e.    Api'ès  c,a  nons  verrons. 
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Pur  1  avenue  de  rOltivwu,  l'esturt^eon  se  rend  jusqu'au  lac  Téiuis- 
ciimiiigiie  ;  les  j^rands  lacs  du  plateau  central  sont  occupés  par  de  simples 
C(jlonies  de  ce  poisson  exceptionnellement  supérieur,  au  point  do  vue 
canailien,  lors(]u'il  devrait  y  prendre  la  première  place.  Entre  le  Lalirador 
it  le  liic  Témiscamin<fue,  il  n'existe  pas  d'esturifeons  sur  la  croupe  des 
Liiureiitides  ;  entre  le  lac  Témiscaniinf,Mie  et  le  lac  Winniperj,  en  suivant 
It'S  mêmes  pentes,  il  n'y  en  a  pas  davantage. 

Qu'on  me  permette,  ici,  de  soumettre  au  pulilic  canadien  une  idée 
iiue  je  crois  philanthropique,  au  sujet  île  l'esturgeon. 

Nous  avons  vu  (jue  pour  les  peuplades  de  l'Oural,  du  Don,  du  Dnieper, 
lies  liords  de  l'Aral,  de  la  mer  Caspienne,  de  la  mer  Xoire,  l'esturgeon 
est  un  poisson  national,  un  eml»lème,  un  totem  comme  l'est  le  castor  pour 
11!  Cuiiadien-Fran(;ais.  Tls  en  font  leur  alimentation  journalière  ;  ils  en 
retirent  des  produits  industriels  universellement  convoités  :  ils  l'estiment 
cDinmi'  don  du  ciel,  le  rapprochent  de  la  main  de  Dieu,  en  en  portant  la 
ilim>  nix  popes;  ils  savent  aussi  l'apprécier  économiquement  et  même 
|inliti(iuenient,  puisque  le  premier  plat  de  caviar  est  expédié,  carême 
|ireiiiint,  par  la  diligence,  à  grand  renfort  de  guides,  à  iepouvrinte,  à 
Siiiiii  Pétersliourg,  au  czar  des  Russies,  (pii  attend  del)out,  en  grand 
cDstiiini',  daii-  la  plus  belle  pièce  de  son  palais,  l'hundile  déjeuner  que 
lui  .ipixirtent  lis  enfants  de  Schaniyl,  du  foml  des  steppes  du  Don  ou 
'les  liauteurs  du  Caucase.  .Jusque-là,  dans  toute  l'étendue  de  l'empire, 
personne  n'a  osé  touchera  ce  mets  savoureux,  désiré  de  tous.  Le  premier 
fuiip  lie  fourchette  de  l'empereur  donne,  ce  jour-là,  à  plus  de  cent  millions 
i  liiiiiiiiii's  le  signal  de  se  mettre  à  taMe.  Eu  l'cliange  de  ce  triliut,  le  czar 
(.iiuvrc  de  lapins  ample  protection  le  poissim  (jui  nourrit  et  eiii'ichit  ses 
>nlil;its  ]i«*'cheurs. 

Hh  liiiMi.  le  même  poi.sson  existe  au  Canada <lans  le  thalweg  du  bassin 
lu  Saiiit-Liiurent,  depuis  .son  estuaire  ju.siprà  la  haie  du  Tonnerre  ;  il 
jieiiple  les  lacs  nombreux  ilu  Manitoba  et  «les  Territiàres  du  Xord- 
Oiiest  uni  se  déversent  dans  laliaic  ilHud^nu  ;  il  aliondedans  les  grands 
lacs  (11'  1,1  Colombie  Anglaise,  et  pour  y  croître  et  s'y  nndtiplier  il  n'attend 
4iU'  (les  lois  de  ])rotection  judicieuses  et  sévères  Imsées  sur  une  connais- 
suicc  iqiprnfondie  des  nninirs  et  di,'  la  valeur  de  ce  jxiisson.  Il  importe 
^iirtuiu  de  le  r('>pandre  dans  les  lacs  innnmbraldes  des  cantons  du  Nord 
Il  Ville  d'établissement,  depuis  la  valli-e  du  lac  Saint-Jean  juscju'aux 
liontières  ouest  de  la  province  d'Ontai'io.  Si  l'on  voulait  m'en  croirt',  on 
Si'  hâterait  d'en  transporter  ijuehjues  centaines  au  hic  .Saint-Jean. 
hîi  peehe  en  serait  rigoureusement  prohibée  pendant  (juatre  ou  cinij  ans. 
Le  pnissiin  s'v  acclimaterait  promptenii'nt,  il  tr<uiverait  dans  les  pro- 
t'uniieins  du  lac  un  refuge  où  ]iasser  l'hiver,  un  fond  vaseux   pullulant 
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d'itiséctcs  l't  (If  crustacés  dont  il  hc  nourrit  ot  s'engraisse  :  au  printciiiiK 
il  se  répaiiiirait  dans  les  vastes  triliutaires  du  grand  lae,  aux  eaux  a  In 
fois  profondes  et  tapageuses  coinine  il  les  aime  pour  y  faire  évoluer  su 
masse  à  l'aise;  et  y  déposer  ses  ceufs  dans  des  crans  protecteurs,  qii()i(jiii' 
sous  des  courants  assez  vifs.  L'autonmi'  venu,  il  ramènerait  une  faïuillr 
immense  dans  les  profondeui's  du  grand  lac,  devenu  pour  tous  la  patri( . 
le  foyer  d'où  partiront  plus  tard  des  détaclieinents  appelés  a  peupler  !,.> 
lacs  voisins,  ])our  le  plus  grand  avantage  de  la  colonisation. 

L'esturgeon  est  d'un  transport  exceptioiniellenient  facile.  Par  la  dis|iM- 
sition  particulière  de  ses  opercules,  de  ses  branchies  et  de  sa  vessie  iiatii- 
toire,  il  jieut  vivre  un,  deux,  trois  et  (|uatre  jours  hors  de  .son  élément 
naturel,  pourvu  (pi'on  ait  soin  de  lui  rafraîchir  la  tête  et  les  ouïes  paroles 
douches  d'eau  froide,  surtout  durant  le  troisième  et  le  quatrième  jour  du 
voyage.  C'est  ainsi  (pie  plusieurs  lacs  de  Suède  et  de  Prusse  ont  ét«' 
peuplés  d'esturgeons  transportés  à  des  distances  considérables.  Telle  est 
leur  force  de  vitalité  et  d'eiiduranct.'  qu'ils  résistent  aux  plus  longs  jeùiii> 
à  des  carêmes  et  des  rhamadans  qui  feraient  périr  tous  les  chaun'aux  'lu 
monde,  (ju'ils  subissent  les  tortures  asthmati(|ues  de  la  vie  au  grand  ait 
(  urant  un  temps  d'une  durée  incroyable  pinir  les  animaux  de  leur  espèce, 
et  (pi'ils  s'acclimatent  dans  des  eaux  nouvelles  où  jiérissent  la  plupart  d' - 
poi.ssons  qu'on  e.ssaie  d'y  ti'ansplanter.  Mais  lorsqu'il  s'tigit  du  lac  Saint 
.lean.où  nous  conduit  un  chemin  de  fer  de  prender  ordre,  en  (pielque  huit 
ou  dix  heures,  ])as  n'est  besoin  de  prendre  de  pai'eilles  ])récautions  poiii  |. 
transport  de  l'esturgeon.  Vers  la  mi-septembre,  vous  seinez  C|Uel(]iii- 
milliers  de  ci.'s  petits  esturgeons,  à  l'île  d'Orléans,  à  lîeaumont  ou  ailieiii» 
en  aval  de  (.^uéliec,  vous  les  apportez  àSaint-Roch,  où  vous  les  jetez  diin- 
le  l'éservoir  d'uni'  locomotive,  (|ui  les  transjjoi'te  à  destination  Sfui~ 
souffrance  ni  pertes  aucunes.  Rien  de  plus  facile  (pie  de  répéter  l'ex]»' 
dition  et  distrilaier  (piehiues  centaines  d'esturgeons  — des  alevins  de  dix 
à  vingt  pouces  —  dans  des  lacs  ou  des  cours  d'eau  rapprochés  du  eheniiii 
de  fer.  Un  pareil  eiupoissomiemeiit  C(jmporte  si  ])eii  de  Frais,  et  lai--' 
entrevoir  tant  d'avantages,  que  le  bon  sens  en  impose  la  tentative  sait- 
retard.  Si  l'expérience  réussit  au  lac  Saint-Jean,  dans  les  conditieii- 
ci-dossus  exposées,  il  ne  restera  plus  qu'à  la  nndtiplier  dans  les  bassin- 
du  Saint-Maurice,  de  l'Ottawa,  du  Nipissing,  ju.s(p]e  dans  le  Fur-W''^'. 
au  fur  et  à  mesure  du  d(''veloppement  des  Territoires  par  des  exploita- 
tions quelconques.  11  importe  de  .s'arrêter  à  l'idée  ([ue  la  chair  'li 
l'esturgeon  est  jjIus  nutritive  que  celle  de  tous  les  autres  poissons  d'cati 
douce,  qu'elle  permet  au  bûcheron,  au  travailleur  des  bois,  au  forestiif 
au  raijKc/fti r  de  supporter  sans  broncher  le  poids  et  les  fatigues  des  plus 
rudes  travaux.  C'est  le  poisson  du  colon  par  excellence.  Kn  même  teiiip> 
i\  n'est  pas  un  de  ses  muscles,  pas  un  dé  ses  Ijoucliers,  pas  un  de  ses  vi'  cèru- 
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ilmit  lin  luHtrii-  ir' siiclie  tirer  |)iirti,  iliuis  l'intérêt  jïi'Ui'ral  du  pays,  Co 
sont  là  des  coiiMidérations  (pii  pn-teraieiit  à  une  étiidr  spéciale  sur 
i'i'sturjii'on  au  point  de  vue  éconi)nii(|Ue,  ;ipplical)le  au  Canada  :  mais 
(iaiis  t'c  livre,  je  ne  puis  (pien  si^^naler  les  lijfues  [irincipales. 

Niiii.s  avons  vu  «pie  l'esturj^'eon  se  fait  île  plus  en  plus  rare  aux  Ktats- 
Uiiis.  Sauf  dans  les  ^l'ands  lacs  du  plateau  central  ipi'ils  partaj^ent  de 
moitié  avec  nous  -  la  réserve  du  lac  Mieliij^an  étant  en  leur  t'aseur  — 
ils  lùn  voient  t|Ue  i.;renient  apparaître  dans  leurs  eaux.  L'Atlanticpie 
en  t'iiurnit  peu  à  ses  triliutaires,  et  les  lacs  nourriciers  d'esturj^'eons 
t'(Jiit  dt'i'uut  ("liez  nos  voisins,  pendant  que  le  Canada  en  contient  ini 
iKiiiilire  intiui,  prescpie  incroyable,  les  uns  déjà  lialiités,  les  autres  offrant 
il  listnrf^'eon  des  conditions  isothermes,  physiolojriipies,  alimentaires  au 
iiinins  aussi  favorables  (pie  celles  des  eaux  du  vieux  monde  où  il  tifjure 
coiiiiiii'  denr(''e  de  ])rvnii(T  ran^. 

Çiitiiins  jièclieurs  cana<liens  des  grands  lacs  ont  entreteiui,  pendant 
l(Mii,'teinps,  des  préjugés  regrettables  à  l'égard  de  l'esturgeon.  Ils  n'en  man  • 
gfir  lit  pas;  .sa  chair  leur  répugnait,  sans  (pi '(tu  sût  pour(|Uoi  ;  ils  lui 
iittiiliiiaieiit  une  voracité  qui  lui  e.st  étrangère  ;  à  leur  avis,  il  faisait 
ripiiillf  de  bancs  dv  puissims  hlunrs,  de  ti'uites  gi-ises  ou  lut.indi/cn.fih  ;  il 
Miigraissait  des  u'ufs  du  risi-o,  du  (/raiflin;/,  de  tous  les  salmonidés  qui 
font  i  honneur  et  le  profit  en  mênie  tenqis  dt^  nijs  admirables  jiêcheries 
continentales  —  le  i>lus  riche  bassin  ichtyologifpie  du  monde  entier 
d'oii  piuviendront  peut-éti'e,un  jour.des  ressources alimentaii'es  qui  rachè- 
tei'iiiit  la  disette  des  récoltes,  l'épuisement  de  la  mamelle  terrestre  de 
notre  globe.  L'esturgeon  n'était  jiascoupable,  et  depuis,  on  a  su  lui  rt'udre 
ju.>tii'e.  dans  les  eaux  mêmes  où  on  l'a  trop  souvent  éventré'  au  couteau,  et 
jett'  avec  dédain  au  gouffre,  pour  y  servir  de  pâture  à  des  animaux  valant 
intiniiHi'iit  moins  que  lui.  Si  un  pêcheur  gardait  des  esturgeons  dans  sa 
liar(|ue,  rarement  il  les  vendait  ])lus  de  cin((  à  vingt-cini]  sous,  dans  les 
ports  américains.  Aujourd'hui,  le  même  poisson  rapporte,  prix  moyen, 
aux  iiiênies  endroits,  sur  le,s  mêmes  marchés,  de  81.50  à  S2.Ô0  la  pièce. 
hiutilo  d'ajouter  (pi'il  a  remonté'  considéi'ablement  à  la  H(jurse  et  dans 
li.>tiiiio  des  populations  riveraines  des  grands  lacs. 

l'iiidant  (|u'il  se  relève  là-bas,  dans  les  lacs  Ontario,  Rrié,  Huron  et 
Sii|ii  rieur,  il  est  pitoyablement  abais.sé  dans  la  province  de  Québec, 
sur  le  parcours  du  Heuve  Saint-Laurent  —  depuis  Québec  juscpi'en 
iinioiit  de  Montréal  —  dont  les  rives,  'à  l'automne,  sont  jondi  ■e'--  et 
eni]iestées  de  leurs  cadavres. 
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L  aimé((  dernière  (18!)(î),  j'ai  vu  sur  le  marché  de  Montréal,  la  métropole 
coniinerciide  du  Canada,  des  esturgeons  qui  n'avaient  pas  plus  de  (piinz»; 
joins  d'âge,  mesurant  de  sept  à  dix' pouces  de  longueur.     C'était  prescjuu 
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r('iiolii''n"f  sur  les  pourfituns  dt-jù  siijimlôfs  des  prclics  Hxrs  nu  liiir>  ii, 
rasciiifs,  Huv  1(1  rive  soil  du  Siiint-Liuircut,  ou  nviil  de  In  vilk'  i\v  V"'l"e. 
Voyant  diMpiiniitrc  r('.Hturf,'('on  (lospoursd'eiiu  (lul)nssindc  rAtlaiiti(|Ur 
Il'h  p(*elit'ui's  iini<''riciiins  so  niViattirout  sur  les  yrands  lues  de  l'intir icin', 
propriiHô  ooiiniiuuf  l'utfo  t'ux  et  ikius.  Ils  nchctfrciit  il'nliord  ce  puis^nn 
il  uu  prix  ridiculcnicut  luis,  de  ciiK]  à  viii;^t-ciii(|  sdus  la  pii'cii.  iih  mii, 
il  y  a  viu;,'t  aus  à  poiuf,  un  csturfffdu  de  MO  à  KK)  livres  si-  vendait  sur 
les  j^i'ands  lacs,  de  cin(|  »ï  vinf^t-cin(|  sous.      La  coMcurreuce  -.la  jifis 

à  sV'tahlir  et  à  réhaliiliter  cette  chair  si  riche  tombée  an  .  .v,  si  hiiTi 
(ju'en  certaines  villes  elle  se  vend  aujourd'liui  jusf|u  k  dix  ceiitins  la  livriv 
pendant  que  le  caviar  obtient  de  dix-huit  à  vin<ft  centins  la  livre.  Dixiiis 
en  passant  «pie  dans  la  ("oloniliie  An^daise  le  caviar  se  vend  couranniii'iit 
de  cinipiante  à  soixante  centins  la  livre  et  la  di;niande  iii  auL^niente  tmis 
les  jours.  Quekpies  téin()ie;na}.fes  donnés  devant  la  Conuiiissiun  de  ISDI) 
trouveront  ici  leur  place  pour  eorrohorer  les  faits  alh-ifués. 


!   '    J 


N'ou/i  Jolie,  de  Sandwich  uiiest,  a  péché  pendant  (piarante  uns  dans  li> 
rivières  St.  Clair,  Détroit  et  Maine  (Ohio)  ;  interro»,^^  par  M.  Wilniot 
il  répond  comme  suit  : 


■>  '     I 


Il   llolb 


narclir 


(}.  —  Dans  \utre  ti-nqis,  \ous  preniez  de  l'esturgeon  ! 

R.  —  Oui,  monsieui'. 

(^.  —  C^uand  le  péchiez-vous  principalement  ? 

K.  —  L'esture-eoii  n'était  pnsaloi'sen  demande  sur  !'•  marc 
arrivait  d'en  prendre  de  temps  à  autre  avec  d'autres  poissons. 

(^.  —  Depuis  quaml  l'esturcrocju  a-t-il  pris  de  lu  valeur  sur  le  i 

R.  —  Diîpuis  dix  ou  treize  ans.  .J'en  ai  pris,  il  y  a  viiie;t  ans,  dans  hi 
l'ivière  St.  Clair,  et  je  les  ai  vendus  de  cinq  centins  à  vinjit-eini|  centin- 
la  pièce. 

i}.  —  Comhien  pesaient  ces  poissons  i 

R.  —  Los  ))lus  petits  pesaient  onvii-on  (puiize  livres  et  les  plus  -in^ 
près  de  cent  livres. 

Q.  —  Faisait-on  «lu  caviar  .ivcc  les  leut's  ? 

K.  —  On  ne  les  achetait  pas  jxiui'  cela. 

ll'/zi.  BarUiov.fr,  do  Port  Burwell,  jiéche  <lepuis  six  ans. 


Ki:l 


i),  —  A  quelle  époque  l'esturi^oon  fraie-t-il  ' 

K.  —  Durant  presque   toute  l'année,   mais    plus    particulièrement  c 
juillet  et  août. 
Q.  —  Quelle  est  la  .saison  la  plus  avantageuse  pour  recueillir  loscnifs 
1{.  —  Kn  juin,  juillet  et  août. 
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(,i  <,>iii'lli'  rst  11'  |M)iclis  imiyi'ii  lies  ustlirj,'t.-<>ii.>>  (|iii'  vuUs  cupturc/,  ( 

I!  Knviinii  40  ll>s. 

(,i  l^ii  ]ir()|)ortiiiii  (les  (L'ut's  est  do  12  llw  ? 

I!  <  lui,  iiioiisifiir. 

(,»  fjMii'Ili-  est  la  viilcur  ilu  |inis.s()ii,  à  lu  livre  I 

U  l)i'  4  à  ô  ftiitiiis  lu  livre, 

1,1,  Kt  la  valeur  ili's  (i-ufs  ' 

H,  -  De  IN  à  ;i()  cfiitiiis  lu  livre. 

(,>.  AlorH,  la  chair  \iiut  moins  i|Ue  h  s  d-iifs  ? 

[{  -  <  )ui.  i>ii  ce  <|iii  L'ciiiceriie  l'estur^eidi. 


\\i    I 


II'  /i.  HutnH.  (le  Hi(l>,'eto\vn,  l'ait  In  pêche  depuis  (piatorze  ans. 

Interrogé  par  M.  Wiliimt  : 

y.  —  l'ouvez-vouH  aie  donner  une  iilée  des  |)rix  du  poisson  sin'  le 
iiiiu'cIk'  ' 

H.  Au  Canada,  le  poisson  lilanc  se  vend  5  centins  ;  le  hareng 
80  l'i'utins  le  100,  au  coninienccnient  de  la  saison,  et  ?1  après  le 
liT  -^rptenibre. 

1/  —  Quel  e.st  le  prix  du  doré  / 

H.  Le  grand  doré  se  vend  le  même  prix  (jue  \>'  pois.son  blanc  ;  mais 
ff  hlfii.  OU  jietit  doré  varie  de  un  centin  à  ]h  ceniui  la  livn,', 

().    -    Et  l'esturgeon  f 

H.  Quatre  centins  la  livre  une  l'ois  vidé,  et  cinr|  centins  s'il  est 
parfiiitemcnt  préparé. 

(l       En  cpiel  temps  l'esturgeon  est-il  en  meilleure  condition  ? 

K.        Hn  tout  temps  .sauf  à  l'épocpie  du  frai  et  les  jour.s  suivants. 

<.,».  -  N'ous  avi'Z  dit  (pi  il  se  rencontre  des  esturgeons  prêts  à  pondre 
l'ii  tiiutivs  saisons  de  l'année  i 

H        (  )ui,  monsieur, 

<i».       Qu'entendez-vous  par  ces  mots  :  prêts  à  pondre  f' 

K.  —  Lors(|u'on  voit  les  o-ufs  s'échapper  spontanément  de  leur  corps. 

(,•.    -  Avez-vous  pareille  déperdition  tl'o'ufs  en  juin  et  juillet  ? 

R.  Oui,  monsieur  :  et  j'ai  vu  la  même  chose  en  novembre,  et  depuis 
mai  jus(|u'en  décembre, 

<,*.       Vin  capturez-vous  plus  dans  un  temps  (pie  dans  d'autres  temps  ? 

R.  -  Oui,  vers  la  tin  de  mai  ou  au  commencement  de  juin,  parfois  vers 
le  iiiilieu  de  juin,  lorsque  les  eaux  sont  tourmentéi^s  par  le  vent  ou  l'orage  : 
cela  |iiiraît  lc.<  agiter  et  les  faire  circuler.  Je  crois  t|u'ils  remontent  des 
profondeurs  pour  venir  frayer  au  rivage, 

Q.  -  Vous  connaissez  l'industrie  de  la  fabrication  du  caviar  ? 

R.  —  Xous  en  fabri(pjons  nous-mêmes. 
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Q.  —  Quel  est  le  poids  moyen  de  vos  esturj2f<'(  >ns  ^ 

K.  —  Environ  40  livres  une  fois  préparés. 

^-  — ■  Q'iollo  est  la  proportion  des  n'ufs  ? 

R.  —  Environ  huit  livres. 

Q.  —  Et  vous  vendez  le  caviar  ? 

R.  —  Dix-lmit  centins  la  livre  après  la  salaison. 

Q.  —  Quel  est  le  procédé  de  fabrication  du  caviar  ? 

R.  —  Les  o'ufs  .sont  versés  dans  une  grande  passoire  pour  les  sé]iarer 
d'al)ord,  et  ensuite  on  les  sale,  on  les  uiêle,  puis  on  les  fait  égoutter  dans 
mi  autre  tamis  plus  petit. 

Q.  —  Vous  est-il  plus  difficile  de  vous  procurer  ces  o-ufs  dans  un  temps 
que  dans  un  autre  ! 

R.  —  Je  trouve  des  esturgeons  (euvés  durant  toute  l'année. 

Ira  Loop,  de  Kingsville,  est  intéressé  dans  les  pêcheries  des  lacs  depuis 
vingt-cinq  ans. 


Q 
R 

Q 
R, 

Q 
R 

Q 
R 

Q 
R 


—  Pêchc»vous  de  l'esturgeon  ? 

—  J'en  prends  quelciues-un.s. 

-  Quel  est  leur  poids  moyen  ? 

—  De  cinquante  à  soixante  livres. 

—  Combien  cela  donne-t-il  de  chair  marchande  ? 

—  De  35  à  40  livres. 

—  Combien  cela  vaut-il  ? 

—  SI. 75. 

—  Combien  de  caviar  retirez-vous  d'un  e.>.turgeon  de  60  livres  ' 

—  Je  ne  saurais  dire  :  je   vends  ce  poisson  à  la  pièce,  vide!?1.00, 


mais  avec  les  <i'ufs,  SI. 75. 


Gilhert  Deshiitrievu,  pêcheur  canadien  et  marchand  de  poisson,  exerce 
son  état  à  Leamington,  dep'iis  25  ans. 


Q.  — '  Faites-vous  un  commerce  important  d'esturgeons  ? 
R.  —  J'en  achète  et  vends  autant  ()ue  je  puis. 
Q.  —  Vous  les  prépare/  vous-même  ? 
R.  —  Oui,  monsieur. 
Q.        En  vendez-vous  en  Canada  i* 
R.  —  Je  n'en  vends  pas  ailleurs. 
Q.  —  Sur  quels  marchés  les  expédiez-vous  { 

R.  —  Sur  tous  les   marchés  des  principales  villes  d'Ontario  jn^^'iurt 
Ottawa  vers  l'est. 

Q.  —  Combien  vendez-vous  l'esturgeon  préparé  ? 
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K  —  .lu  If  vends  dix  centin»  la  livre,  prix  de  (jros. 

(,>.     -  Recueillez-vous  les  O'ut's  ? 

K.  —  Oui,  monsieur. 

(l    '-  Combien  les  vendez-vous  ;' 

R.       'i  ingt  ce'  tins  la  livre. 

Q.  —  Achetez-vous  l'esturgeon  à  l'état  frais  .' 

H.  Oui,  monsieur,  et  nous  en  extrayons  les  (l'ut's  et  nous  les  préparons 
|i(iur  If  ii'.arché. 

<i*  —  Quelle  est  la  taille  moyenne  de  ces  esturgeons  ? 

R  —  Environ  40  livres. 

Q.  —  Combien  do  chair  marchande  retirez- vous  de  ce  poids  ? 

K.  —  En\:ron  20  livres. 

Q.  —  Quelle  est  la  quantité  d'ctnifs  ? 

K.  —  Cinq  ou  six  livres. 

Q.  —  Y  a-t-il  une  saison  de  l'année  où  les  a-ufs  sont  en  meilleure 
condition  que  dans  d'autres  temps  ? 

R.  —  Oui,  durant  le  mois  de  mai  et  jusqu'au  20  juin.  Passé  ce  temps, 
ils  sont  trop  mûr.s. 

Q.  —  Trouvez-vous  des  œufs  trop  mûrs  en  avril  ? 

H.  —  Non,  monsieur. 

Q.  —  Comment  sont  les  œufs  en  juillet  et  en  août  ? 

R  —  C'est  à  peu  près  l'époque  du  frai,  le  commencement  de  juillet  en 
itiint  la  saison  principale. 

Q.  —  Le  commerce  de  l'esturgeon  prend-il  de  l'extension  ou  dimi- 
iiiu-til  ^ 

K  —  Depuis  ces  cinq  dernières  années,  le  nombre  des  esturgef)ns  a 
'liinimié.  On  ne  de  r  mit  pas  permettre  la  vente  xn  r  le  'inorrhé,  d'fstvr- 
iji-inh'-  de  luoivH  de  'i\  piedfi  de  bmijaear,  vu  qu'ils  ne  portent  p<is 
''nriire  il'ii'iifs,  et  que  leur  chair  est  de  qualité  comparativement  infé- 
!■  if  II  ri'  pour  la  table. 

Cette  let,on  est-elle  as.sez  verte  j)()ur  ceux  (|ui  souffrent  sur  nos 
iiiiircliés  di'  Montréal  et  de  Québec,  la  présence  de  qnem-s  <lf  mt.  du 
l'iiiis  de  (juelques  onces,  .sous  le  nom  d'esturgeon,  de  maillé,  d'e.scargot, 
l'tcMitt'ts  en  naissant  dans  les  replis  d'une  seine  immonde  dt;  maraudeur, 
"Il  imyes  dans  une  ornière  de  pêche  à  liars,  victimi's  d'un  iiideux  emj>oi- 
«Miini  nient  peut-être,  à  la  chaux  ou  à  la  noix  de  galle  :' 

I  II  autre  témoin  se  présente,  et  M.  Wilmot  l'interroge  : 

•/.  \V.  l'iist,  sujet  américain,  propriétaire  d'un  bat<an  de  pêche  à 
Vii|itiir,  le  City  of  Dresden,  '.  ésidant  à  Leamington,  et  faisant  le  commerce 

ili'  |)iii'<sun  frais. 
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C^.  —  Où  vt'iidfz-vous  votro  poisson  ? 

R.  —  A  Saiiilnsky  (Ohio),  i-t  linéique  peu  (hi  côté  canatlien. 
(^.  —  Quelle  est  lu  proportion  de   votre  connnerce   du  côté  canadien  ? 
H.  —  Environ  deux  ou  trois  j)our  cent. 

Q.  —  Quels  sont  les  prix  des  poissons  que  vous  vendez,  sur  le  marchi' 
de  Sandusky  ? 

H.  —  Voici  les  prix  de  l'aimée  1HÎ)2  : 


l'oisHdii  lilaiu' 

Hareng 

Petit  «loiv 

Doré  gris   (grey  pickerel) 

Bars  l)liino 

Barbue   (silure) 

KsTl'KiiEos  dépassant   4  pieils 

"  entre  .')  et  4  piedaet  auclessoii». 


els        la  livre. 


:i  a  4 
;t  a  4 
4 

:<  à  4 
y  (in 


la  piiee 


Q.  —  D'où  jirovient  la  ditl'éienee  de  valeur  relative  des  estur<;eons 
au-dessous  de  (|uatre  pieds  qui  ne  rapportent  que  cinquante  cetitiiis  la 
pièce  ! 

R.  — C'est  (|Ue  les  derniers  ne  sont  pas  leuvés. 

Q.  —  B^iliricpiez-vous  le  caviar  ? 

R.  — Non,  monsieur.  Les  employés  du  hord  réservent  les  ceufs  potir 
nos  clients  des  Etats-Unis. 

Q.  —  CoiHiaissez-vous  le  prix  actuel  du  caviar  ? 

R.  —  11  doit  valoir  de  15  à  lu  centins  la  livre. 

Q.  —  Quelle  quantité  de  caviar  peut  contenir  un  esturgeon  de  4  piiils  ' 

R.  —  Un  esturgeon  n'est  pas  encore  complètement  développé,  à  la 
taille  de  quatre  pieds. 

Q.  —  A  votre  avis,  (pielle  est  la  taille  d'un  estur<,'eon  adulte,  en  con- 
dition moyenne  ordinaire  ? 

R.  —  Un  estur^'etm  adulte  de  lionne  taille  pèsera  de  125  à  150  livres, 
et  donnera  environ  70  livres  de  chair. 

Q.  —  Quelle  sera  la  (piantité  de  caviar  ? 

R.  —  De  trois  a  (piatre  gallons. 

Q.  —  Les  (eufs  valent-ils  plus  (jue  la  cliair  ? 

R.  —  Oui,  monsieur. 


Sur  onze  témoins  entendus  par  la  commission  au  sujet  de  réj«iqui'  'In 
frai,  il  y  en  a 

4  c|Ui  ont  iliinne  la  iierimle  ilu  l."i  juin  au  l."i  juillet, 

3 lie  juin  seul. 

H lie  juillet  seul. 

I    lie  mai  seul. 
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('(■s  (iivt'rfjences  coiiHrinent  roj)inii)ii  assez  générale  (jiu-  lV'stiu'i;eon 
est  un  iioisson  timide  et  prudent  (|ui  retient  ses  ceufs  fort  lonj^temps 
|ois(|\ii'  les  circonstances  et  les  lienx  ne  lui  paraissent  pas  favorables  à  la 
ponti'  i>ii  à  l'incubation.  Souvent  on  trouve  des  ceufs  gâtés  dans  h;  corps 
(le  CL's  poissons.  Toutefois,  il  est  admis  qu'ils  portent  des  ceufs  à  maturité 
dniis  les  mois  lie  juin  et  juillet  plus  f;énéralement  qu'en  d'antres  temps,  et 
flè.-<  loi''^  une  léffislation  sage  devrait  en  prohiVier  la  pèche  et  la  vente 
ilurant  ci's  deux  mois,  au  moins. 


(tii  !  les  populations  liveraines  de  la  mer  Caspienne,  de  la  mer  d'Azof, 
du  lac  d'Aral,  des  grands  fleuves  tributaires  de  l'océan  Arcti(|Ue,  pour 
le.squelles  l'esturgeon  est  un  aliment  et  une  ressource  commerciale  fort  à 
con-«iilén'r,  depuis  un  temps  immémorial,  savent  bien  ce  qu'elles  font, 
lorscju'elles  mettent  ce  poisson  en  nourrice  dans  l'Oural  ou  ailleurs,  avec 
iléftiisf  d'y  naviguer,  d'j'  faire  aucun  bruit,  de  pas.ser  l'eau  même  —  en 
dehors  de  certains  endroits  indiqués  —  d'allumer  une  chandelle  du  côté 
de  l'eiiu.  jiar  crainte  «le  ti'oubler  dans  son  sommeil  la  bête  grasse  et 
fécomlr  appelée  à  contribuer  de  ses  Hancs  à  l'alimentation  d'un  peuple 
gfiuriMiuid,  en  même  temps  qu'à  la  satisfaction  de  la  vanité  bruyante  et 
lirillante  de  ses  guerrier.s.  Ici,  pasteurs,  pêcheurs  et  soldats  se  confondent 
pour  constituer  un  groupe,  une  tribu,  une  peuplade,  une  nation  entière 
inéiiH' ;  mais  ils  vivent  «lu  produit  de  l'esturgeon  beaucoup  plus  que  de 
leur  siilde  et  souvent  autant  que  <lu  produit  de  leurs  troupeaux. 

Il  me  semble  qu'en  face  de  pareils  exemples,  sans  entourer  l'esturgeon 
de  soins  aussi  attentifs,  nous  devrions  le  protéger  beaucoup  plus,  et  nous 
hâter  lie  le  répandre  dans  les  lacs  du  nord  pour  le  bénéfice  des  colons  et 
de>-  travailleurs  d'aujourd'hui  et  de  l'avenir  appelés  à  peupler  ces  régions. 
Nous  avons  les  eaux  voulues  pour  élever,  nourrir  et  multiplier 
e.xceptionnelh  ment  ce  riche  animal  d'une  chair  nutritive  et  portant  sur 
soi  des  matières  premières  recherchées  par  nombre  d'industries. 

l'as  n'est  besoin  d'insister  sur  le  fait  que  de  tout  temps  l'homme  s'est 
uourri  de  poissf)n  et  que  cette  nourriture  est  des  plus  saines  :  (|u'elle  a 
même  (les  propriétés  actioiuielles  particulières,  en  rapport  avec  la  colo- 
nisation, lime  suffit  de  constater  que  la  chair  dr  l'esturgeon  ))rocure  à 
Ihomiiii'  de  peine  dans  la  forêt  une  sustentation  plus  généreuse  que 
celle  di'  la  chair  de  tout  autre  poisson  d'eau  douce.  Ainsi,  les  Peaux 
Ri'Ujres  du  Nord-Ouest  et  îles  régions  jiolaires  peuvent  passer  l'hiver  n 
mander  de  la  truite  et  de  Wittikn mck  ou  du  /Hiissmi  />/»»/(<■,  parce  que 
leur  travail  se  limite  à  tendre  des  trappes,  <lans  un  rayon  déterminé,  puis 
à  lis  n  lever  et  à  les  appâter,  à  pas  lents,  sans  eff'orts  physiques  vi(jlents 
et  siiiitiims  :  mais  le  bûcheron,  le  coureur  des  bois,  le  flotteur,  et  surtout 
U  niloii  h  demenie  fixe,  (jui  prati(|ue  tous  ces  métiers  dans  l'occasion,  ont 
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besoin  J'une  nourriture  autrement  substantielle,  et  cette  nourrituif  leur 
sera  fournie  par  l'esturgeon. 

Est-il  à  croire  qu'un  homme  de  chovtier  puisse  se  contenter  de  poisson 
hlana  qui  file  ■'■<anfi  >i' arrête r  dunsi  l'enfoniar,  lormiuil  fait  l'abattui,'!,'  ou 
l'équarrissage  à  la  petite  ou  à  la  grande  hache,  lorsqu'il  promène  It.-s  bois 
flottants  sur  des  eaux  torrentueuses,  de  gouffres  en  gouffres,  dansant  sur 
l'abîme,  se  jouant  dans  les  flots,  acrobate,  rameur,  nageur,  riotttur, 
plongeur,  ingénieur,  tout  cela  presqu'à  la  même  minute,  en  un  clin  ddil 
pour  ainsi  dire  ?  Pour  réparer  une  pareille  dépense  de  forces,  il  faut 
nécessairement  une  nourriture  riche  et  abondante  telle  qu'on  la  sert  dans 
les  chantiers  canadiens,  qui  ont  été  de  longtemps  et  qui  restent  encore 
autant  de  pépinières  de  colons.  Quel  e.st  le  menu  ordinaire  d'un  chantier! 
Le  matin,  au  déjeuner,  du  lard  ;  le  midi,  au  dîner,  dit  lard  ;  le  soir,  au 
souper,  dit  lard,  et  les  dimanches  et  jours  de  fête,  pour  régal,  du  lard 
encore,  mais  du  lard  aux  haricot-i,  de  ce  fameux  porl,-  and  lienns 
aujourd'hui  en  vogue  dans  les  gargotes  de  nos  graniles  villes.  Du  jour 
où  l'homme  de  chantier,  prenant  de  l'âge,  se  décide  à  faire  une  fin  avec 
Jeanne  ou  Berthe,  la  tille  du  voisin,  pour  aller  s'établir  sur  une  de  ces 
terres  du  nord,  témoin  de  ses  exploits  de  jeunesse,  dont  il  sait  apprécier 
la  valeur,  ce  n'est  ni  le  poisson  blanc,  ni  le  namaycush,  ni  le  brochet,  ni 
le  maskinongé,  ce  n'est  pas  même  l'achigan  ou  le  bars  qui  pourront 
remplacer  la  nourriture  substantielle  qui  fait  .son  ordinaire  depuis  dix  ou 
vingt  ans  peut-être.  Ce  n'est  pas  la  première  ni  la  deuxième  année 
qu'un  commen(;ant  peut  compter  faire  son  lard  à  travers  les  souches  de.« 
pins,  des  merisiers  et  des  chênes  abattus  pour  faire  place  au  grain  de  blé 
à  l'orge,  aux  pois  et  autres  plantes  indispensables  à  la  production  du  lard. 
Pour  remplir  sa  tâche  vaillante,  mais  rude  à  rcîxtrêine,  il  faut  (juc  le 
colon  ait  une  alimentation  des  plus  généreuses.  Le  lard  lui  faisant 
défaut,  il  se  contenterait  volontiers  de  bceuf,  mais  il  n'a  le  plus  souvent 
qu'un  bu'uf  et  une  vache,  deux  auxiliaires  indispensables  à  la  familli'  et 
au  défricheur,  à  la  famille  pour  le  lait  (jue  donne  la  vache,  au  défriclieur 
pour  le  déplacement  de  la  forêt,  opéré  avec  le  concmirs  du  bipuf,  trans- 
portant de(;à  et  delà  les  billots,  les  branchages,  les  souches,  afin  d'ouvrir 
une  éclaircie  aux  rayons  du  soleil  et  aux  liénédietions  du  ciel,  atiii  de 
faire  un  trou  dans  la  forêt  pour  y  loger  des  berceaux  à  la  place  d'antres 
de  bêtes  fauves. 

Il  est  admis  généralement  (jue  la  chair  de  l'esturgeon  réunit  lesqunlités 
comestibles  et  initritives  «lu  lard  et  ilu  veau  :  admis  également  (|uect' 
poisson  fournit  la  matière  première  de  diverses  industries  domestii|Ues 
d'une  importance  assez  remarquable  —  l'ichtyocolle  et  le  caviar 
entre  autres  —  lors,  il  me  semlde  (lu'un  es.sai  devrait  être  tenté,  des  cet 
automne,  \M\xr  l'uturiii-mmer  le  lac  Saint-.Iean  et  la  st''rie  des  laes  h  t'nnd 
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vftsiux,  lie  proportions  coiivcnnblt's  an  snjet,  aliuii-ntés  pur  du  forts  cours 
ilcHii,  i|ui  constituent  les  soui'ces  des  «grandes  rivières  du  nord,  depuis  le 
Liilinulor  jus(iu'au  lac  des  Bois.  Au  point  de  vue  économique  et  national, 
je  crois  (|ue  le  peuplement  des  principaux  lacs  du  nord,  au  moj'en  de 
l\'sturi;t'i)n,  sera  excessivement  t'avorahle  au  développement  «le  la 
(nli)iiiMition  et  que  c'est  faire  acte  de  ])atriotisme  que  de  prendre  des 
inc-iun-  dans  ce  sens. 
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LESTURGEON  SPATULAIRE 

Le  Polyodon-PeulUe  (LicMpiMle).  -  Paddle-Fish,  spnniiarin  (Simw). 
Platirostpa  (Le  sium  ).  —  Shoved  nosed  sturereon  (KtatsUnia). 
Beo-de-Rame  (Caiiivdien). 
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l'nliiiiiloii  veut  (liiv  inih lioirr  1tl«n  endentéf  :  les  branchies  sont 
imiltii'li's,  tivs  minces,  le  l)ec  spatulsiire  lar;,'e  et  l)oniVié  ;  à  la  caudale, 
,in  compte  (le  12  à  20  t'ulcres,  de  moyenne  prandeur.  Le  ptjlyodon  dnifjue, 
;i  snii  jii'iitit.dans  le  Mississipi  et  ses  principaux  tributaires.  (  )n  le  rencontre 
liins  li'-i  i(rands  lacs,  dont  il  doit  occuper  les  lias-fonds  dans  leur  plus 
;;Tiiiiil>'  profondeur.  Autant  (|u'il  me  souvient,  l'exemjilaire  unique  (jue 
i'iii  jamais  vu  de  cet  l'ii/mit  (h'x  fênèhrcx,  cpii  fiffure  sous  sa  forme 
imturelle,  au  Musée  ichtyolof,d(pie  d'Ottawa,  provient  du  lac  Huron. 
l'ii  iiîi\  iii'  y  ayant  soinliré,  des  ploni^eurs  essayèivnt  d'en  pratiquer  le 
iiiilloiiiiLje.  Ils  ilescenilirent  dans  des  jirofondeui's  écrasantes  pour  leur 
iiiiiiun'  scaphandrifpie,  atteio-nirent  l'épave  couchée  sur  un  lit  de  vase 
Ion  ils  rapportèrent  deux  estur^'eons  spatulaires  qui  furent  expédiés  à 
iittiuva.  à  cause  df  leur  étran^cté  même,  dont  ini  seul  se  survit  ■ —  mais 
■  iiip.iilli'  —  l'autre  ayant  péri  naturellement.  rtiiKji'  pu r  Ii-k  rrru 

f'i^tM  la  fois  un  (fanoïde  l't  un  ehoiidrostruiie,  sans  qu'il  ait  de  scutelles 
piniiniiei'rs  connue  nanoïde,  san  qu'il  se  rapproche  des  sturioniens 
nitrriiunt  (pie  par  la  forme  de  son  corps,  la  couleur  et  le  grain  sélacien 
'\r  -.1  prau.  si  vous  visitez  le  Musée  d'(  )tta\va,  arrêtez- vous  devant 
Il  vitriiii'  n*-'  1!)0.  Le  sujet  en  vauï  i:i  peine.  Ai-je  besoin  de  répét-r 
|u'il  rst  iniiqne  au  Canada  ?  Kaut-il  vous  le  di'erire  !*  "  Couleiu' 
"live  un  ]ieu  pâle  ;  (ipcrcule  di'mesuré'ment  allono»''  en  pointe,  atteif^nant 
l'ii-sipi.'  les  ventrales  ;  spatule  large  :  le  prémaxillaire  s'étendant  bien 
m  ili'ln  des  yeux  miiMisculi's:  jieau  ehaifriiu'e  ou  à  pi'U])rês,  avec  des  fulcres 
iliniiil.i.iili's  sur  l(>s  eôté's  de  la  (pieue  ;  ventrales  rap]iroelii''es  du  milieu 
•lu  (Mi-ps  :  dor.sale  un  |)eu  en  arrière  de  ci-lles-ei.  et  plus  grande 
'lu'olle  taillées  en  courbe  ;  les  i-ayons  des  nageoires  smit  minces  et  les 
iiiitrci lires  sendtlent  formées  d'un  tissu  de  cordes  filées  ;  isthme  pajiillaire 
l'Ile/  l.v  jeunes  :  la  tête,  y  compris  la  s])atule  et  les  pointes  operculaires, 
|ii'i'-.ijiir  |i|iis  (|ue  la  moitii'  de  la  li)iiguenr  du  corps  ;  la  tête  seule  n'est 
";;nli-  (pù'i  la  cin(|uième  paitie. 
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La  t'auiillc  des  polyontidés  ne  conipreiul  qiK-  le  geiiiv  spatulaiif  iux 
deux  espèces,  lu  spatule  {potijodoii  j'ullant)  et  le  glaive  {[hÀijimIoii  ijln,l,„i\, 

"  L'espèce   la  plu.s  anciemiement  coiiiiue,    dit   Brehiii,  est  la  >|iatiil' 
étrauge  animal  au  corps  allongé,  un  peu  coiiii)riiné  eu  arrière,  au  iiiiivai 
se    prolongeant  eu   un    long    rostre    aplati,   élargi    à  son    extrémité  tt 
ressemblant  exactement  à  l'usteusiU;  d  où  la   l>éte  a  tiré  son  nom.     Li 
bouche  placée  en  dessous  est  largement  tendue,  les  yeux  sont  très  [xtit- 

"  L'autre  espèce,  dont  les  formes  générales  sont  les  mêmes,  s'en  ilistincu- 
par  le  museau,  à  tonne  coniiiue,  ressemblant  à  une  épée  à  large  ba.se.  L> 
t'ulcres  du  bord  supérieur  de  la  camlale  sont  très  développés  et  t'iunitiit 
de  grantles  plaques.      En  dessus  ranimai  est  d'un  gris  ardoisé  blinàti' 
Les  nageoires  sont  il  un  ro.-o  de  eliair. 

■'  Les  deux  espèces  de  polyodon  mit  une  eurieu.se  distriljuticii 
géographi(iue.  La  spatule  est  cantonnée  dans  le  .Mississipi.  daii>  m- 
triiiutaires  et  dans  les  grands  lacs  du  plateau  central  de  rAmérii|Uc  •lu 
Nord.  C'iïst  dans  lo  Heuve  lîleu  ou  ^'anif-tsé-Kiaii;;,  ce  larjfe  tleuvf  d"  l,i 
Chine,  ([ue  vit  le  Glaire;  c'est  à  Woosung,  ville  située  sur  le  contlueiitilii 
deuve  Bleu  et  de  la  rivière  ijui  riMiionte  à  Sbang-Hai.  «pie  \  on  Mart'ii^ 
qui  a  t'ait  connaître  l'espèce,  la  trouvée  chez  un  marchand  de  poissuii 
confondue  dans  une  même  coilieille  avec  des  cy|irins  de  ditt'érenti- 
espèces. 

"  Le  aliiiri'.  peut  arrivera  la  taille  de  "JO  jiieds  ;  il  fst  probabl''  ijn- 
son  rostre,  (|ui,  sur  l'animal  en  vie,  est  doué  d'une  graudf  tlexibiliti-,  lui 
sert  à  fouiller  dans  la  vase  et  à  en  faire  sortir  ai«si  les  animaux  dont  il 
se  nourrit  :  le  rôle  du  bec  de  la  Hi>iitiilf  ih)\t  être  le  même;  .•nr  c  ' 
organe  est  merveilleusement  disposi-  |)our  ]t('nn<'tti'«'  à  l'animal  d.-  ruimni 
la  va.se." 

Sans  être  au.ssi  délieatr  que  eellc  ilc  l'esturgeon,  la  chair  du  piilyo.liii 
est  néanmoins  fort  mangeable, surtout  lorsipi'il  vit  dans  des  t;au.\  profomli  - 
it  relativement  froides. 
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LE  LÉPIDOSTE  OSSEUX  ou  POISSON  ARME 

Gap-Pikes.  -  Poissons  armés  (oiiim<lieii.fraii<;iiis). 


S(irs-(  i.AssK llolo.sirl gau<)i<lfs  hoUjsti's. . 

OiiiutK (Tiuiili/hKitli «It'iits  un  cliarnièrt". 

Famim.k Lépiili'sf'uh^s éeaillos  on  os 

Ksi'i'.i  Ks Le  iiiiifiiiii  loin/  et  If  inn-ron  court.. 
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(iiilis  cylindi'iquo  montrant  nts  écailles  osseuses  ranj^'ôes  par  «le 
nonil)rfUX  vei'ticolles  oldiiiuos  ;  dorsale  reculée  sur  l'unale,  et  sa  caudale 
bortlt'c  \y,i\-  un  rayon  écailleiix  i|ui  le  t'ait  ressenililer  au  lirocliot  :  téti^ 
pi'titf,  dépriiiii'c,  yeux  très  crrands,  iiiâclioires  étroites,  très  allonj^ées,  m 
funiic  dr  lice  d'écliassicr,  la  snijérieure  un  peu  avancée.  Tel  est,  d'un 
coup  de  plume,  le  portrait  du  lépidosté  osseux,  vulgairement  apptli'- 
^lutsuiiii  iiriiié. 

Suns  être  très  l'épandu,  le  /niis-nii)  nnni'  se  trouve  encore  as^rz 
t'iviiUfiiniient,  dans  le  bassin  du  tlfuve  Saint-Laurent,  au  pieil  des 
rapiili>,  ilansdes  renions,  guettant  tous  les  autres  poi.ssons,  dont  il  est  la 
tiiiiui  it (ju'il  pourchasse  impitoyahlfinent. 

Sii  cluur,  (|Uoi(|ue  de  bon  goût,  lorsipiil  a  atteint  une  certaine  taille, 
'■.-t  gi'iK'ralenirnt  dc'^laignée. 

Luigucur  moyenne,  d»-  '.]  k  4  pit;ds.  Le  i)oisson  armé  est  fort  redouté' 
■  le.s  iiiV'iieurs,  car  .sa  présence  met  tous  les  autres  poiss((ns  en  t'uitf. 
Aussi,  l'st-ce  une  fête  pour  lUx,  une  excellente  aubaine,  lors(|u'ils 
ri'U.><sis.sent  à  11-  capturer. 

Di-tiaiit  à  l'extrême,  il  ne  mord  ipi'au  vif,  et  encore  faut-il  i\w  vous  le 
pt't'iiii/.  dans  une  eau  agitée  (pli  l'empéelie  d'apercevoir  la  corde  de  votre 
lisinc. 

Il  un  re\ient.  ip.i'un  jour,  étant  «nfant,  j'es.sayai  de  mille  moyens  pour 
lui  iii[iiU('i'  d'un  de  ces  poissons  i|Ue  je  prenais  pour  un  brochet.  Il  était 
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H  (|Ul'l<HlrS  |»i(;cls  (le  moi  Sl'Ull'IlH'llt.    .It"  lui  offris  <1l'  tous  les  llll'ts  les  pllb 

succult'Uts  :  di's  |ht<'1il's,  des  iiproiis,  ik's  j^urdous,  etc.,  il  non  Ht  muui; 
eus.  Iri'iti'  di;  ses  (K'Miaius,  ot  it;  voyant  toujours  iiiiiuol)iie  fiitri'  diiix 
fiiux,  j't'in'oulai  ma  lij^nc  autour  de  son  corp^,  et  donnant  un  coup  senj.' 
It,'  suuk'vai  do  plusieurs  picils  hors  do  l'oau. 

Croyez-vous  (ju'il  fut  etirayé  do  cotte  tentative  d'enlèveniunt  '  l'as  1. 
moins  du  inonde.  Hotonilié  ilans  s(jn  élément,  il  l'oprit  sa  place  et  son 
immoliilité.     Je  ri'iiouvelai  mon  assaut,  mais  sans  plus  de  succès. 

Je  racontai  cette  aventure  à  un  vieux  pêcheur  de  niis  voisin.s. 

— Comment  était-il  t'ait  ton  brochet  ?  me  demanda-t-il. 

— Il  était  fait  comme  un  autre  brochet,  seulement,  il  avait  une  Imrt 
tl'au  moii>s  dix  pouces  de  lon^fueiu'  dans  la  bouche. 
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Le  brave  honiino  si-  mit  à  rire,  en  me  disant  :  "  Tu  aurais  fait  un  l"iii 
(•((up,  si  tu  avais  pu  K-  prendre,  car  c'est  un  pinssun  nriiii'." 

Plus  tard,  j'ai  retrouvé  le  poisson  armé  dans  dos  musées,  je  1  ;ii  vu 
tiLîuror  dans  l'antre  dos  sorcières,  des  magiciens,  dos  alchimistes,  suspemlu 
;tu  ])lafoiid,à  cnt(''  do  oi'a])auds.  do  ehauvos-soiu'is  et  do  sauriens,  et  l'aiiik'' 
dornièro.j'on  ai  vu  capturer  à  la  seine,  dans  l'anse  iU'  l'apinoauvillo.  jilib 
d'unr  douzaine  d'un  .seul  oou]i.  .le  me  hàto  d  ajiaitor  ipiils  mosuraii'iit 
(|uatri' poui'os  do  loii^^nicin' au  ]>hi>.   l'as  n'est  liosoiii  di' dire  ipi'il-  miiii 
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jiimiiis  revu  l'élriuoiit  imtiil.  V'nloiiticrs,  je  Icn  nisM'  ccinx'rv  !'■>  Anus  un 
liiii'iil.  mais  i|iii  s'int(''n'ss('  à  ces  curiDsiti-x  iclitynli);,'iinifs  an  ("uimilii  '  I.f 
niiisci'  ilOttiuvii, apivs  avoir  visitt'  rKurDpc  ot  1  Aniériqui'.yit  anjiniiirimi 
iliiiis  mil'  solitinl(,'  i)r()fMnil»%  sous  uik'  coiiclie  très  respectée  de  pdussièrc.  Si 
|Hir  Imsanl  nii  visiteur  s'y  éj^are,  il  se  liâte  d'en  dt''<;uerpir,  h\iv  le  liont  du 
pii'd.  se  croyant  dans  un  asile  de  nioi't,  et  crainnant  ilen  l't'M'illt  r  li-s 
liiiliitiuits. 

il  y  a  trois  ans,  je  préparai  u!i  catali)j;ue  élaiioié  des  jHjissons  tic  ce 
iiiii>ée,  avec  leurs  noms  scientifii|Ues,  usuels  et  vulyaii'es,  en  diverses 
liiiiiriii'^  mortes  ou  vivantes  ;  je  lo  sounusau  ministre  di's  pèclieries  d'alors, 
.11  lui  proposant  de  le  faire  imprimer  avee  addition  de  (gravures 
iv|)rt'siiitaiit  les  spécimens  empaillés.  |.,e  ministre  me  fit  l'iionnrui'  d<' 
iiii' t'élii'iter  de  mon  travail  et  s'empressa  de  me  le  reiivtiyer.  Il  est  là, 
ilans  mes  cartons,  ilormant  dans  la  poussière,  comme  le  musée  lui-même. 
(,Mu'lle  est  la  muin  f,'énéreuse  qui  leur  applicpiera  une  poussée  pour  les 
iiWcilli'r  ? 

Lis  lépidostidés,  dit  le  Dr  Sauva<fe,  qui  sont  des  jranoïdes  lioiostés 
oii  à  s(|uelette  osseu.x,  comprennent  des  poi.ssons  au  corps  allongé, 
siil)cyliiidri(|ue,  ros,seml)lant  à  celui  du  Urocliet,  recouvert  d'écaillés 
osseuses,  à  surface  émaillée,  disposées  en  séries  régulièi-es  :  la  dorsale, 
tW'.s  ïecidée,  est  op])osée  à  l'anale,  et  composée,  ainsi  que  celle-ci,  .seulement 
i\r  rayons  articulés  ;  la  ((Ueue  est  liétérocer(|Ue  ou  asyniétri(iue  ;  toutes 
li^  nageoires  .sont  garnies  de  fulcres,  ces  petites  écailles  de  forme 
|iiirticiiliève  que  nous  avons  dit  être  spéciales  aux  ganoïdes.  Les  rayons 
liniiicliiiistéges  ne  sont  pas  accompagnés  de  phupies osseuses.  Les  \ertèlires 
>iutiiulent  entre  elles  connue  chez  la  plupart  des  reptiles  ;  ces  os 
|nvs(iitent,  en  etfet,  en  avant,  une  tête  articulaire,  et  i-n  arrière,  une 
iniKvn it(''  cori'espondante.  Le  crâne  a  la  forme  d'une  nuissue  à  base 
liini'c  et  à  manche  allongé.  La  face  otfVe  cette  particularité  f|Ue  les 
iiiii.xillaircs  supérieui's  sont  déconsposés  en  une  série  de  pièces  allongt-es, 
iUticulei'S  liout  à  liout. 

'  La  vessie  natatoire,  divisée  en  deux  parties  lati-rules,  présente  des 
Uidis  eliai'iuies  entre  1' s  alvéoles  de  sa  paroi,  et  s'ouvre  par  une  fente 
l'iiitjitudinale  dans  la  partie  supérieure  du  piiaryn.x  (Vtte  vessie  n  été 
iv^jardée  par  plusieurs  amitonnstes  connue  un  a])])areil  respiratoire,  car 
l'iuverture  lesophagienne  jmurrait  livrer  passage  à  l'air  extérieur.  "  Un 
li|iii|(ist(.,  dit  i'oey,  placé  dans  un  hassiu  renqili  d'eau,  y  restait  en  repos 
tmu  le  jour  :  la  inspiration  branchiale  s'eH'ectuait  par  un  mouvement 
eniitiiiuel  et  à  peine  visible  de  la  mâchoire  inférieure,  et  par  un 
'li'plucement  un  peu  plus  apparent  des  opercules  :  ([Uarante  mouvements 
ivspiiatojre.s  pouvaient  être  comptés  par  minute  ;  huit  fois  environ  ou 
'liiiize  t'ilis  par  nunute  il  venait  à  la  surface  respirer  de  l'air,  et  retournait 
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iniMsitùt  lui  l'oinl  ilu  liiissiii.  l'iic  sfcundt!  ii|irt's,  mu-  <l('iiii-(liiu/,Miiii' ilc 
liullt.'s  d'air,  iloiit  (|iii'l(m('s-iiiifs  assez  jurandes,  s'ôcliappait-'nt  pur  les  uuns. 
L'nir  st'JMUriu?  uiic  socoiidi'  tt  (|U('li|ii<'f(»i,s  une  st-noiide  ot  di'niic  dans  lu 
vessie,  et  ce  temps  est  prolialilumeiit  siillisant  pour  l'alisorptioii  i\r  I  nir 
eu  vue  du  l'ùle  <|u'il  est  «lestilK'  à  jouer  et  pour  soi»  rejet.  " 

I^a  disposition  de  l'apiiareil  respiratoire  est.  d'une  nianièi-e  yeiiéi.ili-, 
celle  dos  poissons  ordinaires  ;  il  y  a  <|uati'e  aies  laancliiau.v  purtnnt 
chacun  deu.\  ranj(é(\s  de  lamelles  vasculaires  ;  il  n'existe  puint 
d'inte  l'Ope  renie. 

Les  lé|)idostés  sont  cantonnés  dans  rAméri(|Ue  du  Nord.  I).i|)iv> 
Af^assi/,  et  c'est  une  autorité  fort  respectalile  en  la  matière,  '  mi  |( 
rencontrt!  dans  toutes  les  eau.x  du  sud,  à  partir  de  la  Kloride.  )ns(|u'iiii 
Te.xas,  dans  le  Mississipi  et  dans  tous  les  j^ramls  atliin-nts  de  ce  lliiui 
jusqu'à  la  latitude  du  lac  Supé-rieiU",  ipii  cependant  n'en  possèdi  point 
flans  tous  les  «fiaiids  lacs  moins  septentrionaux  du  (  "anadii  et  d.iiis  |. 
Saint-Laurent." 

Il  y  en  a  aussi  dansles  rivières  et  dans  les  lacs  situé's  à  l'ouest  de  1  l'.tut 
de  New-York,  l't  dont  le>  eaux  sont  re(;ues  par  ce  tleuve.  Ils  lialiitiiit 
éiralemeut  celles  de  la  l'etis\'lvani(r  occidentale,  tributaires  de  l'f  )liici.  it 
celles  (|ui  se  renilent  à  rAtlantif|Ue,  entre  la  liaie  de  Cliesapeaki'  .t  l;i 
Floride. 

Dans  les  iOtats  de  la  Nouvelle-Angleterre,  à  l'est  du  lac  (  "lianiphiin 
1rs  l(''pidostt''s  nianiiuent,  ce  (pii  est  «l'autant  plus  ('-tonnant  (|ih  ■  n 
remontant  ver>  le  nord,  on  les  i-etrouvo  dans  le  Saint-Lanri'iii  !•  ii 
sijfualé  comme  étant  une  de  leurs  stations  ;  en  descendant  ver>  le  >ii.| 
on  constate  li-nr  pn''sence  dans  le  Delaware.  Ajtfassiy,  croyait,  en  |s.'>ii 
(|u'ils  faisaient  di'd'ant  à  l'ouest  des  montaj^nes  Hoclienses  et  iImm- 
rAmi''rii|Ue  centrale  ;  mais  de])nis  cette  épo(|U{'  on  eu  a  tron\i'  un- 
espèce  près  des  cotes  du  l'acitiijUi'.  JMilin.  ])our  aclie\er  l'énumi'inti 
des  r(''ei()ns  du  nouveau  monde  où  ils  \i\eht,  j'ajoute  i|U  il  v  l'H  ;i  .1 
(  'ulia. 

"  l'élit  l'trano'e,  reprend  Agassi/,,  les  lepidosti's,  aujoui'd  luii  cant'iiiH'^ 
dans  le  nouveau  monde,  ont  exist»'-  en  Kurojie  pendant  répocpie  teitiain 
on  t'U  trouve  d  assez  alioixlants  dé-liris  (I.-ins  le  terrain  eocène.  cest -à-ilii'' 
tertiaire  infi''rienr  du  lias.sin  de  l'iiris,  et  ces  dé'liris  indiipient  un  aniin.ii 
apjiarteuant  an  e-eiu'e  lépiilosté.  A  la  même  (''po(|uc,  ce  j^enre  't  d'- 
ireiwes  Voisins  vi\aient  dans  les  eaux  douci's  de  rAniéri(|Ue  »1\*,  *'  id  :  i 
est  curieux  de  Pioter  ()Ue  les  l(''pidost(''s  ont  con  inn«  ie  vi\i'e  dans  I' 
nouveau  continent,  tandis  ipiils  ont  dispai-u    '  n  monde.  " 

"   Le  K'piilosti''  osseux  ou  li'pidosté  ;:;iivial,  I  1  .relun,  l'espèc'         |ilu- 

aucienneuient  connue,  présente  au  plus  hau  ;:ré  le^  earactèr.  •-  (jiii 
nous  avons  indi(iué>s  ci-dessus.     C'est  un  animal  île  foi     •■  allou;^ée,  à  b' 
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tétf  loiif^iu-,  au  musi'HU  tivs  étroit  vt  v\\'\U'-,  ayant  une  mngér  «le  ;,'i'anil<'s 
•lents  iiux  luàclioin-H.  La  eonli'Ui'  tin-  sur  le  vtnlàtrc  «laiiH  les  iV'jjionH 
liii  (lus,  sur  le  jannâtri'  le  Ion;;  îles  lianes,  sur  lo  rouj,'i'âtri'  sous  l(>  viMitre; 
It'.s  iiii;,'<'oirt's  ont  tnic  coloration  rou^câtri'.  La  longueur  <!<■  l'animal 
peut  iittcindri*  ijuati'c  pieds  et  demi 

Les  zdolojfistcs  sont  loin  de  s'eiitendi'e  sur  le  nonilire  des  (^sJ)t'(•eH  d<; 
lépidostes  ;  tandis  i|Ue  les  uns  n'admettent  (|Ue  i|initre  espèces,  d'autres 
latMlii^'Uent  juscju'à  trente  espèces  réparties  «lans  trois  jfenres.  On 
(niii|iriiid.  dès  lors,  qu  il  «oit  difficile  de  donner  la  répartition  ^'éo^^rapliique 
l'Xiicte  de  ces  espèci's  comprises  d'une  manière  aussi  diHV'rente. 

Dr  tous  les  poissons  osseux,  écrit  Licépède,  les  lépidosté's  sont  ceux 
({iii  nul  rei,'u  'es  armes  détensivi-s  les  plus  sûres.  Les  écailles  éj)aisscs, 
iluivs  et  osst  uses,  dont  toute  l(!Ur  surface  est  revêtue  forment  une  cuirasse 
iiiiiiéin'traiile  à  la  dent  de  prescpuï  tous  les  habitants  des  eaux,  connue- 
Icnveluppe  (les  ostraciens,  les  lioucliei's  des  acipensères,  la  carapa(;e  des 
t(]rtiit  ■-  et  la  couMiture  il(.'s  caïmans.  A  l'abri  sous  leui'  té},jum4'nt 
|iiivilé;;ie,  |ilus  confiants  dans  leui's  l'iaxes,  phis  liai'dis  dans  leurs attacpies 
ijiir  il  ^  écoses,  les  synodes  et  les  spliyrènes,  avec  les(piels  ils  ont  de  très 
;'riiiiiU  nip|iorts,  rava^^'ant  a\t'c  plus  de  sécurité  le  séjour  qu'ils 
prélèrriit  e\er(,iint  sur  li'urs  victimes  une  tyrannie  moins  contestée, 
Niti>t'aisant  avec  phis  de  facilité'  leurs  appétits  violents,  ils  sont  bientôt 
ili'Vi-nus  plus  voraces  et  |)oi'teraient  dans  les  eaux  (ju'ils  habitent  une 
ilévastiitioii  à  laquelle  très  peu  de  poissons  pouri'aient  se  dérober,  si  ces 
lll|■'llll•^  l'cailles  ilé'feiisi\ es  (pli,  par  lein-  ('paisseur  et  leur  siireti'  ajoutent 
il  Iciii-  audace,  ne  diminuaient  pus  par  leur  ;,n'ande>n-  et  leur  inflexibilité, 
lii  rnpi(lit(''  de  leuis  mouvements,  la  facilité'  de  leurs  évolutions,  l'impé- 
tunsitc  de  leiu's  é'iaiis  i't  m;  laissaient  |ias  ainsi  à  letu'  proie  cpielque 
l'i'ssdurce  dans  l'adresse,  l'ai^ilité  et  la  fuite  i)n''ci])itee. 

Mais  cette  même  voraeité  les  livre  souvent  entre  les  mains  <les 
'  iiii'iiiis  i|ui  les  poursiiiveiit  ;  elle  les  force  à  moi'dre  sans  pi'('caution  à 
I  liiiiii('(;ciM  préparé  pour  leur  jarte  :  et  cet  effet  de  leui'  tendance 
Miituiillc  à  soutenir  leu:  existence  leur  est  d'autant  plus  funesti'  jjarson 
'  \ci'>  (|U  ils  sont  tr("'s  ri'cberchés  à  cause  de  la  bdutt'-  de  leur  chair." 

t'itte  (lescription  est  (certainement  bijUante,  mais  elle  est  loin  d  être 
' Mictc  Lacépède  n'ayant  Jamais  oiiservc  les  animaux  dont  il  parle.  Il 
mil  ist  pas  de  même  d'A,^assi/,  ipii  nous  a  laiss(''  de  précieux  renseij^'ne- 
'.iii  llt.^  sur  les  lépidosti's. 

"('(■s  animaux,  dit  Aj^assiz,  sont  des  poissons  (pii  nagent  avec  une 
■  Ntiviiie  rapidité  ;  ils  se  lancent  connue  une  tli'che  à  travers  les  eaux  et 
fi'iiiR'liivsent  les  courants  les  plus  rapides,  même  ceux  du  Nia^^ara.  si 
viulcuts  cependant." 
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En  oltservaiit  des  jouncs  lépidost/'s,  Apissi/  >i  vu  que,  par  hurs 
mouvements,  ces  animaux  offrent  des  analof;ies  avec  les  reptiles,  ce  i|U( 
pouvait  faire  prévoir  le  mode  d'articulation  de  leurs  vertèbres.  "  Li-iir 
épine,  dit-il,  se  montre  plus  Hexilile  qu'elle  ne  l'est  cliez  les  poi>s(iib 
ordinaires  :  t'réquenunent,  pendant  le  repos,  ils  sont  plus  ou  >  ,..iii> 
infléchis,  principalement  lers  la  queue.  L'éminent  naturaliste  a  vu,  un 
Niagara,  un  lépidosté  mouvoir  la  tête  librement  sur  le  cou  :  coinnu' 
celle  d'un  saurien,elle  .se  penchait  à  droite,  à  gauche,  en  haut,  et  e.xécntiiit 
ainsi  des  mouvements  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  chez  aucun  antiv 
poi.sson. 

Agassiz  a  également  observé  que  les  léjiidostés  prennent  liur 
nourriture  à  la  manière  des  reptiles  et  non  connue  les  autres  pdisv.n- 
qui,  d'ordinaire,  tiennent,  pour  la  recevoir,  la  bouche  largement  onviitf 
et  l'avalent  aussitôt.  Les  lépidostés,  au  contraire,  s'appiochent  il^  lu 
proie  qu'ils  convoitent  et  arrivent  près  d'elle  de  côté,  la  .saisissant  pur 
une  attaque  soudaine,  puis  la  retiennent  dans  leurs  mâchoires,  la  blcssiiit 
à  coups  de  dents  répétés,  à  la  manière  des  crocodiles,  et  lui  donnent  iiiii>; 
la  position  la  plus  convenable  ])0ur  ([u'ils  puissent  la  déglutir:  on  voit  la 
proie  avancer  dans  les  organes  digestifs  par  suite  des  mouvement^  'i.- 
déglutition. 
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LE  POISSON -CASTOR 

((  ciiiad'.  iifi'iiiiviii"! 


y„/,,„     Poiason  de  vase,  Poisson-Castor,  Poisson  Chien 

Mud-Fish 
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(  IlilHiK Iliili'CttiiKn'phc  (nl(isitts). 

KaMII.I.K Aiiiiiiilér. 

Cf  |Miiss()n  est  t'(»rt  rt'piiiHlu  diins  les  trilnitairt-s  du  Missi.ssi|ii  et  dans 
li>  L;riii»ils  Ifics  ilti  platciiii  ceiitnil  :  diius  la  province  de  Quélicc  il  jHirait 
^.tii' c.intdmit'  dans  lt>s  t-uiix  du  lac  Saint- l'icno,  plus  particulière  nu-nt 
-iirscs  rives  sud.  (/'est  un  des  trois  derniers  j^anoides  rél'uf^iés  dans  les 
>jiu\  du  (-anaiia,  connue  dernier  asile  après  avoir  lialiité  les  mers 
-(■|ilrntrionales  des  deux  mondes. 

Lii  raiiiille  des  amiadés  ne  comprend  qu'un  seul  fleure,  celui  des 
aiiiiis.  Klle  est  composée  de  poissons  dont  le  corps  est  allon<f('',  un  peu 
(•niii|iiiiiié,  le  museau  court,  la  gueule  liirj,^'nieiit  fendue,  la  tète  léjjèrement 
Miiitii-  au-dessus,  striée,  mais  non  couverte  d'écaillés.  Le  liord  lilii'e  de 
la  iiiàdioire  purte,  sur  toute  son  étendue,  une  ran^^ée  de  dents  coni(|Ues, 
it  dirrière,  une  liande  de  dents  en  râpe  ;  on  voit  des  «lents  sur  le  vomer, 
li'^  lialatins  et  les  os  ptrérygiudiens.  IjII  nageoire  d(»rsale  est  lonjfue, 
liiimlf  courte,  la  caudale  arroixlie  ;  on  ne  voit  pas  de  t'ulcres  aux 
ii.i;,'('c lires.  Les  rayons  Irancliiostèjjes  sont  nomltreux  ;  il  existe  une 
Ur^'i'  |ilai|Ue  jrulaire  entre  les  hranciies  <le  la  mâchoire  inft'-rieure.  La 
vi's.sic  natatoire  est  celluleu.se.      Le  .scun-Iette  est  complètement  ossifié. 

Aux  eaux  vives  et  courantes  '(!s  atiiifx  semblent  preférei-  les  ea\ix 
iiiiiivcuj^fiises  où,  lorsque  les  chai' urs  de  l'été  font  évaporer  l'eau,  elles 
|v^tl•lll  dans  la  vase  ilesséchée,  lialàtude  qui  leiu'  a  fait  donner  le  nom 
<\i'  fHiissiin  ili'  rust',  niHil-pxh. 

A  hauneril  «lécrit  un  poisson  d»i  centre  de  1  Afrique  (jui  parait  se 
riqi|iro(;|ifr  as.se/,  intimement  de  l'amie  pour  <|u'il  vaille  la  peine  d'en 
ri'|iiipiliiir<'  le  portrait  ici  ;  il  le  nomme  le  'protofitr'rf  ou  lé/tidosi rhic. 

l/'>  organes  de  lu  locomotion,  écrit-il,  sont  disposés  uni(|Uement  pour 
1"  vil'  iiijuatique  et  non  pour  la  progression,  si  ce  n'est  dans  l'eau,  quand 
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l'animal,  se  suulivuiit  mi-ilosus  dn  l'oinl,  uvaiicc  par  une  sorte  «le  niarclu 
<|iiailrujH''iliili',  à  l'aidi'  «II-  sus  ini'inl»rfs. 

"  La  natation  est  raj)!»!»-,  <,'râc<'  à  IV-norf^ic  «les  nionvetncnts  de  la  i|iicii. 
mais  elle  jit'ut  rtre  i'onii>art''o  à  ci'llt'   il  un   triton,  plus   encori;   iju'ii  cclli' 
tlnn  poisson. 

"  l'ni'  partit'  <lt>  la  vii-,  au  n-str,  se  passe  dans  une  iimiiohilité  piiM|ii. 
alisoliie,  car  li'ur  instinct  les  entraîne  à  se  cacher,  veis  la  tin  du  tiiii|is 
des  pluii's.  avant  la  sais(^n  sèciie,  en  s'ent'ouissant  dans  la  vase  (|iii  m 
durcit  après  la  disparition  du  l'eau  et  sous  l'inlluence  <les  raymi- 
soliiires. 

•  Depuis  (|Uel(|Ues  aunt'es,  OU  appoite  de  la  <iaml>ie  en  Kurnpr  .j,- 
mottes  (le  terre  d'une  «grosseur  variaMe  mais  (|ni  ne  dépassent  pii>  li 
volume  des  deux  poinj^s;  chacune  d'elles  contient  tout  un  protoptère.  Kll(^ 
proviennent  des  ri/ières,  des  marais,  des  (''tanins  ou  des  rivières  ({iii  -. 
dessèchent  et  dont  les  eaux  sont  haliitées  en  alMindanci-  pai-  ce  pnis.soii 
De  semV)laliles  motti's  ont  été  vues  à  ditl'érentes  reprises  au  Miisciiiu 
d Histoire  natundle,  et  plusieurs  observateurs  ont  pu  étudier,  à  1  l't.il  <[>■ 
vie,  les  animaux  ([u'elles  contenaient. 

"  Il  m'a  t'ti'  doniii'-  d'y  assister  aux  mano-uvres  (|u  il^  exécutent  jmiiii 
.se  creuser  leur  demeure  souterraine. 

"  A  une  certaijie  épotjUe  on  avait  <'ru  (pie  l'ensevelissement  se  l'aiNiii 
au  milieu  de  feuilles  (|ui  constituaient  l't'tui  |)rotecteur.  Plus  tard  nu  ,i 
reconnu  l'inexactitude  de  cette  supposition.  Senckait  a  émis  1  (i|iiiiiiiii 
ipie  l'épiderme,  en  -e  détachant  du  cor|)s.  foin'uit  les  matériaiis  il. 
1  enveloppe,  ("epeiidant.  comme  jus(|u'au  moment  de  la  réception  à  lu 
méiiajferie  du  Muséum  de  hlocs  proxcnant  de  la  (îandiie,  on  n'avait  il. 
témoin  (|Ue  de  ra]iparition  de  l'animal  ijuand  il  ipiitte  sa  deiniinv 
souterraine  où  j.imais  on  ne  l'avait  vu  pén(''trer,  on  en  était  réduit  à  ili- 
cnnjectures  sur   la   nature   et  le  mode  de  formation  de  cette  sort"'  'l.' 


cocon. 


'  Deux  lépidosiriMies  (protoptèi'cs)  revenus  ii  l'état  de  liln-rb'  ])im  >iiit. 
du  ramollissement  lentement  nlitemi  des  mottes  où  ils  étaient  l'is^- 
donii('rent,  a|>rès  un  mois  d'existi'uce  active  dans  ini  aipiarium,  la  pi-in' 
c|Ue  le  moment  «tait  veini  pour  eux  de  chercher,  dans  la  terre  molli  i|iii 
1  eau  recouvrait,  l'atiri  cpii,  dans  les  conditions  ordinaires  de  leur  \  le  i -i 
iiidispensal'le  durant  la  sai.son  st-che  :  ajL;itation,  .s(''crétiiai  alKindaiiti'  il- 
uniens,  etforts  ponr  fuir,  tout  aimoiieait  un  iri-t'-sistihle  liesoin  de  trniivn 
un  milieu  autre  ipie  celui  oi'i  ils  étaient  plon;i(''s.  .le  m'eflon.'ai  dune  il' 
les  placer  dans  des  cnnditions  analo;,nies  à  celles  (piils  renconliiiit 
lors<|Ue  le  soi  al»andonne  |iar  les  euux  se  dessèche  et  finit  par  se  liincii 
Letiu  de  raijuarium  fut  peu  à  peu  enlev(''e.  des  ipie  les  aninuiux  I  lin  m 
eusé  la  va.se.     Trois  semaines    environ  s'étaient  à  peine  ecoulii'>.  il 


cr 


I.K   l'OlSSOX-CA.STOR 


288 


léjrt,  lu  terre  diirciu  toriiiait  une  musse  fendillée  sur  plusieurs  points  jiar 
la  ili'ssieciition.  Ce  sont  ces  ouvertures  (|ui  perni.-ttent  l'aiTivéu  d'une 
ptlitf  iiuiintité  d'uir  pour  les  besoins  di?  la  respiration. 

"  Au  liout  de  soixante-dix  joui's  j'explorai  le  sol  et  je  pus  constater 
nuf  les  deux  aninniux  avaient  trouvé  les  conilitions  t'avoraliles  pour 
triivirser  sans  danj^er  la  saison  de  sécheresse  artiliciellenient  produite, 
Ciir  ii>  étaient  (enveloppés  dans  des  cocons  et  pleins  de  vie,  comme  le 
|iroii\  aient  leurs  mouvements  provo(|Ui'>s  par  le  plus  léj^er  attouchement. 

L.-  cocon  est  donc  un  •'•tui  piotecteur  produit  par  uni'  sécrétion 
riiiii|iiiiise.  l'n  des  cocons  venus  de  latîanihie  et  d'apparence  ahsolunient 
iil(iitii|iie  à  ceux  (|ui  ont  été-  faits  dans  l'aipiariuni,  où  il  n'y  avait  (pie  de 
liiiii  't  de  la  terre,  n  offrait  aucune  trace  de  tissu  vé^rétal.  Mon  coid'rère, 
le  priites^eur  Decaisue,  s  en  est  assuré  par  l'ex'imen  nncroscopi(|Ue,  et  la 
sulistiirice  rt'pandait,  en  lirûlant,  l'odeur  caractéristiipie  des  matières 
tiiiiiiiiiles  soumises  à  la  coinliustion. 

Li  iinicosité  aijondannnent  sécrétée,  j'en  ai  eu  la  preuve,  reco\ivre 
.iiilHird  et  a^ijlutine  les  parties  du  sol  ijUe  le  lépidosirène  (prot<Jiitère  ) 
tnivi  TM'  :  aussi  les  parois  du  canal  souterrain  «lu'il  s'était  creusé  et  (pii 
ri'>ta  li/'ant,  ('taient-elles  après  la  dessiccation,  lisses  et  comme  polies,  jiuis, 
dans  U'  lieu  on  il  s'arrête,  la  st'cii'tion  devenant  plus  active  encore,  la 
miicositi-  se  dessèche  et  ac(piiert  la  consistance  d'une  enveloppe 
miiiiliraneuse  remanpjalile  ]mr  su  structure. 

|) après  (îiinther,  "  les  amies  pi-uvent  atteindre  la  lon<^ueur  de  deux 
|iii'|s.  ("e  sont  di's  animaux  (pli  se  nourri.ssent  de  petits  jtoissons,  de 
ci'iiNtacés,  d  in.sectes  aipuiti(|Ut.>H. 

■  Wilder  a  observé  la  manière  dont  respirent  ces  animaux  ;  ils  viennent 
à  la  sinface  de  l'eau,  et,  sans  lâcher  les  bulles  d'air,  oiurent  lari;ement  la 
;;iiiiile  et  avalent  une  grande  i|uantitt''  d  air  ;  cet  acte  se  pa.sse  surtout  et 
|>lii>  tri'-i|uennnent  lorsipie  I  eau  est  impure  et  ne  contient  pas  beaucoup 
lair  respiiable  ;  il  est  certain  dès  lois  ()Ue  les  amies  peuvent  respirer 
1  air  rii  nature.      I.,eur  chair  n  est  pas  estimi'c." 


\rÂ   «' 


bi'  iiiiisMiiii-rilstnr  de  la   province  de  (jtnebec  est    destine    à    dispai'aitre 

l'iiiitiit.  Du  jiair  où  les  drafjues  du  ;fiju\crnement  enlèveront  les  bancs 
il-  la  rive  sud  du  lac  Saintl'ierre  où  il  a  son  yite.  c'en  sera  fait  de  lui. 
'  lu  I  l'iiipiirteraavec  les  vases  (pii  lui  serviront  de  tond  te.    ',*ue  je  vous  offre 

•lu iris  .son  portrait  connue  s(>u\  enir  de  I  un  des  pins  .'ineiiiis  habitants 

'!'■  Iliitre  M  lobe  ; 

I  irps  allonge,  comprimé  en  arrière,  arrondi  de  lavant  ;  tête  s\il>coni(pic. 
rt  iMU>eau  obtus,  h''j»t''rement  comprimée  ;  les  os  de  la  Imite  ravin<''s  et 
II'-    lins,  recouverts  d  une  peau  très  mince.   Museau  court  et  arrondi. 
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L's  rolKmls  (le  la  mâchoire  Hupéricurt-  sont  formés  pur  les  maxilluircs  et 
ilivisi's  pur  une  .suturt'  loiif^itu<liiiiil»'  ;  mâciioires  à  peu  près  égales  à  leur 
t'xtréinité.  L'ouvcrturt'  <lr  la  Iwuclie  ipiasi-liorizontale  s'étcndant  au  delà 
•  le  l'iril  ;  mâclioirt-  iiitériciirc  larj^c,  vu  forme  d'U,  avec  les  section^  liiin 
iiiar<|ué<'s  ;  uiu'  large  piai(Ut'  osseuse  ornée  »le  stries  rayonnantes  si-pHn 
les  deux  mâchoires.  Chacune  «les  mâclioires  est  armée  «l'une  st'-rie  exté- 
rieure «le  «lents  coniiiues.  en  «le«lans  «les(]Helles  la  mâehoii'»^  inférieure  poitf 
une  iiamlc;  «It!  «lents  «-n  ràp«'.  Des  ban«les  «le  «lents  petites  au  voiner  «t  sur 
l«'s  «is  ptérvgiens  :  les  palatins  «ait  une  série  de  dt-nts  plus  f«(rt('>  ei 
algues.  F>es  pi«''maxillair«'s  non  protractiles.  La  langue  épaisse  »'st  à  |itiii.' 
Mi«)liile  au  liout.  Les  narines  sont  l»ien  distinctes  ;  celle  «le  l'avant  piirtf 
un  léger  harliillon.  Les  joui's  sont  cuirassées  comme  le  sommet  «le  la 
tête  :  l'opercule  e.st  Ixinlé  d'une  large  bande  charnue  :  les  l)ranchi«>  iidu 
luiies  s«)nt  «l«''gagi''es  «I»'  l'isthme.  Les  écailles  de  inoy«'nne  graiuliiir, 
eycloKle.s,  sdIIiIcs.  à  reli<)r«l  m«'nd>raneux  :  ligne  latérale  liien  nian|iii'f  . 
la  dorsale  loiigu«'  «'t  bas.se,  presque  de  hauteur  uniforme,  .s'élevunt  un  ]iiu 
«■n  avant  «h'  la  haut«'ur  mé«liane  «lu  (-«irps.  Queue  hétémcerque,  coniuxf 
«•n  arrier«'.  l'as  «l«' fulcr«'s.  Anah- courte  et  basse.  IVi-t«)raK's  et  ventrait» 
court«îs  «'t  (•ireulair«'s  :  les  ventrales  plus  rapprochées  «U-  l'anale  (|Uc  «k-s 
p«'Ctorali's.  La  v«'ssie  natatxin-  cellulaire,  liiti«It!  en  avant,  en  forme  «li- 
pciumuns  réuni.s  par  une  gl«ttte  au  ])harynx  et  pouvant  ai«lerà  la  r«'spim- 
ti«>n.  I)«>s  i»livAtr«'  ou  noir  :  moins  s«)nibr«'  s«>nt  les  flancs  sem«''s  «le  li;,'iit"« 
n«iires  réticulées  ;  taches  n«>ires  sur  la  mâch«>ire  inférieiue  et  la  jilii(|Uf 
gulaire.  Nageoires  presipie  noires,  finement  mouchetées.  Le  mâle  ]i«irtc 
une  tache  i'iin«l«'  noir«'  à  !a  lia.se  de  la  caudale,  légèrement  entuuiv.' 
en  «les.sus  «l'un  cercle  jaune  orange.  Cette  tache  n'«'xiste  pas  chez  lii 
f«'melle. 

Les  yeux  mobiles  attirent  l'attention  par  l'expression  «le  colère   mi  '!>■ 
piière  (pli  s'y  nHite  Kirscjue  l'animal  est  retiré  de  l'eau. 
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I^i  t'iiiiiilU'  «It's  Uliipciilés  ou  <l(>  Chipes  t-st  oiractt-riscf  pur  li-  Imicn- 
dont  les  fsjH'ccs  l't  les  vui'it'tt's  sont  iiiultipifs.      Il  ii  «-st   pms  i|c  |i<iiss(iii 
plus   n'-painlu   i|uc    le   luirt'uij  iliuis   les    mhts   scptt'Mtriniialt-s.  'I'ihi^   ],■■. 
priiittiiips    il    'garnit    les  ilcux    (•(Uitiiiciits   ilc    l'aiirii-ii    t-t    <lii    iiMiuiiui 
iiiiiiidi',  licpuis  la  liiiutciir  lie  leur  ccintiiir  jusipi  au  inclr  polain.  .ruiH 
largo  bonlun-  arf^cntôf  lirillant  «lu  phis  vif  t'rlat.  A  et-  Mioiiit-iit  il  ixcit-' 
1  nppt'tit,  la  coii\t)itist'  des  uatious  :  des  Hottes   sé(|ui|M-iit   jMinr   nilm 
cluT  SCS  dt'piiuillcs  :   il  m    surfait  df  tous    les  cutés.  dt-  tous  K-^  |"pit>  . 
la  nier  se  CuUSlc  de  filets  dout  les    UiailIfS    traîtresses   eulai-ellt,  etollrt'tllt 
le  poissiai  d'argent,   le  poisson  du  pauvre,  à    un  >ou   lu  piife.  ipii  luit  la 
fortuiu-  des  inillionnaiies,  la  rieliesse  des»'ni|)iies.  Condiien  de  t'ois  le  sort 
de  l'Kurope  n'a-t-il  pas  di'pendu  di'  la  pêelie  de  ce  poisson  "   l>eniandi'/'l<' 
plutôt  à  l'Kcossc,  à  l'An^deterre,  à  llrlande,  à   la  Suéde,  à  la  Norvçi,'e  h 
rAllenia^ne.  à  la  Hollande  surtout,  (^ui  n  a  eiiteudii  «lire  (|Ue  Anistenlaiii 
est  liâti  sur  des  arêtes   de    liaren;,'s  '   Kh  !  ne    pourrait-on   pas   en   diii 
autant  lie   vin^rt,  cin(|uante  et  cent  villes  dKurope  '  Au  Canada  laéim 
il  est  lolijet  d'iuie  industrie  et  d'un  conunerce  d'une  iin|M)rtance  extréiiif 
Après  la  niorue  il   est    notre  denrée  maritime   la  plus  préfieuse  .  >a  |mii 
de  coiitriliution  annuelle  à  la  l'iclu'sse  puliliipie  se  eompti-  |iHr  des  milliiiii> 
de  piastres. 

Le  liareiijf  est  uii  poi.sson  de  mer  (pli  s  appro'-lir  de-,  rivae^o  uii  remniiti 
les  Meuves  ju,s(|u'en  eau  saumâtre  pour  y  frayer,  i^uehpies  espèce- 
pénètrent  dans  les  fleuves,  au  printem|is,  pour  y  jeter  leurs  ouf-  :  I  "/'»« 
est  de  ce  nonihre  ;  d'uuti'es,  comme  le  il<>s  lili"  du  l.ic  Krie.  saNeiiturerniit 
au  loin  et  s'aceliinateront  dans  les  eaux  douces  sans  jamais  retourner  n 
la  mer.  Kn  I  H!(4,  !e  Imreau  des  pèclieiies  de  la  province  dOntaiio  Ht 
transpoi'ter  à  irrand  frais  du  frai  d  alose,  dans  le  lac  Ontario  i-t  a|>i'i'> 
r/'closion  des  oïd's  il  se  trianaipie  l'alose  avait  ite  clian;iee  en  noinrii">- 
pour  du  j^asparot.  un  ravaL,'<ur  de  frayéies  de  poissons  lilanc>  l.'~ 
pécheurs  jetèrent  les  hauts  eris.  mais  le  mal  était  fait  et  presi|Ue  ><ui» 
remède,  car  le  ;;asparot,  fort  appri'cic''  en  niir.  na  jihis  aucune  valeur  ilan>- 
les  lacs.  Il  faut  reconnaitre  toutefois  (pi'il  est  particulièrement  ;,'oiiti' 'I' 
la  truite  des  lacs,  des  hrochets.  des  maskinonj^é's,  des  dores  mêmes  ipii  en 
font  de  franches  lippét's.  Ce  ipii  se  perd  d'un  côté  se  rattrafx-  ain-i  il'' 
l'autre. 
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Divers  iiutcurs  iiiiitricnins,  l'utn-  mitres  Storcr  et  Wilson,  ont  ajipelé 
l'iilosi'  (I  Aiii(''ri<|ii«'  //IN  /(/)(  CChi/ifn  siijii(liMf<iiiiii),pi>m'  lu  «léliciitt-Hst-  de 
sa  clmif.  «le  (|inilit(/  s\i|)(''iicurt'  à  ccllf  »U'  l'iilosc  friiilr  (l'Kunipo.  Aux 
Ktats-I  ni^  flic  oc'CUjM!  K'  |ir<'iiiifi  nuin  cuiiniif  jxdssoii  «le  tiililo,  saii'c, 
l'iiiiiiV,  tniit  (MUniiK'  Il  ji-tat  Frais.  |-'J|c  i-st  tW's  al)oniiaiiti'  sur  les  ci'itt's  ilf 
I  .\tlaMtii|Ur,  «Icjtuis  la  KIoriilf  jusi|U  au  cap  ('ml.  cv.  i|ui  n'a  pas  cnipêclK' 
lu  ciiiiiniission  des  prclifiics  ilc  la  n'-pamiri-  avtc  grand  succt-s  dan.s  les 
iitHuirits  du   Mis.sissi))i  rt  ni  Caliturnic  «ii'i  elle  prospère  éf^alenieiit.   Le 

im'iiii'   iiiiyen  ne  pourrait-il  pas  êti niploy*- dans  la  pi'(>vinci'  de  (^uéliec 

|K)Ui'  ri|M'Upler  nos  rivières  de  ci-  précieux  poisson  jadis  .sialioiidant  duns 
k  hiissin  inférieur  du  Meuve  Saint-I^ureiit  où  il  est  rure  uujourd'liui  :* 


l'ii      m.         .\\t<yi'  il  Aiiii  rii|iir. 

I.alu-,!'  ii|ipartieMt  à  I  iniiiiense  t'auiille  Ar-  liaren;4;s,  mais  elle  v  tient  le 
Ii4\it  du  pavé  ])t>\iy  sa  taille  sa  lieauti'  et  sim  luxe.  Dès  (|u'ille  atteint 
la^rr  de  niaturiti',  elle  uceu])e  niaisiiii  de  ville  et  iiiaisnn  de  eampa^'iie. 
Au  l'iinteinps.  \ers  le  oonunencenieut  de  juin,  jorsqu  elle  est  d  ài^e  à  >e 
ivjir, iduire  elle  (piitte  les  fonds  de  la  niei-  ])()ur  remonter  les  cours  d'eau  ; 
olli'iiii'iitr  dé-po-icr  ses  ii'ufs  sui'  des  saltjes  dorés  où  laelialeui'  du  soleil  va 
li's  faire  l'-eloi-e.  Dès  ijHe  l'ieuvi'e  de  la  parturition  est  aoe(iiii])lie.  elle  se 
!'.nte*virs  In  [nier  en  prenant  le  trraiid  courant.  vnya;;eant  de  nuit,  pour 
■vite)-  I,  -  ilan;,'ers  it  les  enuends  ipii  la  guettent  |)rès  des  rives.     Les 
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petits  une  t'ois  au  jour  clii'i'(;lifi)t  leur  nourriture  autour  <ie  leur  liiniiiu 
et  séjournent  <laus  les  enux  «lonceH  pendant  cin(|  mois,  jusi|u'à  ce  rjiii 
saisis  par  les  pn-niiers  froids,  ils  vont  st?  Iilottir  dans  les  inyslt'-rii  nsi , 
profondeurs  de  la  nier  ou  les  ]iarents  les  ont  devanct's  et  don  ils  iH' 
reviendront  i|n  à  l'Ane  de  trois  im  (|uatre  ans,  lorscjui-  l'hi'ure  du  In  r^.  i 
aura  sonné  pour  eux. 

Pendant  loMyteinps  on  a  eru  (|ue  les  liarenj^s  partaient  des  r(M;iiiii« 
arctii|Ues,  tous  les  printeinjis,  pour  enii;L;rei'  vers  le  s\id,  en  ^^arnissant  \i< 
rives  de  riié'inis|>lière  lioréal  d  une  liordure  d'arj^eut  plus  l'iclie  ipie  litu 
eut  jamais  niyid  nianteati  :  mais  il  y  a  ()uel<|Uu  vin;^t-cini|  ou  tieiitc  nn- 
Milne-Kdwards  a  mis  tin  à  cette  tlié-orie  fantaisiste  en  exposant  c|Me(i>t 
au  nord  d'oi'i  il  est  censé'  venir  (pie  le  liaren»^  si;  trouve  en  moins  j;miiii| 
noiiilire,  en  faisant  la  péclie  dliiver  dans  des  liaies  à  jurande  profoii(Uur 
«l'eau,  en  déiiioiitrant  l'inipossiliilité  p)iysi(|Ue  de  pareils  voyii;,'es,  siutiMit 
pour  le  jeune  frai  de  l'année. 

(  Ml  iittriltuait  les  inénies  migrations  à  I  alose,  la  reine  des  llan•nJ;^ 
soulenient,  au  lieu  df  desceiidre  du  pôle  iiord,elley  reinontaiten  partant 
du  i.'o|fc  du  Mexiipie,  loiiifeant  les  rives  des  Ktats-lJnis,  en  semant  iji^ 
colonies  dans  tous  les  ifrands  cours  il'eau  donnant  sur  sa.  routt',  jusc|Uiiii\ 
lianes  di'  Tei-re-Nein  1-,  on  faisant  étpieri'e,  l'arrière-j^arde  de  cette  iiiiiiK'!i>i 
procession    pénétrait   dans    le   jjolfe    Saint-ljiureiit    pour   le    leiiiiniti  i 

JUS(]U  au-dessus  di'  Montréal.  Aujourd'liui  cet  l'Usei^^lienient  ii  a  plu-»  culll- 
pas  |)lu>  l»our  l'alose  ipic  pour  le  liareiijj.  Sa  ponte  i''taiit  finie,  elle  iituuinr 
il  la  nier  reparer  ses  forces  dans  les  j^ras  pàturaj^es  (|n'elle  a  (piitti's  [muii 
se  reproiluire  it    i'e|iiiiiilri'  aux  instincts  de  .sa  nature.    Moins  couiium^ 

iple  no--  pèles  ne  la  croyairiit ,  peut-être  ne  s't''loi<,;ne-t-elle  I  pie  du  11, jour  'Il 

deux  de  nia''clie  de  son  lici(;eau  et  du  lieu  «le  ses  amours.  ("Iiaipie  riviiiv 
i|iie  fi'ei|Uente  l'alo.se  doit  avoir  une  n-traite  inaritinie  peu  ilistante  <\r 
son  eiiiliiaicliure  on  ce  poisson  troine  le  vi\re  et  le  couvert,  durant  lniiti' 
I  année  en  deliois  de  lépoipie  dii  frai.  Au  printemps,  la  rivière  v 
recliautf'i'  sous  les  rayons  du  snlejl  revenu  dans  ims  para;;es  et  laluse  y 
riscpie  un  n-jl  et  un  eoiiji  de  na^feoire.  {_'e  mauèire  se  r(''p(''t.aiit  de  lixièjv 
en  rivière,  sur  les  pas  du  soleil,  on  a  cru  à  une  procession  jjéiienil'' 
partant  de  la  rivière  Saint-dean,  en  Kloiide,  et  \ciiaiit  jnsipi'à  ("ornwnll 
juscpiii  la  clnite  Niai^ara  peut-être,  au  teiii|is  jadis,  mais  jus(|Uii  .Montréiil 
au  moins,  de  nos  jours,  ("est  une  i|uestioii  île  teni])ératiire.  rien  île  plib 
l'as  de  procession  |ilus  ipie  dans  leereiix  de  Mitre  main,  ('est si  peu  uii' 
procession  ;,'é'iiérale  (pi'une  rivière  plus  au  nord  se  trouvera  lialiitii 
parfois  avant  une  rivière  ]ilus  au  sud.  Doù  vient  cela  '  'l'out  simpleiiieiit 
lie  ce  (pie  la  livii'ie  la  plus  ail  nord  se  trouve  être  tl'un  cours  moins  Imi^ 
et  d  une  moindre  altitude,  ce  ipii  fait  ipi'elle  se  n'cliaiitl'e  plus  pionipteiiuiit 
ipie  sa  voisine  du  midi,  ])lus  loiii^iie  et  partant  de  plus   liant.   J.,es  ueij,'i'? 
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et  li"<  uliict's  des   inontii<»iifH  ciilrtîtifiuient  lougti-mps  la  fniîclicnr  (les 
rivit'i>-  i|nVlk's  iiliinontont. 

(■rii|is  tW's  iiiint't',  ti'tf  petite,  n'il  yriiiul,  noir,  n'iiinitinaiilcinciit  licau, 
lH)Uclif  lai'f,'!'  yarnic  de  petites  dents,  iiiâclioire  iiit'érii)ire  plus  avancée 
(jUc  la  supérieure  (|ui  est  échaiicrée  »i  son  extrémité,  lan^fUe  Manche 
iimniuff  de  petits  points  noirs;  l'adaptation  liizarre  dos  deux  niàelioires 
est  un  des  traits  distinctit's  de  cv  jioisson.  L'alose  de  rAniéri(|Ue  tlu  Sud 
jusipi  11  la  Delaware  a  la  dorsale  tachée  de  noii'  connne  l'alose  d  Kurope  ; 
iiliis  iiu  iionl  cette  nageoire  est  simplement  ifrisâtre  ;  ventrales  lilanelies, 
cai'iiii'  du  ventre  dentée  et  couverte  de  lames  trunsversaU-s.  Les  écailles 
(lurt's  et  terminées  par  une  j)ointe  ai^tii-  se  crontinuent  iusi|Hf  sur  la 
i|ii('iU'.  Dos  vert  olive  pâle,  avec  des  reflets  dores  tt,  irisi'-s  :  lianes,  y^orj^'e 
ft  vt'Mtre  nacrés  à  rellets  un  peu  verdâtres  et  enmme  doré-s.  ('«•  elupe 
Httiiiit  ius(|u'au  poids  <le  six,  huit  livres  et  même  plus.  F..a  f'enn'lle  i>t 
toiijiii'is  |)ius  ;u[rosse  (|iie  le  mâle.  I)'a|)rès  ce  portrait  n'ai-je  j)as  raison  di' 
ijiii'  i|iif  (est  un  poisson  noble,  de  haute  li;,'née.  I..a  troupe  i-st  en  route 
vis  Ir  li.\i  natal  con<luite  par  les  anciens,  pilotes  d'une  Ionique  expé'rience. 
suivis  i|ii  gr<is  de  la  colonie  précédant  les  jeunes  couples  (|ui  revoient 
(i]iiis  trois  années  d'aliscnee  des  eaux  ipii  leur  sont  chères,  mais  (ju'ils  ne 
ri-('iiiiiiiiisscnt  plus.  Les  vieux,  ])riidents,  a\ aneeiit  d  une  naifroire  nn'suriT, 
iiis|ii(t!iiit  le  ciel  l't  le  fond  lie  la  ri\  ière,  é\  itaiit  les  ;;rands  courants. 
|iivtuiit  l'oreille  au  moindri'  liruit,  iiu|uiets.  trouKh's  pour  une  pierre  ijui 
l'iiilf.  un  copeau  (|ui  passe,  une  mouche  (pii  toiidie...  lorsque  tout  l'i  coup 
1<  t'nnierre  éclate  sur  leur  tête.  Aussi  vifs  (|Ue  l'éclair  ipii  \  ieiit  de  déchirer 
la  iiiie  ils  se  dispersent  et  s'élancent  au  til  <le  l'eau  dans  la  dii-ectinn  de 
lu  lui)-,  allant,  fuyant  toujiairs  dans  une  course  pré-ci |)it(''e,  folle,  a\eue|e 
tant  <{U  ils  entendent  ;ironiler  \f  ciel  sur  eux.  Des  orales  ri-pé'tt's  ixairront 
r'tiinjrr  l'i-poipie  du  frai  pendant  des  jours  et  des  semaines.    Ils  arrivent 

l'Iltill  sur  lu  plae'e  dorée  où   ils  vont  dc'poser  lellls  leufs.  au   nomlire  de  "J.") 

40  'ill  et  jus(|U  il  cent  mille.   .Après  des  l'-liats  ri''i)t''té's  |)endaiit   plu-^ieiir> 

juins    les  couide»,    etailt  à    tieur  d'e;iu,  !le    laissiillt   percer  i|Ue  lelir  i|i  il'.Side 

iiii-i|is,iis.  par  un   l)eau   soir,  entre    le  soleil  couchant  et  onze  heures,  se 

lilissiiuiit    elidir    doucement    au    fond,  et     le    lenili'liiaili    je    mystère    de    1,1 

ii|ir'M|iicti..ii  sera  consomme. 
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Tiis  di'tiante  I  idose  se  préoccupe  du  moindre  cliane;cment  dans  le  lit 
'!'■  lu  ii\  iere,  d  un  caillou  déplace'',  d'un  corps  d'arlire  t'-chouè',  d  une  écluse, 
'1  iiiir  cliuussee.  il  lui  faut  |ieu  de  chose  pour  la  di'-tourner  de  su  course 
et  lui  l'aire  renoncer  à  la  |)atrie.  Avant  I  ouverture  du  canal  c|e 
H'Miiluuiiois,  en  lS+;i,  l'alose  aliondait  tidlenient  sur  la  rivf  sud  du  tli'U\e 
'il  et  en  Iroit,  (|U  on  l'amoncidait  nuv  les   rives  où  elle   pourrissait  en 
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iiil'(!Mtaiit  I  iiir.   Le  juin- uii  les  Kutiiiux  n  \a|icui'  vinrent  cuiiiicr  sa  iniiti 
l'iilost!  ^a^^niii  II'  imnl,  et  juinais  une  si-ulf  ii'ii  vW-  siu',  ik'|>iiis,  sur  la  liv. 

-M.l. 

I/ali>st'  SI-  nourrit,  dr  vers,  de  petits  crustiuV's,  i|i*  iioissuns  lilanc^  nmi- 
iliiiis  nus  ri\icrfs  cilo  ne  inan^c  ]ias.  (  )ii  lU'  lui  trniui'  iainais  rii-n  ■lim. 
l'istoniac.  Kllr  un >rih'a  parfois  II  une  inoiiclii'  artilicicllt'  très  hrillatitt' tt 
lialiilrUK'iit  luaiKiuvri'i'.  uiais  i>llt>  rst  prulialilt^iui-nt  auiui*'-<>  alitrH  pur  iiii 
instinct  i|i'  protcctinu  ;  car  on  sait  <|Ui'  certaines  inouclieM  poinletit  ili- 
larves  (|ui  avortent  les  leut's  île  poisson. 

Liirs(|Ui>  les  petit(<s  aloses  du  printemps  écloses  à  la  clialeur  <  i  it  lu 
lumière  du  soleil  de  juin  sentent  les  premiers  frissons  d'octolire,  clif. 
preiuient  au  hasard  le  cliemiu  de  la  nier,  mais  elles  rencontrent  sur  lu 
route  hieii  di's  euiuMiiis,  liioii  des  aecideiits,  liien  des  malheurs, 

\'ers  la  nii-dt'coiidire  |,S.h4,  l'taiit  alors  à  (j)uéliec.  on  est  venu  nie  ilin 
non    pas  connue  à   Kdnioud   Ahoiit,  <iii'iiiii'  gardinr  liarnill  le  i<i>i'  >h 
Mitrtti'Ulr,   mais  (|ue  li-s  hurilniiis,  h  LiAis,  étaient  radicalement  coiiviit- 
de  sardines. 

—  Dos  sardines  à  cette  saison  de  l'année  ' 

—  Kh  oui,  monsieur,  des  sardines  vraies,  mais  mortes,  celées,  ri^'ide-  >  t 
fraîches  ;  il  y  en  a  des  masses,  des  rouleatix,  des  ourlets  sur  tous  im. 
liorda;,'es  de  LiAis.  jiriucipalemeut  dans  les  anses  où  la  maréo  les  tasse  it 
les  rasseuiMe.  (  "est  lUie  manne  d'un  nouveau  ^l'ure  i|ui  se  rauia>si- a 
pleines  mains.  Si  vousiiimez  les  fritures,  vous  n'avez  qu  à  passer  cImv.  iieib 
et  vous  en  aurez  à  Koiu'he  (|Ue  veux-tu. 

.le  ne  me  lis  pas  prier.  A  une  heure  de  là  j'étais  à  kévis,  et  je  constatai 
i|Ue  ces  pois.sons  morts  jeté's  au  i'ivai.;e  en  j)ari'ait  état  de  couser\.iti'in 
é-taient  non  ]ias  îles  sardines  nmis  hel  et  liien  de  petites  aloses. 

—  Mais  (pielle  est  la  cause  de  leur  mort  '  l'eut-on  en  mauf^er  >aii- 
dan^ej-  f  \'oilà  ce  (pie  chacun  se  demande  sans  trouver  de  réponse.  Kllis 
ne  sauraient  être  victimes  d'une  t'pidéiiiie,  car  les  ])oissons  mit  dv 
nonilireux  ennemis,  mais  jieu  de  maladies.  Ils  meuieiit  capturés  |iar 
l'homme  ou  dévoii-s  paril'autres  poissons  et  divers  amphibies,  ri)Uj;es|mi 
des  parasites  et  (|Ueli|Uefois  empoisonnés  par  la  chaux,  la  imix  'l' 
yalle  ou  des  sulistiinces  cliiiiiii|Ues.  par  di'faut  d'une  quantité  sullisaiit' 
d  oxyijène.  —  (.^uant  aux  maladies  dont  l'air  est  le  principal  véhiciili 
elles  ne  les  utteiffueut  <|Uo  rarement.  (  Mi  peut  donc  mauj.'er  de  ci  ■»  jn  tit- 
poissons  morts,  sans  auciui  daufjer. 

.l'attrilau'  la  mort  de  ces  petites  aloses  à  l'oura^^an  du  ")  novenilirc  — 
qui  a  soulevé  le  lleuve  Saiut-Laureut  de  SOU  lit,  inondé  des  villes,  efl'oiiilp 
des  quais.  Iiroyé  îles  navires  et  rép'iudu  la  stupeur  parmi  les  populatinii- 
lies  deux   l'i\es. 


I-  \I,M^|.; 


Siir|'i'i«  iliMi'>  li'iir  tlrxcriit"  \  "TV  l.i  hier  un  i|«.  \  mit  |iiiN^.-i  l'Iii»  it  ilmi^ 
li'S  i.ill\  lifil' unies  II  ti'lii|M'l'iil  lll'i'  liiiiiliTc:',  i'i'|'nl||i->  Vi'|'>  |c>  iall\  i;liir»'rs 
{ii  tliii\<'  il">  v  "lit  |ifri  >lr  triii'l  I.iin  muri  «.cni  |iiii!i;(li|i'nM'iii  (•nii->f 
,  iiii<    iliiniiiiit iiin   •l.'iii'^  II'    I l'iiili-iiiriit    i|i'    lu    pi'clit'   ii    lulii»'.  iiiii-   iihUs 

IKillITiin»  (•i>ll'<tJllrr  il  iri   II   |i'U   il  aill|i'i'«i.     \  oill'l  <•»•    (|lli'   ji-  ilisuis  l||(l|■'^  rt   Ir 

iriii|iv  III  11  iiiallii'Ui'i'iiNi'iiH'iit  iliiiiiii-  niisiiii. 

l'iiii  niiifttri'  iii'  rivitTfs  n  ii|ii-.i'>  iiuii>  li"^  iin'ini--  nuiiliiiiiii- 
iii aiiii'i'riii^.  il  t'iiiiili'ii  iiiiiti'i'  im^  \'ii->in->  iiTniit'ir  a  lu  i'i'|ii'iii|tirtii)|i 
iitilifirili'  •Il  >f  ii;iiriliiiit  l'ii'ii  '\<-  tuiiiliir  ilaiis  iViri'iii  ili'>  [n'cliiMirs 
I  (  (iitiiriii.  i|ui  rruyiiiil  ■^i'Iiht  iIii  Irai  iliilnsc  ihiiis  IiIHn  ln'aiix  '^fraiHls  lue-,, 
'.  ~  i>iil  ciiilifstt's  lit'  i;H.s|iiii'i)t'-  liiiii'»  tiiiil  an  |ililH  il  iii'iiilir  le  ilmc  «•(  li- 
ii,iiim\cii>ii  Kii  à  t'iiiri-  ilf>  ••iiurai>.  |)i'\fmi''  laii'  ilaiis  1>'  tlriU''  Saint 
l.iiiri'Ml  laliisf  lie  |iiirait  |iiis  iliiniiiiiii' <'ii  iiniiilii'i' aii\  l'itats- 1 'iii>.  rt  «'lli- 
\  i>t  iii  jiliis  ^^rainlf  ruvi'iir  i|iii'  jainai-  >|M''ciiilfiiiriit  ilaii>  les  rivii'irs 
iriliutiiir''s  '!'•  I  Atlaiiti'.|Ue  ;  les  Itiiies  i|i)  ( 'liesapcake  v\  i|n  |)ela\viire  en 
loiiriiiilliMi  tiais  les  jiriiiteiii|is.  Un  In  ciiitiire  avec  iluers  engins  i|e 
jiirlie,  suit. (lit  a  la  seine  et  aiix  tilets  ileriv  unis     !,es  prix  \iirieiit  lie  riiii) 

I  iilH|ll;nite  piastres  le    eeiit     sui\unt     I  illHiiiililliee    et   la    taille  ilu  pnisscin. 

ri- ijui  i\plii|H"  le  sdiii  extri'Mie  ipie  ilnnnent  les  Ann-rirainsa  Inculture  ei 
1   l.i   pri>pay;iitiiin     i|i i'liipi'i<li'    i|    la    prii', ectimi    attentive   ilmit    iU 

l'IltiiUrellt 

I,  ilii^e  est   \i-  premier  piiissi.n  inarin  ipii   ail  eti'    I  ulijei    de  la    pisciciil 
iiiriiiiix  Ktat->  Unis,  Dès  ruiinee  iMlT.Setli  (ireenest  par\  eiiii  a  tVi-nniler 

iltiticiell. ■nient    les  (i'U|->  île  re  piiissiin    et    après  les  a\  ilir  lail  se  ili'V  elopper 

il  II  |iii  en  vei'ser  lies  i|uantites  l'iinrnies    ilaiis   le  Merriiuac.  le  lac  \  inni- 

|iiH,,>j^    I,.     l'eliierwasset,  i|iM|    la   iliscente  -  r^t    faite  à   la    nier.    < '.    Daniel 

r  ("   ll^iiiiy  uni  i';;alenient  re.issi  i|e  pareilles  (ipi^i'atinns. 
Un  iliiil  à  M  M.  Kri'ilérie  Mal  lier  ei  ( 'Imrles  l'.ell  un  appareil  tivs  >iniple 

'|lli    prriilel  i|  nl'teliir     reclnsiun     île-    lelltsile     ialiisr     e|i     la  I  "  ifati  "il'e.    ("et 

.i|ipineil  ei  insiste  en  un  «ntiiniiiiir  en  métal  aui|Uel  est  siaiili-e  une  Imiilure 
iiii'tiillii|iie  .   un    larifc    relinn!    t'ninie.  à   l'eMeiieur    une   riifule  circulaire 

|lli  Imite  un  ajustaife  latelul  pnlir  la  siutieile  I  eilU.  \  ers  le  t'iillil  de 
l'IltiiliiiMil       >e      tliMlXe      une      el'.isiin      1 1(  U'i/i 'Il  I  I  lemelll      pluet'e      en      tuile 

i:ii'Mllii|iie  a  niiiilles  lines  siii-  laipielle  lin  ilispuse  les  leiit's.  1, appareil 
t:ijii  «iispeiiilii  à  une  piilenee.  leiiii  arrive  au  inii\'en  (l'un  tiilii-  en 
•HiiMiliuiie  lise  1111  lias  lie  I  eiiiniiniiir  :  le  ciiiirunt  pénétrant  suus  une 
■■iliiiin    piessiiiii    entraîne  les  .riits  i|e  lias  i  u  liant  et  ilaiis  une  ilirectiiiii 

'  vri|itiU|iie   ,    ce  ciilirallt,  peiilailt    peu  a   peu  île  si'   t'nri Il  ileseliallt    pllls 

I  ii^e  lie  peut  jiliis  siiuleiiir  les  ii'ut's.  ipii  tniiilieiit  siii'  la  piirui  inclinée  lie 
I  ■iii"niiiiir.  riiuleiit  vers  le  l'unil  et  si  ait  «le  nniiv  eau  repris  :  cette  u'^itutii  ai 

'    illlinih  Ile  I  st    ilis  plus   t'a\  Ml-.ililcs  à  leclnsion. 
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LVt  !Vj»|)tuviI  iiioilitii'  pur  le  major 'riioinas  H  F't'rfjussoii  coiiniiissiir. 
di-.  {H'-elii-rics  est  îUijoui"!  Imi  <^»''iiéral(;im'iit  lulopté  aux  Ktats-l'iiis,  Li^ 
ciiiii.'s  Kt-rifusHoii  Hont  on  cuivre  tétanie  l't  peuvent  se  fermer  par  l<;  Ikis.I 
iiianièrt!  à  sei-vir  à  la  l'ois  d'appareil  «i'éclosion  pour  li's  u-ufs  et  ilc  triiiiN])oit 
pour  les  alevins  ;  ees  cônes  ont  (itS  centimètres  de  haut  sur  ')()  centinittirs 
de  diamètre.  L'entrée  et  la  sortie  de  l'eau  sont  r«'>f.flét's  de  telle  soiti 
«pien  doiniant  par  instants  un  courant  plus  fort,  tous  les  u-ufs  ^ati'M|iii 
\  iennent  se  rasseniMer  à  la  siu'face  de  l'eau  sont  expulsés  et  iMuncilliiti 
ment  entrailles. 

Divers  appareils  ont    été  inventés  aux    Ktats  Tnis  pour  transiinrti  i- 
soit  les  leufs  d'alose  soit  1<  s  alevi'.iH. 

Nous  a\ons  dit  plus  haut  (|\ie  l'appareil  ploni^eantde  KergUsson  pc)uviiii 
étr-  transt'ormi'  en  liac  de  transport.    La  caisse  de  MacDonald  consjsti'  in 
une    Uoite   en    Itois   conteinint   dix-iniit    |)lateaux    en    tuile    métalli(|'.'< 
recouverts  di-  toile  de  coton  et  fixés  au  moyen  de  couiroies  ;  cliii(|iii 
jtlateau  peut  recevoir  de  l(),()00  à   15,0()()  o'uf.s.   La  Itoite  est  recoin  ■!' 
d  une  «frosse  ti.ile.   Cet  appareil    fort  simple    est  le   premier  ipii  ait  <  !■ 
employé  pour  le  transport  à  sec  ;  il  doiuiu   île  lions  résultats  lorxju,'  ii 
distance  à  parcourir  n'est  |tas  supt'rienre  à  cent  milles.    INau"  le  trfin>|Hiii 
des  alevins    Ker<;usson  emploie  des  vases  en  feriilanc  entoiu'és  d'un  iiiiin 
chon  en  laiton.  Ce  recipientest  pourvu  d  un  couvercle  mol»ile,dont  leceiiti' 
est  percé  d'uue  ouverture  tuliulaire,  permettant  l'euti'ée  ou  lu   sortie  il 
l'eau,  et  muni,  à  sa  partie  interne,  d'un  fçrillaf;e  recouvei'td'étoH'ede  cntuii 
pour  empéch'-r  le  poisson  de  s'échapper  :  un   tuhe  entrant  à  frotteiueiit 
dans  le  couvercle,  amène  l'eau  dan.s  le  récipient.  <  )n  dispose  dans  le  wajînn 
de  transport  plusieurs  de  ces   rc'cipients,  de   Udle   sorte    (pie    1  eau   |ia»- 
facilement  de  l'un  à  1  auti'e.   l'n  seniMaljle   récipient,   de   la  ca|iaeiti'  i^ 
12  <f  dions,  peut  recevoir  de  l.j.OOO  a  2(),0(M)  alevins. 


S'il  existait  un  étahli.ssement  ichthoijéniipîe  entre  (^uéhec  et  MontiVii! 
nous  pourrioiis  facilement  imiter  nos  voisins,  en  y  installant  des  aii!;i- 
pour  le  fra!  dalo.se,  en  vue  de  ri'peu  r  le  Saint-Lain'ent  de  ce  poissDii  : 
mais  ttint  «pi'un  pareil  lalioratoire  fera  défaut,  nous  n'aurons  «pi'à  dépiorfi 
la  diminution  ijrai nielle  de  1  alose  dans  nos  eaux,  jusqu'à  sa  dispariti'ii 
complète. 


•tHciels  ili'> 


Kn   prenant  sans  choix    (piel.|Ues-uns  de    nos    rapports   otHciel.^ 
pêcheries,  je  vois   (|u'en    I.SS.S,  l'alose  a  donné  un   rendement  dt' ."il") OIH' 


|jei;iiei  n;.->,  ji-  voirs    i|ii  i  ii    i  .100,  i  mosc   a  Moiiue  un    rendement  in'  ■>  1  •> 'i 
livres,  d'uiu-  valeur  de  S:il,()Ot),  pour  la  province  de  (Québec. 

I..e  Nouveau- lîiunswick  a  l'ourni,  cette  même  année,  :i,iîS.')  barils  ili 
••■•'--••1,  au  jtrix  de  SlO,  soit  une  valeur  totale  de  !-i:il,S,')(). 


pol«>.oi 


it  !i 


LALOSK 


Î+.S 


bi  \MVt  lie  1  île  «lu  < '(ip-lîrcttin  ii  a  l'té  <|U('  «le  1(5  Imrils  »!t  celle  de  la 
Xduvillf-Kcosse  lie  7(i')  barils,  au  mèiiif  prix  «le  !*10  le  haril. 

Lr  rapport  île  i.S!>2  ne  ilomie  pas  plus,  pour  (^uél»ec,  iim-  1 1!>,(H)()  livri-s 
(lalcisf.  valeur,  !!iî7,l(i"2  :  pii\ii  1  île  du  Prince- l-Mmianl,  :\  Itarils  ;  niaisen 
l'cviiiic-lie,  la  Xituvelle-Keosse  a  mis  sur  le  inarelu-  •2,7").')  liarils,  et  le 
Xi)U\iiHi-Hruns\vick     ti,.")I.S    liarils,  ce  ipii    n-pié-iente  !*27,ô5()    pour    la 

XiiUM'Ile-hlcilSSe  rt  S((."),|.S()  pDIU'  le   NnUVi'aU- lîrUMswick. 
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s^l 
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■  1     * 
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..jaaSMÊt^^^ 


l.K   <..\>l'Ai;t>T 


iv) 


\M  r.AsrAkoT 

The  Alcwive.      Le  Hareng:  des  lacs.     The  Branch  Herrlngr. 

The  Glut  Hepping'. 


L.  -;i>|iiiiMi  ii))|)ai'tii'iit  h  l;i  l'iiiiiillc  i\v<  rlupi'iili's,  cninini'  Inlusf,  ù 
ii.iiii'll''  il  ri'«.^cnililr  II  un  ti'l  p'iiiit,  iliiii-i  smu  l'iiiaiici-,  i|U<  '1rs  |nM-lii'iir'< 
.■x|>i'riiii>  iiti's  li's  |ir>'mifiit  -.«invi'nt  I  un  l'inir  I  iiiiti'f  (  "clii  s'est  \u  iliins 
Ir  Cit.-- 'Il'  »n>  iiilinducliiiii  ildiis  le  \;{{-  itntariii  (Ml  I  crrriir  iif  siiiiinl  '"tif 

ilM)ill|ri'  il   I  i<j;i|i'rillirr.      ("est    llll    llUl'i'Il:^     i|  l'illl  suli'-c  i|lli     s  urflilllilti'    IIU'I'- 
V.  ill    n-'liiclll     "llllls   1rs    r,ii|\   iliillci'S       I  I    s  \-    iiistnllr      s  \     iili't     II   I  ilisr.  s  V 


l'n..    II.         1.1   (  .as|iiiiiit  llll   //■(>■  iii(  >/••''>•  «. 

•iMi.lil  sy  llllllti|ilir  sjllls  siillyc  r  ail  rrliilir  \r|s  lil  lllrl-  i|l|<>il|Ur  1rs 
aVfllIli  s  y  l'i>ll<luisilll(  llll  suirlit  llir).rrli|r|||  iiU\  ri  trs  ||  iViiic  i  il'ilinili  I '' liirllt 
illllls  li's  l'iviix  siHllillltrrs  ilrs  |'i\  ii'l'rs.  r(  ^i  i|i  \i\  \\  |miUss(  llllr  |i<ii||li  ililllH 
li'«    iilllX  cliillcrs,     il   sr     laissr  riiptis  ri'    |inri|rs     sr||si|  t  ji  ms   ||iil|\rllrs     rt    il 

Mll'iir  lu  pjitrir  iliins  1rs  ilélirrs  i|rs  jniilills  1 1  A  llll  il  |r  S.i||  ilnlimillt' 
iiiailllliir  srli-ll'l  siir  Ir^  l'iifrs  ijr  I  A I  lilllt  ii|  llr  ilrpllis  |i|  |'"li.riiir  ill^i|irnil 
,'ii||'i    >j|i|||    Liiiilrlil .  rt  ijaiis  rr  y;ul  l'r  jllsi  |ll  II   lil  |ti\  irir-l  lllrilr.  Slir  la  liste 

lis    |ii,iNsn|is    ijr  eiililllirl- Ill   (  'iinililil     II    tij^lirr   lu  i||i  i|il  lilrliirlil     pill    lllie 

pr<"lili'tiiiii  aiiiiiirllr  i|  nu  ii'iiii  llll  i|iiiirt  <|r  niillinn  i|r  |iiasti'r^  pinv  niant, 
'Il  laliinr   |N!»1    il-  : 

ItilllU  \  .ilrlll 

N.illM-lli'   Kil.-M' •_'IMil<l  S    S-.'.»l!l 

NiiiiM'.iM  ltiiiii>t%irk  41.1171  lii7.'«Ht 

llr  llll  l'iiiM'i  Kilixiiiiil      ».'!ii  .•i.:f.'ii 


i 


in 


K 


!'( 


Ill  ijifflu 


bJb 


24«i 


KKS  roissoN.s 


Il  fst  iiotoiiT  i|ii('  Ifs  p<)i.s>((n->  lit'  iiuT  H'iiini'-liwrciit,  nous  Ii-  rati|..iif 
cuiiit'slililc,  par  un  st'-juur  piulDii;;!'  ilmi»  lis  eaux  ijnuco.  Le  ;;as|i.ii.pt 
parait  faire  fXCM'ptiini  à  ci-ttc  rt';,'l<',  >i  l'iin  m  ciuit  «lu  moins  les  antfin» 
anii'-iicains.  ('cla  (l<'|»i'n<l  pt  ut -êtr»'  aussi  ijr  ce  i|u  on  If  coiitontl  trcijiiiiii- 
uit-nt  aviM-  !»•  lit  m -IkicI,-  ou  le  liiir.iii/  ilrs  lufs,  son  coiij^'t'ntTc,  ipii  jiniit 
iruni'  assez  piètre  réputation  <lans  les  laes  Krie  et  Micliijjan.  oii  il  s,>t 
ri'Mfhi  en  ffravissant  IV-clielle  des  canair.,  aussi  liiin  ipie  ilans  \r  Ims^in 
ilu  Mi^sissipi  oii  il  porte  le  nom  de  .sl.ipjiiil:  (pic  lui  a  valu  son  Inliitud. 
de  lionclir  l'n  dehors  de  l'eau.  Le  pi'oi'essour  lîaird  lui  inanpie  une  luilitr 
spéciale  eoninie  matière  aliinentai'-c  propre  à  nouirir  et  eii^^rai^ser  luiv 
pdiNsons  les  plus  pi'weieUN  d'eau  douce,  comme  la  truite,  le  clon'',  le  niii-ki- 
nonj^i-  et  l',iclii;;an,  mais  en  dehors  di'  cela,  il  ne  lui  recoiniait  de  valeur 
appreciahle  ipie  connue  poisNon  de  mur.  N  empêche  (pi  en  \S'.)i,  mêle  nii 
hlup-liiirh  ou  ijl  nllii  rr'i  ml  (clupea  a'sti\alis),  il  •i<;urait,  sous  le  nom  ij, 
/)/•(/ ii(7( -//(/•/■(?»;/ (c'Iupca  \  erualis),  daiiN  le  rappoi't  des  pi-chéries  (!(  (ntai  in 


par  une  pn 


ducti 


de  ;{,():{li  liarils,  d'une  valeur  de  S|ii..'{(i2. 


Donnons  un  coup  de  crayon  l'i  ^on  p  .trait  :  ( 'orps  alloULfi..  l'oiti  nifiu 
comprimé  ;  tétc  petite,  aplatie  entre  les  \eu\  :  yen\  ^nands  ;  arcs  liiaii 
chiaux  any:ulaires  ;  dorsale  ipiadran;,'ulaire  :  tpieiie  fourchue,  hoshlm 
verilàtre,  tiancs  ar^feiitt'-s  avec  (piatre  ou  si.\    lignes  lirums  disposi'.es  -.m 

la    loU;^UeUr    du    poisson   ;    tête    vert     fouet'-    en    dessus      lextremite    lie    il 

mâchoire  de  nu'-me  couleur  .  opercules  jaunes.   Sa  lou'^ueur  vari.'  de  huit 


rttjix  i)i)Uct's  ;  son  con^^cnert 


le  ,1 


Il  ni  II   Ils. 


liiill  i 


ai   lil iii-liiiil,\  on  '/lut 


lirri'inii,  atteint  ipielipiefois  diai/e  pouces 
i'sp('-ct-s  se  vi-nileiit  imlistinctemenl  sur 


Dan»  leur   enfance 


|ell\ 


es  marcht-N,  polir  servir  ilesclit-» 


■.ous  It-  nom  lie  sy(;v(/>.     Ils  Ile  iii'ii'ili'iit  iam.iis  a  I  haiiieion 
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LA    I.Af.il   Alt  HK 


M» 


LA  LAorAICIII' 

Moon-Eyc      Hyodon  tergisuB 


1,  Il  >iii  i|i'  l'iifiiii  l' iif  iliiiiiii'  |i:ir  |i>  l''raiii;Mi»  u  !•<•  jicii^>Mii  milii^cni'  Je 
Amii'II'IIIi'  In  \i>r"l  'Inii  av  uir  i-ti'  inipi  iiiit''  a  i|iii'li|Ui'  iiliniiM-  siiina'^i' 
liM'nnaila       <  '  .-st    un  rlupi'iilf  i|  caii   iliaici'.  |i|ii>   L;i'aiiii   ipir    -<(•>.    chiil;!'- 

Ill'|■|•^,  car   il    liMli-.!'   MM    |iiiii|s  i|i'   [dus  ijr  i|cn\     li\  If-,     Sun    linlii   lie    .l/on,. 
■  i/<  (ii'il-ili'   llllli'l    lui    \  irllt     lie    srs  ycu\    i-Ncr^sj  \  l'iiHMlt     l;IMI|i|<.     <  'i'   h  r--t 
|ia>  un  jHiis^iai  ih'  ((Mimiii'I'ci'  i|llnii|U  il  ait   Uih'  rliaii'ili'  Immi  i^out.  -suilnut 
[iiiiirniiv  i|Mi  ainn-iii  li'  liarcn;;     Il  t'iairnil  un   anse/.   Imii  cuuii  île   li;.fni\ 
Miit  <|U  il  attai|Ui'  |iar  huit  <iu  ili\    |iiriU   'rfau,  |>rfs    '/<-.s  .//ii/«.  v.  au    |ii>"l 

I  ■  lTimmiI's  liiili's,  luoclaut    au  xiT    sàl  >|U  il    lia|i|pi-    la    saulciilli'  n\\   la 

iMii'li.-  a  la  -nrlacc.  au\  nnasili'  juillil  l't  anut    i\r  -■i-]<t  a  ili\  In'Uir.s  ilii 
-lii      II  iliM'iMi'  <lu  liai'i'ii'^  |iai'  ^a  |ilu>  l'uili'    laillr   it   |iai'   Irs  ilriils    man 
liiviisi's  .|iiiit  sa  luau-lic   "'st  arnii'i-    Tri'--  aKundant  ilaiis  |.s  oiaiicU  lacs 
il -■  .iis|M'rsi'  i|i'   la  liraui'i  ai|i    laiis    l''    N'ail  1  tiiist    un    |"U  dans  !<•  lit  ii\  .■ 
">niii  Laiiii'iil    jusiju  au  ilf^sniis  (lu    lac    Saiiil-I'iccrc.  i-t    'laiis  !'(  Ittawa 

»i.  Il'  (>ais  nus  |iiiissnus  il  |iai'ail  'lie  ci'lui  >|ui  scaillVi'  le  nmins 
•  {>•  la  la'i'scncc  nnilaautc  iju  la'an  <lc  scie,  l-aicnrc  aujourilliui  il  remonte 
lu-'lii  au  l'icil  ili-s  <  'liaui|iiT.'>, 

i'i>i-|)s  iililcai^.  ciinipriinc.  ciiUM-i't   lii'cailli's   cycluiilcs   ti  ii\  luin-s.  <l  un 
i'iilliuii    cclat    iir;^i'utc     Tcti'    luic    cnuric    à    niuscau    tniiii|Uiv      lînucln' 

'lili'|iii-  ti'iiuinale  niiKrlniiics  h  |ii'I|  jiivs  fM-alrs.  Masillaires  [ictits. 
iiiiMi-is,  .|i'|iMur\  Us  ij  IIS  su|i|ili'nicntaii'i's  ail  icult'-*  à  I  est  ii'n:ilf  iln  pic- 
inii\illaiic.  l'i  ruriuiiiil  la  niaise  lati'i'alc  ijc  la  ninclioii'c  siipcriinri-. 
l'i'iihtion  ciiiu|ili'ti\  tniili's  lis  |ianiis  île   la  lioiit'lii'  niuvcrtis  i|e  ilints  'li- 

■lltliliTlts  genres    et    i  le  1 1 1  V  elscs  .  |  ilneUsii  il|s     (Ki|    trèsirfanil        1"  s   nai'illi  s 

iii':;i-s  i'a|i|iri>cliee>^.  mais  se|iaii'c.  |iai  uni  inemliiane  .  li^nie  liitcralc 
■inutr  i-t  liieii  mai'i|Uee.  l'as  lie  iiaeei. ire  a"li|ieuse  :  pas  ijnv  iijiic  .  vessie 
iiiii'iint!   ynuiile  .   esimnac   eu    rui-ine   <\r   l'er  à   cheval  ;   un   seul   cii-cum 

l'V  lui  iijile,  [^relire  Ullii|Ue  i|i\  ise  r\\  lli  lis  es|ièces  lialiitalll   les  i  ail  \  île  I  Aille 

ii'|U<  <lii  \i|il.   Sa  chair   est  ilclicale    plus  délicate  ipie  celli    du  Imrcii!;. 

Ml.ns  l'emplie  daretes,   I  'epelldant   une  heure  a|ires   la  prise  le  piilssiiu    II  is| 

|ihi>  iiiaii;^ealile       l.a    laipiaiche    iimid     iu\    haiilicics    au    mnjs  de  Juin 

■lipiillel      a.Ult    et     s,.j,|,.l,llire      il    lin    ClUt      h-    lllullehrs     des    sa  11  t  e|i' I  les     ,  |,   , 
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\.Es   l'oissoNs 


lurvi's  iliiiMcto  Au  |ms-.iij,'»>  dlr  ciiiiitiiiii  un  ;.'ar'li'ii  uut-  wTi-viN-.!-  niai» 
l'Ili-  |»rt''F»''ii'  iiviiiit  tout  II'  s«'iir|)iuti  tt  lu  Iuiv.mIu  iiiiiturtiiii  i  '\"it  snilmit  !• 
>ciir  i|u'i'lli-  iiiiiril  liiii'iliniiMit .  rllr  clin"».''  uussi  ù  lu  siufiicf  pur  If»  u'i"iiiii|> 
cliiirs  i|i'  liiiii'. 

1,1'  |i)'i'i'  hciinlnu  ( 'nuilliinl   l'Iiiil    un    l'anii  u\    |»-cliiur  ii    lu    lH>|iiai('li> 
Il  y  II  ti'iiis  mis.  il   iiiius   ilunniiil    une  lirun  i|<-   lu'-clif  i|iiii>   les  raiix  >i<- 
l'H|iiiii-auvilli',  Il  M  M.  ( '<itirsn||i-H.    hunci-.  ih-ux    nu    tiui»   autres   |Hiisiiiii- 
uair<-s  lie  rii<°>li'l  <'lial>iit    i'(  à  mui.  ni  caiitiiraiit  i|Uiit<ii'/i-  |ii«t*)->.  au  i| 


us  l'iiiN     Kt  .iiiii»  >t 


nui 


ll>||»    Il     M's    rn(i's 


I   iiiilitit,  ciiMtl'i'  ><'|i(.  si'Ulfini'iit .  a  Mil 
•  ian-^   un  j^i'au'l  l>ac  auian'i-  ii  ijuai 

Ayant  liuit  ar|)iMits  il<'  iiiar(-li<'  a  l'air<  |i(iur  n-vniir  ii  la  inaiv.n  ,' 
I'  nuis  cuiiiiia^rnii-  au  lion  s  ii'iliai->l  <|ui  |M-iniiit  «ur  la  r<iiit<-  i-tant  attijnt 
il  uiii'    malailif   iira\i't|ui    I 'i  cMii|iiirt''   à   |ii'U  «li-  jours  iji-   la.     ( 'niitiiil  ■!• 


•Iir.  il 


nir  niiitia  II'  ^.l'Ci'i'l  >\f  la  rliano'  i|U  il  avait  i'U< 


"  .lai  |iri>*  i|Ual"r/i'  la(|Uaii'lii">  l'nnlrc  vniis  {>i\\s  ^.'jii  {,••,  viriix  ^nut 
t'iiijiiui'><  li's  vii'UV.  alli'/.Mins  nie  ilii'c  Nmi  mon  juiii  >«i  ji-  \nus  m 
Il  ittu>  l' l'^l  i|Ui' i  ai  i|i'>  ii|»|iAt'^  ilitl'i'T«nt.>  ih's  \otr>'s.  ( '.'  matin,  j'ni  |ii<K'li. 
ili'N  \  l'i'»  lilanr-.  (  laivi'>  «le  lianiK'toii  )  ^ur  If  ta- <|i'  l'uniifr.  fU  iirrifo  il. 
la  ;,'raii),'f.    ('f^t  If  nifillfur  a|i|iài  i|Uoii   jaiissf  a\-oif  |ioin'  l.i  lai|uaiilii- 

\\i-i l'i  .i  "i  fui|iiprii'  un    paiiifi'  rfinpli  i|«'  |iailli-.  ft  -If  Uillfs  iliuuinr 

ijUf   jf  iftai»  |iar  |ioi;,'iu''f!'.  ilaii'»   If   coMiant    <ln   nioiiifiil  i|Uf  jf  \oyai'  li 
!•  luillon  iliiuf  la<|Uai('lii'  ii  la  Nuiiitcf 

l'n  liouilloii  ilf  lai|Uai<'lii'  '  t,>u f<t-cf  i|Ui'  ffla  \fut  liirf  ' 
( 'fst  vi'ai'  jaxai»  oiiMif  <|f  soii'^ilii'f  i|Uf  If  matin  la  lai|iiiiiclii' 
I  iliiiiii'i',  ft  If  soir,  fllf  itaii-M-.  ou  si  \oU'>  vnuif/.  fllf  nioril  au  t'oiul  ilaii'> 
I  ar;;ilf,  ttait  If  Ion;;  ilu  jour  ft  lUi  solfil  cuuclianl  fllt-  |>icn<l  <lfs  jiil)-« 
fllf  Miutf  il  la  nioiiclif.  (  >i'  i|uani|  la  lai|Uairlif  |ii'fn<l  <lfs  ailes.  Cf  «mit 
•  If-.  ailf>  clf  lii'ca-'sinf  .  fllf  fouit  on  iia;,'f  loujoui's  i-ii  /i^s-wi^''»  |"iiir 
I  aiiifiifi'  fil  <li'oitf  lii^iif .  jf  lui  jfttf  I  If  mon  |>aillis.i|i'  mi".  ha  I  If  s  •!  a\<iiii< 
i|ui  tlotli'iit  au  couiiint  f t  I  attiif nt  comiiif  >i  r Vtaïf lit  )lf><  nioiu-lif^  .  il  ii< 

ifstf  i|U  II  laiiffi'  iiioii  \fi'  lilaiif  au  milifii  i|f  Cf  If urrc.  l't  lu  Iiii|I|jiii'Iii' 

all'aiiii »t  aussitôt  |irisf.  ' 

|)aii-.  i|iiiii/f  jour»  "l'ici,  iioiis  irons  au  fuiial  ajoiilait-il.  ft  jf  \>'il' 
l'i'rai  l'aiii'  uih'  pi-clif  i|ui  sa|i|ifllf  iiiif  pfc-hf .  <|ont  \ ou»  \oiis  s.iuvifinlnv 
liiutf  \  otri'  \  if. 


Huit 

iiiiftifi'' 


|iiur>    apif 


iiau\ 


\  ifU\    f  tait    mol 


1     .1.     I 


ai   (■•aiiluit  <t . 


I.A    ItAintlK 


•.».')1 


siLii{()ii>i;s 

lotalnrua  nlffrloana    ■'.iiiii<..|ii<i  La  Barbue      unalini  fiiuvaini.  - 

Channel*  Cata   .>tigi'>  ntim.  uni 

I  I III lit K   : S''tiiilln  iifilhi |Hiis>i.n.c|iiil^    I  iil -lis)ii'i-. 

l'Wlll.l.r  : Siliiiniih  -, 

Siil  >  rvMll.l.r:      Sihirii  ^11  <</.Vii/</»'('»  ■>  ("II'   l,ii(i'|ifilc  ). 
INl'i  I  K  : Il  l,il,i  riit  (I '«/cii-'f  ii«  (  |,iici'iifi|i.  ). 

I, I     liiii'Iuii'i'     S' iiiiiliniiiiilli  I     i|i-sii^naiit     Cfl     iinlrr    i\f     |Mii»-nii- 

<  <iiiiiiuii«  iiiiv  l'itiix  i|rs  ili-iis  l'iiht iii<'iil>  iiiiii^  s|>i'('iiili'iiii'iit  aliiiinlaiit 
1,111-  \>-  •\'\i\  ci'iitri-"  '!'■  lAIVI'iiii'  l't  ilr   I 'AiMiTii|iir,  tiri'  son  .■•tyiiii>|ii._'ir 

.|ti|'il\   limls  i;|cCM  I  jlli   ^i^liilii  ni    Im  ilullmi'.    tinr    nii'iilnii  iTM.     La    l'alllill)' 

.  iii'i) hii>'  Cl  m  m  11'  >iiii^  11'  1 11  ■Il  I  I  II  m/ Il  /•m  /'«•  liai  liti'  li'M  cuntivi-s  ci'utrali's 

i.  I  Anlriilir.  ilr  i  Aliiiiuiuiii'   'h    lu  l!Ms>i  •  cl  ilc  rA><ic.  m'i  certains  ^njct" 
itiii'jiii  ni  le  piiiiU  ili'  i|iiatr<'  ccnl>  lisiez  d  |ilii>, 
l>ii|iii's  Ir  iirnlV^-cnr  <  îill    la  t'uiiiilli' i|i'«>  «(/" /■n/'/''   se  cunipiiM' ilc  plu-* 

l-rilil    '.'l'Iircs,  snliillN  i^c-     in     plu-     'le     illMI    espèces    ilitl'erentes     pl'CMjlle 

i.iiili-  \i\ant  eh  eau  ilniice,  le  e\ceptiiiiis  ni.ii-iiies  lialiilunl  «.niis  le» 
rrii|iii|iiis,  I.e  liiiNsin  iln  \lissi»-.ipi  en  e>t  sinalHinilaininent  peupliv  |ictiilant 
|iir   II    liiissin    i|ii    lliu\e    Suint    l,iiiiinl    neii    cuniple    ipie   ciiii|    iiw    ^ix 

'l'iTi-i    lin    I lire    i|esi|iii  Ile-,    li-iiie    la    ejianijc   espèce    ptincipulc    se 

!  i|.|iiiirliant    ihi    silure    e;lanis    i|  lùirxpc    I  <i7ii''f(vrx     n  h/chkiin    (pli    se 

ii'.ilnppe  jlHipI  lin  piiiils  lie  fellt  li\re«,  et  plus  ('est  celle  iple  les 
'    riil  ll'-lls    |''rimi;ais    Uppellcnt     iii     l..l,liiii         {'ne     alllle      espèce        i|e     liiell 

lii  liii'li'e  liiille.  mais  très  pupiilaire  e|  t'urt   i-n  ijeinanili    sur   nus   iiiai'cli)'-s. 

I  li-t.il  trais  et  cCnrclli'e  se  lliininie  la  Inirluilli  II  V  ,|  la  luirlmlli  inmv, 
'!  lu  li'i  rliitlli'  /ililiir,  ipli  ilitlerellt  si  peu  entre  elles,  iple  celte  iliUerelICe 
i:  'rit'    M     pi'ille     ijètre    relll  l  li  pie  ■        I,-     •irullflt    IMI     Ifl  rhiil  1 1-    lllillilli      i|es 

ii|iii'>    I-  Saint   l,''in    1'   ',>    >-t  un  n  •i'i  .|e  ciirinsiti'  il  rien  ije  plu» 

\iiir!  le  piirlrail  ilii  silure  irlaiiis  iIKuiMpe  par  i|e  In   111  ineliei'e  : 
'  '   piiissiiii  est  un  M'iitalile  inuiistre.  'l'été  (■•iiurine  et  aplatie  .  l,'"''|'I'' 

II';.''    .iriiii'c  irillic  intinile  ije   petites  ilelils  pieiilucs  et    garnies  lie  cImijUe 
'  'te  i|i     pll|sicl|l>   iMirliilliMIs  ipli     peUXcIlt     alteinilre  Jusi|tl  à   i|cll\    picijs  ije 
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hiis  liniii  nliMitrc  finiiit  an  unir  .   liane--  l't    \rntri-  jiln--  pàli--     I<M' 
inlVrii'nri'   i"n','«-;  amilr  laun'-     |iicri)iM|i'>  <t    \ciii  i  ilc-.   liiini>-s,  |i.iii.iiit 


LA    l'.AIM'.l  i; 


i'.".:< 


I  Irlll  li.l^r  mil-  liti'lii'  lilUhc  ilitdinii'  <|  iih  Cl  rclc  |||||^  |..''li,  ].<•-  sens 
■  iiit  II'",  cniiti-.,  Ir  .>MiiiS'i)|)i'r)'iili'  iiiniii|iii  il  11'  |iri''ii|M'i'culi-  i*t  imisilili- 
1  iniMi'-  lu  l'i'iiii. 

.1,1.1/.  !M(  l'ityoM^  Ml  »'•  ciMiiiir  il  lu  i'inii|iilf  !•(  ciiimiif,  r  |iri'si|iit> 
niitiiiii  lu  iifiii''  liiintfiif  l'iiini  il,  17.  fi>ii|i'''i.  iMii'i'iiii'iit  I'  l/|t) 
,i'i-,iii.|ii'     Sun    |iri'iiiiiT   luymi    .j  un    liii'.   |ilii-  cuiii'l    l'sf   i''|iini'ii\     l\i'> 

,i|ill-l'         |pip|lf      'I"        |H'titi'^      i|i  nli'llll  r»       Sel'..       In       liiiilitr  \'i  lit  rith-i  — 

!•.'  ;iiriini|ii'>, 

l/^ilni'c  liiiliiti'  ni' lui  liii  iiniit  II'  li'iii|  i|i'  I  l'iin  l't  iii'  niiiiiti  u  la 
iiil'ii'-i    i|ilf   i|ilaiii|    il    tipiiiii-     Il    i'>l    iri'>    \iif.i('i'    ti'i's   t'iii't    i|i'    la    i|iiciii;. 

•lllti'    .ls>«'/     liiill.    >!■    rai'lir  >.ii||'«    li--     r.lfillr»     ilan-«    |i>    lrul|>.    oll     «.nlls    les 
r..iii  » 

h' liliiri'  Il  i'.\is|c  ni  l'ii  l''nini'i'      m   un   iIhtcIii'  a   I  inliiiiliiirr  ilaii>* 

Mi>  i|i'|iiirti'ini'nt>  ilf  l'Kst  m  «'ii    \ii;jii'liiii  ,  ni  en  Italie,  ni  en  K.H|)a;,'iif. 

1,1  Sllis'^f  rli   |Miss('iic  i|l|i'li|U<'S'l|nN  ijail"»    li'N    iiU'S    i|c    .Munil    l't     de     .N'elll' 
liiiti'l    II   riiiniiii'iin'   a    <''ti'<'   alion.liint    ilaiiN    li'    |)aiiiil)i'.    riCllic.   cl    |i'iir> 
tHiiiiiis 

On  'Il  a  mis  l'ii  liliiM'ti'  <li\  iii<li\iiiiis  il.'iiis  lin  liassiii  i|u  raiial  <iii 
li'liMiH  au  Itliiii.  l't  raiiiii'i'  suivant*-  in  iii  a  pris  iliiiis  le  |>iiiilis  iiiès  ilr 
MniitlM'Iiai'il.  a  llaiiiliiiiir^  •'!  a  .Miillniiisi'  l'iitir  i|i'ii\  viiiiirs.  IUhcIi  avait 
loue  t'H't  i|i- ilii'r  i|ii  Mil  iir  I  iiil l'oiliiii ait  ianiiiis  i-n  i''i'im('i'.  |>iiisi|iril  s'y 
<  'l'Iiiii.i!''  si  l'acili'ini'iit. 


l' lin  iian|ilt'lri  Cl-  |iiirlrail  iju  ^iir.i'i'  il  Knrii|M-  i-l  m  arciiitiii  1  lis  traits 
riiiii|iiiii\  ajiiiitiin^  ipir  l.i  |ii  au  nui-  ni  jiurli'  jainais  ilrcailli-s.  Le  crain; 
"t  l'iinii'ti'riHi-  par  I  alismci'  tutaii'  i|i-  i-ii'taiiis  us  liait  :nitant  i|iii'  |iiir  le 
l'M  l'ili|ieiiii'iit  l'Ntraiii'liiiaiir  i|Ui'  |in'nniiit  t|iii'li|Ui's   aiitns.    .\  I  ciiaiilr 

>r  l|illlairi'     II'  cas  aculilii'll    rnlll    ili'tailt     ilr   lUi'llli'  ijnr   le   snUsopernile    il 

l]i|iilleil   iiperrlllail'e      La    Vessie    lnltaliiil'e    e\iste    presiple    liPlljiails   .    sipll 

"i||i|uil   i'iillinillllii|l|e  a\  er    l'ipri^alle     lie    liiUh'   pal     les    osselets    iUnlitit's      II 

'I  \  .1  {pa>  irap|ii'iiili('es  p\  liii'iipies 

!,  s  --i  lu  l'i  Mlles  sulll  nl'iLîilmiles  i  le-  ci  ail  leev  I  |i  ppicales  I  )  aple-  1  i  lint  liel 
^  >p'  ^iPllt  reliillls  an  llnlil  île  I  .\l|s|ralli'  par  l'Illile,  et  lllir  espèce  a 
mil;)-!'  ilails  les   i|es  Sallilw  icil.   plnlpalpleniellt    par    le    slli|     i|e     I  .\lli.  riijUe. 

l.i'lll  plii;,'ressinl|  ilails  les  relions  lelnpelee-  ,1  ete  e\'|i|ciillnent  lente  et 
litlirili     (|l|ell|l|es  espi-ccs  scnleinellt.  ayant  peliel  re  ilailS  la  partie  telilpl'l't'-e 

Il    1  l',lllii| t    "le    r.\sie.     si    le-   esjli'Ces   ilc    I    ,\  llH -lii  p|i     illl     Nulil    -illl     pllls 

liillllili  Uses  elles  siPlit    peu    Varii'e>    ciiinllie   si   elles  (  leli  V  aielll     tnllles    illlli 

■■llll\pe      Les  sillinuili  s  lialpilelil    \  ip|ip|ll  iefs  les  iiiHV    \  asellses  et    calllles 

'1  liiii  Miiacil''  e\frêine  Irunve  ii  sesercer  »iir  les  ver>.  les  cru.stiict's  et 

'"«myiilliles  lie  V  iliriiplls  ipli  y  i^'liPllillenl      N  e|n](éclie  iplils  se  culllpl.liselll 

LT'il'iii' m  ilan-  11'-  eaiiv  vives    snii-.  îles   ciiiirants    rapiile-.   ii    i|e    ifraicles 
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profondeurs  où  ils  acquièrent  tout  leur  développeinent,  en  iiuTiie  ti'Hiji^ 
qu'une  grande  vigueur,  dont  le  sportsman  est  ravi  mais  (jui  surprend  it 
étonne  parfois  les  pêcheurs  novices.  On  a  trouvé  des  siluroïdes  diins  liv 
montagnes  de  l'Amérique  du  Sud,  à  une  altitude  de  14,000  pieds  :  ceux-id 
ne  vivaient  pas  assurément  dans  la  vase,  pas  plus  que  ceux  que  voiiiisstiit 
assez  fréquemment  des  volcans  de  ces  mêmes  régions,  provenant  saiis 
doute  de  lacs  s<juterrains,  et  qui  sont  invariablement  aveugles.  11  en  e^t 
même  qui  vivent  dans  les  cours  d'eau  les  plus  torrentueux  des  niontu^'m-s. 
grâce  à  un  disque  pectoral  pneumatique  qui  leur  permet  <le  se  Hxtr  aux 
pierres  et  d'y  Ijraver  la  fureur  des  l'aux  déchaînées. 
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Fl<;.  43.    -Le  .siluix-  ilc  Tiln-i'iade  nu  /'«/««h  d^  Sdiiill'ii 


Le  silui'e  était  parfaitement  connu  des  nnciens  :  Aristote  en  jniile 
Athénée,  Juvénal,  .+]lien  en  font  mention.  La  mer  Caspienne  et  les  rivières 
({ui  s'y  jettent  en  produisent  tant,  qu'il  est  au  plus  vil  prix.  A  Astraklian. 
la  livre  n'en  vaut  pas  .souvent  un  centime.  Le  Térek  en  produit  du  poiil> 
de  plus  de  trois  cents  livres  ;  il  e.st  des  lacs  où  l'on  en  a  capturé  (|iii 
pesaient  cinq  cents  livres;  leur  voracité  est  extrême  et  semble  se  deve 
lopper  dans  la  proportion  «le  leur  masse.  (Jessnei-  rapporte  rju'uiie  foison 
a  trouvé  dans  l'un  d'eux  une  tête  humaine  et  une  main  portant  di'ux 
anneaux  d'or  :  il  dévore  tout  ce  (pi'il  peut  atteindre  ;  oies.  ciinnrcl> 
n'épargnant  pas  même  le  bétail  (juand  il  se  rend  à  l'abreuvoir.  S  il  faut 
en  croire  Valenciennes,  il  va  même  jus(|u'à  s'attaquer  à  l'espèce  linniaiin 

Kn  1700,  le  3  juillet,  un  paysan  en  prit  une  auprès  tle  Thorn  (Hii  avait 
un  enfant  entier  dans  l'estomac.  On  parle,  en  Hongi'ie,  d'enfants  et  il' 
jeunes  filles  «lévorés  en  allant  puiser  de  l'eau,  et  l'on  raconte  mêuie,  i|U' 
sur  les  frontières  de  la  Turquie,  un  pauvre  pêcheur  en  prit  un,  un  jour. 
qui  avait  dans  l'esUmmc  le  corps  d'une  fennne,  sa  bourse  pleine  dur,  it 
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<^-s  rtiiiieaux  aux  oruilles.  Xeckul  vt  Kiiur  rapportent  également  ijuon 
trouv.i  dans  l'estouiac  d'un  glanis  capturé  à  Freshour^f,  les  restes  d'un 
jeune  jjar^'on  dans  celui  d'un  troisiènie  une  oie  que  l'animal  avait  noyée 
avant  de  la  «lévorer. 

Les  habitants  du  Danube  et  de  ses  affluents  redoutent  le  silure  et  ne 
if  l)ai<;iient  jamais  dans  les  eaux  qu'il  fréquente.  D'après  Gamelin,  le 
silure  secoue  avec  sa  queue,  lors  des  inondations,  les  arbustes  sur 
lesiiuels  se  sont  réfugiés  les  animaux  teri'estres,  de  manière  à  les  faiit; 
tomber  et  à  s'en  emparer.  Tout  ceci  peut  paraître  exagéré,  mais  on  s'en 
accommode  quelque  peu  lorsqu'on  songe  qu'il  est  Ù3s  silures  longs  de  dix 
pieds  et  si  gros  (|u'un  homme  peut  à  peine  les  embrasser. 

Au  temps  du  frai,  de  mai  à  juin,  les  silures  s'appi'ochent  des  rivages 
par  couples,  et  viennent  attacher  leurs  leufs  Hottants  et  gluatits  à  des 
fucus  ou  des  roseaux.  Fendant  le  temps  de  lincubation  les  parents 
restent  à  peu  de  distance  du  précieux  radeau,  dans  îles  eaux  peu  pro- 
t'undes,  ce  qu'ils  ne  font  jamais  en  dehors  de  la  saison  du  frai.  La  femelle 
pond  de  15  à  20,000  o-ufs  d'où  sortent,  huit  ou  dix  jours  après,  de  petits 
animaux  qui  l'essemblent  pas  mal  à  des  têtards.  D'après  Valenciennes,  ce 
iju'Aristote  rapporte  avec  détails,  et  en  deux  endroits,  le  soin  que  le 
silure  mâle  prend  des  leufs  de  sa  femelle  tient  un  peu  du  merveilleux. 
Selon  lui  les  grands  silures  les  déposent  dans  les  eaux  profondes  ;  ceux 
le  moindre  taille  entre  les  racines  des  saules,  des  aulnes,  entre  les 
roseaux  et  même  dans  la  mousse.  La  femelle,  après  les  avoir  pondus,  les 
juitte  ;  mais  le  mâle  les  garde  et  les  défend  jusqu'à  l'éclosion  et  plusieurs 
jours  encore  après. 

Voilà  pour  le  silure  glanis  d'Europe.  En  le  comparant  .-i  notre  barbw, 
k\'ii:tid(iri(ii  itvjrieons  du  bassin  du  Heuve  Saint-Laurent  et  des  grands 
lues,  nous  constatoas  que  ce  dernier  est  de  bien  moins  forte  taille, 
puis(|u'il  ne  dépasse  jamais  cent  livres,  lorsque  son  congénère  d'Europe 
atteint  le  poids  de  cini[  cents  livres;  nous  constatons  aussi  que  s'ils  se 
ressemblent  par  la  forme  de  la  tête,  la  couleur  et  la  texture  de  la  peau, 
par  la  couleur  bleue  des  yeux,  ils  iliftèrent  considéraljlement  par  la  con- 
formation et  la  disposition  de  leurs  nageoires  dorsales,  anale  et  ventrale, 
'^uaut  aux  nn^urs,  nous  admettons  qu'elles  sont  à  peu  près  les  même>  : 
uos  ijrands  silures  ne  viennent  jamais  près  des  rives  pour  y  dépo.ser  leurs 
Hufs,  ils  se  tiennent  constamment  au  fond  il'eaux  profondes,  sous  des 
courants  rapides  où  pour  les  capturer  on  fait  usage  île  lignes  donnantes 
ou  lit-  longues  et  fortes  lignes  à  fronder  munies  de  plombs  d'une  demi- 
livre  uu  moins.  Rien  dans  l'histoire  de  notre  Viarbue  ne  rappelle  les  traits 
le  férocité  attribués  par  les  auteurs  au  glanis  du  Danube,  de  la  mer 
Caspienne  et  autres  lieux.  Les  esches  dont  on  se  sert  pour  pêcher  la 
barbue  à  l'automne,  lorsqu'elle    se   met  en   chasse,  lors(ju'elle   sent   le 
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liL'Soiii  ili'  se  iiifttrt'  «lu  Liras  sur  les  fûtes  |»nir  lii-iivcr  les  ri^uiurs 
lie  l'iiivcr,  sont  îles  poissons  lilaiifs  tout  ronds,  s'ils  .-.ont  petits.  |i,ii 
nufrceiiux  nii  en  iilièclies.  s'ils  sont  yros,  des  (pmrtiers  de  jiassereMiix.  lir^ 
erenouilles,  ilos  éerevisses,  (les  losanges  de  fromage  de  (Jruyèi'es,  (lu  t'eii- 
(1(-  porc,  des  trandies  de  pommes  de  terre  même,  à  di-t'aiit  de  mieux  :  niais 
ItHclie  des  esches,  l'esclie  ])ar  excellence  pour  la  liarliue,  consiste  dans  div 
morceaux  de  nia(|ueiTHU  salé. 

Il  y  a  (pielipie  cinquante  an.s,  il  n'i-.xistait  pas  d'endroits  an  (  'anaila  où 
cette  pêche  fût  aussi  ahondante  <|Ue  dans  l'Ottawa.  I^lusieurs  senmiiio 
avant  le  temps  de  la  pêche, /c  firu.r  (le  père  ou  le  <;rand-père),  se  rendiiit 
au  bois  iiour  y  lever  de  l'écorce  d'orme  (pi'il  faisait  bouillir  pour  en  fairi 
des  câblières,  ce  (pii  lui  prenait  des  jours  et  des  jours  suivant  la  lon(;m'iii 
de  la  liiifne  dormante  (lu'il  voulait  tendre.  La  Hcelle  étant  un  article  raie 
alor.s,  on  se  servait  de  chanvre  pour  faire  des  empiles  auxcpiellcs  on 
attachait  des  hame(;ons  éhanchés,  les  seuls  connus,  et  qui  coûtaient  bel  et 
bien  un  ou  deux  sous  la  pièce.  ITn  beau  soir,  la  ligne  dormante  allait  se 
coucher  au  fond,  longue  de  dix,  de  douze,  de  (piinze  arpents,  année  de 
cent  à  deux  cents  empiles,  e.sciiées  d'ablettes,  de  grenouilles  et  de  gardons 
Le  lendemain,  dès  l'aube,  le  rieuiv  faisait  la  levée  et,  de  retour,  «on  c.uiot 
étant  rempli,  il  était  Her  d'éveiller  les  jeunes  en  les  appelant  à  son  aid*- 
pour  tra!isporter  son  poisson  de  la  grève  à  la  maison.  En  trois  ou  (|ii!itic 
nuits  chanceuses,  la  fanulle  s'approvisionnait  pour  ju.s(|u'après  le  carénic  : 
le  surplus  allait  aux  pauvres,  les  plus  belles  pièces  au  seigneur  et  au 
cDré.  (Tétait  le  bon  temps.  Aujourd'hui  le  rendement  n'est  plus  le  méuic 
le  .seigneur  est  disparu  et  le  curé  est  oublié  !.  .  . 

<.)'est  (|ue  la  petite  graine  île  bvun  de  scie,  si  petite';  qu'elle  soit,  si 
inerte,  si  dénuée  de  force  en  apparence,  roulée  au  gré  des  tiots,  déluis 
])erdu  sans  espoii-  lU'  retour,  a  fini  cependant  par  détruire  ou  chas.ser  nos 
plus  gros,  nos  plus  vaillants  poissons. 

Où  sont  la  truite,  le  saiumjn,  l'esturgeon,  le  maskinongé,  cette  armée  de 
barbues  montant  processionnellenient  jusqu'au  seuil  des  Chaudières  lUi 
milieu  des  eaux  limiiides  des  Laurentides,  sous  les  ombrages  des  phb 
belles  forêts  du  monde  :' 

Mais  où  sont  plut('>t  les  ormes,  les  chênes,  les  pins  orgueilleux  (jui 
faisaient  la  richesse  et  la  grandeur  de  ces  forêts  ^  Tonibés,  hélas  '.  sous  l- 
^rain  de  blé,  le  grain  de  mil,  connue  in)s  grands  ]ioissons,  partis  aussi. 
chassés,  h(''las  !  devant  Id  muidéc  ilr  s^-ic. 

On  a  beau  dire  que  la  navigation,  k-s  chaussées,  un  nombre  exag('Té(ii' 
Hl(^ts.  détruisent  ou  détournent  le  poisson  de  la  rivière  Ottawa.  j'aHirnie 
(pie  le  /(/•(//(  ilf  scie  e.st  le  grand  coupable  de  cette  dévastation. 
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Pimclode-Chat  il-fSnfur).       Barbotte  (c-aïuulifn  fi;uii;;iis). 
head.      Horned  pout.      Mud  pout  i»ii;.'h)isi. 


BuU- 


Lii  liiirhottc,  l'un  (lus  innoiiilii-fililcs  sims-iiVMrcs  silnroïdcs,  peuple  très 
alinniliiininent  les  eaux  ilu  liussin  lie  l'Ottinvu.  Elle  a  à  peu  près  la 
iiii'ine  l'orme  que  son  aîné  le  silure  «l'Ainérique,  la  barbue,  sauf  qu'elle 
i;  ntc  uni'  (|ueue  cari'éc  plus  épaisse,  plus  large,  au  lieu  «l'une  (pieue 
tniuvluic  Sa  tète  et  sa  (pieue  le  rapprochent  plutôt  du  silure  d'Kurupe, 
liu  y(''îuit  à  côté  d'elle,  ))uis(pi(î  rarement  ell(:  dépasse  h?  poids  d'une  livre, 
iiiiMiie  dans  les  eaux  les  plus  l'a\'oral)les  à  son  développement,  connue  le 
lie  Bernard,  par  exemple,  où  elle  est  si  alerte  qu'elle  saute  à  la  mouc]\e 
■  t  vinit  di-^putor  des  poissons  vifs  au  nez  même  de  l'aelii^'an  et  les  lui 
inaciuT  lie  la  liouclie.  Les  petits  cours  d'eau  et  les  marais  du  liassin  du 
Siiiit-L'iuriMit,  tant  au  norvl  i|U<m  ^ud,  en  sont  radicalement  infestés.  Tout 
]•  monde  la  connaît,  c'est  le  poisson  des  enfants,  et  ([ui  de  nous  n'a  pa\'é 
si  connaissance  d'une  cuisante  iilessure  pr(jvenai)t  des  pe-ctorales  ou  de 
l'Ur  dorsale  toujour.s  armées  en  guerre  ? 

Von<  n  ave/  pas  oublié,  sans  doute,  l'avoir  pêch'''e  à  la  ijouche  du 
liiissciu  v(jisin  moiré  île  vase,  en  enfom.'ant  votre  canne  de  pêche  dans 
i'— ol  et  l'appuyant  sur  une  t'ourclie  <le  houx,  pendant  (pie  vous  suiviez 
]''■<  yriix  les  manieuvres  d'un  gars  vigoureux  qui  péchait  au  carrelet,  du 
liant  d'un  lourd  bachot. 

Va  vous  reveniez  encore  là.  le  soir.  a\ec  le  ])ère  ou  lo  grand  fri're,  pêcher 
;••  iiH'ine  jioisson  mêlé  d'anguilles,  à  la  ri-mK'''  et  au  Handieau.  On  pêche 
•iicorc  au  flambeau,  au  hai'}ion.  mais  la  vernu-e  est  tombée  en  (lé.suétude, 
i'  trois,  J'en  ai  tout  do  même  gardi''  un  diMicieux  souvenir  en  ma 
Mi''mi)irf. 

La  liiU'iiotti'  ])onil  ses  leufs  dans  les  ajoncs,  et  les  Hxe  à  une  plante 
fielfi  iii|Ue.  vers  la  tin  de  mai.  (j)uolijUofois,  la  parturition  lui  coûte  de 
'Imvs  soutt'rances  ;  si  \()us  en  voyez  sur  le  marché,  le  corps  meurtri, 
■it'chiré.  sanglant,  c'est  qu'elles  ont  passé  entre  des  racines  ou  des  cailKjux 
I  au-  SI-  déliarrasser  de  leurs  leufs.  C'est  pour  avoir  ainsi  soutt'ert  qu'elles 
.- ittacliont  à  leurs  petits.  Le  nnile  pourtant  leur  porte  un  intérêt  vraiment 
ourii'U.x.  11  les  suit  de  jour  et  de  nuit,  lorsque  dégagé  de  la  tjge  qui  les  a 
vus  naître,  ils  vont  au  gré  des  remous  ou  de  la  bri.se,  d'une  anse  à  l'autre, 
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inassi!  noire  et  ^^l'ouillaiito,  iffossissuiit  iln  jour  l'ii  Jour,  l'i'.ssciiililaiit 
lifiiucoup  aux  iiiils  de  ""l'eiiouilles,  eoimiie  les  petits  l'esseinbleiit  aussi, (lu 
reste,  aux  têtanls  du  pri'Uiier  fv^i'.     Il  réussit  à   les  protéger  Cdiitre  ]>■■. 
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(MMpets,  lis  perchaudes,  les  achiuaus  niêiues  qu'il  tient  à  une  resprctiicibe 
ilistance  :  mais  si  un  hrocliet  passe  auprès,  (l'un  coup  de  dent  il  dispeiM- 
piiur  toujours  l'heureuse  et  innocente  nichée. 
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La  cliair  de  la  barliottu  est  fort  prisôo  par  les  uns  et  (lédaif^née  par  les 
autres  ;  elle  est  comme  le  pâté  de  t'oie  gras,  on  en  raffole  ou  elle  nous 
écd'ure. 

A  Vf  sujet,  je  vous  raconterai  une  anecdote,  (^hiehiues  t'ainilles  de 
millionnaires  américains  passaient  des  semaines  îi  l'iiùtel  '  ussell,  à 
Ottawa,  au  temps  de  leur  carême,  et  le  galant  NL  Saint-Jacques, 
le  ji't'iant,  taisait  de  si^n  mieux  pour  leur  [)rocurer  de  bon,  d'excellent 
poisson,  .sans  pouvoir  les  .satisfaire.  Les  jolies  misses  lui  montraient  des 
ikiits  lilanches  ai<,niisées  d'un  appétit  féroce.  Comme  feu  Vatcl,  il  allait 
se  prvcer  de  sa  fourchette  lorscpi'il  sonert-a  à  Moses  Lapointe,  le  grand 
fuurnisscur  de  nwirée  d'Ottawa.  Il  lui  expo.se  .son  cas,  lui  dit  son  désespoir, 
et  Vil    lonc  toujours  !.  .. 

Moses  souriant,  lui  répond  :    "  Avez- vous  essayé  de  laljarbotte  ?  " 

—  Non,  c'est  le  .seul  poisson  (|ue  je  ne  leur  ai  pus  offert. 

—  Essaj'ez-en,  et  vous  m'en  direz  des  nouvelles  :  puis  élevant  la  \oix  : 

—  (ian/on,  douze  douzaines  de  barbottes  pt)ur  l'iiûtel  Uussell. 

l'as  n'est  besoin  de  dire  que  les  barbottes  furent  servies  à  la  meilleure 
sauci'.  Cependant  pas  une  des  jeunes  fenunes  n'y  toucha. 

M.  Saint-Jacques  retourne  se  plonge)'  ilans  le  gilet  de  ^L  La])ointe,  (|ui 
lai  demande  sèchement  : 

—  Sous  quel  nom  avez-vous  se'vi  le  poisson  ! 

—  Sous  le  nom  île  barbotte,  naturellement. 

—  Je  comprends  ;  eli  bien,  je  vais  vous  envoyer  ilu  même  poisson, 
mais  cette  fois,  portezde  sur  la  c.'vi"  sous  le  n(jin  de  inountuiii  li'out  et 
ji'  vous  attends  ici,  demain,  île  bonne  heure. 

—  (îareon,  douze  douzaines  d(>  La '.bottes  pour  l'hôtel  Russell  !.  . 

Le  lenilemain,  M.  Saint- Jacques  téléphonait  à  M.  Lapointe  :  "Je 
ivtieiis  toute  votre  barbotte  " 

\)u'était-il  arrivé  '  Les  millionnaires  américains  avaient  avalé  le.s 
iii'ianfain  troitt.<i,  du  museau  jusqu'à  la  queue,  les  avaient  dévorées  jusqu'à 
la  dernière  :  les  jeunes  misses  avaient  les  doigts  en  sang,  à  force  de  se  les 
■^ucer,  et  elles  en  demandaient  encore.  Depuis,  le  Russell  est  devenu  le 
meilleur  client  de  M.  Lapointe,  pour  la  barbotte  ?.. .  pardon,  pour  la 
iiiijii.iitain  trout. 
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La  barbotte  vit  par  bandes  inunenses,  sans  souci  des  poissons  les  plus 
'laui^freux,  protégée  qu'elle  est  par  ses  dards  aigus  ;  elle  voyage  beaucoup, 
l't  il  faut  la  chercher  longtenq:)s  quelquefois  avant  de  trouver  son  gîte. 

Klle  aime  les  fonds  vaseux  où  elle  se  nourrit  de  larves,  d'insectes 
iiunis,  de  vers.    Demandez  comment,  quand  et  avec  quoi  on  la  iiêche,  et 
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le  prciiiier  ciifiint  vl'IUI,  n'eùt-il  inn'  ciiii[  ans,  vuns  vn  ilini  lii-dpssus 
îuitaiit  «lUc  moi. 

Dans  nos  <i;ranils  hûtols.  la  truite  «If  nioiitaffue  est  le  poissmi  des 
inillioiuiairt's,  mai-,  sur  nos  niardiés.  la  l>arb()tt('  l'st  restée  le  poissun  ,|n 
prolétaire. 

Depuis  (jnelques  années  la  barlK)tte  s'est  rélialiilitée  dans  l'estime  di'M 
habitants  des  villes,  (pii  i-n  t'ont  vme  grande  consonuiiation.  Klle  n'a  yns 
encore  .sa  cote  à  part,  mais  proprement  éeorch<''e  elle  i-eprésente  une  nius>L' 
alléchante  dans  le  tas  du  menu  fretin. 
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L'Anguille  commune.  —  Ang^uilla  vulg^arls.     Anguilla  Mupena. 
The  Ecel  (iniglais).  -AU  (muMiois).       Ingola  (iii.iigi'ois). — 
Angruilia  (it^liuio.  -Ang^ula  Ing^ula  iportugHis). 


I,';ui;,niilIo    linilo  !.  .  .  .    (Hissant   coinino    une    anf,niill( 


Il  y 


iiiiifiiille  sous  roche  1.  .  .  .    Il  écliappo  commo  uno  anijuilli-  !.  .  .  . 

()ii  cnti'inl  CL'H  dictons,  provorlMîs  ou  iipliorisnu's,  tous  les  jours,  dans  la 
t'iUiiiile  ou  les  groupes  canadiens-t'raii<;ais  ;  ce  (pli  prouve  que  l'anpiuillc 
ist  liu  poisson  universellenient  connu,  car  un  provei'lie  ou  une  compa- 
raison, pour  frapper  l'iniaoination  du  public,  a  besoin  de  prendre  un  type 
vulniU'isé  do  longtemps. 

L'anguille  est  de  tous  les  pays,  ou  à  peu  près,  si  l'on  en  excopte 
touti't'ois,  pour  le  vieux  monde,  certaines  régions  centrales,  connue  le 
DîUiube,  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  (|Uoiqu'on  la  rencontre,  en 
.ilidiidance  parfois  sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée:  et  pour  le 
nouveau  monde,  sa  présen.ce  n'a  été  constatée  nulle  part  ilans  l'Amérique 
lie  Siiij,  non  plus  que  sur  les  côtes  ouest  de  l'Amérique  du  Xord,([Uui(|u'on 
lu  |)rL-he,  au  dire  de  Lacépède,  dans  des  contrées  très  chaudes,  à  la 
JiUiiiiïqur,  dans  d'autres  portions  de  l'Amérique  voisines  des  tropi(|Ues, 
'liUis  les  Indes  orientales  :  elle  n'est  point  étrangère  non  plus  aux  régions 
^'lacées,  à  l'Islande,  au  (îrot'uland  même. 

De  toute  anticpiité  liistori(|Ue,  il  a  été  (|Uestion  de  l'anguille,  à  des 
titres  divers.  Dos  philosophes,  des  historiens,  des  poètes  s'en  sont 
ocfuiii's  ;  ces  murènes  engrais.sées  de  cadavres  humains,  par  les  empereurs 
roiuains  et  leurs  favoris,  étaient  des  anguilles,  n'est-ce  pas:"  On  leur 
trouvait  mên)e  bon  goût,  je  crois.  Nous  qui  touchons  aux  Romains  par 
tiiiit  de  points,  convenons  d'êtr(!  plus  doux  jjour  les  cannibales. 

Hi's  gi/ns  vous  diront  qu'il  existe  une  (|uarantaine  d'espèces  d'anguilles, 
viviiut  dans  les  eaux  douces  et  saumàtres.  Le  moyen  de  distinguer  ces 
espèces  les  unes  des  auti'es  est  un  secret  dont  une  science  hasardée  >i 
piTilu  la  clef.  Faut-il  se  fier  à  Aristote  et  à  Pline  :"  Selon  eux,  il  n'existe 
'|Uf  deux  espèces  d'anguilles,  les  anguilles  à  tête  pointue  et  les  anguilles 
A  tête  large.  Depuis,  les  i)êcheurs  franeais  ont  ajouté  à  ces  deux  types  de 
provenance  anticpie,  Xaixja'illf  <)  hrc  hidi/i'H,  dont  de  lîrehm  écrit  ce  qn\ 
suit  ; 
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"  L'auf^uillo  à  boc;  moyen  (a ikiu'iUh  nii'dlirn.stris)  a  lu  ti'lr  c<ini(|tif, 
assez  larrft,'  à  la  liauti'Ur  di-s  yeux,  (liiniiiuaiit  d'uiii'  manière  iiisnisililt. 
iu.sr|uVi  l'extrémité  «lu  ninseau,  (|ui  est  i'nrt  étroit. 

"  K.  lilanchanl  a  nlisei-vé  des  anguilles  (|ui  sont  intei'nn'diaires,  smis 
11'  i'aj)j)ort  de  la  tête,  entre  les  anguilles  à  lieo  moyen   et  les  angtiilles  lï 


long  bec  :  Knir  tête  est  inoins  large  à  la  base  (pie  cliez  les  preiiiièivs. 
moins  grêle  que  chez  les  dernières,  avec  le  museau  plus  court  et  plus 
obtus.  Cette  variété  peut  être  désignée  sous  le  n(nn  d'anguille  à  lue 
oblong  (iinriutllii  olilonifi roi^trlsi).  ('liez  l'anguille  à  long  bec  (('/'//"«//i' 
((fufiro'^frlx):   le  corps    est    pres(|Ue   toujnui's  propdrtiunnelleiiK'nt   ]iliis 
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itlilf  i|Ur  «liiiis  les  autres  viiri(''ti''s  ;  In,  ti'^tc  l'st  jri'ric,  (''troitc  niriiic  l'i  lu 
Iiii\itr\ii'  ilfs  yeux,  (|ui  |)aniisscMit  se  ti'iiu\cr  plus  ri'ji'tiVs  sur  icscnti-s  (|Ui' 
chez  lis  luitri's  auj^uilifs  ;  les  niùeliDiics  sout  plus  étroiti-s. 

•■  1,11  viuiété  lu  })lus  CdiMhiunL'  est  celle  (|ui  a  été  (l(''si^iiée  s  lus  le  umn 
.l'iinuiiille  à  liée  u\nyi'i\  (n iii/iiiUn  mnli i rostris ):  du  peut  la  ^elfa^(U■^• 
Clllllllll'  11'  type  (le  l'i'spèee  ilaiis  nos  pays.  " 

Lis  iiirnies  esjièces  se  rriH'DUtirut  clans  1rs  eatix  «lu  ('aiiaila. 


l'n..  t".  -  'l'i'll'  vue  iMl 
lU'SHU»  (le  rAiiguille 
il  large  lieu. 


Fie  -IS.        'Il  le  MIC  un 
ilcssus  ilr  lAnjinillc 
iiKiveii  lii'u. 


Klc.  l!l.  'rite  vue  ill 
(ll'ssll.s  (le  l'Allçllilli' 
iV  lolli;  lie  r. 
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■Vnive  M.  Aniould  Locai'd,  qui,  sans  viser  aux  sonnnets  scientifiques, 
-iiit  airi''tei'  ses  lecteurs  eu  route  jiar  des  oliservatious  valant  la  peine,  et 
i|ili  iinlls  jiropose  : 

r  l.'ii  lUjii  lUi'  i-(iiii  111(1  ne. —  ('lie/,  ce  ty]ie  la  t(''te  est  cmi-iiriiuée  et 
l'iil  pi'tit  est  iiuuK'diateMient  au-dessus  des  anj^k'S  de  la  liouehe.  Le 
iiiiwi'.iu  arr'iiudi  porte  deux  petits  toutacnles  (leclia(]ueC(''ité.  Lu  maxillaire 
i'ilV'riiur  dépasse  à  peine  le  supi'iier.i',  et  tous  deux  sont  aruu's  d'une 
li,inile(l('  petites  dents.  Lali^ne  lati'rale  est  droite.  Les  parties  supi'rieures 
'lu  ciiips  sont  d'un  yris  olivâtre  (|ui  s'atti'Miie  sur  les  lianes,  tandis  (pie  le 
M'iitre  est  blanc  :  mais  ces  couleurs  sont  d'autant  plus  chaudes  et  lirillaiites 
i|ni'  le  jioisson  a  éti'  pins  dans  des  eaux  idus  \ives  vt  plus  ])ures. 

2  L'i  iKjii  illc  ()  lu  l'Ile  hi-r.  —  elle/  cette  anguille,  la  tête  est  très  lar^'e, 
aiiomlie  dans  sa  partie  postérieure  et  aplatie  dans  la  région  nasale.  La 
iiiiiclmire  inférieure  est  moins  saillante  et  K's  yeux  proportiiainelleinent 
jilns  i;Tands. 

•V'  L'inifiuille  ("i  lia-  moi/eii.  —  I..'an<i'uille  à  Loc  moyen  a  la  tète  conique 
iisse/.élaru'ie  à  laliauteur  des  veux,  mais  diminuant  ensuite  inseiisililenient 
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jusi|u'i'i  rt'xtiV'inito  (lu  iiiiisfiiii.  D'upirs  M.  K,  Hlimcliiii-il  li's  iinriiiMs 
sci'iiiciit  plus  liiu''airo.s  (lUc  clic/  les  t'oriins  |)r(''Ct''<lciitcs  ;  c'est  |)riit-i''tr.. 
la  plus  l'oiiiniuiii'  et  la  plus  n'iiauilui! 

4  /,'ii  iiijuilli'  i)  liniif  lift;  -  -  (V'ttf  aiii,Miillc  î>  If  ciiriis  plus  i''tri)itciiii  lit 
clïili'',  la  tt'-tc  Jiftitt',  l'truiti',  niêmr  a  la  liauti'ur  îles  yeux  it  \a  s'aiiiiii(;iss(iiit 
l'U  pniutc  etKli't!  il  sou  cxtréuiiti'.  Les  yeux  sont  plus  lati-raux  et  le. 
uiâeiioii'i's  plus  «jièles.  I^ilr  parait  moins  n'^pamluc  (pir  Irs  t'orims 
]iri.'ei''i|('ut('s. 

L'annuilic  s'acconunotli'à  peu  près  de  tontes  les  eaux  (pioii|U  e||c  pr/'t'i'i.- 

les  fosses  prot'<in(|es    à    touii    \aseUN    où    elle    si'    ei'eU.se    nU    L;lti'    H   (joui,],. 

issue,  se  HK-nae-eant  ainsi  enti'i'-e  (,'t  sortie  à  \-oloiit('',  en  cas  de  daiiL.er  (mi 
])our  saisir  su  iiroie.  I<jlle  na;^'e  a  rciMiloiis  prcsijue  aussi  liicu  ipie  ijaii- 
l'autre  sens.  Dans  les  ei'andcs  ehajcuis  de  {'(''ti'',  si  le-,  eaux  croupissant' > 
c|U  elle  hahite  lui  refusiMit  sa  ratii'U  d'oxy^ene,  l'Ile  vient  respirer  à  lu 
surface  en  se  cadiant  siais  les  |plaiites  ipii  Ijordent  le  rivaee  ;  piirl'iii>  l'ii, 
rpiittera  CCS  eaux  ])our  aller  à  lie  erunili's  distances  en  cliercher  de  plu- 
pui'cs.  Il  n'est  pas  rare  d'eu  rencontrer  la  nuit  dans  les  champs  i|u'el|.-. 
tnivursent  pour  chane'ci-  d'haliitat,  selon  les  uns,  piau'  aller  niuneer  il.- 
petits  pois  dont  elles  sont  trè>  i'ri.mdes,  Nclcm  d'autres. 

l'n  caiiaretier  di'  Ivulieck,  lioninie  iiitelliei.Ht,  racontait  ce  (pii  suit  : 
"  C'était  pi'iidant  l'été  de  I.S4I-  :  i'i'tais  alors  an  service  d'un  c\iltivatci;r 
de  Wilniseorf.  lorsfpu?  j'allais  en  eompauiiie  d'un  autre  doniestiipie  peiii 
traire,  vers  trois  heures,  les  vaches  ijui  jjaissaient  dans  un  champ.  Neii- 
passions  aujjrès  d'un  chaiii])  lie  pois  appaitenant  à  notre  niaiti'e  lorsipir 
nous  fumes  attirés  ]»ar  un  la-iiit  tout  particulier  :  nous  \imes  al'"- 
plusieurs  aneuilles  dans  le  champ  de  ))ois.  .ie  courus  en  toute  hàtc  à  l.i 
deini'Ure  et  l'i'vinsavec  tni  ilomesti(|Ue  menant  avec  lui  une  charrui'  iittcli'. 
de  trois  chevaux.  En  ti-açant  trois  sillons  dans  l'étroite  hande  de  terre  i(iii 
.séparait  le  champ  de  poi-;  d'un  étany,  nous  trou\àmes  une  ijiiinitii"' 
d'anifuilles  (pn»  nous  mîmes  il.uis  un  sac  ]ioni'  aller  les  xcndre  an  manli'' 
de  I^ulieck.  " 
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l..es  mieriitioiis  de.s  anguilles  doiseut  t"'tre  rart's.  (pioiipi'il  soit  Imi'.-  '!'■ 
doute  (|n'elles  soient  possilili's  et  qu'cili's  aient  liiMi  dans  certaine^  cireeii-- 
tauces.  (irâce  à  leur  cont'orm.ition  reptilienne,  à  l'exie-uïte  de  1  oiivcrtii:'' 
de  la  ehanihri!  hranchialc  <pii  leur  pemn/t  de  con.server  une  ccrtniii. 
ijuantité  d'eau  pour  les  be.soius  de  la  )espiration,  idies  jjeuvent  jiarcouiir 
des  trajets  assez  considérahles.  Il  est  |)rol)alile  aussi  (pn-  d'instinct  dlrs 
proHtent  de  nuits  pluvieuses  ou  de  rosées  ahondantes  pour  se  mettre  cii 
\-oyage. 
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GÉNÉRATION    DE    L  ANGUILLE 


!/■   •')    juillt-'t    IM*.").  je    lisais   limis   un    jnuriiiil   i\v    \'nn-.    1  ciiti'L'HN  t 

suivant  : 

■  Mil  vient  de  signaler  à  la  Siicii'ti'  <rAcL'liiiiiitatii>n  ili-  Fraiifc  im  t'ait 
iiitiTcssaiit  :  c't'st  celui  ilc  la  captiiri'  l'ii  |iK'iiii'  imim-  cl'iiiic  aiieiiillc  t'ciiiellc 
|initant  lies  (l'ut's  à  inaturitV'.  Ainsi  se  trouve  corrolioree  ;iiic  ilécKU verte 
aMiilnuiii'  laite  an  l.s!)2,  par  un  navire  nn^flais,  à  lô  milles  au  lar^' 
(IKiMystone. 

"  \'ni('i  ilmic  un  jniint  d'Iiistoire  iiatui'elle  ti\t''." 

!i  e^t  |ieU  lie  i|Uesti<)iis  (|ui  aient  iliaillt'  lieu  !l  jihls  de  reclKl'clles, 
iriiypiillièses  plus  ou  moins  alisurdi's,  de  ciuitroxiTses  l'asti  i'  ases  ijue 
Cille  de  la  i^t''nt' ration  de  l'an^fuille, 

•'  L's  savants,  écrivait  (îcsne)'  an  seizième  siècle,  ipii  ont  tVrit  >ni' 
l'orii^inc  ■!•  ''aiit(uilli>  rappoicent  trois  opinions.  Les  uns  jin'-tendi'nt  (pie 
cr  piiissi ai  prend  son  ori<rin(3  (lans  I  liumidité  du  sol  ;  pcair  d  autres  le^ 
iuii,'uill('s  se  frottant  contre  le  sol  di'taclii'iit  de  leur  corjis  une  matièie 
vi-i|iieuse  (|ui  se  cliauffc  en  poisson,  aucune  dittéreiice  sexuelle  n'existant 
entre  ces  divers  animaux  :  pour  «l'autres  encore  la  inultiiilieatioii  se  t'ait 
ail  iiinyeii  d'(i>ufs  ou  de  pi'tits  sortant  vivants,  car  on  trouve  <laiis  leur 
coi'p^  de  noinhreux  jietits  animaux  di'  la  ffi-osseur  d'un  til,  et  lorsipie  l'on 
tiir  des  aiij;uilli;s  a^ées  on  tr(-u\e  parfois  dans  e||es  des  petits  'lui  sortent 
l'ii  i'aiii|)aiit.  Les  pécheurs  uUeiiiands  disent  d'ailleurs  ipie  K's  aiij^'uilks 
sniit  \  i\i|iari,'S  à  toutes  les  épofpies  de  rann<''e." 

(eitains  naturalistes  lait  iii(''taiiiorplio>-i''  dt.'s  crins  cle  cliexal  en 
anguilles.  ■■  Si  l'on  excise,  écrit  Helniiait.  cleiix  niorceaiix  de  j<!\/.ii\) 
iiii|i|Muii,.<  ,[,.  1,1  l'osi'.e  de  mai,  ipiOn  les  place  l'un  ciaitre  l'autre,  ^azon 
c'niitre  ^azou,  (pi'(ai  expose  le  tiait  à  l'ardeur  «lu  soL/il,  il  se  ]iidiliiit  en 
(|iii'li|iies  heures  Un  ^fraiid  iKJiiihre  de  petites  aneuilles.  " 

Htiiidelet  écrivait  eu  lô.jS  :  •  Lt.'s  anguilles  naissent  dans  la  pourriture, 
coiiiiiie  les  vers  de  terre,  ce  «pie  l'on  proiue  par  expérience.  Car  autrefois 
un  cl' -val  mort  estant  jesti'' dans  l'estuno- d(,'  Maj^uelonne,  un  peu  après 
iiM  i  \  ,t  imiuinéraliles  anguilles,  ce  (pli  ue  faut  entendre  (pi'elles  nai.ssent 
siMileiiieiit  de  la  pourriture  d'un  cheval,  mais  aussi  des  autres  hestes  é  es 
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autres  pourrituri's.  Aucuns  (lient  ([ue  les  anguilles  s'engendi-ent  de  ciHis 
(|ui  meurent  il''  soi'te  de  vieillesse,  é  pourries.  Aristote  écrit  (|Uo  los 
anguilles  ne  .s'engendrent  point  par  fraier,  qu'elles  n'ont  point  d'n-ut's,  ut 
i|u'on  n'en  trouva  jamais  une  qui  eut  ou  (euf  ou  .semence,  l'oniuoi  celte 
sorte  de  poisson  aiant  sang  estre  engendrée  sans  (eiit's  et  sans  fniier,  ce 
i|Ue  l'on  a  con(;u  de  ce  que  aucuns  estangs  linioi.eux  tout  le  limon  jeté 
hors,  derechef  si  engendrent  des  nnguilles,  s'il  i  tombe  de  la  jiluie  CiU  en 
ti'inps  sec  elles  ne  peuvent  esrre  engendrées,  ])arcequ'elles  vivent <le  pluiis 
é  s'en  nourris.scnt.  Il  n'y  a  point  donc  entre  les  anguilles  de  ditiërenco  de 
inasle  ou  de  femelle.  Pour  cette  différence  su.sdite  prise  de  la  teste 
d'icelles,  sera  différence  d'espécfss  non  pas  de  sexe.  Pline  a  esté  d'auti'i' 
opinion  toucliant  la  naissance  des  anguilles.  Les  anguilK's,  dit-ii,  >e 
frottent  contre  les  rochers,  ceste  crasse  <|ui  se  racle  prend  vie,  (■  i  ni  a 
auti'e  généi'ation  il'icelle.s.  Athénée  on  écrit  ainsi  :  les  anguilles  fraient  iii 
s'entrehrassant,  d'où  sort  quchpie  crasse,  ou  humeur  gluante,  de  lai|Uelle 
tomliée  au  limon  l'anguille  s'engendi'e.  ()pi)ien  n'en  e.scrit  ne  plus  ne 
moins,  .le  pense  ([u'il  i  a,  des  anguilles  qui  naissent  parle  frayer  liu  iiia>le 
a\cc  la  femelle,  d'autres  cpii  naissent  dans  la  pourriture." 


:Ï3JU 


ViA 


Les  h\-pothèses  [)ortent  souvent  en  elles  les  germes,  les  éli'nient^  dr> 
sciences  purement  Innnaines.  Drux  auteurs  anglais  des  plus  ('■elaiii's. 
^'arrell  et  Voung,  se  déclarent  oripnrlf'fcssixns  avoir  pourtant  de  pre\i\  es 
irréfragaliles  à  l'apiiui  de  leur  théorie.  A  leur  avis,  les  femelles  pondraient 
une  grande  quantité  d'o'ufs,  extrêmement  petits,  dans  les  mois  chandsile 
l'été,  parmi  le  sable  et  les  bancs  di?  gravier  des  rivières,  et  ne  descendraient 
)ias  à  l'eau  saumâtre  jiour  y  frayer.  Le  frai  éclorait  atix  mois  de  septeinluv 
(ai  d'octobre  et  resterait  parmi  le  gravier,  dans  le  même  endroit  ou  anx 
environs,  jusqu'aux  mois  d'avril  ou  de  mai,  suivant  le  degré  d.e  teinpira- 
tin-e  de  l'eau.  A  raison  de  leur  extrême  ])etitesse  les  (cufs  n'auraient  pus 
besoin  de  plus  de  trois  siMiiaines  pour  éclore.  Valeneiennes  ])n''teiiil 
('■gaiement  (jue  l'anguille  est  ovipai'e  et  qu'elle  fraie  dans  la  vase  des  enuis 
d'eau  ou  près  de  leur  entrée  dans  la  mer.  Au  dire  des  pêcheurs  de  la  basse 
Seine,  ce  poisson  fraye  deux  fois  l'an,  une  première  fois  aux  mois  de  fé\  liei- 
mars,  et  une  secoiuh^  en  septemlire  :  d'autres  pécheurs  du  dépai'teim'iit 
d  Hure-et-Loii-e  (Franc(>),  attirment  avoir  trouvé  des  anguilles  au 
]>rintemps,  entortillées  en  pelotons,  hors  de  l'i'tiv,  entre  des  toutl'es  de 
iiazon  humide,  dans  des  prairies  bourbeuses,  la  nuit,  et  surtout  par  lies 
nuits  di'  ri)s(''e  et  de  lune,  et  que  c'est  là  qu'a  lieu  la  fécondation  '\f  '■••■^ 
animaux. 


i'.l 


"  Le  fait  du  pelotonnement  des  anguilles  pour  le  cas  de  l'acconiilenieiit 
n  est  ]ias  luie  utopie  et  peut  même  pr(''eéder  li^  moment  où   les  jiêclieiiis 
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l'.iiit  dIki'I'vi'.  car,  vers  raut-Him»-.  il  f^t  rt-rtniié  (jtu-  h'x  ii ii;iii illen  i/xi  onf 
,i,M.v(''  /■(  l'ctle  sd'iMun  d'tu*  U*  rii.iv*»>inu-,  lei  ririèrc»  et  Ifn  jienvi's  sf. 
l'i' mi ><■■«' lif,  »ciitreln<-eni  en  '•»>««/<►  tt  >it>  la'timiif  dérii'ei'  (lu  courant.  A  ce 
niiiiiii'iil.  en:-!  l'euihiHiA'hure 'li^ rf*ei>unt  tlffiit plax ou  moivs considérables 
,1'iiix  lu  iiii-r,  Ic'i  i>i^<-/ietin<  ^iti  tiffi  /yyei'Ofot  en  juKinpts  en nniti'K  dr  JO  <) 
.',ij  ii.iujudli'x  novéej*  en^eirM*-  tlhr  la  Blanclit-re  ). 

Aussi,  lii  tlu'-urie  oi-arifMri»!*^  ompte  éj^alciiient  do  iioiiilircux  et  fort 
i.s|H'ctiilili'S  ])artisaiis. 

Des  i^'clieiirs  exen/arit  l*?ar  état  "laiis  la  ri\  irre  iXAnirc.  près  du 
rlii'iti',iniliiii  (Franc»'),  rivière  tr»-*  liiiipiilt-  roulant  au  milieu  de  prairie.»* 
t'iurlicuscs.  ont  affirmé  av<«ir.pla-ii»^arH  t*ôi^s,  pri.s  di;  très  ^ro.sse.s  aiif^uilles 
iii/'liiKt  Iriirs  /x'tltn  d^iit"  l.*'>r  fffth'n  d'oii  Uf^  ■•iovtoiciit  di-rnnt  cii.r. 
Joiiiini  rapporte  (juil  tient  d'an  fm'^m.  fpi'une  «grosse  ane;uille  rai.se  entre 
l'iix  jilats.  l'ut  trouvée  au  l«rj»ut  •!►-  ffiielrpies  heures  entourée  de  ])lus  de 
JH)|ii'iites  ani.niilles.  Mancli-.-^  n-t  tilifoniies.  l'n  honnne  ilii^ne  de  foi.tpie 
j' cniniais  liieii.  M.  J(»>.-p}j  I>-p»»is,»Ia  Coteau -du-Lae,  comté  de  Soulanm-s, 
;i\!int  d/'iiosi'.  un  soir,  plusia-ars  «^««.ses  rnLîuilles  vivantes  dans  une 
ciivi'tt''  liieii  t'ernH'e.  a  trouvé.  If  lr-n«ieiiiain.  un  j^'rand  nombre  dr  jxtits 
/  l'.v  lihinrsdc  furiif  éi  r<i  li'j^  </»•  /.-«  (nin/nt'u  >•  il  o  n  iioncr  au  fond  <lu  vase  ; 
riiiitrcs    personnes    de    ]V'n<lpr>it,   témoins    du    tait,  attestent    <le    son 

'•XiICtitude. 

Aux  yen.s  de  N'.-ileneienn»-».  cy^  i>ff{.ti  '-"Cs  lilunrs  sont  des  (i.-tra rides 
wniiiculaires.  des  vers  int^-^tinanx.  p'est-à-ilire  des  ennemis  rondeurs 
jiliiti'it  (|ne  des  enfants  d«'  I;i  j-r»-trndMe  mère  anifuille.  Il  ])eut  en  être 
liiisi.  mais  n'iurait-on  p:i.s  li«-n  «le  err^ire,  avec  non  miàns  de  plausiliilité 
a|i|iai'enti'.  ipie  ces  tfmiowx  niêrjHilhx.  si  gloutonnes,  si  voraees  auront 
iiviilt' à  pleine  M^ueule,  <ians  lêurs  nifis.  hien  cornais  ■i'ellcs,  dans  In  rase 
■  l'i  h't  fiiiidn  di'  <fr(vier,  i<|acif|fjnf-'*  pelotes  de  ces  petites  ani.Miilles 
nliiyiiimaires  atteiiclant  Je 'lév«-l>»pf»<-riu-nt  i|e  leurs  forces  poui' se  risipiei' 
Il  Ils  (1(>  leur  lierci'au,  à  I  aventurv-.  et  i|ni-  L;'orL:t''es  outre  mi'sure,  elles 
l'ii'oiit  laissé  (''clia|>per  av<_<-  l<-Jir  'limier  >oupir  une  jiai'tii'  de  leur  derniei' 
l'Pîis  '  (  )n  sait  (|Ue  l'iieure  'lu  «lini-rsorniant  ilans  j'e.'tomac  d  un  poisson 
iiiiiivoi'e.  il  ne  reif.irli-  jta»  â  IV-s|>i-ce  cpii  lui  tondie  sons  la  dent,  (|Ui'  les 
^iri^  y  passent  des  ]irenjier~.  «'s!»  -^irit  [ilus  à  sa  portée  (pie  d'autres.  Il 
ii>'  les  l'iiaririie  cpie  lorsiju  i]  «-»t  a  'lenii  ras«,,issié',  »\)nel  est  le  péclieur  au 
iMHskiiioni,''!''.  au  lirochet.  au  -^^wliv.  tiiii.  ientln  à  la  maison  et  vidant  son 
Iiiiiiir  lie  péclie.  n  a  pas  été  -rurfuris  d  \'  trouver  des  pièces  d'assez  lielie 
t  lillc  à  peine  entamées  <!  un  c^'Up  <|e  'lent  ''t  ipieltpiefois  intactes,  <le  la 
iiii'iiii'  es]ièi'c  (pir  |i'«i  jilus  ^fT»»-  «pi  il  reconnaissait  liien.  soit  pour  le  plaisir 
-lit  |i  iiir  la  iii'iiiti  qu'ils  lui  avaient  doun"  en  les  tir-int  de  l'eau  '. 
l'ipiuiii' lit  Ces  ■iur\'eiiant'i  srf- tr  •uvaîerit-iN  là  ii   son  iiisii  '   Mvideiimieiit 
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ils  étaient  sortis  i le  l'estoinnc  «les  poissons  de  forte  taille  (|iii  n  iivaiiiit 
pas  eu  le  temps  <le  les  différer.  Pourf|Uoi  riinj,niiile  dont  la  l)Oulitiiit/  i~i 
connue  ferait-elle  exception  à  cette  rèj^le  (  Un»;  <fro.sse  an;;uille  doit 
pouvoir  avaler  d'une  seule  bouchée  au  moins  une  vinijtaine  <le  ses  p(■tit^ 
L-mbryonnain-s,  sans  les  cro(|Uer,  .susceptiMes  par  conséquent  de  i|uitti  i 
son  estomiic,à  une  liuure  ou  deux  d'avis,  en  parfait  état  de  conservatl'ii, 
A  nos  lecteurs  de  ju<,'er  si  cette  supposition  ne  vaut  pas  celle  des  iixni/i<h  > 
de  Valenciennes. 

C'est  l'opinion  de  Clienu  et  de  Desmarets  (jui  m'a  le  plus  frapp(''.  11. 
assurent  que  "l'anguille  fraye  dans  la  vase,  <t/n't'K  n ne  xarfe  (I'hitdh- 
[jlftiiert.  Les  «iMifs  restent  réunis  ensemble  par  mic  sorte  <l.e  risi'usii,- 
analoifue  à  celle  (|ui  réunit  les  o'ufs  des  perches  d'eau  douce  et  foriiii'iit 
des  petits  peloUjns  ou  boules  bien  arrondies:  cluKpu;  femelle  ])i(i(liiit 
annuellement  plusieurs  de  ces  lioules.  Les  petits  éclosent  bientùt.  >■[ 
restent,  pendant  h-s  ]»remiers  jours  après  leur  naissance,  réunis  daii-^ci- 
pelotes:  (juand  ils  ont  atteint  0"',()-i  ou  U"',Oô  de  longueur,  ils  se  dt'liur 
rassent  des  liens  <jui  les  retenaient,  et  bientôt  remontent  tous,  en  Iminl'- 
serrées  et  excessivement  nombreuses,  les  Meuves  et  les  atHuents  \ny- 
descjuels  ils  se  trouvent' 

Nous  avons  vu  que  Yarndl  et  Young,  après  de  consciencieuses  reclur 
ches  faites  au  scalpel  et  au  nncroscope,  n'ont  pu  trouvei-  ni  o-ufs  ni  laitaniv 
dans  le  corps  de  l'anguille  ;  mais  puisque  l'anguille  est  un  poisson,  qu'ulli' 
naît  par  conséquent  d'un  o-uf  connue  tous  ses  congénères,  ils  ont  éiui- 
l'idée  qu'elle  ilépose  ses  o-ufs  ihiiiH  les  suhles  el  les  (/raviers  du  fond  il'- 
rivières.  Les  deux  auteurs  fran»;ais  (pie  je  viens  de  ci  tel'  remplacent  !•- 
graviers  et  les  sabh-s  par  de  le  rose.  Ni  les  uns  ni  les  autres  n'ont  vu  U 
formi'  de  ces  u-ufs,  et  cepemlant,  les  premiers  nous  les  représtiittiit 
comme  étant  très  jietits,  et  les  derniers  nous  les  font  voir  agglomr'vés  rn 
forme  de  boules,  réunis  pai-  une  substance  gélatineuse  ()Uelcon(|Ue,  (i- 
opinions  s'>nt  purenn-nt  gratuites,  mais  si  nous  les  mettons  en  doutt,  in 
n'a  (pi'à  nous  répondre  :  '  TiNjuvez  nn'eux  et  ]irouvez  ([ue  lunis  soiiiuir^ 
dans  l'erreur."  Chose  ditlicile,  il  faut  l'avouer,  puisque  les  oufs  niy- 
térieux  sont  enfouis  dans  des  endroits  inaccessibles  et  restrnt  |i:!i 
consé(|Uent  invisibles,  insaisissables. 

"  iJès  la  pninière  partie  di'  ce  siècle,  dit  le  J)r  Sau\age,  on  avait 
constaté,  nous  devons  le  fain-  remaniuer,  (pie  l'anguille  a  des  o'ufs,  iimi- 
on  cnjyait  cet  animal  vivipare,  si  on  s'en  rapporte  à  ce  qu'en  liit  Biiu- 
drillart:  "Lesieurs  des  anguilles,  écrit-il,  croissant  dans  leur  corps,  in' 
peuvent  être  aussi  nondireux  ipu-  ceux  de  la  plupart  dt^s  autres  poissDii-: 
mais  comme  elles  en  peuvmt  faire  dès  leur  douzième  année  et  ])eut-i'tiv 
jus(iu'à  leur  ci-ntième,  leur  multiplication  est  très  considi'ialilr  :  au-M 
sont-elli.'s  extrémenn-nt  nomlireiises  «lans  (pielcpies  eaux." 
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■  Il  est  anjoiird'lmi  Kien  fléinontré  ([u'il  y  a  des  anmiillcs  inûlos  et  des 
jiiii.'iii"'"'  femelles.  D'après  Kiiiile  Moreau.  les  ovules  mâles  sont  formés 
.luni'  riivelopi»;  mince  et  d'un  contenu  ffranuleux  ;  les  ovules  femelles, 
],]i]s  yrus  et  mesurant  environ  lieux  dixièmes  de  millimètre,  ont  une 
iiii'iiilirane  vitelline  épaisse,  transparente,  un  vitidlus  (l'aspect  «jrannleux, 
mil'  vésicule  gerniinative  et  une  tache  (rerminative  j)lus  ou  moins 
ijistiiictes  :  autour  de  la  vésicule  j^ei'minative  sont  réunies  lesi^ranulations 
viu'llinrs  plus  ou  moins  nombreu.ses. 

■  Hem  cl\e,Syrski,  I^ickard,  Hernies  et  d'autres  naturalistes  encore  ont 
.tuilié,  dans  ces  derniers  temps,  l'anatomie  «le  l'anguille.  Les  organes 
tVnielles  ou  ovaires  se  présentent  avec  l'aspect  de  deux  cordons  tle  couleur 
iaiiiiâtre  <>u  rosée,  fortement  plissés,  situés  a  droite  et  à  gauche  du  canal 
iiliiiiriitaire,  renfermés  dans  un  repli  du  péritoine  et  venant  s'ouvrir  à 
Icxtrrieui'  par  un  petit  pertuis.  Ces  organes  si;  développ(,'nt  peu  à  peu, 
l' telle  sorte  que  chez  les  aninuxux  jeunes  (m  ne  trouve  à  leur  place  que 
i  ux  masses  graisseuses  ;  pareil  fait  se  remarque,  <lu  reste,  chez  beaucoup 
.liutn-s  poissons,  chez  le  hareng  par  exemple.  Chez  l'animal  adulte  on 
tiMiive  des  ovules  l)ien  développés  :  le  nond,)re  des  o:nfs  contenus  ilans 
i-  deux  ovaires  a  t''té  estimé  à  environ  cinq  millions, 

•  Chez  l'anguille  mâle  on  voit  à  certains  moments  de  l'aimée  ileux 
iii''rtnes  très  alloni^és  et  minces  également  situés  de  chaoue  côté  du  tube 
ili:,'estif  et  présentant  une  série  de  lobules  :  ces  organes  se  distinguent 
!■  ceiis;  de  la  femelle,  non  seulement  par  leur  aspect  lobé,  mais  encore 
li;ir  leur  apparence  luisante,  vitreuse  et  lisse  :  en  plus,  le  tissu  de  l'organe 
.«r  plus  ferme,  plus  résistant.  Les  lobules  de  l'organe  déversent  leur 
|iiMilnit  dans  un  canal  qui  va  aboutir  à  un  pore  externe  semblable  à 
fini  <|Ue  nous  avons  signalé  chez  la  femelle.  Les  lobules  (mx-niêmes  se 
l'iiiipnseiit  d'uni'  série  de  glandules  renfermant  des  gl«)l)ul('s  granuleux." 

(Ai'taiiis  observateurs,  comme  Jacoby,  Syrski  et  autres  i)réteiidt,'nt  que 
l's  mâles  sont  toujours  de  plus  grande  taille  que  les  femelles  :  d'autres 
prétendent  le  contraire  et  affirment  que  les  plus  grandes  anguilles  pèchées 
a  Trieste  et  à  C\)maecliio  .sont  des  femelles.  On  vous  dira  aussi  que  les 
t'  Hiilli",  ont  le  bec  ))lus  pointu,  plus  ettilé  :  certaines  gens  trouvent  aux 
inmulli's  femelles  de  Comacchio,  une  couleur  ]ilus  claire,  généralement 
uii'Ciiuleur  verdàtre  sur  le  dos,  une  teinte  jaunâtre  sur  les  tiancs,  les 
Miùles  ('tant  d'un  vert  foncé  tournant  au  m  ir  •  ■•  des  reHtîts  métal- 
ii'ines  :  chez  les  femelles  la  nageoire  dorsale  est  plus  haute  que  chez  les 
iiiiiii.iux  (le  même  t'iille  que  l'on  suppose  être  des  mâles  :  presque  toujours 
l'eil  est  proportii)nnellement    plus    grand    chez    ceux-ci    que    chez    les 

l'"Ille||es. 

Lii  merveilleuse  découverte  aniionci''e  par  le  journal  de  l'aris  ipie  j'ai 
'it''  pins  haut  perd  ainsi  tout  son  éclat,  à  la  lumière  de  la  science.  Il  ne 
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nous  reste  plus  vraiment  (|u'à  constater  si  l'anfjuille  est  ovipare  mi  l,i,.„ 
vivipare.  Cela  ne  saurait  tarder  loni^teiiips,  ffràce  aux  iH'ssources  d.- 
l'électricité,  aux  progrès  «le  la  niécaiii(|Ue  appliquée  à  rexplonitinii  du 
fond  de  la  nier.  X'avons-n(jus  pas  déjà  îles  scaphandres  à  air  coiniiriiiH 
munis  d'un  appareil  électrique  qui  permet  aux  plongeur.s  d'in.si)cct»r  1., 
plaines  de  la  mer,  pendant  douze  heures,  .sans  remonter  au  soleil  Mlh 
nous  promet  pour  demain  le  hici/fli;  (h;  i'nhinte  :  nous  ferons  di'sunimis 
le  jilongeon  tout  comme  nous  allons  courir  les  cliamps  et  les  1ki;« 
aujourd'hui.  Quelle  délicieuse  promenade  par  les  jours  de  m'uiid' 
chaleur  !  Kt  puis,  (pie  de  merveilleux  paysages  !  (pie  de  découvcit - 
étranges  !  (jue  de  trésors  enfouis  retrouvés  !  Ici,  des  navirt.-s  chargée  l'or; 
là,  des  monceaux  de  perles,  des  pépites  d'or,  des  pierres  pr(''cieusi» 
éclairant  les  ténèbres  des  profondeiii's,  de  tous  c("ités  des  poissons  curiiiix 
à  voir  et  (pii  n'ont  ])lus  de  seei'et  pour  nous. 


Xiiii.-i  iiDiis  il  rtaii,  Miu  iiiigMiiiiiii'ttc, 
.Vniis  ii-(jiis  il  l'i'iiii,  tmis  (Unix. 


(Ju'apprendrons-iious  alors  sur  le  compte  dt;  l'anguille  i  Si  elK;  i>t 
ovipare,  je  la  s(jup(;onne  de  déposer  ses  (eufs  dans  les  eaux  saumàtressin 
le  seuil  même  des  Heuves  oii  se  presse  la  montée  dès  le  premier  printiiii|> 
Mais  alors,  pour(|Uoi  laisse-t-elle  partir  ses  petits  tout  seuls  !  Cu-,  si  vni- 
les  automnes,  nous  voyons  les  anguilles  desci'iidre  en  masse  à  la  nici- 
jamais  nous  ne  voyons  d'adultes  remonter  l(,'s  cours  d'eau  au  printeini» 
Est-elle  vivipare  ?  alors  j'expli(|Ue  sa  disparition  par  sa  mort.  Les  petiti - 
anguilles  auront  déchiré  le  ventre  de  leur  mère  i)oureii  sortir  et  riiuront 
tuée.  Cela  pourrait  avoir  un  certain  air  de  ])lausil)ilité  en  cetpii  coiict'rii' 
les  femelles,  mais  les  màles,  va-t-on  les  voir  abîmés  dans  leur  deuil  iin 
fond  de  l'abîme,  expirant  de  d(aileur,  comme  l'hirondelle  à  d'ité  du 
cadavre  île  sa  bien-aimée  t 


Xmis  il■oll^s  à  ruiiii.  ma  iiiiiiiiDiiiiutlt'. 
Nous  iiciii*  ,1  l'eau,  tmi.--  ilcii\. 
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DiH'i'ri'iiti.'  'It's  ])(iiss()iis  aiifulrùnies,  eoiiimo  le  siiuiiioii,  1  t.'wtin'<4i'<)ii, 
l'iiliisr  i|iii  n'iiioiitoiit  Il's  Huiives'  pour  l'i'uyei-,  l'auguillL'  (Ifsci-iid  à  la  mer, 
qiiiir.il  (li'VL'iuu'  adulte,  oUo  se  sent  pressée  par  les  besoins  de  la  maternité. 
Les  mères  ont  roulé  pèle-niêle,  à  l'autonine,  dans  les  eaux  du  Heuve  (pli 
ks  (iiit  charriées  à  la  mer,  sans  espoir  de  retour  ;  mais  au  printemps,  tlit 
ili'  Bit.'hin,  des  myriailes  de  jeunes  ani;uilles,  à  peine  i)lus  j^rosses  cpje  des 
til>.  fiMiiontent  les  fleuves,  se  tenant  en  niasses  compactes  i)rès  des  l'ives, 
et  SI' clis|)ersant  bientôt  dans  t(^us  les  cours  d'eau  secondaires:  c'est  ce 
linon  appelle  les  montées  d  anguilles. 

Nmus  savons  (jue  les  anguilles  adultes  abandonnent  les  rivières  et  se 
iliiii^i'Ht  en  grand  nombre  ver.s  la  mer  :  ce  voyage  s'accomplit  en 
nit'iiniie,  de  septembre  à  octobre  et  de  préférence  {)endant  les  nuits 
Mjiiilires.  L'époijuc  du  i'rai  doit  tondier  en  décend)re  et  janvier,  car  il  est 
jiliis  i|Ui'  probable  (pie  ce  sont  les  jeunes  nouvellement  nées  qui  remontent 
k's  lii'uvcs  au  printemps,  l'ue  (piestion  (pii  n'a  ])as  été  élucidée  est  de 
siiviiii'  si  dans  certaines  circonstances  les  anguilles  fraient  en  eau  douce, 
(.•'iiuiui'  lieaucoup  l'admettent,  ou  si  réellenieiit  toutes  les  anguilb.'S 
'li'^ci'udcnt  à  la  mer  [)our  se  reproduii-i',  si  enfin,  apri's  asoir  pondu,  les 
iui^uilles  meurent  dans  la  mer,  de  telle  .sorte  (pie  l'on  n'aurait  jamais 
'kiis  les  cours  d'eau  (pie  des  anguilles  ayant  remonté  une  fois. 

Je  crois  (pi'il  est  des  anguilles  tpii  fraient  en  eau  douce  c(jiinne  en  eau 
'■:i\i'r.  ('elles  (pli  fraient  en  eau  douce  ont  une  ponte  tardive,  en  niai  ou 
juin,  pi'iidant  (pie  celles  (pii  \'ont  à  la  mer,  soudainement  dégourdies  par 
k  ti'iiipératur(!  plus  élevée  des  profondeurs,  fraient  (Mi  décembre  et 
jain  icr.  (.'elles-là  ne  remontent  plus  les  fleuves, ilisent  certains  naturalistes. 

Sui'vivfut-elles  à  l'd'uvre  de  la  parturition  ou  iMi  meurent-elles,  comme 
lions  l'avons  supposé  (l(''jà,  nous  n'en  saurions  rien  dire.  Si  elles  périssent, 
e'iiniiii'iit  pourrons-nous  e.xjiliquer  cette  ditiérence  énorme  de  taille  ()iie 
l'in  itiiiar(pi(,'  chez  ces  animau.x  ^  Toutes  les  gnuides  anguilles  dépassant 
lUiitre  picils  de  longueur  seraient  donc  des  mâles,  puis(|Ue  l'anguille, 
inlulte  à  (lou/.e  ans.  atteint  rarement  plus  de  trois  jiieds.  (^n\  nous  assure 
l'uali'iiieiit  (pie  l'anguille  ne  reiiKJUte  pas  les  ri\i('res  apri's  sa  partu- 
litiiiii  '  ,Si  laiiguille  ne  se  reproduisait  pus  en  (jau  (hnice,  le  paragraiihe 
Miiv.iiit  i|ue  j  emprunte  à  de  lîrelim  lui-même,  serait  en  contradiction 
tlii:;raiite  avec  sa  tlu'orie  : 
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"  l'ciiiliiiit  l'IÙM'i',  (Util,  riui<>'uillt'  s't'iit'ouit  «lans  la  vasu  et  s"t•ll^(Hll•llit 
pour  ne  se  réveiller  ([u'aii  ])riiiteiii|i.s  ;  d'après  Bauilrillart  on  a  vu  ili'» 
aiif;uilles  vivre  des  UKjis,  même  îles  années  entièri's  renfermées  limis  la 
vase  <les  étants  desséchés  un  dans  les  trous  dt's  rivièi'cs  dunt  on  a  (liHoiu'ii'.' 
If  cours,  pi'ivécs  dVan  et  peut-être  de  nourriture.  Cette  faculté  fait  (juil 
n'est  pres((ue  jamais  nécessaire  (^''  /V7<';i<,/</*'/'  lex  étdiifjs  qu'on    n  jn'ché*. 

II  se  nyiDicrce  toujours  nsscz  (l'antiiùllii'<  cachées  pour  tcuvadlcr  i)   Iriir 

III  II  Iti pilent  ion  lorsqu'un  leur  a  revdn  de  l'caihl' 

Un  de  nos  lions  écri\ains  canadiens,  M.  J.-K.  Hoy,  a  écrit  les  Jiiriifs 
suivantes  à  l'appui  de  l'opinion  (pie  ]'an<:fuille  adulte  remonte  île  la  hum 
dans  nos  rivières  ; 

"  Nos  ancêtres,  dit-il,  qui  étaient  plus  scrutateurs  et  plus  studieux  i|iii> 
nous  ne  le  sommes,  avaient  uni'  vai;ue  idée  des  mij^'rations  de  l'aujinillc 

"  Nous  avons  remanpié  sur  une  carte  du  territoire  du  Sanueimy 
dessinée  par  Berlin,  un  chapelet  de  lacs  en  a)'rière  de  la  .Malhaie 
auxquels  il  donna  le  nom  de  lacs  à  iAngaille. 

"  Ces  lacs  sont  séparés  par  d'étroites  handes  de  terre  en  travers 
desquelles  courent  des  lignes  pointillées  a\ec  la  léyende  :  Porlaijes  ù 
i'  A  inf  aille. 

"  Ayant  voulu  contrôler  cette  indication  sinirulière,  nous  écr  iiiies  au 
euré  de  Saint- IJrhain,  (pii  nous  apprit  (|u'en  effet  il  y  avait  dan^^  sa 
p  iroisse  ileux  ou  trois  mares,  éloie-iiées  de  la  rivière  du  (Jouffre  de  prè^ 
de  cinquante  arpents.  Ces  mares  forment  un  lac  de  douze  à  (piinze 
arpents  de  loni^ucur  sur  deux  à  trois  de  lareeur  qui  communique  à  la 
rivière  du  (ïoutfre  par  un  miisseau.  Quand  vii'iit  le  printem[)S,  e'ist  [lar 
ce  ruisseau  que  l'anrruille  monte  de  la  mer  dans  le  lac.  Klle  en  descend 
\  ers  la  fin  d'août  ou  au  commencement  de  septembre.  Autrefois,  ou  tendait 
en  ces  endrt)its  des  espèces  de  inisscn  ou  coHVes  à  anguilles  et  on  i-ii 
inx'iiait  en  assez  grande  quantiti'  :  quelques-uns  faisaient  aussi  cette  pêclif 
à  i'hame(;on. 

"  La  rivière  aux  l^i'rles,  qui  traverse  le  villafje  de  Kamouraska,  est  un 
des  sentiiM's  favoi'is  suivis  pai'  ce  poisson.  Les  hahitants  de  l'endi'uit  \v 
savent,  et  lui  tenileiit  des  eiidiûches  (pii  sont  souvents  funestes  (.'etti' 
liiH-he  à  l'aufi'uille  est  une  des  curiosités  de  l'endroit. 

"  A  la  mi-août,  quand  les  foins  .sont  coupés  et  que  des  champs  monte  la 
lionne  odeur  des  fenaisons,  les  fermiers  qui  hahiteiit  les  hords  heureux 
de  la  rivière  aux  l'erles,  jettent  en  traveis  du  courant  une  dieue  île 
cailloux  en  forme  décroissant.  Au  centre  de  ce  liarraj^e,  ilsménaeent  uni- 
on verture  où  se  dresse  l'embûche.  C'est  la  Inm  rrolr,  espèce  de  ruche  au 
scimmet  tronqué,  faite  de  harts  de  coudriers  nu  d'aunes  fortement  entii- 
lacées,  par  où  coule  un  mince  filet  d'eau. 
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"  La  hourrole  est  reliée  par  une  espèce  de  col  de  cornue  qu'on  appelle 
Ymuiillon,  à  un  coffre  oblong.  L'anguille  glisse  à  travers  ces  escarpes  et 
contre-escarpes  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive  au  coffre  où  elle  trouve  son 
cercupil.  Une  fois  rentrée  elle  n'en  peut  plus  sortir.  Les  pointes  de  harts 
(|ui  terminent  l'orifice  de  cette  machine  ingénieuse  forment  une  barrière 
hérissée,  qu'elle  n'ose  pas  franchir. 

"  La  hourrole  et  l'ansillon  sont  des  mots  du  terroir.  On  dit  qu'en  France 
ce  genre  de  pêche  est  connu  sur  la  Loire,  où  l'on  appelle  les  engins  des 
boftseid. 

"  AnHiUon  est  peut-être  un  dérivé  du  mot  français  anaière,  filet  que 
l'on  tend  dans  les  anses. 

"  La  hourrole  doit  être  ce  que  l'on  appelle  là  une  anguillère,  vanne 
placée  dans  une  petite  rivière,  au-dessous  de  laquelle  on  pratique  un  coffre 
où  se  prennent  les  anguilles  quand  l'eau  e.st  trouble, 

"  Mais  les  mots  importent  peu.  Quand  il  faut  causer  de  pêche  et  de 
chasse  au  Canada,  et  que  l'on  n'a  pas  en  France  d'opérations  similaires, 
pour(|iioi  répudier  les  expressions  reçues  parmi  les  hôtes  ?  " 

L'historien  Charlevoix,  ayant  à  parler  de  notre  pays,  disait  sans 
scrupule  : 

"  Nous  sommes  dans  un  nouveau  monde,  il  ne  faut  pas  exiger  que 
nous  y  parlions  toujours  le  langage  de  l'ancien,  et  l'usage,  contre  lequel 
on  ne  raisonne  point,  s'y  est  mis  en  possession  de  tous  ses  droits." 

Des  malins  pourront  juger  que  le  bon  Charlevoix,  dont  le  style  est 
(jUel()uefois  un  peu  diffus  et  prolixe,  voulait  désarmer  d'avance  les 
critiques  de  l'avenir.  Mais  quand  il  aurait  caché  quelque  anguille  sous 
roche,  ses  raisons  ne  nous  paraissent  pas  moins  justes  et  dignes  d'être 
méditées. 

Les  pêches  à  l'anguille  ont  donné  à  plusieurs  habitants  du  comté  de 
Kaniouraska  une  modeste  aisance.  L'opération  était  facile,  coûtait  peu 
lie  temps,  point  d'argent,  et  rapportait  des  bénéfices  assurés. 


DES    MŒURS    DE   L'ANGUILLE 
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L'anj,nnlle  est  un  poisson  nocturne  qui  mord  rarement  le  jour,  en  dépit 
de  son  extrême  voracité.  Il  habite  ordinairement  sur  des  fonds  d'aryili- 
où  il  se  creuse  des  trous  ;  il  se  cache  également  dans  l'enchevêtremoiit 
(Ils  racines,  sous  des  crûnes,  entre  des  pierres,  près  de  nmrs  démolis  toni  1  lés 
à  l'eau,  dans  les  digues,  non  loin  des  roches  dégradées.    D'aucuns  pré- 

18 


il 


'     ',     '    1*1  .. 


274 


LES    POISSONS 


i^: 


II 


îlV 


I   f 


tendent  que  Ha  croissance  est  très  lente,  pendant  que  (l'autres  aftirinont 
qu'elle  se  développe  en  très  peu  <le  temps.   Bamlrillart  nous  dit  : 

"  Des  expériences  constatent  (|ue  les  anguilles  n'auf^nienteiit  iiui' 
d'environ  huit  pouces  de  longueur  pendant  dix  ans  :  mais  si  Kin 
croissance  est  lente  elle  a  lieu  pendant  lon<ïtemps  ;  car  elles  peuvent 
vivre  un  siècle,  (pioique  (pu-lques  auteurs  aient  voulu  limiter  Inir 
existence,  d'après  des  ol^servations  isolées,  à  moins  de  vingt  ans.  " 

De  Lacépède  est  du  même  avis  lorsqu'il  écrit  :  "  La  croissaiici-  .l.' 
l'anguille  tie  fait  très  lentement,  et  nous  avons  sur  la  durée  de  son  devi- 
loppement  (juelques  expériences  qui  m'ont  été  connnuniquées  par  ni'  tiès 
bon  observateur,  M.  Septfontaines.  Au  mois  de  juin  1779,  ce  natumlisir 
mit  soixante  anguilles  dans  un  réservoir;  elles  avaient  alors  envirmi 
vingt-nnuf  centimètres.  Au  mois  de  septembre  1783  leur  longueur  n'étiiit 
que  de  quarante  à  (|Uarante-trois  centimètres;  au  mois  d'octobre  ITMI 
cette  même  longueur  n'était  (pie  de  cinquante-un  centimètres  ;  et  ciiHii, 
en  juillet  17!ScS,  ces  anguilles  n'étaient  longues  que  de  cinquante-ciini 
centimètres  au  plus.  KHes  ne  s'étaient  donc  allongées,  en  neuf  ans,  i|iil' 
de  vingt-six  centimètre.s." 

"  En  1842,  Jung  fit  une  expérience  dont  les  résultats  contredisent  de 
tous  points  les  énoncés  ci-dessus.  Il  enleva  d'une  rivière  un  ceitain 
nombre  de  petites  anguilles  et  les  mit  dans  un  étang  bien  gardé.  ElKsy 
prirent  un  accroissement  excessivement  rapide,  disparurent  toutes  k 
l'approche  del'hiver,  mais  reparurent  auprintemps  suivant  et  continuèrent 
leur  accroissement  dans  le  second  été,  à  un  tel  point  (jue,  le  vingt-un 
octobre  1843,  celles  qui  furent  examinées  avaient  déjà  atteint  soixante- 
cinq  centimètres  (deux  pieds)  de  longueur." 

Spalangini  arrive  à  la  rescousse  pour  confirmer  l'opinion  de  Jung  :  "  Si 
rapide  est  la  croi.ssance  de  languille,  dit-il,  que  des  alevins  à  peine 
perceptibles  à  l'teil  nu,  en  avril,  atteindront  à  l'automne  le  poids  d'une 
livre,  au  moins,  et  se  vendront  avantageusement  sur  les  marchés  ioiis  le 
nom  de  civellcs." 

J'incline  en  faveur  de  ces  derniers  témoignages.  N'eu.ssé-je  i\m' 
l'appétit  insatiable,  la  voracité  rageuse  de  cet  animal,  pour  me  former  une 
opinion,  que  je  serais  convaincu  de  la  rapidité  de  sa  croissance. 

Au  dire  de  Lacépède  "  les  anguilles  se  nourrissent  d'insectes,  de  vers, 
d'ieufs,  de  crustacés  et  de  petites  espèces  de  poissons.  Elles  s'attaipient 
quelquefois  à  des  animaux  un  peu  plus  gro.s.   AL  Septfontaines  en   a   vu 
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iiiif  (le  quatre-vingt-quatre  centimètres,  présenter  un  nouveau  rapport 
iivic  1rs  serpents,  en  se  jetant  sur  deux  jeunes  canards  éclos  de  la  veille 
,  t  iii  Us  avalant  assez  facilement  pour  qu'on  pût  les  retirer  presque 
iiitiiTS  de  ses  intestins.  Dans  certaines  circonstances  elles  se  contentent 
de  lu  chair  de  prescjue  tous  les  animaux  morts  (pielles  rencontrent  au 
iiiilii'U  des  eaux  ;  mais  elles  causent  souvent  de  grands  nivagos  dans  les 
liviin^.  M.  Noi'l  dit  que  dans  la  basse  Seine  elles  détruisent  beaucoup 
ilV'liiTJims,  de  dupées   et  de  lirènies. 

"  Ce  n'est  pas  cependant  sans  danger  qu'elles  recherchent  l'aliment  r|ui 
leur  convient  le  mieux  ;  malgré  leur  souplesse,  leur  vivacité,  la  vitesse 
lie  li'Ur  fuite,  elles  ont  des  ennemis  auxquels  il  hnir  est  très  dittieile 
.i'irlin|iper.  Leslonti'es,  les  marsouins,i)iusit.'urs<jiseaux  d'eau  et  les  grands 
oisciiux  de  rivage,  tels  que  les  grues,  les  hérons  et  les  cigognes,  les  pèchent 
uvcc  haliileté  et  les  retiennent  avec  adresse;  les  hérons  surtout,  ont  dans 
lu  ikntelure  d"un  de  leurs  ongles,  des  espèces  de  crochets  (lu'ilseni'oncent 
iliiiis  le  corps  de  l'anguille  et  qui  rendent  inutiles  tous  les  eflbrts  qu'elle 
fait  pour  glisser  au  milieu  de  leurs  doigts.  Les  poissons  (jui  parviennent 
il  une  longueur  un  peu  considérable,  et  par  exemple,  le  brochet  et 
l'acipeiiser  esturgeon  en  font  au.ssi  leur  proie  ;  et  comme  les  esturgeons 
l'avalent  tout  entière,  et  souvent  sans  la  blesser,  il  arrive  que,  déliée, 
visqueuse  et  iiexible,  elle  parcourt  toutes  les  siimosités  de  leur  canal 
intestinal,  sort  par  leur  anus,  et  se  dérobe,  par  une  prompte  natation,  à 
une  nouvelle  poursuite.  Il  n'est  presque  personne  qui  n'ait  vu  un  lombric 
avalé  par  des  canards  sortir  de  même  des  intestins  de  cet  oiseau,  dont  il 
avait  suivi  tous  les  replis  ;  et  cependant  c'est  le  fait  que  nous  venons 
dexp(jser  qui  a  donné  lieu  à  un  conte  absurde  accrédité  pendant 
lun^teiiips,  à  l'opinion  de  quelques  observateurs  très  peu  instruits  sur 
lortfaiiisation  intérieure  des  animaux,  et  qui  ont  dit  que  l'anguille  entrait 
ainsi  rulontairement  dans  le  corps  de  l'esturgeon  pour  aller  y  chercher 
lies  leut's  dont  elle  aimait  beaucoup  à  se  nourrir." 

En  relevant  une  cordée  (ligne  dormante),  je  trouvai  un  jour  une 
anouilli"  et  un  brochet  de  forte  taille  accrochés  à  la  même  empile. 
Lani,fuille  avait  mordu  d'abord  et  était  restée  prise.  Survint  le  brochet 
i|ui  voulut  la  happer,  mais  elle,  glissant  sa  queue  à  travers  les  ou'ies  de 
Sun  a(,'resseur,  faisant  crochet  en  dehors,  le  retint  prisonnier,  et  en  dépit 
des  nombreuses  hachures  imprimées  sur  son  corps  par  les  dents  du 
i'iticliet.  elle  tinit  par  le  noj-er.  Elle  était  encore  pleine  de  vigueur 
luis(|Ue  je  la  retirai  de  l'eau  avec  son  ennemi  devenu  sa  victime. 

On  trouve  parfois  des  anguilles  dans  le  corps  de  gros  animaux  noyés  qui 
ont  séjoiu'iié  longtemps  dans  l'eau.    De  là  cette  répugnance  de  certaines 
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j>LT8onnes  à  iimnger  de  l'anguilb.  Puisqu'elles  se  repiiis<(eut  de  ciicjavies 
d'nniinaux,  rien  ne  les  enipêclie  de  traiter  les  humains  de  lu  inôiar 
manière.  Et  sijuvent  ces  niêinos  ^ens  qui  ont  horreur  de  l'anj^nille  paicc 
<iu'elle  a  pu  ^ovlter  à  la  chair  humaine,  ne  se  ijéneront  pas  de  iniiiijçi  r 
leur  prochain  à  belles  dents. 


LONGÉVITÉ   DE   LANGUILLE 


L'observation  suivante  des  mœurs  de  l'anguille  est  rapporté^'  par  \i' 
professeur  Emile  Blanchard  : 

"  Les  anguilles  ont  une  vie  fort  longue.  Un  exemple  en  fournira  la 
preuve.  J'avais  vu,  il  y  a  très  longtemps,  chez  M.  Desmarest,  prufosiur 
n  l'école  vétérinaire  d'Alfort,  une  anguille  qui  avait  été  achetée  pour  ùtiv 
mise  à  l(i  matelote.  On  ne  se  pressa  point  de  la  livrer  au  foui-nuaii  ;  le 
naturaliste  se  plut  à  ob.server  l'animal.  Dès  ce  moment,  l'anguille  fut 
considérée  comme  une  amie  de  la  maison.  Je  savais  (jue  ce  poisson 
existait  encore  chez  le  fils  du  professeur  d'Alfort  ;  je  l'ai  prié  de  nie  dliv 
à  quelles  observations  il  avait  donné  lieu.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  la 
note  suivante  que  m'a  transmise  à  ce  sujet  M.  Eugène  Desmare.st,  luii 
des  naturalistes  du  Muséum  d'Histoire  naturelle: 

"C'est  depuis  le  13  décembre  182.S,  que  ma  famille  possède  l'anguille 
sur  laquelle  vous  me  demandez  une  note.  Il  y  a  donc  trente-sept  ans  qui' 
nous  l'avons  en  domesticité. 

"  De  1838  à  1853  (pendant  vingt-cinq  ans),  elle  a  été  conservée  daii> 
une  grande  terrine  placée  dans  l'intérieur  d'une  chambre.  Cette  terriniv 
dont  l'eau  était  changée  tous  les  sept  ou  huit  jours,  quoique  grandi',  ni' 
pouvait  cependant  pas  lui  permettre  de  se  tenir  étendue,  et  elle  devait 
rester  constamment  repliée  sur  elle-même.  Depuis  1853,  elle  n  été 
placée,  d'abord  à  Batignolles,  chez  ma  sœur,  et  depuis  1863,  chez  moi.  à 
Montrouge,  dans  un  réservoir  en  zinc  qui  peut  contenir  une  vingtaini'  île 
souiix  d'eau  que  l'on  renouvelle  tous  les  quinze  ou  vingt  jours.  C'est  là 
.son  logement  d'été;  car  dès  les  premières  gelées  jusqu'au  printenijis,  elh' 
vient  reprendre  son  logement  primitif,  sa  terrine. 

"  La  longueur  totale  actuelle  de  mon  anguille  est  de  1"',30  à  1".40:  su 
grosseur  est  0"',08  à  0"',10.  Depuis  (jue  nous  la  conservons,  on  peut  iliiv. 
sans  rien  exagérer,  qu'elle  a  grandi  d'environ  un  tiei's.  Son  alimentation 
consiste  en  de  petits  filets  de  bu'uf,  coupés  en  forme  de  vers,  ((u'il  faut 
lui  présenter  flottants  dans  l'eau  ;  elle  les  saisit  a\i'C  une  grande  vitesse 
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et  iiin'  ;,'ran(le  (Icxtéritô  l()rs(|u'L'lle  a  l'tiiin,  mais  elle  ne  les  inan^^e  jamais 
|ors(iii  ils  toinlient  au  fond  île  son  réservoir.  Elle  no  semble  pas  vouloir 
une  autre  nourriture,  et  encore  t'aut-il  (jue  le  bft-uf  soit  bien  frais. 

"  Elle  refuse  les  vers  >le  terre  et  même  les  petits  poissons,  (|u'elle  n'aime- 
toiititois  pas  voir  auprès  d'elle  ;  car  elle  a  constammt'iit  poursuivi 
it  iittii(|ué  ceux  Cjue  l'on  a  mis  (juekjuefois  dans  son  réservoir.  Klle  ni- 
iiiaiii;i'  guère  (jue  pendant  l'été,  depuis  le  mois  d'avril  ju.s(|u'au  mois 
doctiilpre:  elle  refuse  toute  nourriture. 

■  .Iiuiiais  elle  n'a  voulu  manger  de  pain  ou  vnv  alimentation  végétale^ 
(Hit.'lci'iii|Ue.  Pendant  la  saison  chaude,  ce  n'est  ij'îe  tous  les  six  à  huit 
juins  (|u'elle  veut  bien  manger  ;  alors  elle  le  montre  d'une  manière 
iniuiifeste  :  elle  s'agite  dans  son  bassin,  sort  légère  ..lent  la  tête  hois  de 
iViui  (|uand  on  approche  de  sa  demeure,  ou  lorscpi'on  l'appelle.  Lis 
piiNdiiiies  qui  lui  donnent  le  plus  habituellement  sa  nourriture  semblent, 
iii  i|uil(|ue  sorte,  être  connues  par  elle  ;  c'est  ainsi  que  jadis  elle  venait  à 
lu  voix  de  ma  sit^ur,  et  qu'aujourd'hui  elle  paraît  le  faire  également 
|iiisc|ue  ma  Hlle  vient  l'appeler  au  bord  de  son  bassin.  Jamais,  quoiqu'oi) 
luit  souvent  maniée,  elle  n'a  mordu  personne  ;  et  si  cela  est  arrivé  une 
luis,  é'est  i|u'on  avait  mis  le  doigt  dans  sa  gueule. 

Comme  il  faut  la  retirer  de  son  bassin  toutes  h's  fois  (|u'on  veut  le 
iiftlo^er,  elle  est  en  partie  habituée  à  être  maniée,  et,  tout  en  essayant 
'k'  rester  dans  l'eau,  elle  ne  fait  [las  de  trop  grands  mouvements  pour 
si'cimpper  de  la  main  qui  la  tient.  De  même  (|uanil  on  cherche  à  la 
-iiisir  dans  l'eau,  elle  ne  se  retire  pas  trop  bi-usijUement,  mais  elle  vons 
;'lissi'  (le.-,  mains.  Elle  est  souvent  stationnaire  dans  si)n  réservoir,  cher- 
chant constamment  à  se  cacher  derrière  les  pots  de  j)lantes  aijuatiques 
liliR'és  dans  son  bussin.  Souvent,  elle  reste  sans  mouvement,  étendue  au 
t'iiiui  ilu  réservoir  ;  jiarfois  elle  se  contourne  autour  des  pots,  et  ce  n'est 
LTiH'i'c  ([Ue  It;  matin  ou  le  soir  i|u'elle  nage  lentement.  (^)uand  la  temp''- 
nitiiiv  est  plus  élevée  (|ii'à  l'ordinaire,  ses  mouvements  sont  plus  vifs, 
i'rus(jues  parfois.  De  temps  à  autre,  elle  vient  à  la  surface  de  l'ean. 
liitn  lui  en  prend  d'aimer  à  >e  trouver  au  fond  du  liquide  (pielle  habite  ; 
car  une  fois,  un  chat  attamé  la  guettait  et  n'était  arivté  dans  sa  chasse 
'lii''  par  l'eau  interposée  entre  lui  et  le  poisson.  Un  coup  de  gritl'e 
Cfprndiint  vint  blesser  l'anguille  auprès  de  l'u'il,  qui  se  recouvrit  d'une 
pwui  blanchâtre,  et  ([Ue  pendant  plus  d'un  mois  je  crus  perdu.  Mais  heu- 
leiiseuient  il  n'en  fut  '-'"n,  et  aujourd'hui  l'organe  oculaire  près  duquel 
'lovait  être  la  blessure,  est  semblable  à  celui  qui  était  resté  intact. 

"  \'ers  le  mois  de  mai,  notre  anguille  devint  encore  moins  active  qu'en 
liiver  même  :  deux  ou  trois  fois  alors  elle  rendit  des  corps  mous,  blan- 
rliàtivs,  (|ue  l'on  regardait  comme  étant  des  anifs.  Un  peu  après  cette 
oiiiMiue,  elle  sembla  très  agitée,  à  ce  point  même  qu'elle  se  jeta  plusieurs 


i;ii 


:ts 


V»| 


n 


lit)  'I 


m 


■:f^U^ 


H 


).; 


27S 


LKS    POISSONS 


fois  hors  (lu  sa  turrinc,  et  qiutdcux  fois  ù  Hati^iiolli's,  *'t  une  t'uisà  Mmit- 
rouj^f,  nous  la  trouvAmcs,  ma  «œur  t3t  moi,  liors  »lo  son  ri^scrvoir,  sur 
U"  saille  <l(\s  alli'i's  du  jardin.  Là,  ollu  était  sans  inouvfnifut,  iimlli' 
l't  n'aurait  prolialjU'hicnt  |»as  tard»' à  mourir  par  le  dcssreliL'nuMit,  si  imns 
ni!  l'avions  pas  r<'plac(''o  dans  l'eau,  l'n  autre  accident  lui  est  inie  fdis 
arrivé  :  l'ayant  lai.ssée  dans  une  cuisine  trop  froide,  au  milieu  de  l'Iiivcr, 
je  la  trouvai,  le  Unidemain  matin,  toute  jjelée  et  prise  même  diiiis 
des  ^da(;ons  (\n'\  couvraient  .sa  terrine  ;  je  récliauttai  le  liquide  i,dacé  tu  y 
mettant  tle  l'eau  tiède  ;  bientôt  la  jjlace  fondit,  et  petit  à  petit,  le  poisson 
reprit  ses  mouvements." 


'^ 


TAILLE  DE  L'ANGUILLE 
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Les  anguilles,  d'après  Lacépède,  |iarviennent  à  une  grandeur  tivs 
<•!  insidéral  lie  ;  il  n'est  pas  très  rare  d'i-n  trouver,  en  Angleterre,  du  ]»>uU 
i\f  i|iiiiiZ('  à  vingt  livres.  Dans  l'Albanie  on  en  a  \n  dont  on  a  coiiipinv 
la  grosseur  à  celle  de  la  cuisse  d'un  lionnne,  et  des  observateurs  tivs 
(lignes  de  foi  ont  assuré  que,  dans  les  lacs  de  la  Prus.se,  on  en  avait  |i(k'iii' 
<|ui  étaiiMit  longues  de  di.\  à  douze  pieds.  On  a  même  écrit  que  le  (iiiiiijc 
en  avait  nourri  de  plus  de  trente  pieds  de  longueur  :  mais  ce  in'  |ii'iit 
être  (|u'une  erreur,  et  l'on  aui'a  ])rol)alilement  donin''  le  nom  d'angiiilli' ii 
nn  congre  ou  à  ()Ui'l((Ue  serpent  devin  ap;'ri;u  de  loin  naLTcant  an-ilrssib 
«le  lu  surl'aer  du  i;rand  llenvc  de  l'Iiiile. 


CŒUR  LYMPHATIQUE  DE  L'ANGUILLE 
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Km  lS!?l,le  ;loeteur  Marshall  Hall  découvrit  dans  l'anguilli'  rf\i-.tiiiei' 
d'un  coîur  lymphati(|Ue  situé  à  l'extrémité  de  la  Nciue  caudale  et  d'iiii' 
de  pul.sations  très  appréciables,  analogue  à  celui  (|ui  existe  chez  la  plu|i;ut 
de  nos  batraciens,  nonnnémcnt  le  lézard  vert  (le  mouron),  le  crapauil  it 
la  grenouille,  ce  qui  parut  anormal  chez  un  poisson.  De  là  vient  l'cxtréiiie 
sensibilité  de  la  queue  de  l'anguille  ;  de  là  vient  que  les  pêcheurs  frappent 
sur  cette  partie  de  son  corps  plutôt  ([ue  sur  sa  tête  (piand  ils  veulent 
ralentir  ,ses  mouvements  trop  vifs,  trop  enqiortés. 

Nous  nous  demandons  s'il  ne  faudrait  pas  chercher  dans  cet  orgiine. 
par  l'analyse  de  ses  fonctions  à  des  températures  diverses,  la  cause  n'>olle 
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,\f  lViiifuur(li.s,stMiH'iit  vt  (les  ImtmcienH  .su.sîi(»iimit''.s  et  de  ranj^liillo,  pur 
I  iiitliii;iicc'  (If  la  t'roidui'o.  CVtto  fxpôriL'ncf  ii-t-elle  été  tcutéo  ?  Un  ti'l 
(•iiyiMinlis.soinent  oxistc-t-il  chez  les  inôincH  animaux  danH  les  contrées 
ti(i|)iciilo9  où  'es  rigueurs  do  nos  hivers  sont  inconnues  ?  Aucun  dos 
iiiitiiii's  ((uo  nous  avons  consultés  ne  donnti  de  solution  à  ces  questions, 
liMii»  (iliserviitions  étant  liinitétis  à  nos  régions  tempérées,  relativement 
au  sujet  (|ui  nous  occupe,  à  propos  (hiqucl  toutefois  nous  croyons  (|ue  lo 
riHiir  li/iiip/iidl>]uc  mérite  une  attention  particulière  do  la  part  dos 
savants  de  tous  les  pays. 

j'oin- cela,  je  voudrais,  pour  rendre  la  chose  pratique  et  essayer  de  ré- 
Niiidii'  le  problème,  Jusqu'ici  apparemment  insoluble  de  la  rej)roduction 
(lis anguilles,  en  prendre  un  certain  nombre  h  l'étnt  adulte,  les  mettre  en 
lit'U  favorable  et  les  faire  passer  graduellement  par  les  diverses  tempéra- 
tiins  (les  saisons,  afin  de  leur  faire  illusion,  par  cette  nature  factice,  au 
|Miiiit  i|Ue  se  croyant  chez  soi,  elles  nous  livrent,  sous  globe,  le  secret  que 
la  science  a  vainement  tenté  de  trouver,  dans  leur  état  lilire.  C'est  une 
sUffgi'stion,  et  rien  de  plus,  mais  une  suggestion  qu'il  nous  serait  facile 
(le  réaliser  ici,  et  dont  la  réalisation  nous  vaudrait  un  bon  point  dans  le 
iimnik'  scientiti(|ue  de  l'avenir.  Dùt-elle  échouer  que  nous  aurions  encore 
un  mérite,  celui  d'avoir  ouvert  au  moins  une  perspective  nouvelle  aux 
iiliMivatiuns,  en  vue  de  la  découverte  en  perspective. 


PEAU    D'ANGUILLE 


La  |itim  d'anguille  sert  à  beaucoup  d'usages  ;  dans  plusieurs  contrées 
ilf  l'Kunjpe  on  en  fait  des  liens  assez  forts  dont  on  se  sert  pour  les 
atti'lages  ;  en  Tartarie,  dans  lo  voisinage  de  la  Chine,  cette  même  ])eau 
iviiiplnce,  sans  trop  de  désavantage,  les  vitres  des  fenêtres. 

An  lion  vieux  temps,  lorsque  la  (ici^lle  était  rare,  et  ne  s'attendait  pas 
a  juurr  le  njle  politicjUe  (|n'on  lui  a  l'ait  jouci'  depuis,  au  Canada,  la  peau 
(iannuille  était  fort  utilisée  dans  nos  campagnes  :  on  en  faliri(|uait  de 
lu  lidlii, ■//(;,  servant  à  l'empaquetage,  à  la  réparation  des  harnais,  des 
chaussures  :  on  l'utilisait  pour  liei'  la  batte  au  manche  du  Héau  destiné 
il  liatti'e  le  grain  sur  l'aire.  Une  peau  d'anguille  servait  à  natter  la 
coui'tte  (le  nos  ancêtres,  plus  chinois  de  ça  que  nous  ;  nos  grand'mères 
ne  ilédaignaient  pas,  non  plus,  de  l'employer  au  même  usage.  Mais  au  jour- 
dluii,  If  ruban  se  vend  si  bon  marché  que  les  peaux  d'anguille  s(nit 
(li'ciiiément  discréditées  connue  article  de  toilette.  Allez  donc  faire  des 
siiin-z-moi  avec  des  peaux  sentant  l'huile  rance.  On  se  ruinerait  à 
mener  Cupidon  en  lai.sse  —  en  gants  de  Jouvin  —  avec  de  pareilles  rênes 
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Livrées  désormais  aux  corroyeurs,  au  lieu  d'orner  la  tête  des  cavaliers 
et  des  blondes,  comme  au  bon  vieux  temps,  les  peaux  d'anguille  servent 
de  renforts  aux  souliers,  de  cordons,  de  courroies  ;  au  lieu  de  se  mêler 
aux  Heurs,  orUv,ments  de  la  coquetterie,  elles  se  rangent  franchement 
dans  l'industrie,  qui,  Dieu  merci,  bat  aujourd'hui  la  marche  dans  la  voie 
du  progrès. 


PRÉPARATION  DE  L'ANGUILLE 


D'après  le  docteur  Sauvage,  "  on  fait  à  Coniacchio  deux  sortes  de 
commerce  de  poissons  :  le  commerce  du  poisson  frais,  le  commerce  du 
poisson  préparé  : 

"  Les  anguilles  subissent  une  première  opération.  Un  ouvrier,  à  l'aide 
d'une  petite  hachette,  leur  coupe  la  tête  et  la  queue,  et  fait  du  tronc, 
suivant  la  grandeur  du  poisson,  un  ou  doux  tronçon.s  égaux  :  tous  ces 
tronçons  sont  enfilés  dans  des  broches  ;  les  plus  petites  anguilles,  ii\mi 
avoir  subi  une  ou  deux  entail'^s  qui  en  rendent  la  torsion  plus  facile, 
sont  repliées  en  zigzag.  Les  bi'oches  sont  placées  au-dessus  d'un  feu  (|ue 
l'on  conduit  avec  le  plus  grand  soin,  car  il  y  a  un  degré  de  rissolé  i|u'il 
ne  faut  pas  dépasser,  sous  peine  do  n'obtenir  que  des  produits  de  qualité 
inférieure.  La  graisse  qui  s'écoule  des  broches  est  recueillie  et  sert  eu 
partie  à  l'entretien  des  lampes  de  l'atelier,  de  sorte  que  rien  ne  se  perd 
dans  cette  exploitation  bien  entendue. 

■'  D'après  les  recherches  de  Costo,  cette  coutume  do  faire  cuire  des 
anguilles  à  la  liroche,  soit  entières  soit  'loupées  par  tronçons,  remonte  aux 
anciens  Romains,  comme  le  prouvent  deux  peintures  trouvées  à  Poiupéi, 
sur  le  pilier  extérieur  d'une  hôtellerie  découverte  près  des  Thermes  :  les 
figures  qui  y  servaient  d'enseigne  représentent,  l'une  une  anguille  entière 
repliée  sur  elle-même  et  embrochée,  l'autre  trois  tronçons  enfilés  à  la 
même  broche. 

"  Après  avoir  retiré  les  anguilles  des  broches,  on  les  entas.se  dans  des 
barils,  par  couches  l'égulières,  et  on  les  arrose  d'un  mélangede  fort  vinai;,'re 
et  de  sel  gris.  Après  avoir  été  marqués,  les  barils  sont  prêts  à  être 
expédiés." 

Au  Canada,  l'anguille  figure  sur  nos  marchés  à  l'état  frais,  fumé,  uuiis 
le  plus  généralement  salé. 
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La  pru'luction  de  l'angaille.  pour  tout  le  Cana'la,  en  1895,  a  été  ile  : 

Anguillei  Valeur 

!»09,270  livres 854,556 

9,984biTils 36,830 

Total $151,436 

Des    pêches    inét]i<><]iqaeroent    ordonnées    devraient    rapporter    des 
centaines  de  mille  piastre*. 
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LA  PÊCHE  A  L'ANGUILLE  EN  AMONT  DE  QUÉBEC 


Si  vous  avez  parcouru  le  trajet  de  Québec  à  Montréal,  à  bord  d'un  des 
somptueux  vapeurs  de  la  Compagnie  du  Richelieu,  par  quelque  nuit 
i]  été  bien  noire,  sans  lune,  sans  étoiles,  mais  calme  ;  si,  entre  les  neuf  et 
'\\K  heures,  vous  avez  ri&fjaé  quelques  pas  sur  le  pont  de  l'avant,  question 
lie  causer,  de  fumer  un  ci<rar».-.  d'écouter  le  barattage  des  roues  qui  endort, 
ou  toiit  simplement  de  flâner,  vous  n'avez  pu  vous  défendre  d'apercevoir 
une  longue  tile  d<  iumières.  pr»--s/jue  régulièrement  espacées  vers  la  rive 
sii'l  lia  Heuv».  Ce  chajx-let.  dont  les  ".>:e  sont  autant  d'étoiles,  s'étend,  se 
déroule  capricieusement  au  <îré  des  anses  et  des  pointes,  depuis  Lotbinière 
jusi|u'à  Soi'el,  distance  d'à  pea  prés  cent  milles. 

Aussi  loin  (|Ue  vos  regards  5<e  f>^>rtent,  vous  n'apercevez  que  des  lumières 
tt  toujours  (les  lumièrfs  ;  ce  n'est  plus  un  chapelet  mais  bien  le  grand 
rosaire.  Pour  une  lumière  qui  .s'éteint  à  l'arrière  du  bateau,  il  s'en 
ralhiiiic  di.K  à  lavant  :  le  tleuv.-  noue  et  dénoue  une  ceinture  do  diamants 
il  la  taille  de  la  nuit  noire.  .Si  les  etoile.s  étaient  là,  bien  sur  elles  en 
•^traient  jalouses. 

Vous  ijui  êtes  du  paj'i*,  voas  cf^>nnaissez  trop  bien  ce  tableau  poui- 
'[u'il  lue  soit  permis  d'in^ist-er   davantage  sur  sa  description, 

l'est  le  temps  de  la  manne,  et  l'hture  est  déjà  passée,  qui  a  vu  naître, 
vivre  et  UKjurir  ces  myriades  d'éphémères  scjrties  ilu  fond  des  eaux  pour 
briller  une  heure  au  s'jleil.  «*?  Ijercer  dans  un  de  .ses  derniers  rayons, 
aiiik'r  un  instant,  au  feu  du  jon.;-,  pour  s'éteindre  au  souffle  de  la  nuit. 
Toute  la  surface  <lu  fleuve  es^t  ^mée  de  leurs  cadavres.  Mais  ces  enfants 
Miort-nés  de  l'air.  Je  la  îamiêre,  qu'ensevelit  la  nuit,  semblent  prêter  une 
recruile.scence  de  vie  aux  habUants  des  eaux.  Pour  eux,  ces  corps  putréfiés 
sentent  bon  ;  les  roseaux  ^^'agitent.  les  herb«'s  s'écartent,  la  vase  grouille, 
le  caillou  s'anime,  la  .solitude  se  peuple,  la  vie  du  fond  du  fleuve  remonte 
à  la  surface.  On  n'entend  plus  que  le  bruit  de  ce  monde  muet  .^'e'battant 
sur  les  eaux.  Les  premiers  a  la  curée  sont  les  ables,  les  chondrostômes, 
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les  ides,  les  chevesnes,  suivis  Inentût  par  les  silures,  que  viennent  cntin 
rejoinilre  les  «lernières,  mais  non  les  moins  Apres,  ^.s  iiiufuilleM,  fjui  funt 
l'iiljjet  principal  de  cette  étude. 

"  Biottie  f'ans  la  vase  ou  sous  des  crûnes,  l'anguille  a  passé  la  journA' 
immobile,  happant  au  passage  des  larves,  de  petits  C()(|uillages,  plutut 
propres  à  aiguiser  qu'à  satisfaire  un  féroce  appétit."  Aussi,  la  nuit  venue, 
se  précipite-t-elle  avec  une  sorte  de  fureur  sur  la  pâture  succulenti;  i|ue 
lui  fournit  la  manne.  Chose  étrange  !  les  anguilles  qui  redoutent  lu 
lumière  du  soleil,  voire  même  celle  de  la  lune,  sont  attirées  par  la  luniièiv 
des  flambeaux  ou  des  lanternes.  On  les  voit  s'ébattre  avec  un  .semblant 
de  complaisance,  dans  l'espace  éclairé,  s'y  dresser  (.lebout  et  vous  reganltr 
en  passant,  les  curieuses  !  s'y  l'ouler  en  spirales,  décelant,  dans  ce  niou- 
\i'inent,  leur  ventre  blanc  ou  jaune  pâle  à  l'o'il  avide  du  harponneur  ;  on 
dirait  vraiment  qu'elles  jouissent  de  pi'endre  ainsi,  sous  vos  yeu.x,  un 
biiin  de  lumière.  Les  imprudentes  !.  .  .  .  C'est  au  sein  du  plaisir  qu'elles 
viciment  chercher  la  mort. 

\'ous  savez  donc  que  chacune  de  ces  lumières  apen;ues  du  ])ont  du 
iiîiteau  de  la  Compagnie  du  Richelieu,  dans  la  direction  de  lu  ri\r  suii, 
représ(!nte  un  falot,  placé  à  la  proue  d'une  embarcation  li'-gère,  soit  un 
canot  creusé  dans  un  tronc  d'arijre,  soit  un  bachot,  une  péri.s.soire  niimtés 
par  une  ou  deux  personnes,  des  hommes,  des  jeunes  gens,  des  enfants,  et 
Mii'iiie  quel(|Uefois,  des  femmes.  Ces  gens-là  sont  <Ies  haViitants  de  la  ente, 
(|ui,  après  les  rmli-s  ti-avaux  du  jour,  se  sentent  encore  assez  dispos  p(jur 
passer  une-  partie  de  la  nuit  à  la  pêche  à  l'anguilK',  les  uns  armés  ijuii 
«lard  imité  du  <".'/".'/  'les  sauvages,  les  autres  tendant  une  ligne  dr  t'unil, 
parfois  péchant  à  sf)Mtriiir,  et  quelquefois,  mais  rarement  anjnui'l  liui, 
péchant  i)  lu  rirnu''-. 

Par  des  nuits  ebancenses.  un  liateaii  ou  canot  île  pi'che  ra])poi'tera  île 
cinq  à  six  doiiziiine>  d'anguilles  et  trois  ou  (|Uatre  silures,  noninn's 
iiujirojireiiient.  ici.  </'>•  Im rimes. 
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Dans  le  euniti'  cji'  .Soulanges,  entre  k'  Coteau-du-Lae  et  les  ("èdi's,  le 
lluve.  ti'ès  ra]iide  au  large,  s'est  creusé,  par  endroits,  dans  nue  liv.- 
alluviale,  de  |)rofondes  échanci'ures,  des  retraites  calmes,  où  ses  values 
toin"ment(''es  là-ba<,  au  large,  viennent,  connue  des  danseuses  e.ssoutHécs,  se 
reposer  nonehalanniieut  —  dans  la  lente  pi'omenade  d'un  remous  —  des 
secousses,  des  girations  échevelées  ilu  tourbillon  des  rapides. 

Par  les  beaux  jom's  d'été,  au  soleil  couchant,  du  fond  de  ces  anses,  se 
<li''tachent  de  petites  bai'(|ues  à  fond  i)lat,  loui.h's,  dures  à  la  man<eiivre, 
mais,  en  revanche,  sûres  et  solides,  poussées  par  deux  ou  quatr(>  raiiie>, 
suivant  qu'idles  portent  un  ou  deux  pêcheurs.  On  leur  donne  le  nmii  di' 
chaloupes,  mais  ci-lui  «le  nionts  leur  conviendrait  mieux. 
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Une  ancre  tout  à  fait  primitive,  formée  d'un  caillou  brut  encoche  pm- 
le  milieu,  pour  y  fixer  le  grelin  dont  l'autre  extrémité  est  attachée  à  uiiu 
traverse  de  l'embarcation,  gît  à  côté  d'un  dard  de  forme  particulière  mais 
bien  appropriée,  engin  de  pêche  unique  emploj'é  en  cet  endroit  pour  li 
pêche  à  l'anguille  ;  sous  le  siège  de  derrière,  une  bouteille  bien  buuclii.- 
sort  indiscrètement  son  col  des  plis  d'un  caban,  A  la  pince  du  canot,  sur 
une  étroite  plateforme,  est  fixée  à  vis  ou  à  clou  une  lanterne  qu'écliiiiviit 
deux  lampes  à  pétrole,  dont  la  lumière,  masquée  en  arrière  par  une 
boiserie,  se  projette  tout  entière  de  l'avant  et  de  côté,  à  travers  deux 
grandes  vitres  angulairement  ajui-tées. 
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La  nuit  est  venue,  une  nuit  somViro,  tant  mieux  !  Des  nuages  li.is 
présagent  de  la  pluie  ;  le  fanal  jette  un  plus  vif  éclat  dans  des  ténèlms 
plus  profondes  ;  les  éphémères  foisonnent  sur  les  vagues  moirées  de  Icui^ 
cadavres  agglutinés  ;  les  rapides  grondent  plus  sourdement  ihuis  I,  s 
gorges  des  îlots  ((ui  gênent  le  cours  du  Heuve  au-dessus  :  tous  les  siguts 
favorables  sont  réunis  pour  promettre  une  bonne  pèche. 

Serrant  des  deux  mains  le  manche  de  son  dard  retenu  à  son  poigurt 
gauche  par  une  bonne  ficelle,  le  pêcheur,  debout  à  l'avant  du  canot,  en 
dehors  de  la  nappe  lumineuse,  fouille  les  vagues  d'un  regard  avide  :  son 
oreille  fine  per<,"oit,  de-ci  de-là,  le  bruit  sec  des  (|Ueues  d'anguilles  conpiint 
la  surface  de  l'eau  connue  avec  un  couteau. 

Tout  à  coup,  il  se  rejette  en  arrière  et  balance  son  harpon  :  tout  siii 
corps  est  en  mouvement,  son  o-il  seul  reste  fixe.  Une  anguille  s\>t 
montrée  debout,  au  tiers  liors  de  l'eau,  se  balan(;ant  àla  fa(,"ondes  reptili  s 
irrités  ;  mais  presque  aussitôt,  comme  aftai><sé,  et  la  paupière  en  chuti'.il 
remet  son  arme  au  repos  :  (pie  voulez-vous  ?  l'anguille  dan.santc,  cettr 
bayadère  appétissante  a  passé  lujrs  d'attelutn.  L'a'il  du  pêclieur  si  n 
détourne  à  regret  pour  chercher  une  proie  plus  à  la  main,  pendant  i|iril 
mordille  un  juron  sous  sa  moustache. 

Mais  presque  aussitôt,  de  s'écrier  : 

—  Ah  bon  !  toi,  tu  vas  payer  pour  l'autre  ! 

Et  le  dard,  parti  en  sitHant,  décrit  une  courbe,  plonge  dans  I Viiu 
jusqu'à  mi-manciie  ;  la  perche  s'incline,  va  s'enfoncer  dans  les  profondeur-; 
par  bonheur,  la  ficelle  la  retient  au  poignet  du  pêcheur  (qui,  souriant,  et 
se  disant  à  lui-même  des  mots  (pii  ne  signifit.'tit  rien,  sinf)n  t|U  il  f-t 
content),  et  en  deux  brassées,  il  la  ramène  à  lui  avec  une  anguille  <|ui  >c 
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toril,  santrlante,  dans  la  mâchoire  du  nigog.  Son  compagnon  l'en  arrache 
viiilemment,  et  lui  frappe  la  queue  sur  la  lisse  du  canot,  pour  l'enjourdir, 
tii  t'ivilonnant  un  vieux  refrain  : 


J'ai  vu  une  anguille 
Qu'habillait  sa  tille 
Pour  la  m'iicr  danser, 

Laridaine, 
Pour  la  m'ner  danser, 

Laridé  ! 


1|.. 


Hiirdi  I  pêcheur,  les  anguilles  accourent  en  nomljre,  de  tous  côtés,  attirées 
par  les  rayons  lumineux  de  la  lanterne.  Frappe  vite,  frappe  fort,  surtout 
fi'iil>pt'  sûrement  I  celle-ci  d'abord,  qui,  debout,  te  nargue  en  passant  ;  puis 
celle-là,  dont  le  ventre  argenté  jette  un  éclair  dans  la  vague  sombre,  à 
ti'iiis  pieds  de  profondeur  ;  cette  autre  qui/ai^  la  2^lcinche,  en  se  laissant 
aller  paresseusement  au  fil  de  l'eau,  ne  t'échappera  pas,  j'espère  ;  frappe 
à  droite,  frappe  à  gauche  ;  regarde  en  avant,  en  arrière,  à  gauche,  adroite, 
iimis  trappe  !  Ah  (;à  !  es-tu  donc  déjà  las  ?  Eh  !  celle-ci  ?  cette  autre  qui 
s iii  vient  ?   Passe-moi  le  harpon,  de  grâce  I  " 

Tiio  bonne  pêche  à  l'anguille  dans  ces  endroits  pourra  rapporter,  chaque 
siiir,  de  cinquante  à  soixante  pièces  par  canot,  valant  de  dix  à  quinze 
sims  l'une.  Des  familles  peu  nombreuses  trouvent  leur  farine  et  leur  lard, 
i|iU'li|uefois  même  des  confitures,  dans  cette  industrie  s'',pplémentaire  de 
la  ]iêclie  à  l'anguille. 

Tu  peu  avant  les  foins  le  fîeuve  se  couvre  dans  toute  sa  largeur,  de 
Saint- Ignace  à  la  Grande-Ile,  des  Cèdres  à  Saint-ïimothée,  de  centaines 
(le  Imiiières  —  par  les  nuits  noires  —  prenant  de  loin  l'aspect  d'une  ville 
tliittaiite  sortie  inopinément  des  eaux.  Ce  n'est  plus  ni  un  chapelet  ni  un 
msaire,  c'est  un  collier  à  double  et  triple  branches  entrecroisées,  enche- 
vêtrées en  forme  de  macédoine.  Vers  minuit,  le  collier  commence  à 
s'enii'ner,  et  dès  les  prennères  lueurs  du  jour,  de  toute  cette  ville  si 
lirillaiite  il  ne  reste  même  pas  l'ombre. 

l'êehe-t-on  encore  l'anguille  n  lu  vcniiéc  ?  Je  ne  saurais  le  dire,  car,  la 
'leriiière  fois  (jue  je  l'ai  vu  faire  me  fait  remonter  à  des  souvenirs  qui 
'latent  lie  près  de  cinquante  ans. 

Serii'z-vous  curieux  d'en  connaître  la  description  ?  De  la  Blanchère 
ii'm>  la  donne,  à  peu  près  dans  les  ternies  suivants,  et  c'est  tout  à  fait 
Celle  i|nu  j'ai  vu  mettre  en  pratique,  dans  mon  enfance. 
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"  Vous  prenez  un  fil  de  chanvre  de  trf)is  à  cinq  pieds  de  longueur,  (pio 
vous  enfilez  dans  une  forte  aiguille.  Choisissant  de  gros  lombrics  ou  vtrs 
rouges,  soigneusenieiit  vidés,  une  (juantité  suffisante,  vous  passez  1  uiguillc 
suivie  du  Hl,  dans  le  sens  de  leur  longueur,  jus(|u'à  ce  ijue  le  fil  en  sdit 
entièrement  couvert.  Vous  lovez  ensuite  ce  sauci.sson  d'un  nouveau  geiuv. 
en  anneaux  de  si.K  à  sej)t  pouces,  réunis  par  un  lien  que  vousattaclie/iiii 
bout  d'une  ligne  de  trois  à  (|Uatre  pieds  dr  longtU'Ur,  jointe  à  une  canne  tiv> 
courte  et  solide.  Il  va  sans  dire  cpie  cette  pêche  se  t'ait  toujours  au  t'iilut 
OU  à  des  feux  allumés  sur  la  grève. 

"Du  rivage  ou  du  pont  du  bateau,  voiis  laissez  descendre  le  pa(|Urt(lr 
vei's  à  ({uehjues  pouaes  dans  l'eau,  et  vous  attemlez. 

"  Les  anguilles  attaquent  les  vers,  que  le  fil  intérieur  empêche  de  v 
diviser  ;  le  pêcheur  sent-il  (]Ui'l(iues  petites  secousses,  il  relève  viveiiiiiit 
le  paquet  qu'il  jette  soit  dans  le  Viateau,  soit  sur  le  rivage,  où  il  euti'iiiin' 
sa  proie  accrochée  par  les  dents.  Telle  est  la  pêche  à  lu  vermév  ou  à  in 
vermette,  comme  je  l'ai  vu  faire,  je  le  répète,  il  y  a  près  do  cinquante  ans. 

La  pêche  à  la  foëne  ou  t'ouane  se  praticjue  en  hiver,  à  travers  la  glatr. 
.sciée  et  coupée  de  longueur  au-dessus  d'endroits  vaseux.  La  foëne  ist 
une  fourchette  à  plusieurs  dents  plus  ou  moins  pointues,  mais  toujours, 
barbelées,  ayant  entre  elles  un  espace  d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi. 

Le  pêcheur  expérimenté  se  rend  ilans  les  anses  vaseuses  où  l'angiiilli' 
engouivlia  gît  enlisée,  pendant  les  mois  d'hiver.  ])ès  que  la  glace  ist 
bi'isée,  il  enfonce  sa  fourchette  en  foi'iie,  fixée  à  une  longue  perciic 
jusqu'à  un  pied  ou  plus,  das  la  vase  du  lit  du  cours  d'eau  ;  il  tâte,  il  .suiiik' 
patiemment,  au  hasard,  à  l'aveugle,  à  la  chance,  ne  retirant  l'instruiiii'Ht 
que  s'il  a  senti  le  croquant  de  la  chair  vive.  ..  ou  s'il  a  piqué  une  écorcc, 
un  copeau  ou  (luelque  vieux  soulier. 

Croyez  bien  que  ce  mode  de  pêcher  fait  naître  plus  de  grimaces  (Hie 
de  sourires,  provoque  plus  de  jurons  ((ue  de  bénéilictions,  et  lai.sse  \)\ns 
de  déceptions  que  de  succès.  Heureux  le  pêcheur  qui,  d'heure  en  luuiv, 
peut  amener  au  jour  un  paquet  de  huit  ou  dix  anguilles  pelotonnées 
ensemble  ;  mais  hélas  !  ces  bonnes  aubaines  du  temps  i)a.ssé  se  font  de 
plus  en  plus  rares,  d'année  en  année,  dans  nos  eaux. 

En  somme,  au-dessus  de  Québec,  la  pêche  à  l'anguille  la  plus  facile,  la 
plus  sûre  et  la  plus  fructueuse,  est  la  pêche  à  la  ligne  de  fond. 
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Aii-ili'ssou.s  do  Québec  ius([Ue  dans  le  ^AÏl'  Saint- Liiiuviit,  l-i  ;  ('clic  à 
liuii'ailli'  se  t'ait  bien  diHt'reininent.  Il  est  des  années  où  elle  l'app jrte  d(.' 
fort  jolis  profits. 

Ici,  rani,aiille  attend  les  heures  de  la  marée  montante,  de  nuii,  pour 
.■apprcjclier  des  rivages,  où  abonde  le  menu  fretin,  s(jus  l'orme  de  laneons, 
•  piTlaiis.  sardines,  uuilets,  petites  aloses,  tovimy  cuiU,  dont  elle  t'ait  ses 
ilelici'S.  Une  fois  repue,  elle  se  laisse  aller  au  gré  du  baissant  et  roule 
plutôt  iju'elle  ne  nage  vers  la  pleine  mer.  C'est  dans  ce  retour,  après  la 
fi'te  lin  rivage,  que  le  pêcheur,  (|ui  n'est  certainement  pas  honnête  à  son 
égari],  va  la  surprendre,  et  l'attirer  dans  ses  verveux  à  la  suite  de  la 
liiiuichaille,  dans  laquelle  elle  donne  un  coup  de  dent  par-ci  par-là,  i)ar 
Imbitude  plutôt  que  par  appétit. 

Les  pêches  à  anguilles  sont  formées  de  deux  barrières,  en  treillis 
serré,  d'osier,  fortement  étayées,  de  cinq  à  six  pieds  de  hauteur,  ouvrant 
une  gueule  d'entonnoir  vers  la  côte,  ou  si  vous  aimez  mieux,  une  é(|Uerro 
en  pi'nte,  de  plus  ou  moins  grande  proportion,  à  l'angle  de  laquelle  est 
ménagé  un  étroit  goulot  conduisant  à  une,  deux  ou  trois  de  ces  oubliettes 
ipie  nous  appelons  des  verveux,  des  guideaux,  des  cotl'res,  que  saisje 
encore  ?  Car,  vous  vous  doutez  bien  qu'on  ne  se  gêne  pas  sur  le  choix 
'les  ternies,  lorsqu'on  est  si  loin  de  l'Académio. 

Or,  voilà  les  coffres  pleins  d'anguilles,  pleins  à  éclater,  et  la  mer  a 
passé,  la  mer  a  fui.  C'est  alors  que  le  pêcheur,  qui  a  préparé  cette 
trappe  à  plus  ou  moins  de  frais,  va  cueillir  à  la  main  la  récolte 
d'anguilles  qu'il  a  compté  faire,  chaque  joiu",  durant  un  mois  ou  trois 
senniincs  au  moins,  pour  suffire  aux  besoins  de  sa  fanùUe  d'abord,  et 
ensuite  —  si  le  poisson  donne  franchement  —  pour  s'entourer  d'un  luxe 
ft  lie  jouissances  modestes,  aux(iuels  une  vie  rude  l'a  peu  habitué. 

Les  coffres  sont  ouverts,  et  la  masse  grouillante,  gluante,  éciourante, 
d'aspect  repoussant,  va  droit  au  ciuur  du  pêcheur.  X'eùt-il  trouvé  (jue 
(leilix  nu  vingt  anguilles,  il  les  eût  rejetées  à  la  mer  avec  dédain;  mais 
ily  er.  a  des  centaines  et  des  mille,  et  volontiers  ils  les  baiserait  une  à. 
une,  pîU'ce  (|ue  cette  masse,  c'est  de  l'argent,  c'est  de  l'or,  c'est  la  jirospé- 
litéde  la  famille. 
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De  premier  soin,  le  pêcheur  asperge  la  musse  frétillante,  de  plusieurs 
poignées  de  sel,  qui  ont  pour  effet  de  dégager  les  mucosités  dont  lecDiTs 
des  anguilles  est  couvert.  Sous  cette  douche  saline  qui  les  brûle,  les 
anguilles  laissent  échapper  des  cris  de  souris  effrayées.  Après  cetU- 
opération,  il  suffit  au  pécheur  de  .se  frotter  les  mains  de  sable,  pour  .saisir 
sûrement  'es  prisonnières,  une  à  une,  et  les  jeter  à  la  volée,  dans  les  .sacs 
ou  le  tombereau  destinés  à  les  transporter  au  lieu  de  la  salaison,  si  l'on 
encaque,  de  l'expédition  en  ville,  si  on  vend  le  poi.sson  à  l'état /;va.s. 

Génér  ilement  ces  barrières,  barrages,  gords  ou  bourdigues  sont  du 
construction  grossière  supportée  par  un  cadre  en  fortes  pièces  (Jf 
bois  calées  dans  le  lit  du  fleuve  où  elles  sont  a.ssujetties  par  de  lourdw 
pierres.  Les  premiers  colons  auront  emprunté  ce  mode  de  pêcliu  aux 
indigènes,  comme  ils  ont  fait  de  la  pêche  aux  marsouins  qui  se  pratique 
de  nos  jours,  à  l'île  aux  Coudres,  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'au 
temps  de  Jacques  Cartier.  Notre  dard  à  l'anguille  est-il  autre  chose  (|Ue 
le  nigog  des  .sauvages,  un  peu  amélioré  par  la  substitution  du  fer  au.\  os 
et  à  Vicliory  ou  noyer  dur  dont  étaient  faites  la  lance  et  les  branches  de 
l'instrument  des  sauvages  ? 

Dès  les  premiers  temps  de  la  colonie,  les  Fram/ais  donnèrent  uw 
attention  spéciale  à  la  pêche  à  l'anguille,  qui  fut,  du  reste,  en  plus  d'une 
occasion  de  disette,  une  ress(jurce  alimentaire  excessivement  précieuse, 
]i()ur  ne  pas  dire  suprême.  Elle  nous  a  radicalement  empêchés  de  mourir 
(le  faim.  Si  les  Romains  honoraient  les  oies  du  Capitole  pour  les  avoir 
sauvés  d'un  assaut,  c'e.st  bien  le  moins  que  nous  traitions  l'anguille,  sinon 
avec  respect,  du  moins.  .  .  à  la  sauce  la  plus  délicate  possible. 

Sur  plusieurs  points  des  rives  du  golfe  Saint-Laurent  et  des  îles  si 
nombreuses  de  son  vaste  estuaire,  des  l'oches  creusées  par  la  nature  en 
forme  de  cirque  avec  une  seule  passe  ou  goulot  étroit  ouvert  vers  le 
large,  ménagent  des  pêches  toutes  faites  qu'il  suffit  d'obstruer  île  quelques 
branchages  entrelacés,  en  y  réservant  l'entrée  d'un  verveux  ou  d'un  coffre, 
pour  en  retirer  des  profits  considérables  et  faciles. 

Ailleurs,  vous  aurez  des  étangs  d'eau  salée  que  recouvrent  les  fortes 
marées  du  printomps  en  y  apportant  la  montée.  Ces  lagunes  recèlent  'le 
grandes  richesses  qui  pourraient  être  exploitées  à  peu  de  frais  et  dont 
faute  d'expérience,  nous  ne  savons  encore  tirer  parti.  Mais  puisqu  il 
faut  (jue  quelqu'un  sème  pour  que  quehju'un  récolte  ;  examinons  le- 
résultats  obtenus  à  Comacchio  de  l'exploitation  de  lagunes  à  anguilles 
absolument  identiques  à  cidles  que  nous  possédons  en  nombre  ili.\  foi*- 
plus  considérable.  L'idée  sera  là,  elle  germera,  pcnissera,  mûrira  à  son 
heure.  l\ns(|U('  nous  sonnues  au  temps  des  semailles,  semons. 
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l'iii  l>«SM,  me  trouvant  à  la  "  l'ointi'-anx-Ksquiiiiaux,"  rasant  la  "  Cùto 
Xoi'd  "  l'ii  mission  sprcialo,  j'allais  partir  pour  Nataslupian,  l()rs(pu)  jo 
mis  la  main  sur  un  "  prospectus,  "  un  projet  d'exploitation  à  toutes  fins 
i|Ui'lcoiiiiurs  (le  l'île  d'Anticosti.  Ce  prospectus,  daté  du  (i  avril  lfS70, 
ilisiiit,  l'iiti'e  autres  cliuses  : 

"  A  peu  de  distance  de  la  jjointe  sud-ouesc  existe  de  grands  étangs 
ilwm  s.ilt'e  où  l'on  pourrait  établir  les  pêelieries  du  golfe  Saint-Laurent 
iiui  s'a])provisionnent  de  sel  aux  Ktats-Unis  ou  en  Anglctei-re  :  car  il 
ustiiiitoire  que  le  sel  des  salines  maritimes  i!st  supérieur  au  sel  gennne 
pour  la  salaison  des  viandes  et  du  poisson. 

"  Sur  d'autres  points  de  la  côte  sud,  se  trouvent  drn  toarhieres  et  dea 
ii,iirin.-<  siiliiix  formés  par  les  eaux  des  gramles  marées,  f|ui  couvrent  une 
l'ti'iiilui'  considérable  de  terrain,  (J'est  dans  ces  marais  (pie  des  sauvages 
do  Mingiin  viennent  {u'clicr  Viinfiiùllc,  dont  ils  vendent  des  (piantités 
considérables  aux  navires  américains,  à  des  prix  élevés,  ce  poisson  étant 
R'connu  d'excellente  (pialité,  dans  son  esp('ce.  " 

DiUis  rénumération  des  richesses  latentes  de  l'îli;  d'Anticosti,  l'auteur 
(lu  ]iii)s])eetus  ne  mentionnait  (pi'incidemment,  pres(pie  à  titre  gratuit,  la 
p(''clu'  à  l'anguille  dans  Uss  marais  salins,  puis(pie  K^s  Montagnais  seuls 
Sun  (iceupaient  ;  et  |)oui'tant,  à  mon  avis,  cette  pêche  promettait  plus 
ijUt' toute  autre  industrie  qui  ])ourrait  être  <;xploitée  dans  l'île,  avec  ses 
ressources  connues. 

D'ii])r("'s  les  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir  de  diverses  sources 
iiecivilitées,  ces  marais  salins,  ^«;a/;/e'.s  d'à injaillcfi,  ^ont  dans  des  condi- 
tions absolument  identiques  à  celles  dos  lagunes  de  Coniachio,  près  de 
Vcnisi-,  en  Italie,  dont  les  revenus  ,se  chiffrent  annuellement  par  des 
luillidus  de  francs. 

.M.  Faucher  de  Saint-Maurice,  (|ue  la  nK)rt  vient  d'enlever  dans  la 
maturité  d'un  talent  choyé  ])ar  noti'c  public  canadien,  a  écrit  une  page 
sur  ce  suii>t  dans  Trihcrd  et  Inthard  : 

•  Nous  devions  quitter,  dit-il,  notre  aimable  compagnon,^!.  (Jagnier,  à 
la  l'i)inte-aux-Bruyères,  dont  le  phare  est  confié  à  sa  garde  :  mais  avant 
lit'  nous  dire  adieu,  il  avait  tenu  à  nous  faire  lui-même  les  hoinieurs  de 
Sun  ilomaine,qui  ressemble  à  une  ferme  modèleplut(*it  qu'à  l'emplacement 
il  un  phare.  Nous  sautâmes  donc  ensend)ie  dans  la  baleinière,  et  bient(H 
nos  vi^dui'eux  rameurs  n(jus  débarquaient  sur  l'étroite  li.sière  dégrève 
i|ui  si'pare  la  mer  d'un  petit  lac  d'eau  douce.  En  parcourant  cette  ]>artie 
<li'  r.Vnticosti,  le  vrjyageur  rencontre  as.sez  fréquenunent  des  lagunes 
pci'lilrrs  il'ii ,i(fuill('H.  Elles  sont  crou.sées  dans  une  vaste  tourbière  (jui, 
ilapirs  M,  Richardson,  s'étend  le  long  des  terres  basses  de  la  C(*)te  sud  de 
liK'.  ilipuis  la   Pointe-aux-Bruyères  jusqu'à   huit  ou   neuf  milles  de  la 
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pointe  s\irl-oUC!St.  Ct'tto  piaille  Ci )iitilllle  de  tolirlie  il  \i\\\-i  i\v  </ mil n  r\i\tjU 
)(( /7/<'x  iri'tellillle  ;  sa  liU'u'etir  lllnyeinie  est  «le  deux  milles  ;  elle  |i|i'SiMit( 
une  Sllperticie  lie  plus  de  ('('/(^  >(W.C(( /»/*'  iiiillis  fiil'l'és,  et  les  sniidaj,'rs  lui 
ont  diiiiiii'  une  l'piiisseur  de  trois  à  dix  pieds." 

A  ces  ténioi^nmyes,  nttestiUit  di,'  l'iiliondiinee  de  l'iiuirnille  diuis  1.^ 
marais  salins  du  sud  de  l'île,  j'ajouterai  celui  di'  M.  Dav  iil 'l'i'tu.  i|iii 
pendant  do  lon^uiss  ainiôes,  a  l'té  j,rarilien  de  jiluu'e  à  la  pointe  siii|-|.>t, 
Ku  sa  i|Ualité  de  chasseur,  M. 'i'ètu  ^'ardait  plusiei*  scliieiis.  l'ar  un  Joui 
do  printemps,  il  vit  arrivoi- à  la  toiir(li'  iiliare),  ses  cldeiis  couverts  .1,. 
vaso,  les  pattes  et  le  inustiaii  ensanEflantés.  (,"urieux  de  sa\oii'  ce  i|iril  in 
retourne,  il  suit  leurs  pistes  iniprimi'cs  sur  la  nei^^'  amollio  et  se  iiikI 
ainsi  jusqu'aux  marais  voisins,  où,  dans  un  trou  ouvert  sous  une  '^Ucr 
creuse,  il  di'couvre  des  masses  d'aneiiilles  enfouies  dans  la  vase, l'inuiilii» 
et  nouées  pai"  paipiets  de  dix  à  i|uin/e.  Naturellement,  il  en  |irit  ^n 
provision,  mais  il  aurait  ])U  en  saumurer  toute  une  car;,rjijson,  s'il  nitm 
du  s(d  et  des  barils,  t'iiacun  sait  (|Ue  nos  aneiiilles  d'eau  douce,  i|ui  iir 
descendent  ]ias  à  la  mer,  passent  ainsi  I  hiver  entoi'tillées,  en^oanlii.s, 
enlisées  dans  la  houe  des  anses  de  nos  lacs  et  de  nos  rivières. 

11  n'y  a  aucun  doute  (pie  ces  laeiines  recèlent  de  proilie;ieiises(|iiaiititus 
d'aniruilles,  (pli  restent  inexploitées,  faute  de  connaissances,  d'exiuiieii  eii 
d'es|)rit  d'entrepris(;  de  notre  [lart.  l,.a  principale  richesse  de  lile  est  va. 
dans  ces  marais  néiflii^és  Jus(prici,  et  d'où  l'industrie  jiourrnit  tinr 
annuellement  des  centaines  do  mille  ])iastres  de  profit,  t(ait  en  cri''!Uitilii 
travail  et  livrant  à  la  consommation  une  masse  ('■norme  de  iiiatii-ri.' 
comestible,  délicate  et  recliercliée.  Sur  ces  réflexions,  au  lieu  de  nie  liiis,>.cr 
{rlisser  vers  Xatasli(|uan,  J'ordonnai  de  cingler  vers  la  l'ointede-rKst 
de  l'Aiiticosti  :  et  dès  (pie  nous  fûmes  en  route,  ])ar  un  bon  vent, jr  ir|iii- 
à  tête  enfoncée  dans  les  doux  mains,  la  lecture  du  cha])itro  de  \'.  Miuniii 
que  voici  : 

"  Lalatfunede  (Jomacchio,  qui  pont  avoir  |:5()  milles  de  cireoiifeieiici' 
est  divi.sée  en  quarante  ba.ssins  entiairés  de  diffues,  (pii  ont  une  coiniaii- 
nication  constante  avec  la  mer.  Elle  donne  asile  à  plusieurs  espèces  ili' 
poissons  :  les  anguilles  sont  les  ])lus  nombreuses  et  leur  atflueiice  est  ti  lli' 
(jue  les  habitants  de  Comacchio  en  font  commerce  dans  toute  l' Italie 
Chaque  bassin  est  surveillé  par  un  chef  (pie  l'on  nomme  fdcteur,  l(i|iiL'la 
plusieurs  (employés  sons  ses  ordres,  et  (pU)i(pie  la  pêche  n'ait  lieu  (|uà 
certaines  épo(jues  fixes,  la  manutention  et  la  ^arde  des  bassins  exirjont 
qu'ils  soient  à  leur  poste  toute  l'année. 

"  Ils  sont  très  occupés  en  deux  saisons  :  la  première,  quaml  k> 
auffuillos  nouvellement  nées  entrent  dans  les  bassins  ;  la  .seconde,  quainl 
les  anguilles  devenues  adultes  cherchent  à  en  sortir. 
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"  Les  iinj^'uilluH  une  t'ois  L'iiti't'OH  (Itin.s  les  luissiiis  ne  clu'i'cliciit  jiliis  îi 
(Il  sortir  (|u'oli('H  lU'  soient  luliiltcs  :  sans  douti'  ]>arc'c  (|u'cllcs  y  trouvi-nt 
iiiii.  iiniin'itun' (pli  ii'ur  pluit. — Uno  t'ois  (cV'tiiit  nu  |ii"iiitfiiips),  le  IV> 
(leviiil  II  ;,n'i)ssir  plus  (\\\a  l'onliimirc  et,  à  snriiinntci'  les  (li;,fucs  des 
liiis>iii-,  lie  imuiiri'c  (|ii'ils  ne  t'oi'iimii'iit  plus  ciisciiililc  i|u'uM  i;raii(l  Inc. 
Ou  criiijfimit  (pic  In  plupart  tli's  aunuillcs  ne  se  i'u-<srnt  i'\nil('(s;  mais 
l'évi'iiriiicut  lie  justlHa  pas  ces  craintes  :  la  pèelie  de  inutouint!  suivnnt 
tut  MU>si  aliondnnti.'  (pie  celle  des  ann(''es  pi'(''C(''dciites. 

•  Lr  iiK'iiic  instinct  (pli  d(''teriniiie  les  an,i;uilles  à  se  transporter  (Inns 
les  lai'unes,  aiissiti'it  nprt's  leur  iinissani.'e,  (.'t  à  y  rester  tant  ipi'ellcs  sont 
jeunes,  les  sollicite  d'en  sortir,  ipmiid  (dles  deviennent  adultes.  Kt, 
i|Uiiiii"e.  par  cette  raison,  il  n'y  ait  aucun  mois  de  l'aiUM'e  où  (piehpies- 
uucs  ilCntre  elles  ne  tentent  leur  (''xasion,  et  oi'i  les  pêcheurs  (pii  les 
iMU'ttiiit,  ik;  tentent  de  les  surprendre,  cependant,  c'est  en  octolire, 
neveinlire  et  d(''cendire  ((u'(dles  entrent  p(Mir  l'ordinaire  daii.s  l'aide  adulte, 
et(|iie  la  grande  p(^'eliu  a  lieu.  Alors  arrive  répo(pie  des  ^'randes  eniij^ra- 
ticiiis  (pli  ne  s'effectuent  (pie  pendant  la  nuit  :  encore  t'n'it-il  (pie  In  lune 
ne  suit  pns  leV(''e  sur  l'Iiori/.on.  Si  In  lune  les  siir[>rend  [leiidniit  (pi'elles 
clieuiineiit,  tdles  s'arivteiit  aiissitiU  et  attendent  la  nuit  suivante  pour 
coatiiuier  leur  inarclie.  Mais  cpiand  les  nuits  sont  uiitièremi'nt  obscures, 
oniffriises,  (|ue  le  vent  du  nord  soutHe  avec  violence,  et  (pi'il  y  a  rethi.K 
(le  la  mer,  aha'.s  le  iKJinbro  des  aii^nuilles  voya^a'uses  s'aui,'mente  considé- 
ml)lement. 

'■  Les  p("clieiirs  assurent  (pie  le  feu  ordinaire  retient  (''^'alement  les 
iUijfuilles,  et  ils  en  ont  l'i-xpérience.  C'est  leur  usa(fe  de  jirati(pier  au  fond 
(les  li.issins  de  petits  clieiuins  bordés  de  roseau.\  jiar  (a'i  passent  les 
lUijiuilles  voyageuses,  chemins  (pii  les  conduisent  (hiiis  une  espèce  de 
clciiuhre  ('"troite  également  formée  de  roseau.K  dont  elles  ne  peuvent  j)lus 
sertir.  Si  les  pêcheurs  se  font  accompagner  d'une  lumière  pour  les 
prendre  dans  cette  enceinte,  celles  tpii  n'y  sont  pns  encore  entrées 
s'iUTetent  subitement;  mais  elles  continuent  leur  chemin,  et  vonts'empri- 
souuir  à  leur  tour,  si  les  p('''cheurs  font  leur  opération  dans  l'obscurité. 
Quiuid  un  certain  nombre  d'ani;uilles  s'est  engagé  dans  ces  détilés,  il  peut 
arrivei'  ipie  les  pêcheurs  n'en  veulent  pas  davantage  pour  le  moment  ; 
rtlors  ils  se  contentent  d'allumer  des  feu.x  à  l'entrée,  et  les  anguilles  ne 
passent  pas  outre.  Ce  moyen  d'arrêter  lesanimau.x  pendant  l'obscurité  de 
la  unit,  (1(!  les  aveugler,  et  d'aller  sur  eux  sans  (pi'ils  songent  à  fuir,  était 
ciiunu,  et  l'on  .savait  surtout  s'en  prévaloir  jiour  prendre  les  oi.seaux  et 
les  poissons  ;  mais  on  n'aurait  pas  imaginé  peut-être  que  la  lumière  fût 
capable  de  produire  les  mêmes  effets  .sur  les  anguilles. 

Ce  .sont  donc  les  nuits  totalement  obscures  qui  favorisent  leurs  migra- 
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Ùi)\\<  it  i|Ui,  [lill'  ili's  iMllti'S  ilisiilicil^CN,  (■(illilllisrllt  11  It'lir  [icrtc  CclIfS  île 
Coiiiii'i'liii»-  ^i  I"  1'"''  '"'t  t('iii|it''«tU(Mise,  s'il  sniillNï  «les  vi'iits  froiils 
acc'oiM|ia;(M<''s  lie  |(luii',  les  CHiptiins  (|m^  l'on  cii  t'ait  iiii^nnciiti'iit  outn- 
iiii'siiri'  ;  c'i'st  alors  un  s|icftaclc  sinj^uIitT  <lo  VDirccHcliamlirt'sdc  rnscaux 
()ù  les  iiii;^>iillrs  arrivent  et  Ht'  )ircss«'nt,  l't  s'i'iitassciit  iiii  jioiiit  di'  1rs 
iviii|ilir  au-dessus  île  la  surface  de  l'eau  ;  ce  n'est  pas  iju'.'lles  ne  puissent 
s'en  letwurnei',  en  suivant  les  menu-,  clieniins  pai"  où  elios  sont  \cnucs, 
idiiis  II'  di'sir  iiuii'  d'aliandiauier  le-;  nuirais  à  cette  (''pocjue  et  di'  si'  trans- 
iiui'ti  !•  à  la  nii'i'  les  retient  dans  cette?  eiuïcinte,  où  elles  s'idl'oroeiit  tou/)oiii's 
inutilement  di'  passer  outre.  Maleii'-  leur  encondiretneut  ilans  un  es]iace 
lUissi  ('■troit,  elles  ne  soutirent  pas,  attendu  (pie  la  niari'e  a^ite  l'i  au  et  la 
reni)U\elle  sans  cesse.  (l'est  là  cpiu  les  pi'clieuiH  les  raïua.-scnt  dans  leurs 
tilets,  au  fur  et  h  mesure  (pi'ils  en  ont  liesoin.  Cette  pèche  dure  trois  mois. 
Atiii  (|U  lin  se  fasse  une  idi'c  de  son  iuiportanee,  uoiis  dnnnons,  d'après  Spal- 
liinziiii.  le  relevi'  de  la  ipiantiti'  de  puissuns  cajitnri's  en  eimi  aniH'es  ;  en 
piriiiuit  pour  mesure  le  ruhio,  (jui  contient  eu  moyenne  ijuarante 
iini'uilles  : 
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Li  ]ièche  de  Coniaechio  existe  toujours,  et  continue  de  donner,  ri\mi- 
lii'ii'Mii'ut,  des  liém'tiees  ('Uiirnies  à  ses  propriétairi's. 

('"iinaissant  sa  dispositinn,  sou  t''tenilue,  sa  richesse,  et  i|Uelipie  peu 
aussi  -nu  nii'canisnie  (d'a]irès  Spallanzini  ).  J'asais  erand  intt'rèt  à  visite)- 
les  iiiar.iis  salins  ih?  l'ile  d'Aiiticosti,  et  ii  constate)'  ilc  rimi,  les  poi))ts  de 
ivss"inlila))ee,  e))t)'(!  ellX  et  le  e)-jiiiil  hirariria  Italie)).  Lelll'S  pl'o]iortio))s, 
ImiiUiD'e  de  leii)' |'orn)atioi),  leu)'  eii)n)t)U)iication  viiisi))t'  avec  la  me)', 
sont  il  peu  près  les  )né)))es.    L'a))t;'uille  i''ta)it  u))  des  i'jd'cs  ))nissons  ipii   se 

t)'iiU\i  )it  sous  p)'esi)U('  to))tes  les  latitudes,  et  da))s  pl'esiple  toutes  les  eaUX 
ilu  :;i(ilM'.  douces,  saU)llât)'i'S  et  sali'i's,  il  y  a  lieu  de  c)'oi)'e  i|lle  nos  espèces  du 
goll'e  Sai)it-LaiU'e))t  iv  dlH'èi'ent  pas  de  celles  d'Italie,  ce  i|ui  nous  per- 
nicttiait  de  les  ti'aiter  d'api'ès  la  niême  méthode.  (,luar)t  à  la  i|Uantité, 
nous  sa\i))is  (pie  l'auifuille,  dans  nos  eaux,  est  aussi  alionihnite  (|ue  dans 
les  eaux  de  la  .M(''ditoi'ra))ée,  et  ct's  n)ai'ais  de  rA))ticosti,  Ujélés  de  tour- 
bii')'es,  foui'))iillani  nécessaii'e))ieiit  d  insectes,  de  )ne)ius  ciH|uilla<fes, 
iloi\i)it  y  attii'ci'  un  iiomla'e  pi'odiijieux  di'  ces  )))U)'ènes.  Au  cas  oi)  l'on 
VLUnh'ait  s'assun.'i-  d'uiu'  ]ilus   riche   l'i'Colte,   il   sutlii'ait   de    recueilli)',  au 
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printemps,  à  l'entrée  des  rivières,  quelques  barils  de  montée,  chaqur  Imril 
contenant  plus  d'un  milliard  d'alevins,  pour  les  déverser  dans  des  lii^mnes, 
et  les  peupler  ainsi,  outre  mesure. — Si  rapide  est  la  croissancr  de 
l'an^^uille,  que  ct^s  alevins  à  peine  perceptililes  à  l'd'il  ini,  atteindinnt,  à 
deux  ans  de  là,  le  poids  d'une  livre,  au  moins,  et  se  ven<lront  aviuita- 
iL^eusement,  sur  les  marchés,  sous  le  nom  de  civelles. 

Encoiv  à  pr<jpos  d'iuiffuille,  M.  Fauclu-r  de  Saint-Maui'ice  nous  dit  : 

"  Pendant  plus  d'un  siècle  et  demi,  l'anfjiuille  fut  une  des  princijiiikN 
ressources  de  nos  habitants,  c|ui  en  preniiient  des  quantités  proilioicusts. 
entre  Trois-Rivières  et  Québec,  et  en  l(i4(i,  le  Jourval  (Ici  .h'sii.lte.i 
rapporte  que  la  seule  pêcherie  de  Silhay  en  doinia  (juarante  milliers. 
Que  deviinit  aujourd'hui  cette  branche  si  importante  d'un  conniuTccjiulis 
si  lucratif  ?  Faute  d'avoir  été  protéj^'ée  l'aurçuille  va  diminuant  de  jour 
en  jour." 

Il  est  bien  vrai  que  la  pêche  à  l'anguille,  au-dessus  de  (^nébcc,  a 
((randcment  diminué  depuis  les  premiers  temps  de  la  colonie,  mais  la 
cause  doit  en  être  attribuée  aux  défrichements,  à  la  coupe  des  arbres 
le  lonir  des  (grèves,  qui  ph^ngoant  leurs  racines  dans  les  eaux  prêtaient 
un  abri  favorable  à  ces  pois.sons  sotn-nois,  en  même  temps  fpie  de  leur? 
branches  toird)aient  sous  le  vent  une  masse  de  mannes,  de  cliciiilles. 
d'insecti's  dont  l'ano'uille  fait  ses  délices.  (îourmande  et  rapace,  elle  fait 
bouchée  de  tout,  île  ffrenouilles,  rl'oisillons,  d'écrevisses,  de  blaneliuilles, 
de  cadavres,  de  charof>;nes,  Cjui  deviennent  de  plus  en  plus  rares  sur  nos 
rive.s  défrichées  et  cultivée.s.  Avec  cela,  la  navifjjation,  les  mainifactnres. 
les  écluses  n'ont  i)as  ])eu  contribué  à  les  cha'^ser  de  cette  ))artie  du 
Heuve.  Mais  pour  être  disparue  ou  à  peu  près  du  haut  'lu  tIeuM.  elle 
n'en  est  que  plus  nombreuse  au-dessous  de  la  ville  de  Québec.  Seulement. 
passé  Rimouski,  ou  lîetsiamitcs,  en  descendant,  on  ne  fait  que  peu  de  cas 
(11-  cette  pêche.  Le  saumon,  la  morue,  le  ma(|Uereau,  le  hareng  et  le'  loup 
marin  absorbent  tous  les  soins  et  le  tem]is  des  pêcheurs  «lu  golfe  Siiint- 
Laurent.  En  INMS,  le  rendement  de  la  ])êche  à  l'anguille,  dans  toute  la 
division  du  golfe,  n'a  été  que  de  Sd'.M),  pendant  (pie  le  Nouveau-I!ruii>\vick. 
à  lui  seul,  en  cajitui-ait  pour  une  valeur  de  Sl(i2.000.  Kt  cependant  les 
eaux  du  golfe  produi^ent  et  nouri'isseut  autant  d'anguilles  (pu'  celles  du 
Nouveau-Brunswick.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  voir  la  musse 
grouillante  de  monté'e  dont  l'embouchure  des  rivières  est  épaissie  elnniue 
])rintenqis,  attendant  l'abaissement  de  l'eau  pour  rennmter  le  courant  et 
se  distribuei'  dans  les  lacs,  les  marais,  les  étangs,  voire  même  dans  les 
savanes,  où  elles  trouvent  leur  pâture.    A  l'automne,  dès  les  |iriiniers 
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fiMJils,  If  iii(''in(!  courant  c-hiirrioni  It-ors  ainées  à   la   iiior,  polotcmnéos   et 
i.|i^(iiiiili('s,  jionr  ol.M'ir  a  la  PHation  pfi-jH'tuelli!  dt;  hi  roproduction. 

,lus.|U  ici,  nous  ne  conDaLs!!<^>n.s  que  îi-s  marais  nourriciers  iranj^uilles  de 
lAuticosti,  mais  il  ny  a  aacun  doute  qu'il  en  existe  un  fijrand  nombre 
ilimti'i's.  ilans  le  tt'rrit^>ire  «lu  Litbrailor,  (|ui  vaudraient  la  peine  d'être 
txiiliiiti's.  Autrement,  il  faudrait  nier  (jue  cette  montée  pullulante  soit 
(lu  liai  d  anf,'uille.  Mais  la  hante  au'-orité  de  M.  Coste  est  là  pour  attester 
,|iir  nombre  d"»'*tan<j:s  ont  él*'-  ref^'unlt-s  ai;  moyen  de  la  montée.  .M.  Le- 
pi'tite  (  '),  conservateur  «lu  U»i?.  <!».•  Vineennes,  contirme  le  t'ait  par  des 
ix|ii''nences  répétées.  "D'a\n>-^  M.  .Millet,  deux  livres  de  montée,  environ 
:[.")()()  .uii^'uillcs  filiformes.  réc<'»k»'es  à  Abbeville,  au  printempf.de  l!S40. 
.tjctéi's  dans  des  canaux  et  «le,s  fossés  creusés  pour  l'extraction  de  la 
tdurlii'.  iint  donné,  en  cinq  aas.  plus  de  cinq  iii'dlt'  llrri's  de  hrllrs 
.iiiiiiiilliy.  Cette  producti<^*n.  alimentée  par  la  même  quantité  annuelle 
ik'  iii'iiiti'i',  se  soutient. 

(,)iie  l'alevin  d'an;ruill<'  -«erA"ë  «le  nourriture  au.x  poissons,  à  l'aiiffuille 
Llle-iiiêiiie,  aux  oisi.-iiux.  aux  crustacés,  je  le  veux  bien  ;  mais  n'en 
ivcli.'ppât-il  <ju'un  seul  sur  c^nt  que  nos  eaux  en  seraient  déjà  surabon- 
iliiiiiiii'Ut  peuplées.  Si  un  «(Uart  de  la  mi)ntée  parvenait  à  l'âne  adulte, 
nii  MTiait  se  réaliser  la  facétie  <Iu  <iascon.  "  Fitfure/-\'oiis,  mon  m',  (pie 
ihuis  la  (iaroinie,  il  n'y  a  [.<a«  «l'eau,  c'est  tout  poisson.  " 

l'iu  d  animaux  ont  autant  que  l'anfjuille  des  moyens  de  se  protéjfer 
it  ilV'cliapptT  à  leurs  ennemû^  Un  enduit  visqueux  lui  ]iermet  de  glisser 
siiiis  la  main  d"-  1  luMiiin»-  comme  .■^ous  la  dent  (ju  sous  la  grift'e  des 
ciii'iia^siiTs.  Mine  et  allonif»'-»?  «le  forme,  elle  trouve  facilement  un  j^îte 
-oiis  un  eaillou.  dans  «les  racin».-?»,  sous  des  crûnes,  des  pierres  ou  dans  un 
lit  ilf  \asf.  Au  besoin.  el!<-  se  réfu^it-ra  dans  des  prés  humiiK's,  elb; 
quittera  des  eaux  qui  ne  onvienneiit  pas  à  son  tempéranxMit,  pour  aller 
'Il  flnrc'her  d'autro  k  d<->  «li'tances  considérables. 

•  ^iiiiuit  à  la  ](rot(''ir,.i-  par '1«.'H  loi.s,  l'idée  en  serait  poui'  le  moins  bizurre. 
l'.ii'.  i|i|)iiis  (k's  siècles  4't  <h-i  sî»'-cles.  savants  et  pêcheurs  se  sont  a])plii|ués 
u  la  oclin'clie  <lu  st'cret  de  la  n.'production  de  l'auffuille,  et  tous  y  ont 
li'i'lu  leur  temps  et  !«*ur  latin.  Or.  pour  protéger  un  poisson,  il  faut 
:iv, Mit  tout  connaître  1  éj»que  oii  il  fraie.  Mais  eomnu.'ut  y  arrivci'  poui' 
un  ji>iissi)n  i|ui  ne' contient  ni  >»-ufs  ni  laitance,  tant  et  si  bien  (pi'il  est 
iiii|' •>-iib|('  d'en  distin;^uer  l'.- --"-Xe  .'  C'est  bien  là  le  cas  de  l'anguille.  Sa 
1' |iiM  liirtion  est  un  my!-t»-r'?  «lont  l'explication  a  écbappé  jusi|u'ici  aux 
KiiiiiUi's  l't  ]i,iti<'nt'-^  iiiv.->tî{pi*ionH  df  la  science  et  de  l'observation. 

t-'tst  vraiment  jiire  <jue  riiist«>irf  <le  l'o-uf  avant  la  poule  ou  <li'  la  poule 

avant  lo'uf. 

l>'iiir  péclie/.  "le  l'an^inille.  p»'-cliez-en  tant  que  vous  pourrez,  sans  crainte 
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•  l'en  diminuer  le  nombre,  jiêclioz-la,  en  mer,  en  rivière,  en  étants,  à  lu 
li;,'ne,  au  Hlet,  au  verveux.  «lans  les  hauts  parcs,  pêcliez-la  à  la  veniifi'.mi 
(lard,  au  nij^oj^,  pêchez-la  par  centaines,  par  milliers,  pèciMv.-la  au 
lavoriero,  par  millions,  et  comptez  que  la  montée  surtira  toujours  pour 
combler  les  vides  (pie  vous  aurez  pu  faire. 

C'est  durant  le  trajet  de  (juarante-cin(|  milles  (|ui  sépare  la  rnintt- 
aux-Ks(piimaux  de  l'ile  d'Anticosti,  du  fond  de  mon  cadre,  (|Ue  je  faisiii> 
cette  étuile  comparative  des  résultats  tanj^nbles  obtenus  àComaecliid.  par 
une  expérience  de  plus  d'un  siècle  et  des  résultats  probables  (pie  Inn  a 
droit  tl'attendre  d'un  établissement  similaire,  dans  des  conditions  à  |nn 
près  identifpies,  à  l'ile  d'Anticosti.  Puis,  j»assant  à  un  (jrdre  ilj.l.,^ 
innnédiatement  pratifpies,  je  me  disais,  à  jjart  moi  : 

Avec  les  données  (pie  j'ai  sur  C.'omacchio  et  sur  les  marais  salés  iIcIIIm 
d'Anticosti,  j'ai  i^rand(Miient  raison  de  me  détourner  de  ma  routi-,  i\>: 
sacrifier  deux  ou  trois  joui's,  jtour  ('X])lorer  ces  marais,  ipii  ]iiii\iiit 
devenir  um;  source  importante  de  richesse  nationale,  en  même  temps  (|iii.' 
de  fortune  individuelle  :  mais  en  somme,  à  quoi  cet  examen  nécessnirciiii'iit 
rapide  et  superKciel  peut-il  aboutir  ^  Je  n  aurai  pas  le  temps  de  parciairir 
ces  marais  dans  toute  hnir  étendue,  de  m'assurer  s'ils  commuiiii|ii -iit 
entre  eux,  ou  îles  moyens  dt;  communication  (ju'on  pourrait  y  etalilir, -i 
par  en(lr(àts  ils  font  défaut,  des  points  où  embanpie  la  mer,  au  tmip- 
(les  frrandes  marées,  d»;  la  hauteui-  de  ces  marées,  de  la  profcjmleur  l'rlativ. 
des  laL,nines,  autant  d'informations  ritioureusement  nécessaires.  <,tiiaiit 
aux  baira^fes,  aux  chaussées,  aux  canaux,  aux  jiarcs,  il  me  faut  l'orci'iiitiit 
laisse!'  cela  au.x  soins  d'un  in^-énieur  dont  le  concours  est  absoliiiiniu 
indispensable.  Ce  (pie  j'ai  à  faire  consiste  à  visiter  les  marais  \()isiii><i|i'i;i 
Pointe-aux-Bruyèros,  (''tudier  la  nature  du  sol  tjui  les  eiitoui'e,  les  plant'  - 
et  les  arbustes  ipi'ils  nourrissent,  les  insectes,  les  co( pli I laides,  les  jutits 
poisson.s  servant  de  nourriture  à  l'anguille,  ca^iturer  au  moins  une(|inizaiii' 
de  ces  poi.ssons,  pour  jnper  de  leur  taille,  de  leur  espèce,  de  lenrà^c  it'l' 
leur  poids — et  faire  ensuite  mes  déductions,  suivant  ce  (pie  je  sais  ilr  iiiu'^ 
habitudes,  d(_'  leurs  app(''tits  et  de  leurs  nueurs. 

Si,  d'iipi'ès  mes  observations  pr(''liminaires,  je  ci'ois  à  la  jaissiliilit''  'lu 
.succi's.  je  soumettrai  le  jirojet.  par  la  voie  de  la  presse,  aux  eiipitali^tiv 
aux  p(''cheurs  expériment(''s,  aux  houniies  entreprenants  (pii  ne  erai^intiiit 
ni  les  idées  ni  les  voies  nouvelles.  Cne  compagnie  se  formera  pnit-rtri'. 
(jui  déridera  (h;  continuer  ces  travaux  d'examen,  a\ee  le  concours  d'un 
inn'i'nieui',  et  (l'envoyer  en  Euro|ie  des  honnnes  eompi'teiits  pour  étiiiiiir 
le  UM'canisme  de  la  pêche  de  Comacchio  et  f.iire  ra])poit  sur  la  pussilàliti' 
de  l'adapter  avec  succès  aux  lai,nines  de  l'Anticosti.  D'un  autre  cite,  ji- 
chances    de    léussite   me    {)arussent-elles   douteuses,  je    n'hésiterais  pas 
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davantage  à  expriniei*  mon  opinion,  en  l'appuyant  «le  raisons  (pii  nie 
sernlileraient  plausihlcs.  Mais  on  réalité,  un  je  ne  sais  (|Uoi  nie  dit  qu'il  y  a 
(|iKli|ni'  chose  là  (|ni  doit  profiter  an  [)ays,  et,  du  fait  (jue  par  vocation,  par 
f'oût  je  me  suis  oecu[)i''  un  peu  spécialenu'nt  d'ichtyologie  et  de  piscicnl- 
tiiri'.on  ne  saurait  trouver  étrange  t(Ue  je  prenne  l'initiative  d'un  tel  projet, 
(^uaiid  je  m'éveillai,  vers  cinci  heures  du  matin,  nous  étions  en  face  du 
CHji  '  tlisei'vation,  un  des  points  les  ))lns  élevés  de  l'île  d'Anticosti.  Un  vent 
vieillit  faisait  tomber  sur  nous,  du  haut  des  falaises,  de  véritables  coups 
de  luittoir,  sous  lescpiels  notre  petit  yacht  faisait  force  révérences  et 
siiluts.  Des  masses  de  nuages  gi'is,  déchirés,  en  lamlieaux,  chari'iait.'nt 
coiiiiiie  une  armée  en  déroute,  devant  la  face  terne  du  soleil.  Victor 
Hugii  eut  trouvé  là  une  riche  comparaison  pour  la  déroute  de  Waterhxj. 

—  Impossible  de  tenir  plus  longtemps,  nous  dit  le  capitaine,  le  vent 
est  fait  pour  vingt-quatre  heures,  au  moins  :  allons-nous  capeyer  pendant 
ce  temps,  au  l'isque  d'avoir  un  vent  contraire  après,  lors(|ue  nous  pouvons 
Illettré  le  cap  sur  Xataslupian,  et  y  arriver  vent  aiTière,  sans  secousse, 
sans  lutte,  en  moins  de  douze  heures  ? 

Tous  mes  compagnons  opinèrent  ])our  Xatash(pian  :  il  ne  me  restait 
f|u'H  me  taire,  à  ronger  ma  déception  en  silence.  Je  ne  devais  pas  voii* 
les  liigunes,  ce  jour-là. 

lu  coup  de  barre,  et  nous  virons  lof  pour  lof,  en  pointant  droit  au 
nord. 

—  Quelle  heure  est-il  :'  interroge  le  capitaine. 

—  Il  est  cinq  heures  du  matin,  répond  (p'.eli|u'uii. 

—  Cinq  heures  !  idi  bien,  à  ciii(|  heures  de  l'après-midi,  nous  jetterons 
rmicre  à  l'entrée  dt;  la  ])etite  Xatash(|U!oi, 

Desceiiilus  dans  notre  carr(''.  Têtu  croit  me  consoler  de  ma  déconvenue, 
en  me  promettant  de  relâcher  à  l'Antieosti,  au  retour.  Je  le  laisse  «lire, 
en  souriant  d'un  air  de  doute  ;  car  je  pres.sens  (|Ue  le  voyage  sera  si 
long  (|ue  personne  d'entre  nous  ne  songera  à  s'accrocher  l'II  route,  en 
rt\  (liant.  \'oguant  sur  une  mer  houleuse,  nous  iflissons  vite  sur  les  pentes 
et  gravissons  lentement  les  C(dliiies,  allant  tantôt  à  la  course,  tantôt  au 
pas.  ^^'  prends  des  notes,  j'essaie  de  lire:  /c  Finiil  (!<■  hi  ucr,  de  Saiii'el, 
puis  je  jiasse  aux  CoutcH  dr  Munitio  ilc.  de  Xiiiuirrr,  sur  lesiiuids  je  finis 
pMi'  iii'eiidoriiiir,  peiiilant  qtie  mes  compagnons  font  une  partie  de  inc/ur. 
A  midi  je  mi'Veille  pour  prendre  une  tusse  de  tln',  mais  les  poiissi'es  et 
les  heurts  de  la  marche  du  yacht  s'accentuaiit  île  plus  en  plus,  je 
ivpreiiils  la  position  horizontale  et  mon  sommeil  interrompu. 

•le  révais  jirobablement  d'anguilles,  lorsque  j'entends  la  voix  du 
capitaine  qui  nous  crie  : 

.MIoiis!    sortez    de    votre    trou,    venez    voir    la    grande    ville    ih; 
Xatashquan. 
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En  un  clin  d'œil  nous  sommes  sur  le  pont.  Le  vent  souffle  en  tempête; 
devant  nous  la  mer  (lémf)ntéi',  blanche  d'écume,  se  l'ue  à  la  côte  avec 
raj,'e,  portafifeant  par  endroits  jusqu'à  cinq   ou  six  arpents  sur  la  ]iliicre. 

—  La  mer  défonce  sur  les  Lattures,  dit  le  capitaine,  c'est  un  rude  temps 
pour  pi'endre  la  passe. 

—  Où  est-elle,  cette  passe,  capitaine  ? 

—  Elle  est  là,  à  droite  de  ce  groupe  de  maisons  blanches.  Larij^c  au 
plus  de  deux  cents  pieds,  cette  passe  s'ouvre  entre  ileux  rochers  coupés 
à  pic,  un  peu  en  biais,  ce  (pli  t'ait  que  nous  ne  la  voyons  pas  d'ici. 

Mais  les  vagues  sont  de  ]ilus  en  plus  brisées,  les  crêtes  plus  ra])pi'i)clii''es, 
les  fosses  plus  ])rof()ndes.  Heurte  de  Hanc,  de  poupe,  de  proui',  notre 
petit  navire  frémit  dans  toute  sa  membrure  :  nous  nous  retenons  des  deux 
mains  aux  cordages,  par  crainte  d'être  emportés  par  les  vagues  furii'uses 
montant  à  l'assaut  de  tous  côtés  à  la  fois.  A  quelques  arpents  dcvmit 
nous  se  di'esse  une  falaise  escarpée  sur  la(|uelle  nous  nous  précipitons 
dans  une  coui'se  vertigineuse  ;  c'est  le  naufrage  inévitable,  notre  perte 
certaine. 

—  Mais,  capitaine,  où  allons-nous  ?  s'écrie  unci  voix  navrée. 

L'u'il  tix('>  sur  le  roc  impitoyable,  la  main  crispée  sur  la  barre  du 
gouvernail,  le  capitaine  se  contente  de  sourire,  sans  répondre: 

—  Lofe/,  !  crie-t-il  d'une  voix  forte  et  ferme  ;  et  la  mano'uvre  opérée, 
nous  olili(|U{jns  à  gauche  et  nous  voyons  devant  nous  la  passe  (|ue 
remplit  une  vague  énorme.  "  Tenez-vous  bien  !  "  crie  le  capitaine,  et 
nous  lious  sent<ins  enlevés  sur  l('sé])aules  de  cette  vague  (|ui  nous  dépose 
à  deux  cents  piecls  de  là,  dans  les  eaux  calmes  de  la   petite  \atasli(|uan. 

Dès  que  l'ancre  a  nuu-du  le  fond,  le  capitaine  nous  dit  ;  "  Regardez  à 
vos  montres,  messieurs." 

—  Il  est  cinq  heures,  capitaine. 

—  C'est  l'heure  (pK!  j'avais  fixée  ]iour  notre  ari'ivée,  n'est-ce  ])as  ' 

—  C'est  vrai  !  lui  répondons  -  nous  en  clueur.  Hourra  p(nn'  le 
capitaine  Fortier  I 

Mais  lui,  peu  sensible  à  notre  enthousiasme,  reste  les  yeux  tournés 
vers  une  chaiou])e,  montée  par  (juatrc  hommes,  (jui  se  ilirige  vers  mnb 
à  force  de  rames. 

D'aussi  loin  (|u'ils  ont  pu  distinguer  le  capitaine,  on  entend  une  \oix 
(|ui  dit:  "  .le  vous  le  disions  hUtn  (|Ue  v'i'diU  lui." 

l'ne  autre  voix  de  repremlre  :  "  Eh  oui,  c'est  tnn n  lui,  et  j'aiminns  mieux 
(jUe  ce  soit  lui  (|Ue  le  dialile,  car  il  fallait  (pièce  fût  l'un  ou  l'autie  pnur 
entreprendre  de  sauter  la  passe  par  un  temps  ])areil." 

—  Arrivez  !  mes  amis,  arrivez  !  leui"  crie  le  capitaine  :  pendant  ipie 
deux  grosses  larmes  coulent  sur  ses  joues  bronzées. 
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•  //  //'y  (irait  ijiic  lui  on.  le  diiiJdc  puar  ne  rinrjiu'r  diiiii  la  pnni'r  par 
)iii  knijiK  iviveil."  Cet  t'iotjo,  de  la  part  de  vi-ais  marins,  nés  snr  la  cote, 
V  iivîUit  tonidiirs  v('cn,  i<rii(irant  la  peur,  remuait  le  Cd'ur  du  cajiitaine 
FiirtiiT  jusque  dans  ses  iiiires  les  ])lus  intimes.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il 
n'avait  nliordé  à  Xatasliquan,  où  il  ne  comptait  jadis  que  des  ami.î.  "  Il 
lù'st  pas  changé,"  se  disaient  ces  liraves  ,y'eui»,  en  lui  pi'ensant  l(;s  mains. 
Mais  of  dernier  exploit,  mieux  ipie  ses  traits,  leur  prouvait  (|Ue  le 
caiiitiiinc  Fortier  était  toujours  le  même,  l'un  des  plus  hardis  marins  de 
laCnte  Nord. 


LA   MATELOTE 


Tout  à  riieure  nous  avons  parlé  de  lu  inulchitr  au  sujet  de  l'anijuille 
appris  iiis(''("  di'  M.  Dusmarets,  jirou'sseur  d'AU'ort,  et  nous  y  revenons  avec 
]iiaisir  lorsqu'il  s'agit  de  \'oir  ce  menu;  mets  fumer  sur  la  nappe  blanche 
lin  ca'iaret. 

"  (^tu'elle  est  appétissante  et  joyeuse,  la  matelote  du  caharet,  au  Itord 
(le  la  rivièi'e.  sous  la  tonnelle  fleurie  où  l)()urdonne  l'alieillc  !  Avec  (pielle 
fierté  eliarmante  la  jeune  hôtesse  au  regard  olilique  et  doux,  au  sourire 
iiittiulu  et  séducteur,  la  dépose  toute  fumante  sur  la  nappe  Ijlanche,  au 
iiiiliiu  des  lilocs  venti'us,  d(.'s  sardines  ai'gentées  et  des  radis  roses  !  Avec 
(|iii'l  respect  affectueux  on  la  sei't  dans  les  assiettes  massives,  historiées 
lit' papillons  liizarres  et  de  peri'oi|Uets  l'antasticpies  !  Avec  (piello  gaieté 
tVanclir  et  rieuse  ou  l'arrose  de  vin  elaret  dans  de  lourds  gobelets  plus 
faciles  à  vider  (pi'à  briser  !  C'est  la  matelote  des  banlieues  pcjpulaires,  à 
nulle  autre  pareille,  (h''fiant  tous  les  carêmes  <les  restaurants  fameux,  si 
clièrr  aux  canotiers  et  aux  amoureux.  C'est  la  matelote  aimée  de  l'artiste 
attiuiii'  (le  grand  air  et  de  soleil,  de  l'ouvrier  en  pi'omenade  dominicale  le 
l'Hi^'  de  la  Marne  ou  de  la  Seine.  C  est  la  matelote  qui  veut  pour  \is-a-vis 
;;raeieux  l't  coquet  une  élégante  pyramiile  de  goujons  ilortVs,  eoitlés  d'un 
'j,yt>s  iiiiui|Uet  (h;  persil  vert. 

Xeus  plaît-il  de  surprendre  les  secrets  culinaires  de  ces  matidotes 
cinqiagiiardes,  aux  rustiques  et  ])énétrantes  senti-urs,  inconmies  îles 
cas^emles  savantes  et  îles  fourneaux  arrstocratiques  '  Nous  \niei  dans  la 
cuisine  où  niii'oitent  les  cuivres  étincelants. 

l'aiis  le  chaudron  qui  brille  chauffe  le  beurre  et  murnnn-e  l'oignon:  le 
(■iiaiii|iignon  est  i)rêt  et  l'ail  attend  ;  un  bouquet  de  thym  et  de  persil 
iv|insr  dairs  une  soucou]ie  blanche.  Notre'  cordon  bleu  villageois  choisit, 
lire)iare  et  Coupe  eu  moi'cenux  ses  poissons:  carjie,  anguille,  brochet,  (|ue 
^ai>ie  encore  ;'    Au   beui're  et  aux  oignons  ijui   mijotent,  qui   se  dorent 
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dans  le  cliaudron  posé  sur  la  tlainine  légère  f|ni  pétille,  on  ajimto  m] 
))oivre,  ail,  cliampii^noiis  :  puis  on  versi,"  crânement  un  lion  broe  (!(■  vin 
rouf,'e  a<,frénienté  de  deux  verres  de  cof^nac.  Quand  l'enseuihle  est  à  point 
on  ajoute  le  poisson. 

lîit'iiti'il  riilcixil  Mi'iliiiiiHi',  il  s'iilluino,  il  llainlioiL', 
CliiUiguiiiit  lu  iiiiiU'li)l(;  en  un  gliiinl  feu  do  juic. 
Alors,  (|iiiui(l  toiil  s'éteint,  mi  met  pour  la  finir, 
Un  beui'ie  niani^''.  C'est  i)iêt.    M  fiint  servir. 

C'est  ainsi  (pie,  "  diins  .sv.s  Ntroiiln's  (j')iiriiiii'ii(h;n  ",  le  charmant  puèti;- 
cuisinier  Achille  Ozanne  chantt;  siu"  sa  l3'red'()r  la  cuisson  de  la  matelote 

L'anjfuille  est  peut-être  la  base  de;  la  matelote,  la  ressource,  riidiininu' 
et  le  délice  de  ce  mets  divin.  On  sait  (jue  cet  agréable  amphibie,  j^loire 
immortelle  de  la  .sauce  tartare,  a  deux  existences,  deux  demeures,  doux 
couverts,  ileux  régimes,  déjeunant  dans  les  eaux  de  petits  poissmis, 
.-■o'ipfi  ^  .  ;  les  près  de  satiterelies  et  de  grillons.  On  sait  (pie  l'iuiiiiiille 
cetfe  I'     h's    v/r/'A/v'.s,    si    (;x(|uise   en   pâté,  est  un   aimeau   vivain 

dans  la  chuiiie  des  êtres,  un  trait  d'iuiion  entre  les  reptiles  et  li's  pois- 
sons, «lu'elle  s'élève  d'un  degré  mystérieux  dans  la  création  en  si;  giissiiiit 
d'un  mond      lans  utre  monde. 

Mais  on  ignori  pi  nt-êcre  la  grave  conuMunication  que  îles  sa\aiit< 
italiens  viemient  de  l'aire  aux  J^ci/ii,  Lducai  de  Rome  et  (pii  serait  >iii 
coup  l'ornudable  )iorté  à  la  mateh^te  :  il  paraît  (pie  Vii/n<niillc'  'pos>ihh'  un 
venin  ahsol nrni'itl  scnlilnlilc  du  fininon  (h-x  v'ipèrcx.  N'est-ce  pas  à  fairr 
reculer  d'eft'roi  la  fourchette  la  plus  vaillante  '. 

Heureusement  jiour  les  gourmets,  ce  venin  terrible  ne  se  trnn\r  piis 
localisé  dans  la  bouche  de  l'anguille,  (|ui  ne  possède  auctni  orgaiir  ]iiiiir 
l'iiiocnler  à  ses  ennemis. 

Aussi  cet  excelletit  jtoisson  n'est-il  (pi'un  empoisomieiir  pom-  rire;  son 
venin,  bien  réel,  reste  sansetfet  généralement  sur  llinmme.  Tout  d'almiil, 
dans  l'anguille  consonuiiée  comme  aliment,  le  \eiiin  se  trotnc  di'tniit 
par  la  températiu'e  d(;  la  cuisson,  (pii  atteint  cent  degrés  :  notons  ei:>uiti' 
que  le  poi.son  de  l'anguille,  comme  du  reste  celui  de  la  vi]ière  elle-in.nif. 
est  .sans  action  siu'  les  voies  digestives.  N'empêche  (pt'il  serait  prmleiit 
peut-être  de  ne  pas  accorder  aux  matelotes  trop  abondantes  tnie  conti.uitc 
exagérée.  Le  venin  de  l'anguille  poiu'i'ait  liien  résister  à  une  cuisson 
légère  et  l'on  n'est  jamais  si'ir  de  ne  pas  avoir  (pielque  lt''siun  ils 
niucpieuses. 

Songez  f[ue,  d'jiprès  l'étude  approfondie  des  savants  en  rpiestion.  ou  ,i 
calctdé  (pi'uiie  anguille  diî  ileux  kilogrammes  renfermait  dans  son  sang 
assez  de  venin  \nmv  ftiml i  itifr r  ilix  liom uns  .' 
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Li:8  SALMONIDKS 


(.'iivifi'  avait  ilivist''  les  salinniiiilt's  en  ilix  i^ffiircs,  CDiiipi'ciiaiit  nu 
iioinlin'  iiiclf'tini  de  varirtÔH  :  mais  les  AiiR'ric'îiiii.s  diit  ai^ramli  le  tal>lffiu 
jusiHi'à  lui  t'airt'  fiiiln'asscr  vin<ft  Lrt'iiri-'s  partaj^i's  un  eciit  vin<^t-c'inc| 
e.spi'crs.  l'IusicHirs  (If  CCS  ospi'Ccs,  cntn,'  autres  le  //(  it-rostoiiui,  Vitri/ent  i na, 
et  \'li  'ii>li(il(iiii'il  riis^  vivent  presi  nie  constamment  an  tond  de  la  mer; 
'liUitii's,  désienes  sons  le  nom  de  poissons  anadrômes,  (|nittent  pério- 
ilii|Uement  l'eau  salée  pour  pénétrer  dans  les  eaux  douces,  on  ils  vont 
]iii>Mr  leiu'  villé^iatui'*!  plus  ou  moins  ]irolone;é(;,  et  déposer  leurs  (eut's: 
Kw'/i/(i)  >iiilar  l't  la  traite  <lc  mer  doinient  ici  rexem]>le.  D'autres  enfin 
sont  séilentaires  et  ii''  s'éloi^■nent  jamais  des  lacs  et  des  cours  d'eau  où 
ils  sont  nés  :  au  premier  rantj  de  ces  derniers  figurent  les  oiahrcs,  les 
hiiMiuinlxli,  les  iiiiindi/ciD^li  et  les  co/'/w/ovcn'.  \'ous  en  verrez  (|ui  se  plon- 
ffi'iit  dans  des  aliimes  insondaliles,  à  îles  centaines  de  pieds  de  profondeur, 
pi'iiibuit  (|Ue  d'autres  t;i'avissent  des  monta<;'nes  psir  sauts  et  ])ar  lionds: 
il  v\\  est  (jui  jeûneront  pendant  six  mois  de  Tannée:  il  en  est  aussi  dont 
lii  vie  est  un  festin  peri)étuel  ;  une  truite  de  bruyère  fera  la  chasse  aux 
iuoucli''s.  aux  araignées,  aux  liheliulos  :  un  naniaycush  broiera  dos  moules 
nu  fonil  des  plus  somltres  crevasses;  à  côté  d'un  saumon  de  (piarante 
livres  se  montre  ffaillarde  et  frétillante  la  truite  do  ruisseau,  de  six 
pinices  de  longueur,  du  poids  de  (pielques  onces,  et  déjà  chargée  d'o'ufs  ; 
iimis  tous  sont  dos  salnionidé's  argentés,  dorés,  onii)ourprés,  satinés 
iiiuiuiietés,  ocellés,  bleus,  verts,  rt)ses,  jiiqués  de  vermillon,  nuages  do 
tiielus  sombres,  ou  gris  marbrés  de  brun,  ovi  noirs  Iav(''s  d'ai'gent  sur  les 
tkin's.  tous  se  distinguant  par  une  nageoire  ((dipintse  rejetée  en  arrière 
Cniiniie  un  plumet  au-dessus  do  la  caudale  et  à  l'opposé  do  l'anale.  Le 
mi'ine  appendice  existe  chez  nos  siluroïdes,  mais  ces  derniers  sont  s 
fac'ili's  à  reconnaître  que  ce  trait  reste  caractéristique  (juand  même  des 
salmonidés.    Do  LaBlanchère  en  parle  connue  suit  : 

"  Li'  genre  îles  .salmonidés  constitue  une  faniillo  extrêmement 
iiiiturille,  d'une  organisation  parfaitement  similaire  dans  chacune  des 
tspèci's,   et   devant,   par    conséquent,   répondre,   par    .son    ailniiliiturii 
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iKil.tii'iib',  h  toutes  les  circDiiHtiUict's  du  milieu  duiis  lequel  elli'  vit. 
Quoique  lu  nti<,'e()ire  adipeuse  senilile  le  sif^ue  distiuetil'  de  ces  pois-ions 
essentielleiiient  chasseurs,  la  diH'érence  des  nonrriturcH  2}i>fisilil('K  a  cons- 
titué des  ditterences  aualufjues  entre  les  diverses  espèces,  et  fait  (\\U'  itui' 
orj^anisnie  a  dû  être  modifié  en  consé(]uenee.  Les  saumons  et  les  tiuitcs 
représentent  les  airnivores  par,s  :  leurs  dents  nombreuses  t't  acérées 
indi(]uent  assez  des  instruments  faits  jiour  couper  la  chair.  Les  oorré- 
jjones,  au  contraire,  avec  leur  bouche  sans  dents,  représentent  les  Inm'i: 
fivoi'CH  et  les  herbivores,  l^'ouvertun^  énorme  «les  mâchoires  cluz  les 
premiers,  la  petitesse  des  mêmes  orj^anes  chez  les  secomls  sont,  des 
contrastes  qui  s'adaptent  merveilleusement  à  la  distinction  (|Uf  nous 
venons  de  faire." 

Les  principaux  salmonidés,  (jue  je  décris  plus  loin,  ceux  (jue  l'industrie 
et  le  connnerce  exploitent  pour  le  million,  sont  les  .sdttv/ion.s,  les  Iruilfs, 
les  p'>i«''*"''is-/>it(Hc'.s  (corcgonus  albus),  les  yro/ylinys,  les  éiH'iians,  les 
capelans  et  les  oalahans. 
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Le  Salmo  Salar*.     The  Salmon.     Le  Saumon  Commun. 
Le  Saumon  de  l'Atlantique. 


I  i 


Le  siiliito  siiliir  ou  siuiiiioii  ciiiniiiuM  ilc  rAtliiiitiijUc  fst  le  |)Ims 
uiicifiuioiiKMit  et  lo  pluN'  uiiivcrsi'llciiiriit  connu  «le  tons  les  sivlnioniili's, 
hiiiiilli'  royiili'  <li'  poissons  h  lii(|UiHt'  il  n  ildinii'  son  nom.  (j>ucii(|Ui' 
■■tiiiiij;i  I'  an  Imssin  cIl'  lu  M(''(lit('i'riint''(',  dont  les  cuux  ti'op  siilt'fs  lui 
n|iujfii('iit,  il  (''tait  «lôjà  connu  à  Uonic  <lu  temps  <li'  l'iinc;  plus  turd^ 
Aiis(in.>  le  c(''l(''l>ra  devant  les  ifonrnicts  de  son  temps  en  vers  si 
iiitliimsiiistes  (jUi,'  l'eau  leur  en  vint  à  la  liouclie.  ]>es  noms  de  juin'. 
••iiiilt.  iirllsc,  k'i[)fun\  repi-(''sentant  ce  poisson  à  diversi's  phases  de  sa 
\ii',  sont  d'oi'i;,àne  saxonne,  j)reuve  (pi'il  était  i>ien  connu  jiar  les  peuples 
■11' eutto  race.  Il  abondait  tellement  dans  certaines  contrées  de  France, 
'l'Alli'lliaifne  et  en  Mcosse,  au  moyeu  â^e,  (|\le  les  serviteurs  et  les 
;i|i]iiviitis  stipulaient  dans  leur  contrat  d'enifa^'ement  i|u'on  ne  leur 
'iiiuiiTait  à  man;;'er  de  la  diaii  de  po'iK.san  roc;//'  ipi  uih'  seule  l'ois  par 
-iiiaiiir.  l']st-il  iiesoin  «le  dire  (pie  le  ])oisson  rouj^e  i  n  ipiestion  ('tait  le 
•aiiiiKni.  en  partie  disparu,  en  parti(?  v(''U(''tant  dans  ces  mèmus  provinces, 
-lut'eii  licosse  où,  apr('s  une  absence  pi'oloiin'ée,  il  a  repris  ses  droits  (.'t 
■i  fiii'tune  il'antiin,  ^l'âee  à  une  (ji'i^'anis.ition  et  à  des  lois  d'une  prudence 
ihiiiiiiliaralile,  i^i'âce  sui'tout  au  cult(^  (pie  tout  bon  et  loyal  Kcossais  a 
vuiiéàce  poisson,  ;iu  respect  dont  il  entoure  les  eaux  (piil  liabite.  17ne 
rivii'iv  à  saumon  comme  la  Tay  ou  la  Spey  est  iilus  \éni''rée  ])ar  un 
Hciissiiis  (pie  ne  l'est  le  lleuve  saen''  du  (iiiiiijr  par  un   llindiai. 

l'i'iiiiiient  le  saumon  d'lMU"o])e  di>pai'ut-il  pi'es(iue  soudainenu'ut  '  Par 
i!ii  liriju^é  lépandu  jieiidant  loni;temjis,  (pie  ce  poisson  donnait  la  lèpre 
Il  l'iiiN  (|iii  en  mane'eaient.  Comment  est-il  revemi  en  faveur?  l'artic 
I':ir  11' lien  sens,  ]iar  l'obsei'vation,  par  la  science  raisoiuiée,  partie  aussi 
]'U  l'eiininiement  (^pie  suscita  la  déciaivertc  de  Kémy  et  (îeliiii,  dans  les 
liiiiitcs  s|ilières  de  la  s()ciét(''  europi'enne.  .M.  l'oste  s'étant  C(jiistitu('' 
larik'ut  )ii-opa^'ateur  de  l'invention  de  la  pisciculture,  réussit  à  faire 
liii'tai;ir  son  enthousiasme.  Pendant  ])lus  do  cpiiuze  ans  il  fut  de  iion 
:"'mv  lie  s'occuper   de  pisciculture  —  les    hommes  d'atl'aires  d.ans  leur 
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bureau,  les  marcliiinds  clorrièro  leur  comptoir,  les  l'^picit-rs  diuis  km', 
vitrines,  les  reiniiies  du  monde  dans  leur  salon,  les  ministres  dans  leur 
cabinet,  c'est  à  i|ui  combinerait  le  mieux  ses  au^ets,  ses  tubes  de  wrii/, 
disposerait  le  plus  favorablement  le  lit  de  (gravier,  prêterait  au  couroiit 
Ja  pente  convenable  pour  assurera  la  France  des  ressources  inépuisiiKlis. 
Ces  essais  coûtèrent  des  prix  étranp;es,  variant,  pour  ceux  (|ui  n'ii.-sis- 
saient  à  pnwluire  quelcpies  livres  de  truite,  de  vin<j;t-cin(|  à  ciiKniaiit, 
francs  la  livre.  La  j>art  <lu  feu  faite,  îles  esi)rits  judicieux  surent  tiivi' 
parti  de  ces  espérances,  comparèrent  les  essais,  n'unirent  les  bons 
résultats  et  aboutirent  à  une  méthode  fructueuse  qui  leur  permit  '\v 
repcuipler  plusieurs  rivières  de  France  abandonnées  par  le  saumon  depuis 
des  )\ifiis.  La  tièvre  passa  bientôt  dans  les  autres  pays,  avec  des  cliaiict  s 
de  succès  plus  ou  moins  heureuses. 


DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE  DU  SAUMON 
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Le  salino  salar  habite  l'Atlantique  nord  et  ses  eaux  tributiiiii-. 
Personne  ne  saurait  dire  jus(|u'à  (piel  point  il  dépasse  le  ctn-cle  aretii|iii. 
(|Uoique  sa  présence  ait  été  parfaitement  rect)nnue  au  nurd  île  li 
pres(ju'île  Scandinave,  en  Islande,  et  de  ce  côté-ci  de  l'Océan,  au 
(îrotMiland,  dans  l'Alaska,  juscjue  dans  la  baie  de  Kotzebue.  Il  fi'(''(|iu'iit.' 
toutes  les  jiarties  du  nord-ouest  de  l'Kurope,  et  il  al)onde  plus  partiiu- 
lièrement  (bms  les  lies  Britainiituies  ;  il  est  plus  (ai  moins  nombreux  ru 
France,  en  ]>el<,nque,  en  Hollande,  en  Prusse:  il  pénètre  dans  la  lialti'iu.' 
juscpie  dans  la  Russie  septentriiaiale,  en  Suède  et  en  Norvège. 

Vers  le  sud,  le  .saumon  connniu»  ne  dépa.sse  pas  le  48(-'  de^Ljré  mi 
les  côtes  de  la  (ialicie,  en  Kspairne.  De  notr,'  côte  de  rAtlantiijUi, 
il  descend  plus  loin  vers  le  .Miili.  Il  fut  un  temps  où  il  fréquentait  1'- 
rivières  Coiuiecticut,  Housatouie  e'  Htuiscjn  :  mais  où  finissent  approxiina- 
tivement  .ses  pérée;rinations  vers  le  sud  ?  Au  40i''  de<,'ré  )paralltl'. 
on  ])eut  estimer  ([u'i!  est  (juasi  acclimaté  —  <frace  aux  efforts  de  lu 
commission  des  pêcheries  —  dans  la  Delawai'e  et  la  Sus(|Uehaniia  (|ui  -' 
d(''versent  dans  l'Atlantiqui-,  au  :i7e  degré  de  latituile,  et  (|Ueli|Ui« 
individus  ont  été  captiu'és  dans  le  Potijmac  et  dans  la  Caroline  ilii 
Nord.  Autrefois,  le  Merrinac  était  rempli  de  ces  poissons,  et  il  e.xiste 
des  rivières  à  saumon  dans  le  Maine,  le  Nouveau-IJrunswick.  in 
Nouvelle- Keosse,  à  Terre-Neuve,  au  Canada,  au  Labrador.  Il  iiiueiiti' 
le  ileuve  Saint-Laurent,  et  se  di.strilaie  par  grandes  troupes  dans  la 
plupart  des  nombreuses  rivières  de  la  côte  nord,  jusqu'à  la  rivièi'' 
.lacques-Cartier  :  à   quehiues  milles   au-dessus  de  Québec  et  jusqui'i  la 


m.tii.î 


LK  SALMO  SALAR  or;  SAUMON  COMMUN 


307 


rivir'i'  Saint- FraïK/oi*.  trilmtairf  sud  <lu  lue  Saint-Pierre.  Il  n'y  a  guère 
plus  di'  vingt  ans,  il  **-  rendait  jusc|n"nu  pied  de  la  chute  Niagara, 
paniissait  se  complaire  'Haas  le.s  cau.v  du  lac  (Jntario  et  des  rivièi-es  qui  s'y 
jettent.  Il  disparue,  un  jonr,  soudainement,  et  depuis,  on  ne  l'a  i)lus 
revu.  Il  aura  probahleitii'-nt  éV'-  chassé  par  la  construction  d'usines  ou  de 
chuusséc's  élevées  sur  ci.->  coar-t  il'eau  de  prédilection,  peut-être  aussi  par 
la  (kstruction  d'o:.Ml.ra^«rs  ch»ïrs  à  son  c«eur,  dou.x  abris  de  son  berceau  et 
protecteurs  de  .sa  race.  Fin  remontant  vers  le  pûle,  on  le  rencontre  dans 
lis  rivières  et  les  va.»»!*.-:!*  échancrnres  de  notre  continent,  en  (piantité 
dautaiit  iilus  grande  qu'il  n'y  e>t  (pie  rarement  pêche. 

Le  saunujn  c<jnimui-  tn^t  à  la  foi.s  poisson  d'eau  douce  et  pois.son  d'eau 
salée,  vivant  six  moi.-»  dan?»  l'nne  et  six  mois  dans  l'autre.  Il  pas.se  la 
bolle  saison  dans  nos  rivîén.->.  et  l'hivt-r  à  la  mer.  Il  l'ait  ses  amours  aux 
sources  les  plus  vives  <le  lurt  cr>urs  d'eau,  il  y  naît,  il  y  passe  sa  ])reniièrc 
enfaiiCT,  mais  il  grandit,  se  <Jévelf)ppe  et  s'engraisse  à  la  mer.  Sa  vie 
siiahlr  être  celle  d'un  syJj«rîte,  partagée  entre  nopccs  et  festins,  mais 
liéliis  !  tous  ces  |i!aisirs  i^mt  troublés  par  d'iiniombrables  ennemis,  grands 
et  pi'tits,  (pli  le  chassent  «le  la  mer,  t.'t  à  peine  e.st-il  arrivé  dans  les  (.-au-x 
douces  (ju'il  y  renc(jntn?  l'I'Ontme  armé  de  mille  pièges,  de  mille  engins 
savamment  jjréparés  fiour  im  mine.  Depuis  l'Plsfpiimau  du  Labrador 
ius(iu  au  gouv(.'rneur  général  «le  Canada,  tout  le  monde  est  armé  contre 
lui,  tuiit  le  monde  le  convoite,  tout  le  in(jnde  veut  goûter  de  la  ciiair  du 
iv.i  lits  p()is.s(jns  d'eau  douce. 


i,V 


Le  Canada  compt«.'  des  rivières  à. saumon  par  centaines,  parmi  lesrpielles 
\&  (jriii)(le-('(tsriijii^dUt  <N.-B.»  jduit  dîme  supériorité  iiidiscutalile.  Klle 
prend  sa  source  dans  \<f<  monts  .Sbickslujcks,  et  api'ès  avoir  traxcrsé — 
par  uiir  succession  inint^-rroinpuf  d».-  légers  rapides  formés  par  l'olistriic- 
tinii  ij'un  nombre  inrini  d'ilôts  verdoyants,  (pii  donnent  à  .son  cours 
laspict  cl'un  immens<_'  («-rjx-nt  couvi-rt  de  marbrures — une  jiartie  du 
Cdinté  de  (îaspé,  tf»ut  l«*  o^nite  d».-  Bonaventun.'  dans  sa  largeur,  elle  va 
se  jeter  dans  la  l>aie  des  Clialeurs,  en  face  de  New-Kieiimond,  par  une 
•  iiiliDiiehure  d'environ  quin»-  cents  pieds  de  largeur.  Le  saunion  y  est  de 
L'raiiil(  taille,  allant  jiisiju'à  •juaninte,  cinquante,  t't  même  soixante  livres. 
Ls  truites  de  mer  et  d«.-  bruyère,  -'.u  poids  de  trois  à  quatre  livres, 
t'ouriuilleiit  dans  ces  eaux  vives  el  y  sont  traitées  comme  menu  fretin. 
t  est  que  la  Ca.scaiM'-<lia  est  une   rivière   vice-royale,  aH'ermée    par    le 
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gouverneur  général  du  Canaila,  qui  a  vu  liiiMi  «les  jirinccs,  des  prinorsses 
des  ducs,  des  lor<ls,  des  marquis,  des  ministres  et  des  millionnaires  ]iHclier 
dans  ses  eaux  avec  des  liamef/ons  d'or.  Des  clubs  américains,  install/'-  sur 
ses  rives  avec  un  luxe  oriental,  ont  loué  des  fosses,  pour  une  siiison. 
dans  la  partie  liasse  de  la  rivière  dont  les  rives  s(mt  concédées  et  occiipiVs 
par  des  propriétaires  riverains,  à  des  prix  fabuleux.  M.  l)un,  de  la  maison 
l)un,  Wiman  Si  Co.,  de  Xew-York,  a  payé  ir^l  0.098  jiour  <leux  fosses,  sur 
la  propriété  Woodman.  et  un  club  de  J-5oston  a  payé  .S4.000  pour  Ir  loyer 
du  cottage  de  S.  A.  II.  la  princesse  Louisiï  d'Angleterre,  et  des  (li.ux 
fosses  contiguës  à  cette  propriété.  Un  spéculateur,  (pii  a  acheté  piiisicurs 
fos.ses,  les  loue  a  raison  de  850,  et  parfois  de  81ô0  par  ligne,  et  jiar  été 
Après  la  CdMiiipédiu,  on  ne  peut  se  défendre  de  mentionner  /<»  Itixti- 
çfouchn  qui,  pour  être  UKjins  aristocratique  que  sa  voisine,  n'en  est  pas 
moins  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches  rivières  à  saumon  du  iiKJiiile 
entiei".  Je  ne  saurais  mieux  lui  rendre  ju.stice  qu'en  empruntant  à  mon 
ami  N.  Levasseur  l'excellente  description  suivante  : 

"  Le  ncjin  iiiichnic  de  cette  rivière  signifie  "  la  i-ivière  qui  se  pai'tai,a' 
comme  la  main",  et  lui  vient  du  fait  qu'à  la  tête  de  la  marée,  elle  se 
partage  en  cinq  grands  bras  variant  d'une  longueur  de  cinquanti'  à 
soixante  millt-s.  Klle  foi-me  en  partie  la  frontièi-e  entre  la  ])r<ivinii'  'le 
Quéltec  et  celle  ilu  Nouveau-Rrunswick,  et  débouche  dans  la  bair  ilis 
Chaleurs,  après  un  cours  de  220  milles,  à  partir  île  .ses  sources,  )irès  ihi 
lac  Témiscouata.  Elle  est  pour  ainsi  dire  la  clef  de  la  baie  des  Cliiiliiiis, 
le  grand  marché  à  saumon  de  (Juébec  et  du  Nouveau- l>runs\vick. 
L'estuaire  de  la  Histigouche,  à  la  tête  «le  la  bai(>,  a  trois  milles  de  liir;;vui- 
et  neuf  brasses  de  jirofondeur.  La  marée  se  fait  sentir  dans  la  riviii'i- 
jus(|u'à  vingt-(|Uatre  milles,  dont  dix-huit  sont  navigables  pour  1rs  plu- 
gi'os  navirt's  <icéaniqui's.  Deux  petites  villes  d'une  certaine  impnit.inc'' 
sont  bâties  sur  ses  rives,  (.'ampbellton  et  Dalhousie.  Kicn  ilc  plii> 
enchanteur  (pie  les  bords  de  la  Kistigouehe  :  la  pai'tie  la  plus  remarqiiiilije 
de  la  ri\ière  est  celle  où  elle  franchit  la  l'égion  montagneu.se  d'où  sortint 
les  irrandes  rivières  du  Nouveau- P>rus\vick  et  celles  des  Etats-Unis  niii  si' 
jettent  dans  l'Atlantique,  Ici  on  voit  l'aigle  planer  iiinjestiieux  ati-ilissns 
des  ])ics  (''levés  où  s'é-tah.'  son  aire,  l'oui's  noir  et  le  chat  sauvage  diin-  li- 
e-rottes  et  les  ci'evasses  dt.'s  rochei's,  l'oriu'inal  et  le  caribou  fuir  au  iiioiu'li''' 
bruit,  et  le  saumon  refléter  siu'  ses  écailles  les  rayons  du  soleil  iusi|iH' 
dans  les  fosses  h.-s  plus  profondes,  tellement  limpideset  transpai'ent'  -  vint 
les  eaux  de  la  i-jvière.   Elle  égoutte  un  liassin  de  -'.OOO  milles  carr^  - 

La  majeure  partie  «les  terres  (pii  bordent  la  Histigouche,  dan-  la 
province  de  (^)uébec,  est  concédée,  et  les  droits  de  pêche  y  apiiartiiiimiit 
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presqiu'  tous  à  des  particnlicrs  :  qnehjiU's  vnws  Idts  eu  fuce  desquels  il 
existr  do  bonnes  plucos  de  pêche  sont  encore  disponibles. 

•'  r,is  rives  de  la  Ristiffuiichc,  sur  une  jfninde  partie  de  son  cours,  sont 
telK'iiii'Mt  élevées  et  escarpées  qu'il  est  iMij)ossible  de  les  rendre  propres 
à  la  culture,  ce  (|ui  ne  serait  pas  désirable  du  reste,  à  cause  du  tort  que 
celii  l'erait  ù  la  pèche.  Les  terres  ont  unt;  certaine  valeur  comme  terres  à 
bois  ;  le  bouleau  blanc  et  le  peuplier,  bois  di-  plus  en  plus  en  demande 
pour  la  fabrication  des  bobines,  et  le  cèdre,  s'y  trouvent  en  (piantité 
notiiMe. 

■'  Hu  ].S7;?,  on  a  pris  dans  la  Ristigcaiche  5(K),0()0  livres  de  saumon  :  en 
1S74,  iiH  CM  a  pris  (11-  très  grandes  (piantités  à  la  mouche.  Le  jioids  moyen 
ilu  saumon  de  la  I^isti^ouche  est  de  seize  livres,  mais  on  en  prend  souvent 
f|ui  pès.Mit  depuis  trente-cin(|  jusqu'à  soixante  livres. 

"  La  Histiifouche  est  attérmée  par  divisions,  au  nombre  de  cinq,  qui 
sont  innées,  chacune  i?-J()(),  8170.  SfJO.  SSO  et  82').  Un  club  de  pêcheurs 
iinit'i'icains,  dit  le  J\int'ii/<ni(lif  Sdlnnni  ('luh,  est  locataire  de  deu.x  de  ces 
(lisisjoiis  :  le  même  club  a  aussi  loue  la  rivière  l'alapédia,  un  des  ^'l'ands 
tributaires  de  la  Uistij^^ouclie,  ])our  les  tins  de  la  pisciculture.  Ce  club  a 
un  niaifuitique  hôtel  au  coiilluent  de  la  Métapédia  et  de  la  Ristii;ouclie, 
près  de  l'endroit  (a"i  celle-ci  est  traversée  par  le  chtinin  ile  fer  intercolo- 
nial, l'ii  ministre  ancflican,  le  ])i'  Rainefonl,  d^'  l'éifli-e  Saint-(ii'oree,  de 
Xi'W-\'ork,  est  devenu  mendire  du  Ristiijoiu/if  Siil,,ii>ii  ('(iiJ>,  après 
avoir  payé  S-}.,T()()  pour  son  droit  <rentrée. 

■  Le  ^Gouvernement  fédéral  entretient  un  établissement  de  pi.sciculture 
sur  I  im  des  tributaires  de  la  liisti<fouche,  à  (|ueli|ues  milles  plus  haut  (pie 
son  cnniluent  avec  la  .Métap(''dia.  ' 

Kii  leiiiontant  la  rive  sud  du  tleuve  Saint-Laurent, enti'e  (Jaspé  et  Lévis, 
on  tra\ei-se  plusieurs  rivièi-es  ;'i  saummi  il'nue  certaine  valeur,  comme  la 
(.iruMdc-Mivière,  la  rivière  Saint-. leaii,  les  rivières  ^'ork.  Darmouth, 
Siiinti-Ainie-des-Moiits,  Cap-Chatte,  ^bltane  et  Rluxaiski,  mais  pour 
triiuMides  rivières  comparables  à  la  (  iiaiide-Cascapé'dia  et  à  la  Risti- 
1,'oMclic.  il  faut  passer  au  Sai;ue!iay,  l'un  di'>  plus  grands  atlluents  du 
tlfUM' Saint- Laurent,  qui.  depuis  le  lac  Saint-.lean  ju^i|u'î'i  son  emliniichui'e 
riruiilli.  Il'  tribut  des  eaux  de  plus  de  trente  rivièri's  dont  plusieuis  sont 
liii'h  |iiuplees  de  saumons.  11  su  dit  lie  ni  lUimerli'  /''/'/■. Si/7/'c //(((/,  la  Sai  tilr- 
M'iiynriti',  Mtièi'més  pendant  de  louâmes  anti«''e-.  par  feu  .\L  Russell, 
pro|)ri(''taire  de  l'hôtid  Saint-Louis,  de  (^)uéi)ee.  au  pii.\  ainniel  de  .^ôô')  ; 
lu  rivière  à  .l/ro'.v,  la  rivièi-e  h'tmi  llf',  si  bien  eonnues  des  touristes, 
l'oui  diiuiier  une  idi'i'  de  la  richesse  du  tronc  prinei[)al,  i|Uaiid  les  branches 
N'Ut  aussi  bien  foui'nies.  Le  saumon  se  icnd  aujourd'hui  jusqu'à  Chicou- 
tinii,  mais  de  là  il  pourrait  éti'e  poussé'  à  jm-u  de  frais,  jusqu'au  lac  Saint- 
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Jean.  Il  existe  un  établissement  de  pisciculture  à  Tadoussac  d'où  sont 
<listril)ués,  cliaque  année,  de  i,'randes  quantités  d'ci'uf's  féconrli's  et 
d'alevins  dans  les  rivières  des  environs. 

La  rivière  L<(val,k  soi.xante  milles  au-dess(jus  de  Tadoiissac,  tst  un 
liijon  de  rivière  à  la  truite,  remjilie  de  charme  et  de  ravissantes  stn']irist'.s 
]>our  le  pêcheur  intrépide  et  vigoureu.x  <jUe  rien  n'émeut,  (|ui  se  rit  des 
t'atiffues,  (jui  dort  lieui'eux  sur  un  lit  de  sa])in,  au  bruit  des  vciits,  un 
•  ^rondement  drs  eluites.au  hurlement  des  fauves.  Le  célèhrt.'  iciitynloiristf 
Walton,  aeconipa^'né  de  Barnwell,  a  visité  cette  rivière  en  1^02,  et  tou.s 
«leux  .sont  revenus  enchantés  de  leur  excursion.  Un  jj^uide  leur  avait  dit: 
"  Vous  voyez  cette  eau  vaseu.se,  elle  ne  dure  (|ue  jusqu'aux  jjrcniiers 
rapidiis,  a]>rès  lcs(|Uels  vous  tombez  dans  une  véritalile  eau  de  roclu';!! 
y  a  plusieiu's  portages  à  faii'e  pour  gi'avir  l'escalier  des  chutes,  ci  la  prmd 
un  jour  ilf  marelle,  en  enlevant  de-ci,  de-là,  (|U('l(|U(\s  truites  sur  la  ronte. 
Arrivés  au-de.s.sus  de  la  dernière  chute,  au  lieu  de  suivre  \v  cours 
serpentant  de  la  rivière,  nous  piquons  à  trav(>rs  liois  dans  une  direction 
franc  nord,  portant  canots,  amies  et  liagages  sur  nos  (''paules,  et  iqu'ès 
ciii(|  heures  d'une  marche  faiie-aiite,  vous  voyez  s'ouvrir  dexant  vous  un 
lac  de  deux  milles  de  longueur  jiar  un  mille  de  largeur,  d'un  ovale  pur- 
fait,  entoun''  de  verdure,  une  vraie  corbeille  à  fond  de  cristal.  Ce  (lue  c>' 
lac  contient  de  beaux  poissons,  vous  ne  sauriez  le  croire.  Wais  y  tnmvci:, 
à  l'extrémité  nord,  le  poisson-blanc,  le  chevesne,  le  touradis,  le  limcliot 
le  doré,  jiendant  que  l'attihameg  et  la  truite  timides  et  craintifs  n>tint 
sur  le  .seuil,  à  l'entrée  de  la  décharge,  prêts  à  détaler  à  la  iihhikIiv 
manifestation  hostile,  l'our  revenir,  nous  nous  laisserons  glisser,  do 
remous  en  remous,  sur  un  courant  «le  velours,  en  péchant  sans  cesser  de 
prendre,  sur  un  parcours  de  (juinze  milh's,  refaisant  ainsi  avec  plaisir,  et 
comme  par  enchantement  les  ciii(|  milles  de  portage  si  pénibles  de  lu 
\'eill(\  Je  vous  ])roiiiets  tout  simplement  une  pêche  merveilleuse.  En 
étes-vous  ?  Dites." 

Les  deux  amis  se  laissèrent  gagner  et  ils  n'en  eurent  pas  de  regret.  Le 
succès  dépassa  les  promesses  du  guide,  et  même  leurs  propres  rêxcs,  ]Hiur 
la  beiiuti",  la  taille  et  le  nomlire  de  poissons,  truites,  dorés,  brochets  et 
chevesnes  (ju'ils  capturèrent  dans  le  lac  et  au  retour. 

La  rivière  lirtsimintes  fait  le  ilrainage  d'un  vaste  territoire  jailis  fort 
bien  boisé,  mais  qu'une'  exploitation  rudement  menée  a  pres(jue  entière- 
ment (h''poiiillé  lie  ses  produits  forestiers.  La  tlottai.son  des  bois,  les 
maraudeurs  montagnais,  les  loups  marins  ont  chassé  le  saumon  île  cette 
rivière  où  il  trouvait  une  large  hospitalité.  La  truite  persiste  à  y  rester. 
et  c'est  une  truite  de  rare  beauté. 

A  Miin'ii'otKKinv,  une  chute  de  plus  de  cent  pieds  de  hauteur  arrête  le 
sauniou  à  une  courte  tlistance  du    Meuve    Saint-Laurent,  et   toutefois, 
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;iu-iK"-siis  do  cett».'  cliute  dans  ]v  lac  Manicouatran,  se  trouvent  de  niagni- 
tiiiui's  salnio-salars.  C'est  que  la  rivière  Godboiit,  qui  a  son  embouchure  à 
(|niii/,i'  milles  plus  bas,  sert  éffaleniont  <le  déversoir  à  ce  lac  et  permet  au 
suiiiiiin  de  s'y  rendre  par  un  escalier  relativement  facile. 

Mr  trouvant  de  passat^e  à  (hnUiouA,  en  lSi)0,  j'y  iTCUeillis  les  notes 
suivantes  :"  M.  (  iilmour  est  le  propriétaire  de  cette  lùvière  depuis  son 
iiiiliMiifliure  jus(]u'à  tlix  milles  on  profondtuu'.  Il  y  vient,  chaciue  année, 
jiasscr  la  saison  de  ])êcbe,  avec  quchpies  anns,  dans  un  nia<fnitique 
C'iittii^i'  muni  de  tout  le  matériel  désirable.  La  oapttire  moyenne;  <le  la 
|iiV'lir  au  lancer,  diu'ant  la  saison,  y  est  d'environ  cinq  cents  saumons.  On 
w  tii'iit  ]>as  com|>te  de  la  truite,  fort  belle  pourtant,  et  si  abondante,  (jue 
i''iiii  SI  ni  coup  de  seine,  M.  Comeau,  le  y'ardopêche  de  M.  (îilniour,  en  a 
ca)ituié.  le  matin  même  de  mon  pa.ssaj^e,  pas  moins  de  "j.OOO,  dont  le  poids 
total  a  été  de  2,900  livres.  Cette  truite  a  été  vendue  à  l'avance  jiar 
entrât,  à  la  conq)a^fnie  Fraser,  au  prix  de  4  sous  la  livre,  et  (-Ile  est  trans- 
]iiiiti'i'  dans  la  <f lace,  à  (j|uébec,  ])ar  un  caboteur  de  cette  compaojnie.  Ce 
couii  lie  tilet  rappoilait  ainsi  à  M.  (îilmour  la  jolie  .somme  de  SllO,  mais 
il  faut  dire  (pie  c'est  un  coup  exei'ptiomiel,  car  autrement  l'état  de 
lii'rliiin  vaudrait  mieux  (pie  celui  de  mini.^tre  à  (^u(''bec  ou  à  Ottawa.  Le 
|iiiiilnit  annuel  de  la  rivière,  en  truites,  saïunons  et  autres  ])oissons  pris 
iii  r.iu  satnuâtre,  ne  dépasse  j^uère  12,000  livres.  Au  delà  des  dix  milles 
|iiissi'''li'.s  par  M.  (Jilnu)ur  la  rivière  est  encore  bonne,  excellente  même 
|Hiur  la  pêebe  au  saumon  et  à  la  truite,  à  la,  nioucJ"'.  M.  C'omeau  nous  dit 
iiui'  -auf  Moisie  et  Natasli(pian,  il  n'en  voit  pas  de  plus  avantageuse 
surtiiuti'  la  Côte  Xoril,et  lui-même  a  iléjà  songé  à  l'erploiter  à  son  profit. 
Il  r\i>te  un  cliemin  détourné,  j)ar  les  bois,  (pii  ctaiduit  en  raccourci  à  la 
ti'tr  ilis  rapides  des  (/(',/;  /// ///es,  oii  commi'uee  une  série  de  très  belles 
l'ossis  à  saumon.  La  ilistance  à  parcourir  est  de  seize  milles,  dont  douze 
l'Hi-  I  ,in,  Nur  trois  lacs,  et  ipiatri;  ]par  porta<fes  oîi  il  serait  t'acili;  d'ouvrir 
i|f  liiiiis  chemins. 

l,a  (iiiiiifb'  et  la  J'cti.ti-  Ti'i.iiilt'  ont  l)ai.ssé  depuis  une  quinzaine 
il'anni'cs;  la  Penh'fnic  est  in-tfoi/i^t',  disent  les  pêcheurs  de  la  Côte. 

l'ii  jieu  au  nord-ouest  des  Sept-Iles,  débouche  la  rivière  Sn.inte- 
M'irijiirritc,  d'un  accès  facih',  à  mari'e  haute,  et  offrant  un  port  sûr,  à 
laliri  lie  tous  les  vents.  Les  premiers  rapides  présentent  un  tableau 
•.'nuiiliose,  une  masse  blanche  énorme,  déchi(pietée,  pendant  en  mèches 
iiii  sr  ilênadant  en  boucles  sur  le  front  des  rochers.  Dans  les  ij;i rations  et 
lis  Ipiinillonnements  du  bassin  se  jouent  des  troupes  de  loups  marins 
'lts|.iit,  la  terreur  de  la  j^ent  .salmonidée.  Au-ilessus  des  rapides,  et 
la-.-,,  une  certaine  étendue  d'eau  profonde  se  tnaive  la  chute  mesurant 
II'  vinirt  à  vin<,'t-deux  pieds,  en  juillet,  couronnée  d'une  l'oche  en  plein 
ti'"nt   i|ui   force   le   courant  à  se  tordre  des  deux  côtés  de  m.mière  à  se 
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présenter  de  travci's  au  jxjisson,  (|ui  rc(;()it  ainsi  une  rude  tape  un 
arrivant  au  sommet.  11  importe  de  faire  sauter  cette  rociie  si  i  nu  viiit 
prêter  de  la  valeur  au  haut  de  la  rivière,  où,  sur  un  espace  de  iiimniiiir 
milles  d'une  eau  unie  (iuoi(iue  courante,  se  rencontrent  du  très  bel!,  s  lusses. 

Nous  voici  i;n  Face  de  la  rivière  ^fni.'^i^\  célèlirt;  par  ses  mines  ih\  |Vr 
nia^néti(|ue,  exploitées  jadis  avec  perte  par  une  compa<^nie  de  Moiitréul, 
Sept  hauts  fourneaux  en  l'uines,  une  éfflise  protestante  (pli  porte  son  du- 
cher  sur  le  coin  de  l'oreille,  un  cimetière,  voilà  tout  ce  qui  reste,  à  vutiv 
droite,  là,  sur  ce  fond  de  sahle  jaune  souligné  par  une  raie  noiro  de  siililn 
ma^'iiétiiiue  <lessinant  les  courhesdu  l'ivai^e  —  de  ])lusieurs  centaiius  dr 
mille  piastres  jetées  au  vent  d'une  agitation  félirile,  d'un  tniiniiii;t 
d'ambition  désoi-domié  (pli  ih-routait  les  meilleurs  esprits.  Kspénins  (|u>j 
cette  semence  j^rermera  un  jo\n'  des  millions.  A  {gauche,  un  iiindisti' 
villa^n-,  sans  rues,  sans  \erdure,  des  vif^naux,  un  rtnic,  des  bateaux  du 
pêche  échoués  au  rivage,  un  clocher  d(;  chapelle  catlioliipie  (jui  dépassu 
juste  les  toits;  là-bas,  une  maison  plus  «fraude  avec  des  dépeudanci  ^  : 
c'est  le  mat^asin  de  la  maison  Fraser  &  Co.,  propriétaire  des  preniiersili\ 
milles  du  cours  de  cette  rivière  (|u'elle  exploite  à  son  proHt,  moyenuiint 
une  rente  nominale  Av  mille  piastres  par  année. 

Au-dessus  des  <lix  niilb's,  en  [ileine  forêt,  s'éli'vent  trois  ou  (|uatri' 
cottaees  (pie  viennent  iiabiter,  dans  la  belle  saison,  des  sportsiiien  ilc« 
P^tats-Unis,  de  l'Ontario  et  do  Montival.  Ils  y  font  des  pêches  iimgni- 
ti(iU(.'s  de  saumons  de  pi'enùère  (jualité  sous  tous  rapports. 

Le  rendement  annuel  des  pêches  de  la  Compa^nio  h'raser  est  (''\alni'ii 
environ  100,000  livres. 

A  soixante-dix  milles  plus  bas  (|Ue  Moisie  s'ouvre  la  ij;randi'  a\eiiiir 
des  sauvatjes  montaenais  en  mute  pour  leurs  champs  de  cliasM',  l,i 
rivii're  Sui nt-Jin n.  La  mart'e  s'y  fait  seiitii- jus(|u'à  vinj^t-trois  lllilil^i 
de  son  embouchure,  lion  an,  mal  an  la  |)êehe  rapporte  environ  brOilO 
Ibs  de  samiÉon,  mais  c  est  un  poste  important  p(jur  la  pêche  à  la  nmiiir 
Le  sol  on  est  profond  et  ))ropre  à  la  culture. 

Miiii/di}  est  une  ri\ière  fort  accidentée,  ce  (pli  n'ejnpêche  pus  li.' 
saumon  de  la  ;^ravir  jus(ju'à  soixante  nulles  dans  l'intiTieiir,  peur  y 
frayer.  <^)uoifiue  réputée  bonne  rivière  à  saumon,  elle  doit  .sa  reniiiiiiini', 
avant  tout,  à  son  excellent  port  et  au  |)oste  de  la  ('ompiif,nne  de  la  \m\v 
d'Iludson,  (|Ue  sir  Donald  Smitii  (loid  (îleiicoe)  a  dii'iijé  peinhuit 
plusieurs  années. 

La  riviî're  Rniniiinr  ou  Muiint<iiie,  à  neuf  milles  au-des.sous  île 
Min<,fan,  (|Uoii|Ue  petite,  est  très  fré(pientée  par  le  saumon.  Ce  |iiii-iS"ii 
se  repose   lonjfiiement  au   l)ieil  des  premiers  lapides,  en  vue  du   iKuvi', 
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Un  îlot  verdoyant,  qui  sépare  ces  rapides  en  deux,  uttVe  un  cliiuiimnt 
endroit  de  ciunpenient,  et  une  j,'rève  unie,  à  iar<j;e  niarj^'e,  facile  un  iiii.] 
du  pêclieur  à  la  niouclie.  La  lirise  de  mer  en  chasse  les  nioustiinus  et 
l'at'raicliit  les  chaudes  journées  d'été. 

Au-dessus  des  seconds  rapides,  à  cinq  milles  de  son  embouchure,  lu 
rivière  se  divise  en  dtnix  hranches,  l'une  allant  à  l'est,  l'autre  à  i'oui'st; 
le  saumon  ne  rem(^nte  pas  la  première,  empêché  qu'il  en  est  par  une  cliuti' 
imp(jsante  de  près  de  cent  pie<ls  de  luuiteur  qui  en  intercepte  l'eiitivi'; 
mais  il  s'avance  en  rangs  serrés  dans  lu  1  tranche  ouest,  llenoiiiiiié  |i(iur 
sa  gros.scur,  le  saumon  y  atteint  le  poids  de  soixante  livres,  et  plus. 

Ceuxdà,  dit-on,  ne  sautent  pas  à  la  mouche  ;  ils  .sont  trop  rusés  pour 
se  laisser  prendre  à  ini  pareil  leuri'e. 

Les  sauvages  se  réuni.ssent  près  de  la  source  de  la  lion\aine  ;  ils  y 
passent  l'autonuie  et  unt;  partie  de  l'hiver  dans  des  calianes  solides  et 
munies  de  t(nit  le  confort  (pie  leur  j)aresse  leur  permet  de  se  donner. 
Xoinlircux  et  variés  .sont  leurs  u.stensiles  de  pêche,  tous  prohibés  par  la 
loi,  et  dont  ils  se  servent  |)our  ruiner  les  t'rayères. 

Kn  descendant  vers  le  ifoit'e,  le  j)roduit  des  rivières  au  saumon  se 
mesure  au  baril  au  lii.'U  d'à  la  pièce,  le  ])oisson  ne  pouvant  se  conserver 
à  l'état  fi'ais,  vu  l'éhugnement  des  marchés.  Rares  s(jnt  les  sportsnten 
(|ui  vont  l'aire  la  pêche  au  lancer  à  pareille  distance.  Au  li(;u  de  jmyer 
licence  de  pêciie,  les  t'ermieivs  des  lùvières  paient  la  somme  de  tant  par 
liaril  au  i;i>uvernement,  <ju  ne  paient  rien  du  tout. 

On  demandait,  un  jour,  à  M.  J)ut'our  (]ui  péchait  ilans  la  ('tirm-iHi-. 
une  rivièn,'  comprise-  dans  les  limites  de  la  seigneurie  Mingan,  ilmit 
personne  n'avait  les  titres,  à  qui  il  payait  des  droits. 

—  A  personne,  répomlit-il  ;  j'ai  consulté  de  plus  savants  (|Ue  moi  àeo 
sujet,  leur  représentant  (jue,  d'un  côté,  le  gouvernement  veut  avoir  \>; 
montant  de  ma  licence,  que,  de  l'autre  côté,  M.  Deniston  prétend  êtie  le 
propriétaire  de  la  rivière  et  avoir  droit  au  loyer  —  et  ces  savants  m'ont 
avisé  de  continuer  de  pêcher  en  attemlant  l'issue  du  ])rocès,  .sans  rien 
dire  ni  rien  payer.  C'e-st  ce  que  je  fais;  je  mange  l'huître,  et  je  donne 
les  écailles  aux  deux  plaideurs." 

La  moyenne  du  rendement  des  rivières  à  saumon,  tributaires  ihi 
golfe  Saint-Laurent,  entre  Mingan  et  Saint-Paul,  s'établit  à  pi'U  près 
comme  suit,  d'après  des  notes  recueillies  en  ISDO. 
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l'iii-tli  hdij X'ii  |iii«  l'ti'  c'X|)liiri'i'  i)oiii'  lu  pr^clii;  à    lu  iiiDiiL'lii'.. 

\\  iiiiliii-liiiii A  rti'  pMcliri-  par  lii  fiiinillc  Alilnitt    -l'as  le  lappint. 

.V"'"'<'Vv" ''•''*  t'Xploii'i'  à  l'iiiti'i'it'ur 

.l'jiKiiiw l'imi'i'iiit   rti'c  iiinrliiii'i'i'  l'ii  iiliuissaiit  la  clciixicnn; 

iluiti',  liaiilf  lie  "JO  iiicils,  à  iikiIuk  il'iiii  iinllc  du 
lien  Vf . 

/'ii^ldfshiliiiK I'"(iii(l  (11'  vasi',  lias  ck'  saiiiiioii 

Xnht.iliiiiifiii Jadis  l'um'  di's  riviiTu»  à  !<aiiiii(iii  les  plus  pioduc- 

tivi's,  iiiillu  liaiils,  tiinilireau  tiiMsiiiiii'  rang  pur 
la  inaraiiik-.  lions  coups  du  ligur  dans  les  pie- 
niiriM   rapides  et  au-dessus 


La  Xatasliiniiiii  est  ilcpiiis  l(iiijrt('iii]).s  i-ciKiiiiim'c  |iHriai  k'S  sportsmcii 
.i'Kmii|ii'  et  d'Aiiii'i'iiiiU',  pour  rcxccllfiici'  il('  sii  prclio  à  lu  li<fiic.  Four 
raliiiMclanci'  et  la  (|Uiilité  du  iiui.ssou  elle  ust  déjà  la  rivaN-  de  Moisie 
fielli'  sui'passe  (k'  lioaucoup  par  le  ]iittoros(|ue  du  ])aynu<fL'.  la  nature 
\iiil('iitf  et  suuva<fe  de  son  cours.  Des  scènes  <lraniati(|Ues  du  plus  saisis- 
siiit  ili'ct  se  sont  passées  sur  ses  rives,  au  milieu  de  ses  tourliillons. 

Ou  nous  nionti'e  ici  le  j^outiro  (pii  en^doutit  W'alter  Mact'arlane,  l'un 
lits  princes  du  commerce  île  Monti'éal.  Un  peu  plus  loin  rugit  le  maëls- 
ti'noiii.  Ycrihni  noir  -ilii  duilih',  où  s'aliima  le  jeune  héritier  des  Aslitley, 
une  l'uniiile  ducale  d'Angleterre.  Ses  guides  l'avaient  jiréveiui  du  lianger, 
rassurant  i|ue  nul  n'avait  Jamais  im|nnii'Micnt  etileurt'-  les  lèvres  du  gouH're, 
ilniit  le  liaiser  donnait  la  mort:  il  n'en  voulut  rien  ci'oiri'.  Un  seul  de  .ses 
;'iiii|es  coiisontit  à  l'accompgner,  pendant  (pie  les  auties  avec  ses  amis  les 
"imaient  de  leurs  regards  navrés.  Le  canot  glisse  rapide  comme  un 
trait  ;  il  arrive  au  gouti're  ipii  s'en  empare  et  le  fait  tournoyer  connut;  une 
t'in]m'  ;  il  s'enfonce,  lesdeu.x  têti-s  ne  manpiant  plus  (ju'une  ligne  noire 
iiii-ilessus  di'  l'eau,  Iors(|ue  soudain,  une  tète  et  deux  lu'as  levés  surgissent 
ilii  viirtex.  C'est  le  guide  .sauvage,  ijui  se  si'-pare  du  jeinie  duc,  en  présence 
'il' la  uiort  inévitable.  Mais  un  coup  de  fcu  retentit  aussitôt  sur  la  rive  et 
l:i  tète  rt  lus  liras  se  raliatteiit  et  disparaissi'Ut  dans  le  Heuve.  V\\  des 
amis  du  jeune  pair,  imprudent  mais  l)ra\e.  venait  de  jiiniir  le  lâche. 

Il  y  a  six  ou  sept  ans  (l.SiX)),  M.  J.-O.-A.  Creightoii,  chez  (pli  l'art  de 
leerivain  le  dis{)ute  à  l'hahileté  du  pécheur,  faillit  périr  au  même  endroit, 
|iU'a|iturant  un  saumon  de  taille  démesurée  Son  canot  ayant  cliaviré 
ptinlaMt  la  lutte,  il  put  avec  peine  regagner  le  rivage,  pendant  fpie  son 
guide  était  emporté  vers  le  goutire  p»air  y  disparaître  à  jamais. 

En  dépit  de  ces  scènes  ilramatii|Ues  répétées,  la  Natashipian  ne  parait 
ftVdir  rien  perdu  de  sa  fascination   sur  l'esprit  des  sjiortsmen  étrangers. 
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Pemliuit  dos  années  —  uviuit  iNilO  —  1<'  capitaine  Deniston  rccnitu  in 
AiifîletcrrL'  îles  f^roupcs  ilaiiiuteui-s  df  péclu'  (|ui  tirent  dos  (!aiiipaL'ni> 
iiiC(iniparal)ios  dans  nos  rivières  en  litiLfi'  de  la  seij^nenrii^  Min<^aii,  iiiiii> 
[)articulièi'eniont  dans  la  Xataslaiiian.  La  capture  dnt  être  exoi'|iti(iiiii(lli' 
en  iNflO,  car,  avant  le  (|iiinze  juillet,  le  capitaine  Murpliy  avait  inscrit  phb 
de  800  jiièces  sur  son  carnier  de  pècdie. 

Un  Jour,  le  duc  di-  IJeaufort,  le  iluc  actuel  de  Sunderlaml,  et  tVii 
Netl  Sothern  se  trouvant  a  hord  d'un  stoanior  do  la  iJio  Allan,  imyt'ivut 
au  ca])itaine  la  somme  de  niillo  dollars  pour  (|u'il  se  détournât  île  (|Uil(|\i(> 
milles  de  sa  route  et  les  déposât  à  l'onihoucliure  de  la  Xatasli(niaii.  Ou  m 
domande  coniliien  la  livre  de  saumon  péché  au  Canada  pouvait  cmiti'i'  ii 
ces  sporstnien  île  liante  lignée,  à  leur  retour  on  Anj;letoi're. 

Pendant  longtemps  la  Nataslicjuan.  a  son  emtioucliure  et  jns(|iriui  (liiil 
de  la  première'  «grande  clinte,  a  fourni  une  |)êelie  au  tilet  proilii;ii  iisinR'iit 
aliondante.  l'ne  année  iiiênie,  la  capture  l'ut  tellement  nond)reusi'  i|iu'  1,. 
si.'l  et  les  l)arils  tirent  di't'aut  et  (|u'il  s'ensuivit  une  ))ei"te  de  iiiilliers  ijc 
beaux  poissons.  Depuis,  et  d'ainiéo  en  année,  la  rivière  a  snl)i  mw 
déchéance  sonsilile  i|ui  l'a  r(''duite  au  ran^  des  rivière  de  troisième  cLism' 
après  avoir  occupé  le  ])ri'mier  rany. 

Au  seizième  mille,  le  lit  de  la  rivière  est  cou]ii''  à  an<,fle  di'oit  par  uin 
chute  d'une  vin^^taine  de  pieils  de  lumtour,  au  pied  do  hujui'lle  lo  saniiiuii 
vient  s'entasser  par  milliers  en  ran^s  si  serrés  (|u't)n  on  voit,  à  cIkhhiu 
instant,  sortir  de  l'eau,  sous  la  pression  connniuie  de  la  masse.  Ils  restent 
là,  sous  une  pou.sséo  inconsciente,  attendant  (|u'une  forte'  pluie  \  iniiir 
grossir  la  rivière  et  leur  ]iermettredo  franchir  le  rocher  surplonihant  ilont 
ils  so  rapprochent  connue  s'ils  ('talent  porti's  par  un  élévateur.  Si  nom- 
breux sont-ils  (|u'une  li^no  jetée  au  hasard  ramène  à  coup  sûr  une  vieil- 
mi'  accrochée  par  les  lianes,  les  ouïes  ou  autrement. 

Dès  (|ue  la  pluie  conuiience  à  tondi(  r,  ces  pauvres  poissons  (isKoiiii'ri 
témoignent  de  leur  joie  par  des  saiits,  di's  soubresauts,  des  coujis  ilo 
queue,  une  «^ymastiquo  en  règle.  Petit  à  petit  le  bassin  monte,  la 
chute  les  appelle  de  sa  voix  de  plus  en  plus  sourde,  leur  parlant  iléjii 
presque  de  niveau,  à  l'oreille,  et  ces  pauvres  poissons  enjandient  le  i;nutfiv 
sans  etl'ort,  comme  ini  trait  ari;;enté  lancé  île  bas  en  haut.  Toutefuis,  si 
rapides  (piils  .soient,  il  ari'ive  (|Ue  des  tireurs  exercés  choisissent  ce 
moment  pour  montrer  leur  adresse,  en  les  perdant  d'une  balle  au  vnl 
comme  des  oiseaux,  proies  inutiles  de  la  vanité  jetées  au  gourt're. 

(^)uelquos  ctaips  de  dualine  ou  de  dynamite  bien  appli(iués  ici  iluu- 
bleraient  l'importanci'  de  la  rivière  pour  la  pêche  au  lancer. 
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MnrKjiiarro, . .  .La,  pri'iiiii'ii'  chute,  à  huit  inilh'H  ih:  la  mer,  hauti' 
lie  vingt  à  viiigt-oiiig  piedMi'i  eau  l)aK8e,  pounail  ri  le 
ic'duite  à  (|uhi/e  pieds,  à  peu  de  fraiH,  ee  qui  ferait 
do  la  .MuH(|Manii  une  de»  plus  l>olk'«  livicieM  pour  la 
])êehe  M  la  uiiiMehe.  LeHsauvane»,  cniivaineus  i|ue<.'etto 
rivii'ie  h'Mi' apiiaitieiil,  foiil  un  nia-stacre  épouvan- 
taille  de  saunion»  au  |)ied  de  la  ehnte,  i)ii  il» 
attendent  l'élévatt^ur,  ondée,  orage  «m  pluie  pi'o- 
longée 

A  tnnti'-six  inilli's  au-ilcssoiis  di'  Xat!ish(|unti  dôgorpc  dans  lo  <^olfe 
Siiiiit- Laurent,  une  rivit-ri'  (|ui  est  jjfut-êtiv  la  plus  lu'llc  t'rayèrc 
iiiitiu'i'llc  tlu  Canada,  la  rivière  Wui-hlcoiitui.  Deux  messieurs  lilais  ont 
|iii  y  capturer  (/*,/'  hurll.^  ^'l\  eau  sauniâtre,  mais  cela  ne  représente  ])as  le 
liixii'iiic  de  ce  que  cette  rivière  devrait  produire — soit  1  (H)  barils  — 
^illl.s  (|iie  pour  cela  on  arrive  à  capturer  dans  l'ensemlile,  tni  samiion  sur 
iviit  lie  la  i'annllc  lialiituée  à  ses  [tarao-es.  Les  jiremiers  rapides,  casca- 
liint  à  cinq  ndlles  de  la  mer,  sont  faciles  à  t'rancliir.  Cn  kilomètre  est 
vite  luit,  et  c'est  toute  la  distance  qui  vous  sépare  d'une  succession  de 
]i>tits  rapides,  ou  colliers  arirontés,  enroulés  autour  de  fosses  profondes 
"II  le  saumon  prend  à  lt)isir  ses  éUats.  Cn  rétréci  d'tni  demi-nulle  de 
lniit,aieur  conduit  à  un  lac  de  iuiit  milles,  de  cliarife  en  décluiro;e,  suivi 
liieiitnt  d'un  autre  lac  de  douze  milles.  D'après  même  mesure,  par 
iliupelets,  s'épandent  d'autres  lacs  plus  o^rands  encore,  \crs  les  ])ro- 
Ininli'urs,  tous  nourrissant  de  grasses  ('coli-s  de  totifinlis  (grey  trotits),  de 
viiii;t-einq  à  c|uarante  livres,  de  2""'*'''*""'''' ''^" '"''•■.  "J^' 'li-^ 'i  il"'i^''' livres, 
i|iiL'  lis  sauvages  appellent  sidimons  lilmh'x  et  qui  sont  peut-être  des 
liiiitiiniiixli.  Après  avoir  traversé  ces  lacs,  le  sainio  salar  s'en  va  frayer 
dans  les  nombreux  cours  d'eau  qui  les  alimentent. 

Hi'udu  là,  il  n'a  plus  à  redouter  (pie  le  niiidj/ An  Montagnais,  qui  le 
traii>])erce,  de  la  pince  de  son  canot,  le  soir,  à  la  lunir  d'un  tlaiabeau 
■  lùcDice  de  biadeau. 
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Oliiiiiula'ihi.i  bdit Kxi.'elle:,'',!'  liviri'e  ';{  lu  prclie  au  lancer l.'i 

Cuncnlrlioo I)e\i'ait  produii'c  ciMi|iianti'    liaril.'^  au  lieu  de  dix.  lu 

Sei't  de   déversoir  à  de  ^'rands  hios  très  pois- 
sonneux —  (  iatee  par  les  loups  marins 
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Ici  Jf  rcvii'iiH  à  mes  notes  ilr  voyai^c.  li'l'Itaiumim  l'st  la  i>rn|,ii,'.ti.  ,1,. 
M.  Miclii'l  niais,  (11-  l'uTtliici  (t-n  liant),  rtalili  sur  la  ('<)/(' depuis  (jimiiinti- 
six  ans,  (jui  vii'Ut  «le  la  i|uitter  |iinw  allei- vivi'e  de  ses  rentes  cluns  mi 
paroisse  natale.  Deux  de  ses  Mis,  de  vaillants  marins,  contiiimnint 
désonnais  d'exploiter  la  rivière.  Déjà,  cettt!  année,  ils  ont  tendu  >i\ 
pêches,  mesurant  en  tout  cent  (|natre-vint:ts  tirasses,  mais  ils  n'nnt  pa^ 
('•té'  heureux,  n'ayant  capturi''  (pie  dix  liarils.  lors(pie  leur  pi're  eu  smi- 
nun'ait  au  moins  cimpiante  harils  chai|Ue  aimée,  L'ik;  année  niéiiiu,  li- 
père  eu  a  marin('' Jus(|u'à  cent  cimpiante  harils. 

Lus  tils  niais  attrilaient  cette  défection  à  l'invasion  de  luyriadts 
d(!  iik'mIuscs  (soleils  de  mer),  pouss(''es  dans  la  rivière  par  une  vioKiiti' 
tempête  du  siiil,  avec  saute  au  sud-ouest,  (pli  a  (lnr(''  deux  jours,  a 
l'épfKpie  de  la  remonte  «lu  saunioii  dans  les  rivières  de  cett(^  rt''t,noii,  du 
vin^^t  au  vinj^t-deiix  .juin. 

Les  corps  des  méduses  llottant  d'ahord  sans  direction, commedes  i;liii,iiii-' 
se  tassî'i'ent  hient("it  à  la  rive,  enip(''chant  l'ascension  du  poisson,  et  liiiinut 
par  corrompre  les  eaux  au  jioint  de  déjfoûter  et  de  chasser  le  >auui(iii. 
Ils  admettent  toutefois,  avec  le  capitaine  Joncas,  de  Nataslupiaii,  ipic  lu 
tempête  de  \ eut  d'ouest  (pli  a  tenu  le  saumon  au  larife,  à  l'entrée  de 
cette  dernière  rivii're,  peut  avoir  eu  lo  mémo  eH'et  à  Ktamamu. 

Il  est  notoire  ipie  nos  plus  vaillants  pécheurs  de  la  c'/c  nonl  \  ieiUHiit 
presipie  tous  de  la  k'iIc  niiiI  —  depuis  Lévis  jusipi'à  (  iaspé. 

J'ai  remonté  la  rivière  Saint- Augustin  jiis(priï  près  de  ciii(|UMUti' 
milles  en  profondeur,  sans  y  trouver  (l(_'s  fosses  extraordinaires  —  je  vriix 
parler  de  la  hranche  est  —  mais  à  tout  hasard,  elle  peut  fournir,  à  biiii 
des  endroits,  de  fort  hons  coups  de  li^rne. 

Il  ne  me  reste  ])lus  (|u'à sii^nialer  la  rivière  Saiut-l'aul  tnidc'iEnfjiiimiitij'. 
(pie  je  n'ai  pas  visitée,  mais  au  sujet  de  laipielle  ou  m'a  rapporté  ce  (nie 
voici  : 
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"Propriété  d'un  .M.  t'hevalier,  cpii,  par  défaut  de  dili<;ence,  d'intérêt 
ou  d'aml)ition,  ne  retire  assurément  pas  un  dixième  de  ce  qu'elle  pournut 
produire,  si  elle  était  exi)loitée  avec  plus  d'énerifie.  Kn  ISSf),  ce  monsieur 
a  mariné  cent  liarils,  lorscpie,  de  l'avis  de  pêcheurs  exj)érimeiites,  la 
rivière  pourrait  rendre,  sans  en  souffrir,  de  huit  cents  à  mille  l>ari!s  par 
année. 

N'oublions  pas  (pie  cette  rivière  des  A'sy//'i?)i('//.c  a  doiUK''  jadi-  ii  uiu 
saison,  aux  iiêcheurs  fraïK.-ais,  un  rendement,  non  pas  de  '  f>'  livres, 
comme  on  l'a  écrit,  mais  hieii  de  ô.'//UO  /«iiiiitnni^,  ce  q  'Ui  d  êti'i' 

la  même  chose. 
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CliHi|iU'  iiiiiu'f,  k'  siuiiiKiii  vaut  ili's  millions  nu  (."iiiiiulii, 

D'iii'i  vient  ce  lùent'iuU'ur  niillionnaire  i 

D'un  ii'iif,  ffnm  connue  rii'ii  (l'iiliord,  t't  pas  plus  gros  qu'un  pois  une 
fuis  à  maturité..  .  mais  je  passf  ici  la  pluint;  à  il'autri's  plus  savants  (|Ui; 
iimi. 

A  sa  naissance,  le  saumon  est  piuti'it  lirun  jiâle  (pie  Manc  :  il  porte  des 
taclu's  nomlireuses,  descemlant  en  festons  pntt"<inds,  du  dos  sur  les  flancs. 
Ci'ttc  livri'e  dure  au  moins  un  an  :  en  ci'tétat  on  le  nomme  l'U  An:,deterro 
/'((/■/■. 
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LV]ieiidant,  le  tem]ys  approche  où  le  sainnon  va  revêtir  lui  plus  lirillant 
hiiliit,  et  devenir  lu  Smolt  ou  saumon  du  second  â<re.  Il  est  alors  vêtu  de 
bleu,  liieu  foncé  sur  le  dos,  avec  huit  ou  di.\  taches  hleues  sur  fond  d'argent, 
Il  tous  changeants  rougeâtres,  et  ventre  Manc  lirillant  :  l'opercule  man|ué 
liiiii'  profonde  tache  noiri',  dorsale  tachetée  de  hi'ini,  telle  est  la  pami'e 
'lu  fringant  smolt,  «pi'il  rêve  dans  sa  gardf-rohe  d'eau  douce.  Il  .sait  que 
citte  rolie  prétexte  d'adolescence  le  feia  valoir  auprès  «les  anciens,  nnuiis 
ilmis  les  eau.x  profondes  de  la  mer.  à  peu  de  distance  souvent  du  corridor 
chéri  qui  conduit  à  la  chamiire  nuptiale  et  un  lierceau. 

A  cette  seconde  transfornnvtion,  si  l'opercule  n'était  pas  iiossué  en 
arrière,  et  strié  sur  le  dessus,  on  i)rendrait  facilement  le  smolt  pour  une 
truite.  Cette  brillante  livrée  est  la  puni rr  ilc  rci/ni/c  ;  nu.ssi,  le  besoin  de 
litcoiuotion,  de  migration,  devient  si  impérieux,  à  cette  époipie  de  leur 
vif,  i|tie  le  docteur  Shaw  remaniua  une  sensible  diminution,  parmi  les 
finiilts  f|u'il  conservait  dans  un  bassin,  on  il  les  observait,  depuis  leur  (''tat 
de /)ncc  uu  de  premier  âge.  Il  s'aperçut  bientôt  qu'ils  s'élani;aient  hors 
de  l'eau,  et  mouraient,  étendus  sur  le  rivage,  à  (pielipie  distance  du  bord. 
Ceci  se  pa.s.sait  dans  la  première  semaine  de  mai.  C'est  alor,s  le  moment 
où  Ils  ^'//(u/^s  .se  réunissent  en  troape.-i,  ce  (pie  ne  font  jamais  les  /lurrs. 
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Le  temps  ordiiiairt'  pour  (\nt'  les  pnrrs  s-,'  cliiinj;feut  l'ii  shidIIs,  est  île 
<lfiix  îiiis  pli'ins,  iiu  moins  ;  c'cpemlaiit,  on  eu  voit  ijui  opiniit  cv 
t'iiîiuffcment  dès  la  première  année  ;  uiaiw  ceci  n'est  qu'une  exce]iti(jii, 
produite  vraisenililiiblement  ]iar  une  aliondance  extraordinaiic  i|c 
noui'riture,  ou  des  circonstances  (pie  nous  ne  connaissons  pas  encuio. 

La  plus  grande  partit;  des  jxiri'n  restent  purru,  à  la  tin  de  la  première 
ainiée,  et  passent  encore  la  seconde  dans  les  eaux  douces  qui  les  ont  vu< 
naître,  sans  clianjjer  de  lieu,  cuiiserviint  toiijours  les  liandes  i|Uiiu 
pourrait  appeler  les  Idiii/is  nirurti'rlKt iijtHK  de  ioifnitre.  (^)uel(jues-uii(i 
mettent  même  trois  ans  à  rompre  leurs  lisières. 
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Les  siiii'lls  ilesceiideiit  il  1,1  hier,  les  uMs  eii  juin,  les  autres  |ilns  tai  1, 
par  ])etites  troupes  de  quarante  à  soixante  individus  :  ceux  i|ui  n  niit 
pas  la  force  de  les  suivre  les  re^rardent  partir,  sans  doute,  a\ec  envie: 
lis  i/ni  iiils  ciiurdiits, \l's  endroits  rapiiles  (piils  entendent  niu^ir,  île  Inir 
di.xième  ou  c|uinzièiuv'  étai.''»',  leur  l'ont  d'aut-int  plus  peiu',  ipi  il^  se 
■sentent  moins  de  force  pour  K-s  remonte;.  Aussi,  ceux  qui  partent,  tout 
liardis  (|u'ils  sont  à  la  descente,  dès  ([u'ils  se  voient  l'inpoi'tés  par  le 
coui'ant,  rien  n'est  plus  curieux  (pie  de  ics  vi,j|-  (.x('>cutei  un  leste  demi- 
foin-  à  ilroite  ou  à  eanclie,  |)our  faire  tète  au  courant  et  se  li'.isser  elioirii 
pi'opos  ilans  un  i  ■iih pus. 

Arrivés  à   la   partie   du   eoui's   d'eau    natal   oi'i    le   m-'lanixe'   de>   eaux 
devient    saumâti'e.    les    shuiIIs    passent    quelipies  joiu's  à   s'acclimiiter 
]iuis.  d  un  coup  de  queue,  ils  disparaissent,  en    prenant  le  chemin  de  in 
erande  ea\i. 

Dcu.x  mois  après,  on   les  retrouve,  cniieux  de  revoir  le   lieu  di    l'jur 
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iiiiissfiiice.^ —  ilont  ils  ont  <I'ju}>lf  fois  donrc  suuoenance,  pour  son  eau 
iliiinr.  il'alionl,  jxiur  ses  doiicfs  Jitffctions,  après. 

Lis  ^iiinltu.  alors.  s<jijt  [>a->*»^s  ifrilscM,  ou  saumons  de  premier  ri'tuur. 

Ici  lu  iiiétaiiii>rpli(jsf-  .r>t  U'II»',  f|Ut,'  si  dos  observateurs  n'avaient  pas 


Fl<..  .'16.  —  LK  t.HII.'^K  iiprt's  ciiici  an». 


Iir'ts  (il  [h  iitf  lit'  imntjxier  ile^t  «molfs avant  leur  di^pm-t,  personne  ne  les 
nU  rn'ii,,  iiiis  1)  leur  reioar. 


MARQUES  DES  POISSONS 
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Disons,  cil  passHUt,  le  uioven  de  marque  quoii  a.  On  les  saisit  au  tilet 
iii»l")ii|.  puis  il  la  uiaiii — *rt  ensuite,  au  moyen  de  l'emporte-pièce,  à  ileux 
Hii  trois  conp^ — on  jx-ree.  de  deux  ou  trois  trous,  une  de  leurs  nii;j;eoires, 
laiiiile  de  préférence,  (jiû  ne  ^^e^t  à  rien,  parait-il.  On  les  lâche  là-de.s>us, 
aux  hasards  de  la  vj.-  a% ••utureu.s».'.  (juaixl  ils  reviennent  et  (lu'on  les 
i>|iri  nd,  avec  un  pan-il  rimt,  Légèrement  liourrelé  peut-être — pas  n'est 
l'i-oiii  d'i'tn'  tant  jiliysionoinist'-  pour  les  reeonnaitre  an  premier  a>pi'ct. 
Sivc/.-vous,  par  exempl»-.  que  pour  pfu  (pie  l'on  soit  pèelieur,  ou  peut-être 
-iiiipiement  poète,  eeuxdà,  on  les  cares.se,  on  les  eml>ra.sse  même  ;  puis  on 
l'~i;lisse  Unit  doucement  à  l'eau,  en  leur  disant  :  "  Que  Dieu  vous  liénisse  I  " 
'•11  n'a  peut-être  jainai»  plu**  de  foi  lionne,  qu'en  ers  moments-là  ! 

Crs  s„, «)//,«  ét^ii<nt  |>iirtis,  la  qui-ue  foureliue,  connue  des  jeunes  .L^ens 
:iti'i(Mitant  leur  premier  !.«!  ;  il.H  re|)»iniissent  avec  une  caudale  carrer  :  on 
iliniit  des  notaires,  tant  il»  ont  1  air  respectai ih,'.  Kt  puis,  ils  avaient  des 
i'iUidcs  mar(|uées  sur  le  coq»-*  :  plus  rien  n'y  parait  (\nr  la  rolie  arfjmtê'e 
'lu  >.aunion  adulte'  :  il>  -^mt  partis  avec  uiu'  grosse  tête,  ils  revieniunt 
avrc  la  tête  etfilée,  le  coqw  mince  et  élancé 

MiiJN.  ce  qu'il  }■  a  d»-  plus  ••xfraordinaire,  et  qui  permet  de  trouver  au 
plu»  iimfiniil  <Uh  lit'  r»  U.  /<•»««/  iluppiii  de   la  thèse,  à  savoir,  que  ces 
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profoiK leurs  sont  les  pliiim-s  i>i"i  le  pnissnii  sa  s'ciij;raiss(>r  pniir  \riiii 
t.'iisiiitf  ti;;ur<T  liononililfiiiciit  sur  les  taMfS  ilu  <^(tui'ini't  !<•  \>\u>  riche 
coiiMue  sur  la  tulili;  du  piiuvri',  c'est  lu  ni|iiilitt''  «le  croissanci'  il.'  co 
poiss. in,  <|ui,  en  <lfux  mois,  à  la  lucr,  «lu  poids  d'un  i|uart  de  livic  un 
plus,  parvient  i>  celui  de-  tmis  il  ijiKtlri'  lirrtn. 

t'eci  n'est  rien  encore,  l/auin'e  s'éeoide  :  les  ^i-ilses  ont  l'ait  leur  l'mi. 
(On  ne  doit  piis  .«.'en  ('tonner  puiscpi'on  pi'étend  (pie  les  jiurrx  mâles  m 
un  m  d'a^if,  ont  déjà  de  la  laitance.)  Ils  ont  remonte  les  eonr>  (i'ciui 
puis  le>  ont  n-(|esc'i'nilns,  accalih's  de  l'atlifue.  cela  va  sans  diic  ;  JU 
retniiiniiit  passer  lieux  mois  au  |ilus  ;  'i  mei',  rejiarais.sent .  .  .et  pèsint 
alors  liui\,  di.\  et  d<juze  livres  '. 


} 


MUSÉE  D'OTTAWA 

('et  aeeroi>-«"'nn-nt  proclijieii.x  ilnre  pendant  lis  i|iii\  outioi^  |iriiiiiiiN 
n'toins  il  |;i  ner  :  an  liout  de  ce  temps,  le  saumon,  eoniplrteiiirnt  ailiilte. 
npri.s  toute  sa  croi>>anee  ;  il  pèse  de  vin^t  à  (piarante  livres  et  ne  l'iiit 
plus  ipie  s'i'ntri't.-nir  it  tînissir  lentement.  \u  musi'e  d  (  (ttaw.i  il  iii 
tii,nn'e  un.  |iarmi  li".  spiM-iniens  île  |,i  ( 'olondiie.  ipi  on  a  dit  a\oir  ]m  >. 
(piatri-\  in^a-di.x-neut'  li\  res.  U,i  n  ilil.  et  c'est  ,i\i-c  raison  (|Ue  j  en  puiit' 
ainsi,  car  dans  .son  état  pi-i'-sent,  liourn-  d'etonpi'  ou  de  scim-e  de  h.ii- 
il  est  jio.ssilile  ipi'il  ait  perdu  de  son  poids,  sinon  ili'  sa  \alenr,  (|ii  il 
nui-  a  eon>id('ialili'ment  t'ait  honneur —  je  mallirnn'  iii  ( 'anadini.  .ii 
patriote     a  la  irrande    expo.siiion  de  Loiuji-es. 

.le  faisais  ci-tte  l'ellexion,  tout  liant,  croyant  laire  rire  !e>  i;i'ii~.  ijni 
sattroiipaieiit  autour  de  moi.  assez  intércssi's  di'Xi.ir  ipi''.j''  par.iis^.ii- 
savoii- (incl(|Ui- eliii>i-  du  monde  .-.ournois  île-  pi'i-.son-.  lor-.i|U  ini  Iravr 
liommi'  me  nnt  la  main  an  liouton  et  me  <lit   : 

—  \'ous  ne  sji\f/.  pas  pouripioi  ce  sainnon  n  a  pa-  jiex''  cent  li\  res  ! 

— <  )li  :  liiin.  daiii  ' 

— C  est  ipi  il  fiait  un  nnriiiiili  n  r  ;  et  ((Uc.  di  mon  ti  tiip>.  lis  na\  i;,'ateur«. 
(pli  m<-ttaii'iit  crnt  Milles  au  xcnt,  sur  mci-,  étaient  s.ii>is  di-  p.ii'  ii'  l'ei 
Cela  l'st  an  i\  "•  à  .laeipies  (  'o'Ur.  et  à  plusiiins  nulles  depiiisce  liaidi  nia  lin. 
( 'e  poisson  ipii'  voici  a  ete  pnideiit  l't  ji'  ladiiiiri'.  Il  I  st  resti'  a  i|uiiri- 
viiii,'t-dix-neut'  li\  res  an  lien  de  se  porter  a  e.ni.    (Test  tort   l>i>  n  a  lui 

VI"   (Il  II   ili    iliii'iiii'   iiiiii'i  I  II  II   il  II    l'iii,    il  isl    iimrl    l'i'jiillihrilill, 

.II-  111'  saurais  vous  nommer  l'iiomnie  ipii  m  a  doinu' i-ette  lei,'on  de  ilinit. 
car  il  s'est  saiiv  e  \  ite  an  niiliiii  de  la  col  nie.  ipii  un'  1  ion\  aiit  tort  iiilii- 
loipie.  riait  du  nii-illeur  cieiir  de  moi  plutôt  ipie  de  la  l'acetie  du  Itonlioinini' 
•  pli  se  taisait,  peiit-i'tre  sans  le  savoir,  1  eclio  d  mu  erreur  popnlaiii'  'l"Ui 
mon  oreille  a  été  i'ru|)pee  plus  d  une  lois  ilans  mon  enfance 
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Ou  \!i  if  siuiMuiii  apri's  la  |)<>itti'.  ••iitrnir»-'  iiicciiiscii'iit,  à 'li'ini-iiiurt 
chnrrié.  ciiiportô,  pfi'ciliiti'  m'I's  lu  hht  par  Ir  iiii'iin'  c-iniisiMt  ipi  il  liravait 
et  siiriiioiitait  i|iii'l(|tii's  nidi-,  miparavuiit  '  \  a-t-il  liioii  loin  <]'■  la  liviiTr 
nniiiH'f.  l'U  s'fiit'(Hiit-ii  tinit  auprès  '  Je  l'i^'iiin'i'.  mais  sans  aucun  «louto, 
il  vil  ilioit  au  l>uti'ct  tonjoiirs  si  Mi-n  ffinxi  lU'  la  Natun-,  piiis(|Ur  à  ipu'l- 
C|iir>  niiiis  (le  là,  il  six  nmis  au  plus,  il  revient  aux  niiMnes  lieux,  si  ;^rani|. 
si  i.'i')s.  si  diiilu,  c|U  un  a  peine  à  le  reeonnaitre.  C'est  un  peu  vers  la  lin 
(le  mai  ipie  les  saunions  sureissetit  des  lias-l'unds  aniiTs  p(.ur  s'aventurer 
dans  les  eaux  ilouces,  mais  c'est  en  juin  l't  amit  (pi  a  lieu  la  i^i'amle 
ri'Uiiiiite.    Cliaipie    niarée    en    amène     un    convoi   jusi|u'aux    j)ieils    «les 

preliiièl'es     chutes,     où     ils     se     l'eposellt     ipliliple     peU     avantil'en   tenter 
l'cMMlaile. 

l,;ilose  l'i'nioute  les  ri\  ières  vci's  la  nii''me  i''poipie  (|Ue  le  sinmou,  mais 

illi'  Il  \-   l'esté  (pie  ipleliples  jours,  le  temps    d'y  (|t''pose|' ses  U'ui's,  pui>  elle 

iilipiuiie  jjrand  train  a   la   mer,  piMniant  (pie   le   saumon   ]irolon{,fe  son 

vj.iiir    en    eau  douce  iusipTaUX    mois  île  noVem'lc  ci   clecenilire.    Il   en  est 

iiiéiiie   ipii    y    passent    I  lii\er.  Le   saumon    n'est    pointant   ]ia>  pres^i'  d< 
tiiire  son   nid,  piiisipi  il    ne    IVaie   ipie   soiis   les   elaees.  I  )'om  \ient   cette 

•  liti'iTi'MCe  ' 

T'iin-ipioi  le  sannioii  est-il  si  pre>M' de  ipiitter  la  nier,  au  petit  prin- 
triii].^  la  mer  où  il  naLfe  dans  l'iiliondanee,  poil  iarri\er  daii'-  iio-  rivières 
"U  il  ne  vit  (pie  d  amour  et  ilVau  froide  '  lîepoiidant  à  ces  ipiestions, 
(■•Itallies  n'eus  \oUS  diront  (pie  le  saUlIloll  t'uit  h's  plio(|Ues,  les  l'ciplilis, 
lr>  marsouins,  les  cstiirireons,  les  pourcils  et  d'autr(!s  grands  voniees  : 
'liiiitres  pr( ''tend  l'ont  ipi'ils  sont  clias.si'js  par  des  insect'S  païa-ites  ilmit 
W-  Ile  peinent  se  (l(''liarrasser  (pi'eii  eau  douce.  J  a\'oue  ne  |pou\iiir 
a|ijiri(iei'  la  valeur  «le  Ces  rt''pons«'s,  mais  a  c«mix  «pii  \eulent  «pi  il 
l'iMiiie  des  ^'randes  «'aux  «lu  priiitemp'~  p  'ir  remonter  i'.- rivi("'i'es  «Ic^it 
li's  secliiTes,ses  di;  l'«''t(''  leur  inti'rdiraient  l  .i:'o«''s,  jusipi'ù  l.iir  Imici  au  oii 
leur  lit  nu]itial,  je  nui  «pi'à  leur  montrer  ces  masses  de  >aini:ons  >iati- 
iiiiiiuit  pemlant  l'i'-ti'-  au  pieii  «le  cliut«'s  «''Ii'Ni'-i  s,  >e  l.aladant  dans  le- 
'•■iiiMiis,  se  liei'«;aiit  «laiis  le>  rapiilis  ou  s'«diattant  joy«'ii-^iiii<nt  «laiis  les 
ti)s«e>,  cil  atteiidiuit  «piiin  oraire  lii«'ni'aisant  v  ieiiue  j,'oiill«  r  les  ciuix  «t 
leur  pi'i'iiH'ttri'  «le  poui'siii\  l'e  leiii'  cour--i'  vers  le  liut  «lésiri-,  ce  ipi  ils  l'ont 
li'titiiiient,  par  étapes,  sans  >«•  pr«'s-c>r.  l)u  reste,  nom  lire  de  siiumon-< 
nliilti'S  iitteiidi'iit  les  mois  «['«''ti''  imur  .'ilta«piir  l'asi-i'usion  ''«s  i'i\  ii''n's, 
'"il-  ou  en  compa^'iiii'  «les  <,fril.ses, 
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Kiiut-il  croire  i|Hi'  le  saumon  vti  |msscr  le  temps  des  fêtes  eti  iiht  jmiiii- 
s'y  f^olierj^er,  s'y  empiffrer  jusqu'à  tire-lariffot,  et  <iue  le  printemi-s  viim  il 
sent  le  l)es()iii  de  mhiiri',  de  rnfruîcliii"  son  estomac  enfiéviv  par  Ks 
excès  :*  Smoll,  il  est  descendu  une  premièn;  fois  à  la  mer,  mais  il  n  y  i  st 
resté  i|;ie  peu  de  semaines  :  encore  faihie,  la  tête  lui  a  tourné  de  liomu' 
heure,  et  c'est  à  la  lueur  de  trente-six  cliamlelles  (ju'il  a  réintét,nv  le 
domicile  paternel  :  il  y  est  retourné  i/rilir  ;  plus  vij,'oureux,  il  a  pu  tiiiir 
tête  aux  anciens,  et  <lepuis,  à  clwuiut!  hiver,  un  peu  avant  Noël,  il  un 
pas  niatuiué  de  renouveler  la  même  or<f\K  :  qui  n  hn  hnirn.  NOili'i  ce 
(|u'on  dit  du  saumon.  .  ,.  en  Anj^leterre,  comme  ici,  du  reste. 
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i'ar  honheur  poui'  lui  — ce  nohie  poi.sson  — d'autres  mobiles  d'action 
dif^nes  et  ^l'-iiéreiix  lui  sont  prêtt's  ailleurs.  Iles  oliservateurs  consiii'ii- 
cieux  sont  d'avis  ijue  les  vieux  se  hâtent  de  revenir,  au  pi'inteiaps  pour 
jirotéjTcr  leurs  petits  qui  viennent  «le  naître  et  (pli  sont  distriliui>  iléjà 
un  peu  partout  dans  le  cours  d'eau  rpii  les  a  vus  naitre  — contre  iadeut 
di-  la  ti'uite,  de  l'anifuille  (pli  \a  lùentot  se  déejoui'dii-,  de  la  irreiiniiillc 
et  de  centaines  «l'autres  ennemis.  Kn  route,  les  vieux  enseignent  aux 
jjrilses  les  emlcoits  des  chutes  favorables  à  l'escalaile,  les  lieux  de  repos, 
les  dauf^ers  à  éviter.  Qii  If  père  a  /ittsuc'  jnixsci'd  hù'ti  l'enfiint,  tel  l'st  le 
jiremier  princijie  de  l'éducation  du  saumon. 

A  défaut  lie  lisières  ou  d'une  miiin  à  tendi-e,  ces  pauvres  hêtes  n'niU 
<)Ue  rexem))le  à  doinier  à  l'urs  petits,  (.'l'oyez  liien  (pi'ellcs  ne  l,i  lein' 
mi'-nai;ent  jvis  !  Il  faut  les  voir  bondir,  au  milieu  des  chutes,  connues  i|''> 
llèchiîs  d'ari^ent  lancées  dans  un  tourbillon  \ert  ou  rous.sâtre,  faire  purloi- 
uiie  halte  ilans  une  fosse  m(''nai,'(''e  à  jioint  au  milieu  de  la  chute,  |iiii- 
lelioiidir  de  là  et  arriver  à  la  siu'faee  unie  (|Uoi(pie  ivipide  (pii  V(»ile  le 
jLfouH're  \  Il  d'eu  haut  !   Il  faut  les  voir  ! 

Ceux-là,  (pli  s'élanci'ut  ainsi,  sont  les  mâles,  les  pères,  (pii  xoiit  di 
l'avant  connaître  l'é>tat  du  coui-s  d'eau,  savoir  s'il  y  a  îles  (•hanl^eMll■ut^ 
causés  par  des  liarrai:;es,  des  rochers  charrié's  ou  renversés,  <les  arlu'r^ 
entassé's,  des  chaussées,  crevées, afin  «pie  des  mesures  soient  prises  en  coum'- 
quence.  <  )n  a  vu  des  masses  de  saumons  tourner  bride  et  abandonner  a 
jamais  une  rivière  aimée,  sur  une  simple  inspection  des  éclaireiirs,  ih< 
J'î'i'is  ili-  lu  iotrii  ! 

C'est  une  leeon  ipie  la  nature  <loiine  aux  hommes.  Aux  mères,  aux 
fi'inmes,  aux  enfants,  la  jtrotection  entière  îles  chefs  de  famille  est  due. 
Pour  peu  qu'ils  aient  du  co'ur,  ils  en  sont  indemnisés  au  centuple,  aux 
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heiiius  ciiivriintus  du  Civlme,  au  l'oyiT,  iliiiis  lu  tùte-à-têti!  et  par  l'éducation 
des  entants.  A  ijuels  dangers,  à  <|Uels  travaux  no  sexpose-t-on  pas 
volontiers,  lors(|u'(in  attend  pour  récompense  l'ainour  pur  de  lu  famille  ? 

Vu  auteur  américain  doué  d'une  plume  élégante  s'étonne  de  ce  qu'à 
ciTtiiins  endroits  de  péclie  à  saumon,  «lans  la  lît-tsiamites,  où  il  a  jeté  sa 
lipir,  t(aijours  durant  le  mois  de  juin,  il  n'a  capturé  (jue  des  maies.  Je 
lui  fu  donne  ici  l'explicatinn,  en  lic^mnie  marié  et  père  de  dix-supt 
ent'iuits,  s'il  vous  plait  ^  IVut-ètre  M.  Harnwell  était-il  vieux  gan.'on  ( 
AliMs,  le  mallieurcux  ne  nous  comprendra  pas  !  'i'ant  pis  pour  lui, 
cmuiiie  auteur  d'un  livre  ielitliyologi{|Ue  charmant,  puis(iu'il  tlevrait 
iivi)ir  d'autres  piMiluits  ilr  su  ralrnr  non  moins  charmants  ! 

Mais  les  pères,  les  chefs,  les  guerriers  —  appelezdes  comme  lion  vous 
st'inhle  —  .sont  rendus  là-haut  et  tout  va  liien  .'  Là-haut  :  c'est  souvent 
fort  Inin,  à  (jueUiue  vingt,  cinquante  et  cent  milles  de  l'eau  salée.  Il  fa\it 
■  lu  trinps  pour  s'y  rendre,  car  les  obstacles  sont  souvent  en  nombre. 
Di'^  messagers  sont  alors  expédiés  en  grande  tenue  —  en  costume  de 
noces  —  aux  retardataires,  anxieux  du  sort  de  leurs  bien-aimés,  partis 
polir  établir  le  /i///*  /■  en  riiu  ildWf. 

11  tant  \ous  dire  (pie  la  robe  du  saumon  l'st  diHéreiite,  suivant  qu'il 
mente  de  la  mer  ou  (ju'il  l'edescend  des  Meuves.  Son  dos  est  toujours 
lileu  d.ioier.  ses  tlaiics  argeiitt's  .'ivec  des  taelies  noires,  irri'giilièri's 
di.>iS(''iiiinées  comme  au  hasard  sur  la  tête  et  les  opercules.  La  surface  du 
corjis  est  quel(|Uefois,  même  ]ires(|Ue  toujours,  nuancée  de  nuages 
lilfiiàtri's,  obscurs,  plus  ou  moins  visibles  et  fui^aces  a))rès  la  mort. 
.Mais  en  parure  de  ikkm's,  le  xcutn^  s'empoiu'pre,  ainsi  ipie  la  base  et  la 
iMijnte  de  toutes  les  nageoires,  excepté  la  dorsale  et  les  jx.-ctorales. 

l'oiteui's  d(!  bonnes  nouvelles,  nus  émis.saires  circulent  et  sont  applaudis 
ikiis  tous  les  rangs  des  statioimuircs.  Sans  se  reposer  un  seul  instant, 
ils  unldiineiit  les  préparatifs  di'  l'ascension  générale.  Les  premiers  ils 
iliiiiiieiit  l'exemple,  pendant  (pie  les  mères  au  dernier  rang  ou  sur  les 
tlaiies  protègent  les  petits  contre  les  dangers  extérieurs. 

I  II  chef  s'élance  à  la  vue  i]es  ijr II srs  étonnés  ;  un  second  chef  suit  le 
priiiiiiT,  puis  un  troisième.  T.,es  mèi'es,  (ièrcN  de  tels  exploits  aerobati(iUes, 
p'Hi'-sciit  leur  ]trog(''nitiire  à  h's  ti'iiter  et  devant  leur  hi'sitatioii  elh's  font 
illrs-iiiêmes  /('  ,s((((/  (pl'elles  ri'iississeiit  aussi  bien  (pie  les    mâles. 

\oiis  \<i;js  êtes  peut-être  apitoyt' en  voyant  un  sai.Mion  maïupicr  son 
ceiip  et  retomber  (hins  la  fosse,  i'itié  perdu(,'  !  (  "était  de  l'admiration  qu'il 
V'iii>  fallait  donner  à  Ce  poisson,  ("était  une  nit-re  (pli  apprenait  à  s(;n 
ji'tit  à  faire  le  soniinrrsdll  et  (pli  ne  voulait  pas  le  lâcher  usant  qu  il  l'eût 
iippris. 

Les  petits  ne  tardent  pas  à  réussir,  et  à  trois  seinainiîs  de  là,  vers  la 
tin  lin  mois  d'août,  toute  la  colonie  est  rendue  au  poste,  ou  pour   mieux 
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(liii-,  il  1)1  iiiaisotï.  ('ai',  Unis  sont  ik'S  li'i,  et  ils  y  ri'viciiiifiit  iii\ai'ia- 
l>leiiii'nt.  Cl!  iiiiirci'iiu  ou  cettu  piôci;  «l'ciu  liicii  fTpavelôo  pour  \r  Ht 
mati-nicl,  avec  une  l'oss*'  ti'auquillf  lu/'iia^i'e  à  ci'iti'  pour  le  licrci'au  l't  lu 
voix  de  laoliuto  itourciidorniir  les  enfants,  c  est  la  vraie  patrie  du  saMiiiDii, 
<|u'il  aime  de  tout  son  co-ur.  Ai-je  tort  I  Ai-je  raison  ;'  l'our  le  savoir,  il 
faudra  attendre  le  jui,'enient  d'autres  observateurs  ;  mais  je  crois  i\ni-  lus 
saumons,  aussi  attaeln's  (pi  ils  le  sont  aux  eaux  ])aternell(s.  doivi'iit  s»; 
composer  de  familli's  diverses  ijui  .se  reconnaissent  au  sanj,',  aux  nio'iu's, 
aux  iialiitudes,  et  (|ue  Ii-s  mères  suivent  ceux  (pi 'elles  ontudoptés  puniii 

les  petits,    et   sui'tout     li'    père  (le  leurs  enfants.      l'uisi|Ue    la    colonie  11  uiio 

liatrie,  les  familles,  les  niemlires  de  la  colonie  nunt-ils  jias  un  foyer  ijaiw 

cette  Jiatric'  ' 

Nous  hasardons  cette  '\i\{-f,  pour  avoii'  eonstati'  elie/,  les  outard's,  loi,' 
du  ( 'anad.i,  ipi'il  existait  dans  les  liandes  clés  familles  distinctes  avec  dus 
enfants  adopté-;,  pi-ot(''^fi''s  tout  |paitieulieremenl  par  un  seul  mâle  et  luiu 
seule  femelle,  (  Ml  allait,  ou  \i)l,iit  de  conserve,  d'un  lieu  à  un  autre.  Iililis 
;irri\i''s  et  jiosi's  sur  un  terrain,  eliacun  l'aisait  marmite  à  part  et  souvent 
de-;  disputes,  des  liatailles  sanglantes  nii'me  avaient  lii'U  d'une  fiimiile  u 
une  autre. 

liCs  oies  du  Caiiaila  sont  des  oiseaux  miurateurs.  Nous  pouvons  mieux 
oliserver  liiirs  moans  parce  ipi'ils  sont  «iaus  l'aii'  limpide,  sous  un  ciel 
('■claire.  Mais  voyant  les  saumons  aussi  liijèles  à  revenir  d;ins  leurs  eaux 
t|Ue  les  oies  le  sont  à  r<'venir  dans  l'air  et  sur  la  terre  (|u'ellesaH'ecti<iimiiit, 
ne  poui'rait-on  pas  induire  de  Vu,  ijUe  s  il  est  des  mères  .saumons  (pii  su 
montreitt  d'ici,  delà,  au  milieu  des.s/(M///.s  (/i)/-/,r.v,  c'est  ipu'  leurs  entrailles 
sont  seiisiltles  à  Certains  i^roupes  plut^'it  ipi'à  '1  autres,  (lans  la  colonie  ' 

Les  liijnes  sui\antes,  cjue  J'empi'unte  à  .Ni.  .Mowat.  Ljarde-pécln'  à 
Campliellton  pendant  plus  de  (piarante  ans.  viennent  à  1  appui  de  iiien 
opiniiai. 
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"  Kn  ce  (pli  a  trait  aux  riviei-es  l{istiL;ouclie  et  Metapc'dia  et  au  sauiaeii 
(pli  les  fi'(''(piente,  ma  lou;^U(.'  expérience  de  «piarante  anm'M's  me  met  un 
|i()sition  d'atlirmer — ce  (pli  est  ^én(''ralement  admis  d'ailleurs  inu' 
cliacpie  rivi(''re  /»  saumon  a  sa  population  iiro|ire.  les  saumons  .se  ilistin^'iiiiiit 
facilement  pai-  leur  i^m'usscui  leiii'  couleur,  et  le  n' ait  de  leur  chai rdi lie laiit 
dans  cliaciine  d'elles.  Kt  ce  «pli  est  propre  à  confirmer  ctte  opinion, 
c'est  ipie  s'il  en  était  autrement,  le  saumon,  (pii  reclierclie  l'eau  douci' 
])i)Ur  frayeiv  se  serait  installe   dans  l'une  ou   l'autre  des  deux  l'ivieres 
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iinlisliiicti'iin'iit,  tiiinlis  inic  nos  prplicui's  et  nos  roimiinviiiits  fini  smit 
iiij,'r>  r\\  la  iiiatit'i'c,  s'iicciii'ilcrit  à  (lirctiUf  Unit  \i'  sauiiKHi  «iiii  ii  cti'  ju'is 
iliii'iiiit  ci's  di'iix  nii  trois  (Icrnii'fcs  niiiit'fs,  (''tait  «le  IrsiM'cc  ilitf  '/«'  la 
i;,^l niniiilir,  ct'Ux  (|iii  sont  connus  sons  la  il(''si;^nation  dr  saunions  ./<  lu 
]lrliili'\li(i  ou  (/('  r ri>s(il(jiiilih  a\ant  disparu. 

'Drjiuis  liuit  ans  iiur  ji- suis  ciiarji;/'  di-  dirii,'iT  ici  l^'Ialili^smiriit  de 
MM'iculluri,  j'ai  fait  nicttiT  dans  lis  triliutaiivs  les  deux  tii  rs  au  moins 
lie  tuiw  |fs  o-ut's  à  ma  disposition.     La  Mûtapt'dia  a  ru   la    part  du  lion 
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it  i',i\ai^  llrll  ili'  m  attrndrr  ipl  rllc  dc\  uit  la 

loin  df  là,  .>.a  popul-ition  a  toujour>  <'li'  m  diminuant,  taudis  cpU'  orll'.'  t\f 
la  l'Dinclii'  où  est  l'-talilii-  la  ]ii^c'irultiu-i-.  a,  durant  ces  cjuatrc  dernières 
;iiiii''es,  a  tel  |ioint  auKUient"',  i|u'a]iies  en  avoir  eidevi'  eUNimn  un  demi 

lliijii.ill    de    livri'S  !l  la     seine,  et   4."),()0()    livres    il    la   péclie    à    la    lii;lle.    li'S 

«aiuiiuu>  _v  existent  encore  en  si  M-raiiil  nomlire  (pie  leur  iwiornie  ipiantite 
i>i  niiisilile  à  la  l'eprociuction,  à  cau>e  de  la  dest i  nction  reciproipie  .pi  ils 

tnlil  de  leur>  oMlt's.  I„a  seU  le  e  X  pi  ica  t  ion  jlo-vilile  à  di-dl|ire  lie  Ce  i|Ui 
].|vi'.    le,  c'est   iple  toU>  le^  out'>  solllili-<  a   I  illCIl  I  la  t  ioll   V  ont  »''tl''  j>ris  ijaus 

Il  liiaiiclie  principale  (  Uisti^-.aiclie)  ;  le^  jeunes  saumons,  liieii  ipie  placi'vs 
iliiii--  1rs  trilaitaiies.  >ont  retouriii's  dan»  les  eaux  d'où  ils  ori;u'i'i"'''"t^- 

■.lue  suis  ]ias  pri''t  i\  atliriner  ipie  do  jenne>  saumon-  pro\eiiant 
'lient'»  déposes  dans  des  risiere-  ipii  -.e  di'cliai^eiit  directement  dans  la 
Hier  reviendniieiit,  Il  l'Aide  adulte,  dan-  le-  rixièie-  mi  ces  oaifs  auraient 
'■ti' ainsi  dep()s(''s.  mais  je  n'en  persiste  pas  moins  à  soutenir  cpie  toutes 


,  lere>    a    .sllUnioll    devraient     die     repeUJ 


liée-    avec    lie-    ii 
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imiil  le  poissons  apparteiiiiiit  à  cliacune  d'elles  respectivement.  C  est 
iiiissi  I  opinion  à  moi  expriim-e,  en  lsM,|iar  M,  iJuckland,  d'An^^iett.Tre, 
e|)iiiiiin  hasi'-e  sur  I  expérience  ucipii,se  par  jilusieurs  iiimées  d  uliser- 
vatimi  soiis  ce  rapport. 
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"J'ai  conseill»'-  à  sir  (Jeo.  Stoplu'ii,  s'il  a  jninais  l'intention  <lc  nii'iic  k 
la  Mi'taprdia  sa  valein*  <l  autrefois,  ilc  la  ropcnplcr  d'apivs  k-  priiiciii.f 
ci-dessus  énoncé  ;  et  je  crois  rpiil  est  pres(|Ue  déterminé  à  le  t'aiiv." 

("onclusion  In(fi(|Ue,  c'est  (pie,  pour  repeupler  artiliciellfincnt  nin' 
rivière  à  sauniun,  il  faut  prendra  du  frai  de  ses  propres  |Mii>soii-. 
Autrement,  elle  jouera  le  rôle  de  la  /)'»(//«  et  df^s  inminls  :  les  petits 
•  lUelle  aura  crus  siens  s'en  iront  ailleurs. 

F,iliivfr  est  venu,  lesaumr)n  esteiif<iui  dans  un  ruisseau  de  la  muntiis,'!»; 
Hous  un  palais  de  cristal,  doniim''  par  un  ^ij(antes(|Ue  pin  ]iaras(il,  ciii  il 
protèn-f  SCS  compaj^nes  oecupé-es  au  creusaj^i!  de  leurs  nids.  Aiimiill.» 
canai'ds,  liatraeiens,  martins-péclieurs,  si.'s  ennemis  les  plus  acliiiiinv 
sont  disparus,  il  est  tran(|uille  ;  il  >n  pi-oHt(,'  pour  préparer  le  iM'ictiiU  dr 
.ses  petits. 

Ici,  je  lai.sse  parler  la  Uivae  des  Drn.r  Mondi-n^  dans  un  article  m'^\w 
par  ./.  f.Vcy',  l'iui  dv  ses  distiim^ués  eollaliorateurs  : 

"Ualiitant  la  mer,  à  reml)ouchure  des  îleuve.s  où  il  .st?  nourrit  et  se  cl,'\  •• 
loppe  If  siiumoii  ne  pénètre  dans  des  oau.v  douces  .pie  pour  y  frayr. 
Lorsipii'  la  femelle  a  trouvé'  un  endroit  propice,  elle  ci-euse  dans  le  lit  mu 
ruisseau  un  nid  di-  un  à  <leux  mètres  de  lonj^uein'  sur  O.'M)  à  (t. 40  'If 
profonileur,  iliins  liipU'l  elle  se  eoiielie  vi  pond  ses  o'ufs,  pendant  i|Ur  \r 
mâle,  placé  à  côté,  répand  la  laite  ipii  les  féconde,  hllle  les  i'rc()M\  rc  mI.iin 
de  {^fravier  pour  les  mettre  à  l'aln'i  de  leurs  ennemis,  et  li'saliiiiid.inii"  i 
eux-mêmes." 

Km|iruntons  maintenant  la  plume  d'auteurs  ami'-ricains  d/'crivant  h- 
niênies  circonstances  : 

"  A  raj)pr()che  de  la  saison  de  l'accouplement,  leurs  f<irmes  ^'raciiibis 
et  leurs  couleui-s  lirillaiites  disparaissent.  Ils  devieiuient  mai^'res  tt 
ditrormes,  leurs  nageoires  s'épaississent,  et  la  peau  est  vis(pieuse  et  tnciiitii' 
de  liinni,  de  \  el't  lai  de  Meu,  de  Vermillon  oU  d'écarlate.  Ces  eliailLJeliliUt- 
sont  plus  prononc(''s  cle-z  le  nulle,  dont  les  mâchoires  l'ecourliees  ne  ^i' 
touchent  plus  (pie  par  les  extrémités,  la  mâchoire  inférieure  se  dévelii|i|i.iiit 
en  ini  foi't  crocliet  (pii  devient  une  arme  puissante  dans  les  ciniiliMt^ 
sauvajjes  (pi'il  lui  faut  soutenir  conti'e  ses  rivaux,  durant  cette  -aiMUi 
Dans  cette  condition,  et  loisipi'ils  de.scendent  à  la  mer,  ils  sont  connus 
sous  le  nom  de  Krils." 

Les  i)lus  pre.s.sés  ari'ivent  aux  sources  des  rivi('res  ileux  ou  trois  iiinis 
avant  le  temps  du  fiai.  Dès  (pie  l'eau  est  à  la  température  couvenalili-, il»' 
40  à  ")()  (l("4r(''s.  ils  di-poseiit  leurs  o'ufs  dans  de  ju-ofonds  sillons  i|iiils 
creusent  dans  le  ;;ravier  du  cours  d'eau,  ordinairement  près  d'un   rapi'li'- 
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IK'S  iili'i'i'vati'Urs  t'iirii|n''t'ii.s  iliNciit  i|iic  It's  sillons  sont  orciist's  par  lu 
iiiiiscaii  «les  t'jKtux,  clia(|Ui'  sillon  l'-tant  ri'nudi  {Id'iit'^  avant  i|u'un  antn» 
-dit  crriisi',  et  if  premier  est  recouvert  «lu  ;,'ra\  ier  et  ilu  salile  retir(''s  ilu 
,.(Hiii|.  et  i|ui  se  trouve  lirassi'  par  le  courant.  M.  Atkins  a  olisersc  un 
-aiiiiion  il'i'au  ilouce,  inie  t'eint'lle  «lui  creusait  sou  nid  en  s'i'temlant  sur 
:,•  tlunc  et  liattant  le  sol  (le  sa  (pieue  pendant  (|Ui'  le  niàle  ni<aitait  la 
.'iirle  |iour  éloij^ner  des  rivaux  ou  dos  ilc-préilateurs.  La  pont»!  ne  s'opèri" 
[Dis  diui  seul  coup,  mais  les  o'ut's  sont  di'posi's  par  portiiuis  durant  lUie 
pfl'iiiile  lie  cin(|  à  doU/e  JoUl'S,  Lorsque  le  sillon  est  creUS('',  les  deux 
coiiiniiits  se  rôtirent  à  luie  l'aitde  distance,  de  clia(|Uo  cote'  ;  ils  setendent 
alors  sur  le  flanc,  puis  ils  reviennent  ensemMe  et,  se  frottant  l'un  contre 
laiitri',  ri'panilent  en  même  temps  leurs  o'ut's  et  li'ur  semence  dans  lo 
>illeii.  Des  oliservatiiais  anatoi,'Ues  ont  étt'  laites  par  de  savants  idityo- 
Insistes  sur  le  saumon  d'Kurope  i  t  pai'  M.  Wldtclier  sur  le  saumon 
canadien. 

lt,iii-<  les  tributaires  du  lleiive  .Saint  [..auront  la  p<aite  commence  vers 
la  mi  octolpi'o  :  <lans  le  Maine,  une  ou  deux  semaini's  plus  tai'd.  it  il  v  a 

litMl    de    Cl'oire   (|Ui'  dans  le  ( '(aUiecticUt   elle  a   liieu   lieu  en  deCemhre.     Kll 

Aiii,deterri',  et  dans  le  |{|iin,  le  temps  du  frai  ciaiimeuci'  en  octolu'o  et 
iiuveinlire  et  se  Continue,  dans  certaines  rivières,   jus(|u'eu  l'i'vrier. 

Li's  (eiil's  du  saumon  mesurent  environ  un  (piart  'le  pouce  c|e  diamètre, 
i.t  Mint  d'un  rouye  clair  ou  d'ini  jaune  oran^'i'.  l'n  saumon  de  ciiui  à  huit 
all^  pourra  ]iorter  <le  lOOO  à  2()<)()  o-ufs,  et  \ni  saumon  de  vin^t  à 
quarante  jins  en  portera  de  lO.OOO  à  |.'),(HM),  Dans  les  rivières  d'ilcosse 
lis  (eui's  viennent  à  matnriti''  ilans  une  pi^riode  île  cent  à  cent  ipiaranto 
jours,  mais  dans  nos  eaux  plus  t'roidi's,  ii  une  tontpi'-rature  nioyeinie  do 
tivnti'-trois  deL,'ri''s,  l'inculiation  doit  durei- environ  six  mois,  les  petits  lu; 
st.- inoiitrant  ipTeii  mai.  Dans  les  piscicultures,  la  période  varie  lieaucoup  : 
ik's  ii'ul's  sont  t'clos  clans  eini|Uanli'-ijuatre  jours,  à  une  tiiiipi'ratuie  de 
cini|n.iiiti'-cin(|  dei,'rt''s,  et  d'autres  dans  cent  cpiator/e  jour^,  à  trente-six 
ik';,'ri''s. 

Si  la  tVnielle  montre  t.'int  d'iiiipressenient  à  recouvrir  ses  o'ut's  do 
gnuiei',  cest  ijU  elle  rodiaite  le  mâle  autant  i|Ur  le>  autics  saumon-,  tous 

itailt     extrêmement     Triailils    de  ee^  leut's.   'l'oUt    de  même     il     réussit    à  en 

haiiper  ipielipies  luaiclii'es  pour  prix  do  ses  peines.  (  )n  pri'teiid  ipie 
l'alisorption  de  ces  o'ui's  donne  la  eouleui'  rou;,'e  à  ^a  chair,  ce  i|ui  mo 
parait  ridicule.  Niai  moins  ridicule  est  la  pivtention  île  ceux  qui  attri- 
IjUiiit  cette  coloration  à  "/(  jiclil  lurfin  nniiii-  si  mlilnlilr  à  II  II'  iirii/i/ii  <lf 
'ji-'isi  illrs  (pion  trouve  dans  l'ostomac  du  saumon.  Je  crois  plutèit  <|Uo 
oitiiins  crustacés,  certains  pois.s()n.s,  dos  plantes  peut-être  du  fond  de  la 
iinr  ilout  il  fait  sa  mairriture,  conununi(|Uont  cette  teinte  rouije  cai  rose 
Il  su  chair.  Cela  par.ait  d'autant  i)lus  croyidilo  ipie  la  chair  du  sjiuinon 
pâlit  si'nsihlement  après  un  sé-jour  proion^i'  en  oau  douce. 
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Kii  lirisant  su  cnf|iiilli',  li-  petit  m;  sf  <l('';fii;,'c  |iiis  <iitit'ii'iiiriit  'l.'  I  .inf 
il  i'rmpnftc  a\fc  lui,  (•omiii''  un  lmrill>t  ipril  ilt''i>iiss('  «Ir  lu  ti''ti>  it  iji^  lu 
<|iiiMii',  dans  la  t'i»si'  vnisiiii'  <>{[  il  sa  cluTclici'  un  )irt'iniri-  ri't'ui;i'  ;  il  v 
puise  eiienri'  la  vii'  prielaiit  plu>ii'\ii's  scinaiiies,  l^iaNijuii  si-  scpai'i- iiitiu 
(lecette  vésieuleiaiiliiliealr,  il  n'a  pas  meure  atteint  la  lnni,'iieiiri|  ini  pnini'. 
Hirn  ilans  cet  ('trc  elii-tit',  tiniiiii',  Mutti  dans  les  intiTstiecs  (|i>  pieu,.. 
Ile  t'ait  pi'esat(i'r  les  iaillantrs  <lr>lini''i's  ihi  ;;rilse  et  du  sauni>>n. 

L"  sauMinn  est-il    p(ilyi;aini'  '    Ou  sri'ait   ]icii't'''     à    If    eruirr   piu'    ],■ 
nninliif  de  niales  ({('-passant  de    lieancoup  edui    des    t'i  lurlle,.     j'.n  tn.;,. 

saiscai    les  t'enielles   reclliTellent    la   Si)ei(''t(''  des  niàleS,  ce  en  ipidi  |e,aii|||i,M 

ditlere  i|e>  ant|■e■^  pni-sons,  ce  ipii  tend  au->si  a  CI  ari  il  Mirer  I  a\  is  émis  diJH 
(pli!  exi>te  |iMrnii  eux  un  certain  esprit  de  l'aniille.  Des  pi''elienrs  du  Khin 
iiiaisanl  de  cet  athKdienient,  attirent  les  femelle-,  ilans  des  piè^^f,--  i|irils 
lUUlUlU'Wi  /il  inr.i-i'i-silii  iiiiiii .  placi'S  aUtiiUi   d  un  mâle  nuisel(''  et  at.t.ieli"  à 

une  calilii"'re. 


une  caiiliere. 

I^e  sauniiin  passant  une  nmitie  ile  sa  \  ie  ijans  nus  ri\iei'es,  et  di  piii>  U 
pratii|Ue  de  la  pi-^eienlture,  nai-^sant  et  \ivant  sous  nos  yeiix,  il  >enil'K' 
(pie  ses  miiurs  devraient  nous  ('-tre  partaitenn-nt  connues.  ( 'ependant  il 
nous  reste  lieaueoup  (hi  choses  à  apprendre  s>ir  sa  croissance,  se>  pei'i';.'i'i- 
nations,  son  séjoin'  en  mer,  sa  nourriture,  son  jeûne,  laeouleur<le  sm  chuiri 
les  rai^on>  ipii  le  ret  iemieiit  ]iart'ois  dans  les  eaux  douces  durant  I  liivcr, 
la  promptitude  du  voya;fe  des  si, mils,  si>\\  elian^fenient  de  costume  de  |iiut 
n  smolt.  de  sniolt  à  e;rilse,  de  j;rilse  ji  .saumon  t'ait,  autant  de  iiiy>ten> 
(pie  nous  ne  p(airrons  nous  e.xpliipier  (pi'eii  réali.sant  la  sug;;i'stion  luiuio- 
ri^liipie  de  M.  l'us.s(dl  : 

"  Je  ne  vois,  éeiivait-il,  (pi'un  seul  moyen  de  connaitre  à  t'oinl  li'>- 
inystères  de  l'existence  de  ces  poissons  :  ce  serait  de  réunir  une  deputatinn 
de  savant^  et  de  t(''moins  consciencieux,  de  les  eiiejan'cr  à  sit-j^er  sons  l'iiui 
pendant  une  couple  de  mois;  ils  ouvriraient  leurs  sessions  en  noxciiiln'i'' 
en  s'(''talilissant  pr(''s  d'une  t'ra3'(''re,  au  temps  où  les  femelles  (eu\(''e^  \'iiit 
(li'poser  leurs  leul's.  dont  ils  suivraient,  jour  par  jour,  heure  par  heure,  h' 
(li''N-eloppement.  jusipi'à  l'i-i'losii-n,  pendant  (pi'uii  comit(''  suivrait  !■- 
saumons  ad\ilte-  li>s  ^-rilscs  et  les  sniolts  dans  leur  descente  à  la  nier,  fii 
sui'veillant  leur>  mouvements,  et  tenant  note  de  leurs  halàtudes.  de  leur 
ordinaire,  des  danj,fers  à  courir,  du  caractère  «le  leurs  einiemis,  des  raisnin 
(pli  (h'terminent  leur  retour.  F^es  travaux  d'oliservation  termines,  cetti' 
(h'-putatiiiii  pourrait  nous  pri''senter  une  solution  raisoniK'e  de  toii>  ims 
doutes,  de  toutes  nos  olijectious.  di-  toutes  nos  ditticultés.  .Fusiple-l.i,  lu 
science  cheminera  p(''nililement  sur  un   t'on<i  d'hy|)oth(''ses  ipii  settundiv 

presiple  ;l  (diaiple  pas  sous  se-,  pieds.' 
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|i.'iii~  1:1  l'iMiiilli'  l|l'-^  sMlinoiiiilo.  lu  tniiti'  coiiiuniiii'  l'st  i'riii;ir'{iml>l<'  |iiii 
lin  i.'1'iiii'l    iiMiiilirc  i|i'  viirii'tis  ilnnl    lu  cliissiticitinn  Cuit  If  i|c"^fs|iiiii' ili^s 

■  ;iMint-.     il     r>t     '1rs     tl'IlitfS     i|||i     n'sSiMlll  ili'llt     il'llIK      |'ili;(il|     ('•ti  illIllUlt  i-    ilU 
,~in\    Mil     >.Lllllinllt)ni,  Il    Cl'     |)nillt    (|tl('     |i()lir  les  liistilli^llcr  il   filUt   1111  u'ij 

.viii'i'  iiiir   c'iiiiimissnncc  cxiictc   ilf   Inirs   traits  canictiTistiinii's.  M/'iiic 


(■•iiiN'ur.  iiH'ii 


les  t'iifllli's.  llli'llli'  lllllll'i',  Ini'Ilirs  liill'itllilrs,  1 
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liilal    A  (•«■t 

.  .  le  jiiinc  saiiiii  (11  a  di's  (lents  au  vdiiht  cniniiH'  la  |ilii|iai't  dr-.  tniiti'S, 
..  lr>  |ii'iilra  plus  fai'il.  sans  i-ctniir,  taiiilis  ipi  elles  |iersi.steriint  clie/.  ses 
(••>ii;;i''iières.  Il  imiKirte  |M)Uitaiit  ipie  leins  traits  'listiiictil's  -Miieiit  Meii 
(  'lillll>    du  iM'cliriir  et  des  L;i(rdieiis  de  jiêciie  ;  car.  lirjs  à    |,i 


seine  iiii  a  la 


j.'iie,  le  jnirr  dilit  être  1-eiidu  Si  snii  'di'iiient.  |ieiidaiit  i|Ue  la  ti-uite  est 
i'liiii>e  en  rrancliisi'  au  curnier  du  ])èelic'Ur.  l/eNaineii  |iiesse,  le  pniN.son 
-iiiH'ie,  dans  mil  minute  il  >era  tiii|i  tard  :  \iiii>  n  a\e/  nieiiie  pas  le 
t.|ii|is  lie  ciiiniiter  les  raviilis  de  ses  !ia;,feuires,  ellt'nle  nmin^  celui  de  le 
'lisM'i|iier.  Ivej^'ardez  tuiit  siiii]ilenient  il  l'nil  et  à  rip|iercnle.  s  il  y  a  des 
'tries  aiifiinr  de  l'iril.si  rii|iercule  l(''ifèreiiient  linssui'  s'alluni:e  en  arriére, 

l'i>t    Slirellient     un     sauillnn.     Depnse/    le   Mlia>  dnlll-elliellt    dalls   l'eau    (lil    il 

■  >t  ii|ipele  11   devenir    roi.  l-'iissiez-vous   li-    p 
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lus  ardent  des  iiMaililio-aiii 


specterez  cil  VotlV  (plaliti'  de  pèclieiir  Imiméti 


It.iiis  le  ileiive  Saiiit-I.aiireiit.  la  trnifiili  nu  r  ne  reinciiite  i;iière  au- 
'l'«sii>  du  Sai^Mieiiay  ;  mais  elle  aliniide  dans  les  eaux  du  J^nlt'e,  surtullt  II 
i'iiiliiiiieliure  des  i'i\ières  trilnitaires.  A  partir  du  Sa^iienay  _jus(|u'iiu 
iic  Uiitariii,  ce    poissun    n'existe   pas.  |)e  iiciinlireuses  variet's  de  truites, 

'|lli'|i|l|.'S-lines    de  tre>    forte     taille.  pi'Uplent     les  M'i'jinds    lae      di'     l'O'lest. 
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I      par    exemple.     Iles    i|el 


IX    ci'iles    du    lleiive    Saint  - 1 ,111  relit     dans    les 


I  iiiiitic.itiuns  des  Alle^lianys,  au  sud,  sur  la  citriiiclie  des  haiiieiitides, 
au  iim-d.  se  trouvent  d'iiiiininliraliles  laes  et  cniirs  cj'i'.iii  oii  foiiriiiilleiit 
lu  truite  de  liruyère,  la  truiti'  d'Aim'iic|Ue.  la  truite  ai  i^'eiiti'e,  la  truite 
■te.,  ote.  :  sur  lesijiU'Iles  la  truite  des  lacs  oii  Iniihnli  des 
nita^nais  pndève  un  sanelant  trilnit  l.,a  plus  uiaiid-  partie  de  ces 
t  eoiirs  d'eau  n'ont  jamais  t't»''  p»''clii''s.  Ils  t^^ar  lent  en  ri''serve 
pruvisiniis   pour    lavenir.  Dans  ces   lacs  et  rivières  idevés, 
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la  variéti',  est  fiicilo  à  reconimitri',  coiuiik'  cspôco,  ontro  toiiH  lis  uutiv- 
poissdiis.  Tciitcs  ont  tiii  noiiilirc  «'-^al  ilr  iia^ooircs,  avrc  uiif  l^ri.,-,. 
•  lifl't'iH'iKV'  dans  leur  ili>.|nisitioii  et  dans  leurs  teintes,  suivant  les  vurjt'ti.s. 
Le  ndinlii'e  «les  rayons  est  )\  |ieu  près  le  même  chez  cliueiiiic>  iii|l,.« 
Seuienieiit,  la  caudale,  l'clianciV-e  che/  les  jeunes,  devient  «Imite  clicz  |, . 
a''ultes,  l't  enfin  convexe,  a<i  lieu  de  concave,  chez  les  vieilles.  Li  rmtmv 
aue;menti'  li'urs  moyens  de  propidsion  en  pr«»purtii)n  de  leur  àife  it  .!,■ 
leur  poids. 

Le  mâle  a  la  tête  lounle,  nnissive,  pivs«|ue  ilitlorine  ;  la  inaeliniii 
int'i'rieure,  plus  avancée  rpie  la  supi-rienre,  porte  clie/,  les  vieu\  et  ;;r.i. 
individus  un  crochet  oiitus,  l)lanc  et  coï'ué  (pii  .irme  l'extri-niitêantén'iir' 
et  se  loi^e  (ians  une  ca\it(''  corres|»()ndante  ci'eusi'e  dans  la  luâflioir.' 
supi'rieure  ;  plus  Une  est  la  tt'te  de  la  femelle,  son  liée  est  aussi  |i|ih 
|iincé,  par  coipietterie  sans  doute,  'l'outi'l'ois,  après  la  ponti'.  lors(|iic  >.,ii 
corjis  est  amai<;ri  |iar  ini  lon^  jeùiîe  et  la  soutlrance,  sa  tête  ne  dilièiv.n 
rien  de  celli'  du  màli'. 

Aplati  dans  le  jeune  àii'e  comme  celui  du  LTardon.  le  corps  de  hi  iniii. 
commune  prend  la  l'orme  l'v II nd racine  dans  \'!\'^>'  ailulle. 

La  Couleur  de  la  jieau  \arie  sui\anl  les  liellN.  la  'lature  des  e,ii|\  1,1 
nourritui'e  et  li'S  ('poiiUes  de  la  vie  de  ce  poisson.  Cette  peau.  di'|)iilirvil' 
d'écililles  appar-'lltes,  l'essemlile  à  lUie  toile  Vel'uissê'e  sUr  lilijUeljr  un 
artiste  aurait  laissé' courir  son  |>ineeau  capricieux  en  y  mêlant  tournfwiii 

les  tons  les  plu-;   \  ils  et   les  plus  somlires.  les  plus  eliaud>  et    |c-s  plus  |iillr« 

le  ca"iuin  au  vert  liouteille,  le  iileu  ronci-  au  lirun.  loi'  à  lancent. 

"  On  ne  peut  s'empêcher  de  remar(|Uer  la  physionomie  hrutale  et  s.iih 
exi)resHi()n  de  la  truite;  l'air  est  t't'roce,  r<ril  mauvais,"  ijit  le  />(.'/e.„,M(M' 
iliK  l'f'i/iis,  liieii  il'  'tonnant  à  ce  (pie  la  truite  jirise  à  la  liijiir  n.iit  pa- 
un  air  sinirinnf.  ou,  si  vous  I  ainii'Z  mieux,  doux  et  ri''-';,'ne,  car  elle  mi'I 
d'un  rudi  eumliat  dont  elle  est  à  la  l'ois  la  \  ielime  el  le  prix.  Nul  pois-uii 
ne  lutte  a\ec  autant  de  \aleur  et  de  \ii^ueur,  peu  sont  aussi  fertiles  .11 

ruses:    c'est    |iour(pioi   l'on  si'   vante    de  sil  Jn'C  comme    il'inie    eoni|ll't', 

Klle  se  di'fend    jusipl'aU    dernier  souille,   jllsipl'ii    ipuisement,  prolitMMt    '!• 

tout,  des  hérites,  îles  cailloux,  des  racines,  tantôt  plonj^'eant  jus(jii  ,ui  l'"iii 
tiui-tot  sV'lan(;ant  dans  l'air  et  hattant  de  sn  «pieue  le  III  (pil  '.i  letii'iit 
prisoiniière  ;  i|Uand  elle  .se  rend  entin.  e'i  st  ipie  tout  espoir  e.-it  per'lii  't 

si  l'Ile  a   l'o'il    mauvais,  c'est    ipl  elle  en   \eut    au  sol't    de    sa    di'faite.  ilpiv- 

avoir  montré'  tant  de  couraeje  D'autres  poissons  sans  cieiu',  coiain'-  l'i 
morue,  se  li\  rent.  à  l'ennemi  --ans  ii'sistanee,  d  autres,  eonnne  la  ilmr.iU, 
et  le  f)iii.sMtin-i;i.iti)r  (  m  l'if  lixli /.  senilileut  lui  demander  i^ràce.  Aiiti' 
chose  est  de  la  truile,  altière  :  si  elle  pouvait  )tarli'r.  elle  ,'unait  un 
blasphème  à  la  houche,  ou  [leut-être  le  mot  de  Camlu'onne.  Cela  -e  V'iit 
dans  ses  veux. 


;iii  !; 


I»IS   les    mitlv- 

1'    uni'    li.^f,'.,, 

it  1rs  VMl'ifti".. 

iJicnu,.  ,1  ,.11,.. 

Irnitc  cil,./  |,„ 

!'•>   Li  iiiitinv 
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iV  jiciissiiM  <pi»*  n'His  appelons  Hiiii|iliMn"Mt  Imili'  i-in)uiiii nr.  est  tmir  ii 
1 1.'  ili>ifjiu'  sous  les  iiom.-s  <!»•  truitf  luoiichctt'c,  truitt'  de  ruisseau, 
'„'Œih-lriiiit,  xiilino  fonliiinl'n'.  truitf  «Ir  liruyi'-rt-  t-t  truite  iiniéricuiin'. 
I!  iiVii  rtst,'  |).is  inoiii'^  toujours  I.-  lu.'-iiif,  soit  ^\\\"\\  pèse  une  once  ou  <le 
tnijs  il  i,iii'tre  livres,  s<iit  'pi'il  |»«»rte  une  roi»'  vert  liron/.i'.  I);'un  sonil>re, 
lUlli'  vi.  Ii-t.  i)IeU  d'iicier,  |X>intillé»;i|e  roUj,;i',  ile  hiru,  «le  vert  ou  de  toute 

litre  iiuiince  i|ui  <i<'|R*n'l  <!••  >.i  tiourritur.-  et  (|Ue|(|uet'«)is  de  son  liiil>itiit. 
i/jiirit  il  la  forme,  c<?  <pi'-  nous  avons  dit  de.s  salmonidés  en  «général 
.;i|i]ilii|ne  ('^faliMiient  H  lu  tniite  romrnune.  Kilo  n'est  lielle  (|Ue  par  ses 
o'iiieui^  vives  et  sa  |*eau  vemiH.sée.  Sa  hardiesse,  sa  vaillance  la  l'ont 
ivclien'li.'r  par  l<'s  |>tVle-iirs  k  la  li;»ne,  ili'  prt'd'érene-'  ii  des  proies  antrenu-nt 
[iMtit.'ililes.  A  '^uéld-i'.  lor'>'prori  vous  |iropose  une  partie  de  pèelie,  il  est 
.iiU'iidu  t|u'il  s'a^^it  d'iiiw  jH-elie  it  la  truite  dans  les  lacs  dis  comtés  di' 
i,iii(liic  l'ortneuf  ou  Montnioreiicy.  Lacliiy;aii  ilu  lac  Saint. loseph,  (juoi- 
;i.a-sey.  al'ondant,  iie  eoiiipte  |»»is  ;  du  liars  cle  Montmaj^ny,  il  n'iii  est 
;iis  i|iu'stion. 
Diiiis  |ts  districts  de  M. .ntr»''i»l  et  d'Ottawa   nous  avoi 


is    le    ln'ocliet.    le 

iii',  le  niaskinonf^é,  I  aclii'/aii,  !a  la(|Uaiclie  :  <,>ui''liec  n'a  ipie  la  truite,  et 

c  >us 


<i'n 


contente  ;  miii"  ans»!  il  faut  dir>'  ipi'elie  aiionde  dun-  |ire>i|Ue  t 

iiié'.  ilans  un  rayon  di-  ipiin/e  ii  vin;4t-ciiii| 


!>iiu's  de».  Laurenti'l<-s  di'lril 
mille» 

L.I  |M'clio  n  la  truit*-  «"it  le  n"ve  de  l'écolier,  )••  joyeux  passe-ti'Uips  di 
intier.  une  su|>réme  jouis'uiiiC'v  un  dernier  rayon  de  soleil  piair  li-  vieillard 
fil  retrouve  piMir  un   instant  H«>n  cou] 

papillon  des  eaux  liondit  hors  de  son  <'li>ment. 


ip  diiil,  sa   vii^ueur,   sa 


soUlMCSSe 


iimii'i  Cl 


Il    i'n  fris>ou 


i«;îiieti«(Ue,  remnnsccnce  de   ses   vin;,'t   ans,   pitssi 


S  accroc 


a  son 


ir>  dans  toutes  M's  vein«-    Loil   au    l-ait    de   la    li>;ne   ipii    plonj^e   ou 
;cris|».-f.  sur  s<i  perche,  le  co-ur  lui  hat  plus  vite,  saisi 


n-iiioiiti 

l'i'il  I 


st  d 


■s  main 
une    in< 


iicil 


>«e    éniotioii 


Avec 


la    ri'sistanee,   il    retrouve    uin' 


l'criidi  M'ence  d'eiierL'ie  ;  de»  fore«'>  inconnues  se  réveillent  en  lui     le 


•"K 


iHliii.'  il  SIS  jcau's,  son  r»"^ard  sullume  ,    je  voilà  deliout  dans  son  canot. 


.i 


w 


n 


K 


if  '■' 


ll.Wi  ■ 


1  ''^ 


l"^  i 


\  ^'1 
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rai'iissiiiit  sc-^  ln-is,  si-  pi'iicliunt,  se  n-li  \iiiit,  taiiti'it  ilnmunit  iln  til  tnni.'it 
<'ji  rt'|p|fiiniit.  Lfii'  ttiiiit.  siiiviml  l«'s  m<>ii\i'iiiciits  ilii  |M>i.ssiiii,  de  •_'iiucli.- ,, 
(Incite,  ili'  liant  eu  luis,  altsiirl»'-  iusi|n  uii  l'und  clr  l'Aiiit'  par  ^o-Ni'Xulutinn^ 
Kt  la  truiti'  apparaît  »ï  lii  surface,  iiiniilraiit  ses  lianes  ilurt'-s,  iiiiiii(||,.(,.. 
lie  M'i-iiiillnii  l't  ila/.iir  :  nji  '  ir  licau  pui^soii  '  Il  l'amèni'  aiiiiair'ii»' in.  m 
H  lui.  sf  pfMclii',  l'ciili-Vf  :  il  est  dans  le  ciiiiiil  Uni'  !  ii' paiivri-  \  ii'ux  *,,(■. 
t'ai>s<'  snr  snn  siè^^'c.  rssuutfli',  l'pnisi',  rendu  ;  mais  il  en  ninurrait  ninl 
ni'  ^i'  plaindrait  pa^.  car  les  smiliri'sants  de  la  truite  aj^uniNinii'  |'.i|,t 
retentir  à  ses  oreilles  la  plus  d'Iicieii^e  liarniunie.   (  I  i 

(' e>t  la  niénii'  truite  ipie  li's  eiilants  pêclinit  dans  les  i-ni^M-aiix .  Ii 
ini<;niinne.  lu  ;;eiilille,  la  Inliitie  p<titr  triiiti,  iuiii.'Ue  de  ijiiMtir  a  (in.; 
polices:  la  ;;(>urniiinde  ipii  lia|)pe  tniit  er  (pii  loinlpe  à  -a  partie  il  ^\if\ 
(1<'  Vuir  coninient  elle  est  peinte  et  lleurie  piiiu'  l'Il'e  ciiiiv  ailicil  .|ilrii,i 
l)ien  la  nièine.  Ne  disiims-noUS  pus  tnUt  à  1  llelU'e.  >|U  il  en  e>.t  di'  I.MII 
Jfrii>>,enr^.  enmnie  de  toutes  Cnuleurs  dan->  Cette  espèci'  '  |)ans  Ull  lliilii'. 
tilet  i|  V.lll  idie  est  |pe(ite,  dans  iill  I'  liions  de  )irorolldinr  'ili-  i  «t  ph, 
yro'.Se,  ilans  les  lacs  seuls  elle  atteinilra  tout  le  dr\  i  lM|iprlui  m  .i(.|it,!;. 
est  susceptilile.  de  trois  oll  ijUatle  li\  res  an   plll>. 

Nous  avons  t'ait    tant  l't  pln-<  l.i   picle   a  la  trnit>' <'iiiuiiiim.    .iaii^.i'. 

rui'-seain. ,  des  l'(  )»,-.,    di's  lacs  ;  et  t.   Ilioin  s  l't  p.ilti  illl   a\  !(•  Ull  ''yal  piiii^ii 
I.Mle  de  si.UVellirs  ' 
l'elie/,  ipl'on     ne'     laisse    palier  i  jinir   pi'clir  . Ml    l.te    /'<  e '>';■</.     ,-l|  anii  n 

de    \'alciirlier   ipi''    jui    laite  asee  l'aiil   l'icar.l    le  \\\-  du  :;iaii.|  eiii'l'  i|... 

HurmiS  de  l,o|eIIc.  Tiiliii'i  rrin'/ir,  il  y  a  iphliple  villift  .IHs,  et  ji- 
vous  ferai   ^fllice  île  toUt<'S   les  alltlis 

Ne  se  rendait  pas  i|ui  \oiilaii  un  lac  T'iiliiri/i  \\  i^tail  -Ile.  la-lms  ii 
vin;,rt-cinr|  milles  de  (,nii'liie,  dans  |i.  il. me  dis  Laiii;  ntides  de  riier.-  iji'v 
nH-'iii-rs  il  pic,  imnls  declni|  à  s!.\  cents  pieds,  ipi  il  tam  ;,'ra\ir  a  Inus.  iii 
saillant    des   racines  et  d-'s  liranches  ilarluis,  anlant  c|Ui'i  pi-d.  l'.is-r  hi 

rivière  .lac pies  '  ■|irtli|-,rusCensinneol',a|eni;ail  lollt  de  sllite  polir  .llllfl  .i. 
deux  à  trois  In.'lires,  rt  je  \  or,  :  prii  d  rliiiri'  ipiflle  -.  e\iM'lltail  an  pliv  i' 
plus  de  yrimuciH  ipie  r!,.  s<airires  di'  plus  dr  liuns  !  ipie  de  cl.anviu.. 
'l'oiitefois,  uvi'c  un  peu  i|i'  iierfs  et  d''  conra;,'e  on  linissait  par  touclurin 
crête  ilii  coiitref  lit,  d  oll   I  ou  n'iivait   plus  cpiii    «c  laisser  alh  r  Mir 'l«» 

pentes  cliili  ■•  s,  de    Mlllolls    rli    \  .liions,  jnsipi  Ull   lac     \.r   lue   lia  s.ilis  'j>>llt' 

pus  clian;,'"-  de  sit>-  niiiis  il  iloit  y  avoir  îles  clieniiiis  carrossiiMes  |..nir  . 
parvenir.  Les  truilus  ,.(  |,.s  pirilrix  ny  auront  pa.s  K!e_rii.''. 


il 


(  I  )  Kvtii'iiii'Miciit  \  i^iliiiiti'  l't  ■(•'li.iiili',  lu  li'iiili'  l'itt  <  Il  lui  iiic  li'iii|i.<  l'iiiiriiiii'  ••  1 1  .i<ti\. 
l'ii  liriH'lii't  i-t  iilH'  tniili'  i'i-ii(roii<i  11111111  un  \i\li<r  »•  livii'lt'ii'  ilr  iiiiiiiIuh'Iiiii-»  K.it  iiIIi>  \'«' 
|irfii>li'i' lu  aiiiiri'iiiatii' •'(  l.t  iiiiiiin  ii'  iilitei',  iniiin  lu  iniilr  i  nii  |iiii  iliiiiriini  ih.iiIk^» 
(  itit'lttui'tftii'  'h  n  fif''hm.  t 


% 


LA  TIUMTK  CnMMrNK 


■MV) 


'l'i  lil  taiitHt 

ll<'   Lflllll'hr  il 

'•"<''Vci|iiti,,ii, 

■•,  llKMlclut,.. 
lllll'll-..  Illrlit 

iiiirntit  (jiiil 
lixiiitc'   f'.ii; 

■iii-"iiii\  Il 
luitrr  H  ciini 
•tiT  :  il  -ut''; 

ICll  i|l|c  (•■-.( 

■Nt    <\v   t.rlll. 

i><   un   iiiiiin 

l-IIl'  r-it   |>|i!. 

•m  'ii'iii .  !,. 

Ilf    <Ii|Mn  i|.  . 

";,'iil  l'IiiiMr 

/',  vil  iiniMN 
ikI  cIm'I'  .|,> 

\>i   In-luo  il 

iTl  iiTi'    ili". 

r  à  l'ius,  .11 
■1  l'asM'hi 
n  'liii->T'l' 
au  |i|i\  'i'- 

I-  i'l.:iH>"ll». 

t'iiiclirr  In 
II.  r  Mil'. 
SUIS  i|..U|. 

>]<■>  l«.lll'  \ 


.     I  t    xllt' 

l<  il  iil|i'>  |ii>«r 
i>ii  iii.tlli'rM> 


()ini|Ui'>  II''  vi"'-.|''  iiutaiit  il<'  |ii'r.|ri.\  (|ii  ni  c  t  iii'lri'it  :  n(>ii>>  m 
tiiiiiii'-  [>\\i>  il  iiiii'  i|i)ii/.iiiiif  |>iTelu'r.s  -.111'  IfN  liriiucliiN  «hs  arlirt>  iiii\ 
abopl'S  ilii  si-iitii'i'  i|Ui'  ii<iii>.  siiiviuiiH  :  iimii>  iiiirii>ii>.  pu  tniit  aii-si  l)ii'n  les 
pR'inlri'  Il  lu  iiiaiii  iHH-  i"--  Iwv,  li-s  cinillir   pdiir  ainsi    liiri'  cniniiH'  ili's 

fruits,  tant  rlifS  l'-tairllt    peu    rafoUfiics, 

l!iiii>.  ctiiiiMit  les  |n"'olii'iirs  i|is  villes  ipii  ti'iitaiiiit  l'rx'jil.Kli' lin  lac,  par 
CoO'iti':  ils  pi'i'ifniifiit  i|f  Lcani-'iiip  s'y  iciiilrc  ru  Nuitui"  ,  iii  taisant  un 
iletour  il''  pln>  <\<  lit  n\  iiiilli>.  '1'.  iiiti't'iii-',  iiuiis  avimi».  ••ii  .lis  ilcvaiicii  is. 
vt  l'i'tto  aniii  <'  iiK'iiii  ,  l'uiiinii'  riiiilii|iiitit  niH'  iti^i'riptiuii  ayant  t<ail  lair 
liiii  ili'-ti  iiiari|ni'  à  la  saii<j;iiiiii'  siir  I  i''(Nii'ci- il'uii  lioiilcaii  la.  n  <  n  \  iii- 
noil>«  li-i'Mis  :  ■   Ji'liii  l'iillini  iiiiil  II.  Ti'iiil'li  II   iiiii'ilil  Jl  iln-.iii-  ../    In, ni 

mllilh    Ti  lilitnll,    iil    llfn  ilili/.v,   lislii  ,,,l  ■'  .lui'/    ."illi.    /V/'/'. 

I  r.ii-i-tii  l'i'lii  :■  ilfiimiulai  Jf  à  l'aiil. 

.Il'  II'  fri)i.s.  iiii-  ri'piiinlil-il,  Ifs  spurtsiin'ii  aiij.'lais  pniiiiit  pi»;,  niais 
jimii'l  ils  pnrit  lit  iN  liisi-nt  lu  M-riti'.  \h\  itst".  j  acciptf  liiir  «Itti.  •  Mi  je 
lui' tivoiip'-  t'iii't  nii  tu  vi'iTas  ijUi- ilaiis  i|i'ii\  jiiiirs,  m  repassant  jiar  ici, 
iji'Us  pM!iriniis  ralialti'e  I  ari'M^ancc  i|r  ces  nicssifiii-s  par  un  cliiliVi-  |i|iis 
fifVH  (  t  li'.i.  '  "tins  vrai  ijuc  ciliii  ipi  ils  nnt  alliclu'. 
Arriv'- -lU  lac  nmis  triinvàini-s  inunlii'i'  'le  iM'lean\  snliileset  linn  laits, 


.■climi' s  a  la  rive.    N'uiis  en  clioisinies  eliaeiin   un    li 


L 


i';,'!'!'     Ihitle 


l,tliil''     l'aUl     et     llliii.     pailni     les     pin,     U'jjers      les     liiiiilis     trempes      e|     liiills 

i;i''i.  j  1  ail'  s  la  traversée  pi  air  aller  camper  -'  lii  /un  nh .  Il  laiit  .lire  i|iii' 
If  ■  '  ';  .ireli  se  tiiiiipi.se  i|e  tri.is  iiappi's  i  leaii  ipiasi  circulaires,  rdiccs 
•util'  elles  par  «les  (vy»V(i,K,  l'iimi;,'.'  il  un  t  relie  sans  piili  meule. 

I.'lli'   luis  campes,     aXnil      elldie   .|ll  j.iUr   l|e\allt      llnUs,     pellilanl      iple     le 

j»re    l,.'iié;fre    faisait    ilu    lnàs    p..iir    le    lnidier   «le   nuit,    l'aiil  <t    iimi 


|MII' 


tlllies    I 


■liaciin  il"'   nuire  e.it 


e.  Il   la    r.( 


II.  relie    lies    eli.lr.iits     .|,      li.'cli 


KlHiii    lie  .  (  ayaiil    pr.s,|i|i    i.iiiiMins  mmmi    ji|si|ii..  la   ilaiis    le  ilisinct    i|e 

M"llll.'al.  je  11  a\  ais  i|ll  une  très  mince  e.\periellCe  i|e  cette  pi'cli.v  .\llssi 
'|li)ii|l|'  s  heures  plus   lai'il,   je   |'e\  eimis  al)  camp     lireilullille  .111  II   p.'ll   |ires 

ly  siiLil  ilispani  .lerriér.'  un  put.'  .!.•  nn.nta^ii.  s  m.  .lunnait  pliis  .1.' 
itillli.'iv  i|i|i'  par  l't'l'r.iel  iMll.    <  >il  «si    l'aul   '  'lis-je  au   |i.ie   l„eiii  ifl-.'. 

—  .Isais  plis,  j'saispai.  il  est  aile  par  lu,  «t  |.'  iii>  le  vni.s  plus:  le 
|,.  ^B  l«*:ti^rre  <r.-ni'ant  \  a  s.-  laisser  preiiilr.'  |iar  la  nuit.  .1  il  va  l'aire  ni>ir 
riiiiinie  siir  I,.  fniir  :   pas  . le  lune,  Miye/  \  i.i|s,  ce  -.mr. 

I.i  xiit  \  iiit.  .'Il  .'llel  sans  iinuv.'lles  .|e  l'aiil,  lin.'  unit  nmi.'.  sans 
..iii.-.  salis  i'>tiiiles,  l'crusi'e  i|e  teuel.r.'s  .•niiissees  pas  iin  si.utlli',  pa-  un 
'«niissi'iii.iit  .jaiis  l'air,  la  iiatun-  i.ppr.'ss..e  ne  r.  spiniit  pliis  .  «i-iil  mitre 
'.msi.r,  ii.i'irri    .|  i|iiii.lt.'    seeh.     pétillait     ri.nri»!in,iit    et    eie\iiit    «le   s,i 

cIhII..  le  linceul     l'Ullfl'Ie  i|UI    ll-ais  culIVlaif   i|e  ti.Ulis  pJirl.x. 

I..'  |..  1-e  l.euè^^re  m  avait  pass..  un.  p.  ni  ri  s  lar.le.',  cuite  à  pnint  et  j.. 
liV  l'.'ii  liais  pus     juviiin  rureilie  nu»,  rie   ver»  le  lue,  et    l'uppélit  n  l'uule 


t«: 


■«t»..»   — 


TT" 


^  yiai 


i 
I 

I, 


1 


• 


I, 


:VM] 
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(iaii'<  les  talons,    l'iiul  <liMiit  apcrot-voir  lu/ti'i-  inmicnsf  fliiml 


itH'.-iU      1.11 


tdivlaii'iit     ilfii\     i,'!-aiiils    arliivs    rt'jtrt'scntaiit  au   iiioiiis  luir  en,!,. 


I. 


as  ;  ji()uri|U<>i  ne  samioiicc  t-il   |)a.s  { 

—  A-t-il  pris  If  fusil  ^  ilciiiaiîilai-je  iiu  piTc  lAiiL'jfrc 

—  Hli    iinii  !    iiif   n''])oiiilit-il...   s'il    ra',ait   pris,  j«    compruiii Irais  sou 


siifiR'i-  ;  (•  i>t  (|U  il  ;^ii«'ttti'ait  un  ours,  un  «jjilaer  (jutlcompie,  niaw  ii  n'n 
que  sa  lif^Mc,  ri...  i|Ui'llr  lii'in'c  est-il  il  puu  pn'-s  .' 


assc  ilix  hi'urcs,  je  t•;■(ll^ 


•C'est  un  lai'  traître,  reprit  le  père  Lenèifn ,  plusieurs  elias 


•ÉiUN   s  V 


sont  perilus...  c'est  I  eau  'pie  je  reilnutt 


s.  un 


Juste  à  ce  moment  un  eii  sinistre,  un  ci'i  il  appel  au  secour 

Dii,  fnmnie  on  «lit  vuljfairement.  >e  lit  entenilro  pur  l'autre  cùti'  ilii 


t\  uni'  ilistance  de  ja-ès  d'un  mil 


I) 


t  1. 


letl  siat  lieni  .   1 


dit  l( 


e  peri'  l.ieneLfi'e  avec  des   larmes  clan>    la  \i<\\  . 


on  est  tuujours  HÙr  «piil  n  est  pas   imyé, 


-Il 


n'est  pas  noyi',  c'est  vrai,  mais  il  acrii'  comni'   une  àiii''i  n  |M'ii 


il  faut  lui  rt'-pondre.  l'ierie. 

léf   vieux    tra|iiMur   jiou^sa    un    hmi  .'  Imn  .'  proloujfé   aux    ecli 


monta;;ne3  ;  puis  il  a\iV!i  les  liammesiju  hrasiei-  decimi  ou  six  lnii;,'eniu.s 
d't''pinettc  sèch".  Dr  n  impia'te  (|Uel  point  du  lac.  Paul  devait  apercevoir 
Ce  '„n;;antes(jiir  llamliruu  rt  sr  dirir;rr  iacilniiL'iit  sur  sa  lumièrr 

("rpriidanl,  il  y  avait  làrn  un.  drniilirurr  (pir  nuis  étions  là.  l'ii-ni' 
assis  près  du  feu.  liaïasM',  le  front  dans  sa  main,  vinjonul  <li'n  rions  \nn\ 
ilidwiiit  dans  la  coupole  lumineuse  du  foyer,  l'o'il  omert  vers  la  nuit 
épaisse,   impéiiétralile,  (pii  coin  rait  li'  lac,    iorsi|ue  je  pen;iis,    \eimiitilr 


im 


n.  un  cl''.potis,  un  lej^er  la'iiit  de  |ia;,'aie  dans  l'eau.   ("V-tait  l'an!  ipi 


tai'ila  ]>n.^  a  ('■iiier;,'er,  .i\-ec  snii  radi-au.  du  fond  de  la  Imiiteilir  a  IViiciv 
.111  nous  le  croyions  perdu  sans  retour.  V'.w  Icaicliant  le  ri\a<,fe.  il  sYlnnc.' 
du  radeuii  sur  la  ;jrève,  ;,n'avit  le  talus  en  deux  Koiids,  et  sans  pn it'éri'r 
uni'  parole,  il  \a  se  jeter  de  son  |oni,r  ^ur  le  lit  «le  liiaiielles  de  supin 
ipréclaiii'  it  n'ciiaull'i-  notre  Krasier. 

.l'allai  m'asseoir  |  rès  de  lui,  et  le  tcaiclianl  à  l'é^paule.  je  lui  ili-  :  '  l'iuil 
ijU  as-tu  donc  <  veux  tu  une  j^outte  de  hruiidy,  une  tasse  de  tliiv  iiiaiii.'(r 
une  litaicllée  '    Les  perdrix  sont  excellentes." 

l'as  de  ri''p(Uise.  pas  un  mot  :  seulement,  il  se  pelotonna   les  liras  | 
fermes   autour  de  la  tête,    luais   tourna  le  ilos,  de  manii're  ii  nous  t'aiiu 
comprendre  (pi  il  ih'  \cailait  rien  voir,  rien  dire,  ni  rien  entendre, 

Pierre  .se  ctaitiiita  de  dire  ;  'lia  V  11  i|ne|i|Ur  chose,  une  clias^e-^'aliTii 


i|lb 


pi'iit-étn 


làeii  il  est  malade.   On  ferait  liieii  di'  le  veiller. 


C'est  liiell.  lui   repolldis-je,    tll    es    plus     fatii^llé'    «pie    moi.    ColK'Ili'-tdl 


|iciidant  i|iie  je  ferai  li'  ipiart.     Le  [laiivre  vieux,  ijui  tomliait  de  fat 


ii'ik' 
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su; 


-,  roiihi ''»  riitiil  ilr  iliiiii  pi-t's  (lu  t'en,  et  iiioiiis  d'uiic  iniimtt'  iipi-i'-s  il 
iMiiîl.iit  à  remlrc  jiiliuix  li-s  liualiiiiirims  les  plus  smini-cs  liii  Tint.iivli. 

i'iiiil  piissii  la  pri'iiiiri't'  parti)-  lii*  la  nuit  toui-Mn-iitr-  par  le  canulicnuir. 
\,r-  •!■  ii\  licuris  iju  ni.ititi,  J't'vcillai  le  pt'-ri!  I^t'iirtîn;  pour  lui  faire  attiser 
il- t'.ii  rt  ]i()ur  ipi'il  veillât  H  son  tnur.  L'atinnsplièn'  lininiile.  (''tiniHaiite. 
Miv>.i;.'eait  un  ()i'a;(e  pmcliain.  .le  m'endormis  t< ait  de  même  sans  inijuii-tude 
.iiii's  la  e;ai'do  de  notre  j^uide,  tout  à  fait  rends  de  sa  fatij^ue.  Comliien  de 
I  ii,|i>  notre  somme  dura-t-il  '  .!•  ne  saiM'ai^.  le  dire,  mais  je  m'evi-illai  aux 
((■liit<  de  l'ire  de  l'aiil  ((ui  retirait  le  père  l>enè^ri-  d'une  tlaipie  d  i-au 
liiiiri' eomine  l'encre,  rem,(laeant  le  lilasier  si  aldint  (plel(|lles  heures 
iiii|iiirM\ant.  Sauf  un  liixpiet  proiionct'  attestant  chez  I  li  la  vie,  le  pauvre 
\iiii\  n  avait  rien  (hiiis  la  couleur  (pli  jiermit  de  le  distinijuer  .les  ia'iclies 
farliiiiiisées    i|ui    rent<iiiraient.     Du    reste,    pas    un     lain     de     mal,    en 

;i|i|>iiri'm'e, 

(,^11  l'tait-il  arrivé  <  I,,e  père  I^eiieç^re,  nous  V03  ant  eiidMrnds,aMra  iiitaint'- 
nu  liiiiit  de  con\  i-rsatioii  avec  de  Kn  i/i>i'ro{i  Malmn},  ileiix  intimes  de  vieille 
iliitr  (|U  il  avait  .sous  la  main.  L'oran'e  l'aura  surpris,  jiendant  ipi'il  était 
yius  le  .'harnie  di-  leur  i''loi|Uence,  et  croyant  s'aliriter  sous  la  campe,  il  se 

Mi'ii  i'muIi'  dans  le  ln-.isier    .  .  .  dc'-jà  éteint,  liein-euseiiient.    Lu   fac t   les 

iiiuiiis  eou'.  ertes  de  eliai'lion.  le  pèri-  l,i'in;iri   n'avait  jaiiiai--  >i  liiin   porte 

^'MI   llnlll. 

Mais  dis-moi  donc,  dem.inilai  Je  à  l'anl,  ipi  a\ais-tu  hier  soir  '  Lr 
p.  IV  1,1  iièiri-(.  prétendait  ipie  tu  a\ais  vn  le  diaUe  on  (pie  tu  .iv  ais  eiiteinlu 
|iil»i|   mie   chasse-ejalerie. 

Le  père  I,,enè(rre  lie  s'est  pas  Irompi'  ■'i  je  n'ai  pas  \  11  \r  diahie,  je 
l;ii  i|ii  moins  senti  remuer  sous  mes  pieds  .  ipuint  a   la  elias«.e-!^r-alnric,  je 

!ai  ^i   liii'll   elitellilue  ijn'elle    llle   tinte  elICori'  duils   le>  oriiHi'S.      .Ml-isas-tll 

VII  iiiM  p(''clie  '  \'ieiis  au  radian  ipie  je  te  la  montre 

NiiiiN  desceiidiines  au  ra-'eaii  l'-ehoui''  à  la  rive.  .1  dans  un  urand  liaril 
ili'cnici'  de  liouleati  servant  de  sièj^e,  je  vis  une  cpiarantaiiie  de  truites  de 
iHiiitiirze  II  ipiin/e    piaices  de  lonjriieur  :   le  1-aril  en  l'tait  |iresi|ue  rempli 

I  lit  as-tn  pris  cela  '  dis-je,  (''iiierseilli''. 

•  I>'  te  miaitrerai  I  endroit,  ce  soir  et  tu  oanprendias  jM.uripi<a  je  suis 
aiiivr  hier,  ici,  pirscpif  sans  eonnais>anC"  et  a^'issani  comme  un  lou  : 
'1  ii'i  là,  nous  irons  par  U-  rrtri'fi  pecdui  dans  les  d(+i\  idarjfissemiiils  du 
lnl'l  .  f  de  l'iiUest. 

l'iiiil  avait  de  l'expi-rieiice  romnie  pc(  Im  iir  à  la  truite  il  dev  inait  les 
l«Mis  cii.lroits  :  Ce  jourdfi,  le  temps  elaiil  trop  ■  ilme  pour  |ieeht  r  à  la 
iiiMiiclie.  force  nous  fut  di'  nous  raliatlre  sur  les  vers,  à  notre  i^rande 
l.iiiiiiliatioii.  ("ar,  auta'it  il  est  •;aliint.  de  Uai  i^eiire  '^fiuftsnin iil il.i\  de 
|i"(li.  r  la    truite  à    la    iiioiiolie,  autant  .sa  pêch'    amortie,  au    fond,   est 

vulif.liri-   et    instenielit    depo-eit'C. 
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l,i;s   l'olssoNs 


l'iiriiwril  (lit,  ili'  liiiiitii'  |)liitii('  :  "  Il  n'y  ii  (|1i'iimi'  inaiiii'i'c  •]<•  |iri'ii<li'<- 
lu  U'Iliti'.  c'r^t  <'ll  lu  |ii''cll:lllt  il  lil  liliiliclii'  :  i|Ui  iii|li('  j'iiic  ciitriHllI  <lil'"i|i|,. 
(les  lirniMiiiiiii  T--  nii  îles  |i(''clii'in>  au  liiii|Uct  l'assi  nt  ii*ii;_''r  ili'  \  i-i^,  ininn,,  •* 
et  inriiic  ilii  IVui  lie  et- |)iii.s.siiii  |Miiir  lr  caiitiiri-r,  jf  liai  janiais  nhhIh  v 
crtiii't'.  (  "l's  iiit'aiiiics  ne  sont  |ia-.  |iiiiiir-,  ilr  mort  ni  iiii'iiif  (|  iiii|iii-Miiiii,.. 
iiiriit  |i<air  la  vie,  mais  la  lci,'islatiirc  l'Iiniii'  siiiiMisriucn;  la  ijUisiiuii  ,.( 
ci-s  |)(-nalit<''s  siTiint  saii--  délite  iiitruiliiitis  jiiocliaiin'iiMiit  dan»  n.. 
statuts.  " 

Il  y  a  il  iiiiiiiniliralilis  rr^^lrs  a|i|ilical<li's  à  la  |pi''cli<'  l'i  la  Iniiti-  rt 
irinniaiiliralilcs  ('Xt'i'ptiuiis  ù  cIiiumiii*'  ilfllrs.  ni  lr  {a'-i-licur  ni  !•'  |iiiiosiiii 
iir  suiit  int'ailiililcs. 

"  l.a  tniiti'  l'st  lin  l:('I><'  iifiicln'.  liit  i|i'  la  lilanclnTi'  il  inn'  adrissi'  ,■[ 
ilniii'  v'iiraciti'  i|ni  ili'cuncri  ti'  la  raiMin.  Tniit  ri'  ijiii  m-  laissr  ullir  a 
liiiiclicr    les   niiili's   (Si   liiiii    à   |irrnilri'.  aiis>i    la-  >•  en  t'ait -flli'  |>as  l'uiit' 

•  llf     linllilit,  l'ilf     '.^lissf.  rllr     ritnllllli',  l'Ili'    t'V  ulllt  inlllir,  il»     Ull     lllul     ^ai.« 


ivlâclii'  :  à  (' 


liailllr    t'njv 


lnll''lli'>  ilrllts   s  rlltl'iins  lillt    liiHU     I 


|iiiiit'  lia|i|ii'i'  iiiii 


|ii'i>ir  i|n  l'Ili'    ni'    ni.ini|iii'    janiai-     ri    i|iii.  sdii^    jn    tniiiii'    <l  niir   miimu'Ii, 
siiiililr    iiiillirni'   ilaiissi    |Mi'iiiii|ali|r>   cinrlii  ts.  Mais  tmit  t'iiil    vi'iilri'  .iit 
il-  |ii'i>\  l'i'lir,  l't  la  tniiti'  II'  |ii'atii|iii'  à  nii'i'v  l'illi'. 

Il  ne  faut  pas  ci'niri'  ri'|ii'ni|aiit  i|iir  la  tniiti'  pasvr  sa  \  ii-  à  lthIiii 
iiiiii.  (jMianil  l'Ili'  l'st  l'i'piii',  l'Ili'  sr  ri|Misc.  it  passe  ijaiis  un  ilm.v 
/'.(('  iiM/i/r  II'  ti'iiips  cliaMiJ  ilii  l'iiiiiii  i|i'  la  jiinini'i'.  hlllr  l'ail  s,s  ,l.ii\ 
ri'pa.s  ciininii'  nii  Imii  iiiiiii'i,'i'iiis,  un  lr  matin,  un  lr  snir,  Kilr  nr  ,r  Irsr 
pas  matin  ;  il  i'ant  ipir  lr  sulril  suit  Irv  T'  lui  niriiu  .  ipiil  ait  priiiiis  uii\ 
insrctrs  ijr  si'clirr  Iruis  iiiii>.  Iiuiiililrs  ijr  l,'i  ii  isi'r  iiiat  iiialr  ;  alnrs,  I  •• 
imiauilnits  s'i'lanfrnt  rt  la  ti'uiti'  rst  la,  cunimi'  la  l'aripir  l'alalr  in 
niaiiipiant  jamais  «on  ciiiip 


Mais     lr    pi'cl 


|>rcl|rur    y    rst    ailssl,  r|     i|in  l'illt 


prrnilrr  rst  pris.    l'AU-  l'rra  ainsi    Li  <'lia.ssr  Jusqu'à   ili\    nu   mi/r   'ii  in 
suivant  ipir  lr  sniril  .srra  |iius  Mil  iimins  cliauil.  puis  «-llr  ira  sr  ii-posn 


rrci.llimrncrra    lr  snir    'IrlIX    llrlllrs  iivail 


il  II  l>.  .I),l 


nr  ilr  snii  iillll     II'    Sm|.  I 


liiriilaisaiit.    .\  la  '.luit  rllr    ira  linrinir  mi    l'i-  n   t'airr  iiii'ni'r  .pirluiiil'" 
un  pi'tit  tour  à  taton^.  au  l'niiil  i\<-  Iran,  ijUaiul  i  llr  n  a  pas  assr/.  i|r\i.i'i 

l'r    iplr     le    )ii''('l|i'Ur     mil     a     pi'olil     in     lui     Irlulant   ilrs  lii^llrs  ilr  t'iillil  '|i 


rapi 


inl 


irni   !•  ^  plu-  lii'll.'s  pi 


l"in    liivi'i'.  i|a:is    i 


ins  climiits    rii'oui'ri 


IX,  solls    il'    li.lt     i|r    ;,'ll('i'    i|l 


.Si'pal'C  illl   sollii.   la     Irililr    consrrvr     1rs     mi'llirs    liiiliitllilrs  rc^ullrl'i's     !,• 

matin  rt  lr  sdii  on  |;i   pn'lir  au  Ni'i'  nii  a  la  cliair   roii:,'r,  i|r  ipirlijUi   |i|-i. 
M'iianrr  ipi'llr  -nii    pour\u  ((u'rllr  soit  li'un   rnu;,'i' appi'-tissant.  I>i   iniil 

il    faut  rsriirl-    la     li_'ni-    ilr     l'nllil   il  un     pnissnli    \ir    s.iil    i|  Ull'     pi'tilr  Irillt' 


at  il  un  niiiiii'<sr  i| 


llrl 


('iillilll 


IU>> 


i    't 
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.\\<vr^    Ullr   jcilllllif    ili'     l'iirti'    clmli'Ur,  slllt'Ult    si   Ir  tilll|is  rst   cullvrl't, 


lu   tniit''.    i|Ui   >>!•>(    tiiiiii-    tmit    le   Imijr   du   jniir    mi 


t'iiiiil    "li"^    Il 


iiM'i' 


•lici-ii   ili'>   ii\i-.   I 


iKiir    Vi'iiir   Sf  (Icsiiltci'cr   iiii\    i-n 


us    tVjliclii-.  et 


KatlU'>     ill>     IUI>-lllll\     i|f    lu    llinlltîl^'Il''.    \olIS    MTIi^lls   (cilll    11    1  Ill'UlC   (|I1C 

L'l'^t  <lans  un  |iur>'il  cuilinit  i|Ui'  l'aul  iivnit  t'ait  sa  |ii'-clii'  HD'iAcilIrUM'. 


Kli.     ."iS.  I,.,    11.,  lu-    .1    l;l     TllUtr 


.1  ti'iii|ii'raluir  a  un  < 


llil  .Atiacinliiiaii'c  sui 


!•.•       |IM|^^"II       1    I      IM 


>us 


ti'iit   sur   sa   ili>|Mi-<itiiiii  a   huiiiircr,  .\\<r 


Il    \,  ut  '1  «'nI  ,i  .|. 


imi'l  <^l    la 


tiuili  ui'"-!'  j.rruil  l'as  l'acil.  iiniit  ;  l'Ilr  a  linirruc  ilrs  iira}j[i.-.  iiccnin|ia;,'iics 
'I'- ti.iMiiri'c  .  losi'Ul-  \  i.iliMt^  ■-'■ut  cl,ta\  ciialili'>  au  p'cli.ur,  ih-  i|U' li|Ur 


^  ■'•'   1 


'Il 


>        f  U     I 


i* 


(Il 


I      I 


»i  u 
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■1     .' 
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LKS   I'(»|SS(>NS 


l'ùtc  (|H  ils  vit'iiriciit.  l'i-mlii iil  il  iijirî's  ilis  iilnns  ilinnin,  sans  troiiili' 
Miit,  snili'i  If  irhiiiii-iit  fiiir  r.iri'llriKi'  pinir  |iiiiiiirc  la  triiitr. 

Il  tant  ••vitiT  iiii  «ici  tW's  cliiir.  à  iiiuiii>  i|U  il  n'y  ait  asscy.  il^  vciit 
|(uiir  suuii'\<'r  «If  turti's  riilcs,  et  iih'Iim'  alnrs,  par  un  jour  li!ii|iiiii- mi 
|irtMiilni  p«'ii  «le  tniitfH.  Au  cniitraiii-,  un  tiiiips  •.iiiiiln-c  succt-ilant  a  uni' 
nuit  Inniimu-^f  i'>t  <li'  imn  auirun-  pour  riiuplir  li'  paiiii  r.  car  Ir^  iniito 
(■nut  prrM|Ui'  au'-si  t iniiili'>  ilans  une  nuit  (''clairi'i'  par  la  lune  i|Ur  'iaiis  ji' 
jour  :  aussi,  pendant  ces  nuits-là.  dlrs  ur  fliasscnt.  pas  ;  si  ilonc  \v  Icuilihiiiin 
le-  tiuips  est  coUNcrt,  lu  truiti-  a\iru  faim,  se  croira  en  sùrcti-  et  lunrilin 
àprcniciit.  \4K\-  i\<-  la  saison  t'ruiilc  (hors  riii\rri,  péclit/  sfuliiiniil  au 
niilii'U  ilu  joui' ;  ilans  la  saison  c'Iiauili',  II- matin  et  If  soir,  i^a  sipjrcf.  ,11 
;,'(''nt''ral,  \aut  niifux  ipu-  la  matiutM',  sans  ihaiti'  parce  ipif  Ifs  truite^  in 
niiin<;ciiiit  ])as  «In  tout  pfudiint  lu  cliiilcur,  dlfs  ont  l'ai.ii  le  soir,  au  i'<>ii- 
trairc,  si  elles  ont  clias.sé  lil>rcnu-nt  pemlaiit  lu  nuit,  elles  .sont  moiii>  tri 
amli's  lie  l'amorce,  le  matin.   L'Iieure  ipii  iin'cèiie  la    disparition  du  cn- 

JtUscule.  ft  celle  i|lli   la  suit,  si   la   nuit  est  très  somKre.  sont    les  JillW  t':lMi. 

rallies  ;  c'est  le  moment,  d  ailleurs,  où   les  plus  ;,n'os  ]ioiss(ais  comiiniiciii 

leur  touillée. 

Avant  avant  tout  pour  principe  la  patience,  la  pers(''\ ('•ranci',  ne  \(in> 
di''couniL,'ez  jamais  ;  car  il  n'i'st  pas  de  Jour  <|ui  n'ait  son  heure  t'avoralile. 
son  lieun-  où  la  truite  donnera  :  d'ailleurs,  un  travail   persistant  doiM)iii 

l'esprit  et  rellt'orce  les  lilUscles.  I„e  Vent  dll  sud,  et  spécialement  du  sllil- 
est.  a  ri''tran;,'e  eti'ct  d'assomlirir  la  slirraee  de  l'onde  et  rend  ailini 
l'rUctUeUse  la  pêclie  dans  les  eaux  claires  ;  le   \  eut   du  sud  ouest  est  le  pllb 

favurulili'  ensuite.  V'.t\  .somme,  nous  pouvons  dire  ipie.  saut'  les  vent- 'lu 
nord-est  et  de  l'est,  tout  Vent  promet  des  cliaiices  de  rt'Ussite. 

l'")lUte    de    Vent,    llolls    dûmes  nous    I-i''si;,'ner.    l'aul    et     moi,  à  pi'clli'l'  MU 

fond  avec  un  plouili  et  deux  liainei'ous  :  nous  eùiiii's  un  sui'i  e^ .  iiii> 
cselies  ne  ploiij^eaient  pas  à  deil.x  pieds  di'  profondeur  qu'elles  elaii-nt 
di'')à  saisies  et  tirailli'es  en  toUs  sens,  et  le  plus  soUV  ellt  liOUS  retii'imi» 
deux   truites  ;'l   la   foi^,  ce  i|U  on  appelle  Ulle  raim'-e.      iMicore  novice  a  cetti 

pêpiie.  i  y  preiiai-  le  plus  Krand  plaisir,  pendant  ipie  mon  compa<,'iioii  la 
traitait  a\  ec  di'daiii.  .le  comjitais  les  pièces  ;  je  soupesais  les  plus  lnlli  > . 
à  dix  heures,  i'annoni-ais  déjà  cini|  dou/aines. 

—  Tu  comptes  cela  '  me  dit  l'aul,  mais  tu  n'en  emporteras  pa--  une  s-uic. 

—  l'A  pouripioi  pas  .' 

—  l'arce  (|Ue,  ce  .soir,  nous  en  prendrons  di'  |ilus  lielles,  de  deux  à  tr"i> 
livres,  en  plus  ^frand  nomln-e  ipiil  ne  nous  en  faudra  pour  iioiis  cli:ii';.'i'i' 
tiais  les  trois. 

IliVinUs  vers  iplatre  lielires  11  la  nlniJH  .  nous  y  prelioll-^  une  linUciin 
el      repartons    tout     île    suite    Vers     le    théâtre    des     ''mutions    de    l'iiul    iHi 

nous  arrivons  un  peu  avant  six  heures. 
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.\|in''s  avuir  (''clMim''  m<ih  niilraux  siii-  une  ;^ri''\c  «le  siililc  mnis  iiiiiis 
iicliiii:iiiciiis  II  triisci's  lin  liuis  (mitru  xith  un  lniiit  mhh"!  vciuuit  «Ir  lu 
iii(iiitM;,aie.  Nous  Ml-  t)tii|ciii-<  |).a>  à  cori^tiitiT  i|Ui'  vi-  liniit,  l'st  fiiust-  |iiii- 
un  nii-«si'mi  «l'i'un  cluirc  irt  t'roiilc  coiiraiit  Vfi-s  le  lue:  '  Arrive  ici  !"  nu' 
ijit  l'iiiil.  M'i'tmit  ii|)|>n(clu''  cii  tnpinois,  j'a|icr(;iis  dans  un  lia^sin  nxali- 
liiiniriiii  (|nin/('  pinls  sur  «lix  nnc  ina>si'  ;;riiuillantf  ilc  tiiiitcs,  i|i- 
briiiii'iiii|>  plus  l»'||i>  i|ni'  cfllfs  i|iif  nnns  asiiinsfaj)tui'<'<'s  (jans  lu  niatiiD'r. 
LVniiliiiMi  y  fU  avait-il  '  Dr  vin;,'t-cin(|  à  Irmli'  mille  pent-étie,  mais  à 
ciiup  sàr,  pas  moins  i|e  dix  mille,  .le  lem-  all(in;feai  ma  munclie  à  travers 
les  liranches:  aucune  il'elle^  ne  pai-ut  en  l'airi'  iji'  cas.  •("est  inutile 
ilfs^ayer  lie  les  pi''eliei'."  me  (lit  l'aul,  "elles  Ile  mordri  illt  pas,  car  elles 
•iiint  rassasii'es  cl'insecti's.  I>i-t<iui'n<ais  au  lac.  vnici  l'heure  un  les  ^.^russes 
vdiit  >in';.fir  «lu  f'nnil  pour  prenili'e  leur  liain  «l'eau  t'raiche.  ("elles-li'i  sunt 
iiMip|i'tit,  et  tu  \as  voir  si  «Mes  morticnt  :  «)n  «lirait  vraiment  (ju  elles 
l'ont  i|is  priivisi«in--  pnur  le  temps  il'un  ji-nne  ipii  a|ipriiclie.  ' 

.\  peini'  le  soleil  a\ait-il  «lis|iaru  il«'i  rii'i.'  Ii's  miinta;,'n''s  «li-  l'ouest,  i|Ui! 
l'iiiil  ilelicpiit  sui-  son  raiii^MU,  l'onettail  «lejà  l«s  eaus  as^iimliries  du  lac, 
fil  y  l'ni.ant  dan>er  um-  monelu'  lilanclii-  et  jaune.  .\ii  troisii'ine  «m 
i|iiatrii'iii«' ««aip  ih'  li^jne.  il  avait  <l(''jà  piipie  une  trniti'.  .)■•  la  tien>.  me 
i|it-il.  et  c'«-si,  nne  n'ideîisi',  je  t'en  ri'ponils."  |,a  li;,'ni'  sitilaii  en  coU|)ant 
r«'iui  l'U  /iifzai;s  ;  r«'au  liinMllonnait  |iMr  monn'nts.  ipian<l  l«'  pois^cin 
Venait  .se  t«irilr«' Il  la  s\irl'aci'.  l'aul  lenair  toujours  Immi  ;  pi'udant  ijue 
jiiiliiiirais  siai  sanu'-l'roid  «■(  sciii  ailresse,  lui,  r«ril  à  I  autri'  Inait  il«'  sa 
Hirii'',  II'  lii'as  l'U  mous  emeut  comme  ini  nssia-t,  tour  à  tour  l«irclu  «m 
nli'ii'lie,  «''tait  alisorlie  tout  enti«'r  par  cilte  lutt«'  «h'i  li'  \aini|Ueur  n  «st 
|ia>  tonjours  du  cote  d>'  la  l'orce  «1  de  1  intidli^i-nce  :  l'Uliii,  il  amené  sa 
priiii',  «Ile  m,"  .se  «l«''l'«'n«l  plus  «pie  par  instinct  ;  enli'V«''e.  la  voilii  «laus  le 
jiimicr  ;  ouf  !  saperl«ite  !  ipiel  coup  «le  li;,nii'  '. 

I  In  n'app«l|e  plus  i;!i  une  truite,  cVst  un  \  rai  saum<ai.  (  "elle  là  >le\  ait 
itp'  ini  l'Iad'de  tile,  car  à  partii'  «l''  ci'  moment  la  procession  s'a\ani;a  sui" 
iinus  sans  discontinui  r,  ne  se  derauf^i'anl  «pi'au  la'iiit.  au  Tracas  ipii' 
tiiisiiient  c«'lles  ipie  nous  letiiiais  l'ut'ei'rei's.  N'cais  1  >  l'iiti'irlions  ^'riaiill«'r 
»niiN  no>  ra«leau.\  «pi  l'Ili's  l'ri'ilaient  «  n  m'  riiiilant  à  la  il«'cliai'L;i'  du  l'uisseau. 
N">  iiiMUclh's  n'avaient  pas  incori'  lom-lie  la  surface  de  Ifau  ipii'  trois  «iii 
|MMiir  truil«'s  s'i'dani/aient  ponr  les  saisir.  (In  sentait  i|U  «Iles  s«'  liallaient. 
1  nullité  en  «l«'ssous,  |)our  lis  a\  oir.  J'en  perdis  un  ^jr.iiid  nom  lae  p,ir  pri'ci  • 
|itiiiiiin  ,  la  main  eMii-ee  de  l'anl  n'en  mampiait  aucinie.  l'in  diiix  Iniires 
,iil>ai  ipiatre  moiielii  s.  et  l'aiii  alitant.  .\  la  tin,  lasse  ii  la  tâclie,  j'a,liiin- 
'liiMuai  la  partii'  :  _j  axais  les  liras  rompus,  et  les  jainli«>  me  lIa;.;eoiaient  : 
"  l'est  ns,sez,  «lis-je  à  l'aul,  allons-nolls-en. 

Soit,  me  ri'pondit  il.  mais  comprends  tu  maintenant,  ■omiiient   étant 
Hiil   iiiei-    soir,    et   iiiteiida!!;    les    truit's    liruife    sons    moi    |iar    levions, 
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|i>'i  niant  i|Ui-  ili's  iloii/aiiics  sr  ilis|iutiii(iit  iiiii  iimiiicIh'  nii  i|U  iiiii'  ilillii,  mc 
turiliiit  iliiiis   les  iliriiirrt's  cuiiv  iilsiniis  sdiis   !<•   t'i-r  ilr    iiiiiii    liiiiniM'oti 
ei)iiiiii<Mit,  iliN-ji.  je  i'iis  pris  iriiiK^  |iaiiii|iir  smi'laiiif.  l't   (■iiiiiiiiiiit    '  uiin 
saisi,  trniilili',  iiaxi'i',  jf  |iniissiii  mi  cri  ili'  ilctrrssi'   ' 
— tic  l'MiiipicinIs  |iarl'aitiiii(t,  >t  ii'<ii  Miis  pus  stnpiis. 

—  .Maiiitt'tiaiit,  ajtiuta-t-il,  vcus-tii  ititi'inlii'  la  cliaHsc-pili-rii'  '  la  unit 
fst  iioirc  ;  l'IJi'  Ml'  sera  pas  iiitiiiiiilfi'  :  If  t<nips  est  caliiic,  sis  \i,\\  in  ,.  |-,,iit 
plus  iii'ttis,  pins  ri'tciitissaiiti's. 

\  a  pipiii'  la  cliassi'-c^'ali'i-ir,  r'i'pniiiiis-jf  m  riiinl. 
i'aiil  fit   ciitcuiiii'    lin   cri    ilappcl   |iuissanl.     I>i\   ccliii«   le  i'>|Miiiriit 
a\cc  nn  crcsccnili»  rcclliincnt  fcrriliant,  et  le  licniicr,  conranl  vers  le  siiil 

sur  la  crête  «les  nMin*.a;^nii'.s.  se  pel'ilit  en  îles  solis  i|e  centaines  i|e  cliiclietti"< 

au  tiiiilae  ai';;entin  l)eiiMi\ieie  n'axais  entenilu  pareils  l'clms.  j'uiil 
ri'pi'la  sdii  cri  a\  ce  les  nieuics  itl'els.  Il  niel'allul  reccinnnitrc  c|H  imi  liuiniin' 
seul  et  mai  pri'Venii  jtnuvaif  étic  cti'rayi'  île  ces  \(.i\  nivsli'ricuse-.  i|ii.m' 
ritiMiyaieiit  les  uinnta^rnes,  au  sein  il'uMe  nuit  prornmle.  câline  et  paituiit 
pleine  lie  mystères. 

Nuiis  retiiiiriiâiiies  à  la  cam|ie  en  nuus  diri^i  aiil  ^iir  le  lira>ler  .|iic  l.- 
jiere  Keiiè^^i'e  Venait  ilattiseï' en  dit  eiiilaiit  iin^  cri--  I 'lie  l'nis  IcImIiI-.  lions 
ciim|itâme>  mis  truites  :  imus  eu  avimis  cent  trente  si\  ilii  pniils  île  dcnx 
li  tri  lis  livres. 

—  Avec   le>  i|ell\   Cenl->  i|l|e    Vnlls    a\e/   prises  Ce    llialill.    dit     le    pèle   Le- 

nès^'ie.  cela   l'ait    tmis  cent    trente  si\         une   lulle   pi'clie,  ma   Iriiie,  nli 
uni,  une   |iéclie  rare. 

— <,Miaiiil  je  te  disais,  a  juin  a  l'an  I,  i  pie  nui  i->  luit  tri  un  s  nus  deiis  .\nyliiis 
à  plate  cnuture  '  ils  cil  uni  plis  \  inot  ,t  iiiir  dun/aims.  mais  nuii^  non» 
en  aviiiis  \  inj,'t-eim|  duu/.aiiie-,. 

!-e  lelideniain,  nun->  en  cliui>,iliies  une     tielltnilli-    des    ])|n->    lie||r%     dniit 

iiuiis  limes  truis  charges  :  a\ee  nus  iistiii'^ile-- et  nu-^  liisils.  iiuu>eM  m\  ii)n> 

tmit   liutru   raille  à  les   |iurter      I,e   jure    Lelleyre   lit   une  cacliedu  le-te.  i|nil 

se  |)rumettait  de  Venir  clii-rclier  un  juiir  un  l'antre  en  tendant  des  tiiip|ii"- 
aux  castuis   à  laiitre  liuiit  du  lac    i  I  i 

Il  V;i  sini».  dire  i|lle  le  pl'uihlit  de  ces  peclle>.  a-^seZ  ililpuilaill  ell  -■ilnlllr. 
Ile   timile    jamai-   dail>.   Ii>   slut  ist  iiples    de>  ill-^peClelir-  de  pi-elie.     .\ii|l   pkl" 


II)  (Vax  lie  iioH  li'rti'urN  i|ia  Hi'iaii'iit  ti-iili'H  iKi  l'iniii-  :i  uni'  l'Hii^iériitinii  ii'eiii  ipi^i  lirr 
l'i'iitri'lili't  MiiiMiiil  riii|ii  nul.'  :\  la  Jn-iin  ,\\\  \H  juin  |MS7  |Mnir  «e  l'oiiMiiinn'  i|ii'"ii  priit 
li'lliiil\  l'In   ilr  |iali'iN  i'V|i|iia>. 

"MM.   I  iaHpai  il  (  il'llliaai,  <  il'Cilyi-  llililii-,   nu  inyiUI  -    rt  .1.     1'),    .X»-.!-!!!!,  r|lli  ji'l  ,  Mllll    IllIV» 

liirf  Miiii-  il'iaii'  l'M'Illi'liili  lie  jM  ilic  au  lui'  a  l'lilll|i|ii',  |iii  ■<  île  Saint  Tite  île"  t'aii»,  il  il«"lll 
ii'ni|(iirn-  la  jiilii'  i|iiaiilit<'  lie  rini|  ii'iil  iii'iil'  liiiili'i,  jiri.uil  iti  liMil  ii'iil  i|iiaianti'  'iv  Iimv» 
(^ll^ll|ll^^  uni  ■  iliK  |ili'i'i'H  nii'HIili'lil  ijlMM/l'  |Minri'K  lie  |ii|l)4lli'lll'.  (  i'^  liH"<'>il'lirM  ll'iMll  i  t<'  i|lli.' 
lii'llx    IMIlt-'  il.lll>  Irlll    MiViiyi'  ri    n'iillt    (lirlu-  i|ll  .i   [li'll   [ili-  Milll   IhIIIi'i. 
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ti.iiii.  utils  ciiiiiiili' clcs  (|imiititfs  CdiisdiiiiiH'i'.s  III  ('('itiiiiis  imlrnits  |mi' 
|.-,  Miin  ii'4c«..  i(iii  iii  l'iiiit  un  iiiiissiicrc  i|i''|ilnnilili'  en  Ifs  ;^iitliiiit  sur  It's 
|'iiiv<'i'<"<  ilaiis  rii|ii'ratiiiii  ilr  la  ]Mititr. 

(  '.■  |Miiss(»ii  \ mit  la  pciiH'  cl  rtrc  iirut»'-;;!''  entre  ti>u><  ciintre  le  lirurcinnai^i-, 
l't  lin  JDiir  vieillira  ijui  n'est  pas   luiii  où   nii  ili''|ili>rera   su   i|estrii(*tii)ii    l'i 

li|i|l|elle   niills  assjstnn--   l'i'oiileliient      <  )n   llnll-,  dilil   i|ne   les  siHINa^'eS    n'illlt, 

|iiir  i'<  rtilin  teni|is  .iiii'iin  antre  inuyen  île  Nnli-.istuîice.  \\\[  '  e'est  liieii  li 
i:iii>e  'le  l'i'la  i|H  il  impurte  i|e  leur  a|p|(ren"lre  à   le    nii'nau'''i'    snrtniit    en 

llMir  l'nisUIlt   re-.|iel'ler   Ie^     i'einelles  sur    les     iV/lvéres    et     en     lelir    iliiniiailt 


\ilMp 


journa 


I  /.'  /'r.ss.  ,.|e  .NLinlnMl.   laiMiail  le    ■_':{    mars    IM»'),   l'artiel. 


ne  MilCl 


\uiis  iiNuiis  ilt'in,  en  maintes  nccasinns,  jiarle  i|e>  ileMiits  ipii  se  enni- 
iiH'tteiit  «laiis  les  lacs  an  imi'il  i|e  Suint -.li-riiine  In  i|e  ims  nnilVères.  le 
.\"»</.  a  lui  aussi  jeti'  le  eri  il  alarme,  pri'ilisinil  an\  cnluns  i|e  cette  n'-- 
.  iii  ijU  ils  i|i''ti'nisiiienl  tnlleiiient,  piinr  un  \  il  L,'ain.  ce  ijiii  piairrait.  ilans 
,  1  ^lnle  ili'\ eiiir  pour  eux  une  snurce  ini'pnisuiije  île  rjcliesses    1,11  lui  ne- 

;i|r|le    (pli    es|     t  lès   SIIJJC.  I  It^l'elH  I    l  le    peei  le)'    la    llllite,    illl     I  ef   l  llM  l  il  ire  M  II     jel' 


l'emlant  les  miiis   d  uctuli 


llii^emlili      et     ileeemlil'e.  ce  |in|ssiin     est 


rlipe  a 


IVaXer.  e|    il   est    i\  iiletlt   Mil  on   I 


pi  <ai  ne    le\  nul  | 


las  le     I 


reluire  à     l'etti 


ii|lle.  si   I  un   \ellt   en   Ciiliser\  el'  et    an;;menl   'l'   l'ispece      I  "lie   truite  illin 


'lui  ii\re  a  uriliiiaireiiiei 


t    .")(tO  M  lll's  :   celles   .Inné  il    i|i| 


i\  lu  les,  in\  iripii 


|lllH),t    L'.'iOII  lellt's.     Il   estili'lie     le   tnllte   lli'CeSsili'   i|e    il.'   pas   Iriillliler    ce 
|...|ssM||  ipiailil    il    fraie  et     ilepuse   ses  iilirs. 

Apres  la  pi'iiiMle  i|e  la  fraie,  la  Irnile    reste   comme   épuisée  par    les 
■  iliiits  ipi  elle  a  l'ail  s  pi  lur  propager    IVspi Sa  cliair  i|e\  ient   lla-..pii'    et 

lllfiaielire  en   nonl.    <,luelle  ililli-rence    il\ec   la   truite   iple   \  olls     |a'ene/     e|| 
mai,  juin   et    juillet   '   A|)rcs  Ipl  elle  a    jele  ses  o'Urs  snli    appétit  est,    \  orace  : 

Il  nature  i|eman<le  i|irel|e  ri''pare  le  temps  penUi  ;  elle  nioi-il  ù  tout  appât 


it  resi  alors  .lit 


e    les  col 


l'Mis  la  im'm'Iii  lit  à  travers  la  elace,  pecl 


pèche  i| 


|C  ijUI.  elltl'i 


cries. 


|M|V|il|iesc,  est  sa;,'e|||enl   ilereliillle   par  la  loi  lies  pi''cll 

I  >es  (,'oiiimeri;aiils  peu    scrupnleiis.  <ii';,'iiisi''s    en    '  lialàlants       t'iait   le 
l'iiir  des  concessions.  \  ova^reant  lu  nuit,  afin  d'es  iter  ileiii'  «Ii'cimu  eris,  et 


■lelll       |..Ut        II 


poisson    Ipl  ils   pen\  I  m    l ioii\ , 


II 


•nciiiiraj^feiil    le^ 


■ils 


pcMlier    les    assiiraiil  ipie  la    marclianilise  est  il  un    ileliit     l'acile.et 
i|iii'  tout ■•  In  truite  Ipl  ils  |i,.niroiit  prendre  leur  sera  pa\i''e  coniplant.  .\\e(.' 

IIM  pilieil   système,    il    II  est    pas  slir|irenailt     iple    les   plaintes     plellVelit      de 

t'iii,  ciiti.s.    (  iji  iiiiiis  inl'ornie  ipi.>   climpie  InM-r  il   -e  prend  aillai 


f|  1  ij.'  Ii\  rcs  de  ce  di'l 


ClelIX 


poisson,    et    iple  deplll» 


le  commencemell 


niili- 
t    «lu 


l'ii'i'iije  surtout ,  certains   liiitelieis    l'i  .Montréal  se  se  int  approvisionnes  i|r 
Iniit.    prise  pi  iidant   le    tnnps    < 


lei'elidll       .Viiilltiilis    \     I; 


1  iiiiant Ile    en  ■rnie 
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qui  doit  s'expétlior  clandostinement  aux  États-Unis,  où  co  poisson  se 
vend  de  cinquante  contins  à  une  piastre  la  livre,  et  on  aura  une  idée  des 
dégâts  (pii  se  connnettent. 

"  Los  lacs  où  se  fait  cette  pêche  illégale  sont  situés  dans  les  cantons 
d'Abercron'bie,  Morin,  Fdoward,  Beresford,  Wolfe,  de  Salaheny,  Clvde, 
(îrandison,  Joly,  Marchand,  Labelle,  La  Minerve  et  Lorangcr.  Dans 
tous  ces  cantons,  il  y  a  un  nombre  inunonsede  grands  et  de  petits  lacs 
où  foisonne  la  truite.  Mais,  si  personne  n'arrête  le  dégât  qui  se  eonmiet 
actuellement,  il  est  fort  à  craindre  (pi'avant  peu  d'années  il  n'y  ait  [ilns 
de  poisson  à  pi'otéger. 

"  L'état  actuel  des  choses  est  encore  aggravé  par  le  fait  qu'il  y  a  conflit 
de  jui'idiction  entre  le  gouvernement  fédéral  et  celui  de  la  province  dt; 
Québec.  Pendant  que  le  premier  réclame  le  droit  de  taire  des  règlements 
pour  îa  protection  du  poi'^son  et  nomme  des  garde-s-pêche  c|ui  sijut  consi^ 
le?  mtttrt  en  force,  le  second  .^'arroge  le  contrôle  des  eaux,  se  basant  ,snr 
un  jvigement  de  la  C(nir  suprême  —  "  Queen  rs  Robertson  "  —  qui. 
prétciiù-il,  lui  donne  ce  droit.  Jusqued^  le  mal  ne  serait  pas  grand,  s'il  y 
avait  <•  iteii^'j  entre  les  deux  gouvei'tiements,  et  si  l'on  voulait  bien  voira 
ce  (ji.é  la  loi  fût  applicpiée  d'une  manière  efficace,  afin  (|Ue  le  ]iois,son 
soit  protégé.  Mais  il  est  hjin  d'en  être  ainsi.  Le  gouvernement  fédonil  a 
bien  deux  gardes-pêche  résidant,  l'un  à  Saint-Sauveur  et  l'autre  à  Saint' • 
Adèle;  mais  il  est  notoire  i|Ue  ces  deux  officiers  sont  impuissants  n 
prévenir  ou  empêcher  le  mal. 

"  ])un  autre  côté,  le  gouvernement  provincial  laisse  faire,  se  contentant 
de  dire  que  puiscjue  le  gouvernement  fédéral  juge  à  propos  de  l'aire  des 
lois  pour  la  protection  du  poisson,  c'est  à  lui  de  les  faire  observer.  El 
nunc  n'ud'ivnni,  f/ente>^  ! 

"  Tout  cela  pourrait  prêter  à  rire,  si  la  chose  n'était  pas  aussi  sérieu.'^e. 
Il  fut  un  temps  où  le  poisson  fourmillait  dans  les  lacs,  en  arrière  de  la 
Baie-Saint-Paul,  de  la  Malbaie,  de  Kamouraska,  Cacouna,  Kimouski,  etc. 
On  partait  le  matin,  au  petit  jour,  pour  l'evenir  le  .soir"  avec  sa  charge,' 
connue  disent  nos  gen.s.  Allez-y  voir  maintenant  !  A  l'heure  qu'il  est, 
quand  ces  endroits  sont  fréquentés  chaque  saison  pai'  un  grand  nombre 
de  touristes,  (|Uolle  ))lus  grande  attraction  pourrait-on  leur  offrir  (pie  celle 
de  l.i  pêche  à  la  mouche  ^ 

"Malheurcrscmeiit,  le  poisson  y  a  été  tellement  détruit  (|Ue  le  jen  n'en 
vaut  pas  la  chandelle.  Sur  tout  le  parcours  du  chemin  de  fer,  au  noril 
lie  Snint-.Iérôme.il  y  a  de  charmants  endroits  où  les  citoyens  de  Montréal 
bâtiront  sons  jieu  des  résidences,  afin  d'y  aller  passer  deux  ou  trois  iimis 
pendant  la  btdle  saison.  Ptairquoi  ne  pas  protéger  le  poisson  <le  ces  lacs 
et  augmenter  la  source  de  jouissances  (jue  nos  citadins  en  retireront  .' 


'!    I. 


Mi 


LA  TRUITE  COMMUNE 


845 


'■  Maintenant,  se  tlemanilera-t-on,  quel  est  le  remède  un  iiuil  ?  11  est 
bien  simple.  La  loi  actuelle  est  sage  et  oppoi-tune  ;  elle  sauve<,'ar(le  les 
intérêts  du  colon  aussi  bien  que  ceux  des  sportsmeii.  Qu'on  prenne  les 
moyens  de  la  faire  observer.  Qu'on  nomme  des  j^ardes-pêche  intelligents, 
honnêtes  et  industrieu.K  dans  les  localités  où  il  en  faut;  qu'on  fasse 
surveiller  les  lacs,  les  stations  de  chemins  de  ter  et  les  endroits  d'où  la 
truite  s'expédie  ordinairement  :  (\n\m  coutis<iue  le  poisson  pris  en  temps 
défendu  ;  qu'on  impose  de  fortes  amendes,  et  quand  les  commen/ants 
s'apercevront  que  le  trafic  devient  danger  ux,  ils  ne  tarderont  pas  à 
l'aliandonner.  Nous  soumies  bien  certain  que  .si  (juelques-uns  de  ces 
individus  tombaient  .sous  l'action  du  ,|uge  Dugas,  qui  est  un  "grand 
péclieur  "  devaut  Dieu  et  devant  les  hommes,  ils  ne  s'en  tireraient  pas  les 
mains  nettes.  Les  colons  ne  trouvant  plus  d'acheteurs  à  leur  porte 
cesseraient  de  pêcher  pendant  le  temps  défendu,  et  tout  rentrerait  dans 
l'ordre. 

•  D'un  autre  côté,  le  gouvernement  local  a  son  devoir  à  renqilir.  Il  im- 
porte (|u'ii  encourage  la  formation  de  clubs  do  chasse  et  de  pêche.  Ces  clubs 
sont  d  un  grand  avantage  pour  la  protection  du  gibier  et  du  poisson,  tout 
en  favorisant  les  pauvres  colons  à  qui  ils  donnent  un  emploi  rémunératif 
et  qu'ils  paient  comptant  par  les  provisions  qu'ils  achètent.  Ces  clubs  sont 
aussi  des  gardiens  spéciau:;  qui  ont  pour  mission  de  voir  à  ce  que  les 
poissons  des  lacs  .soient  protégé.s.  Il  existe  plusieurs  de  ces  clubs  en  divers 
endroits  de  la  pi'ovince  ;  le  nombre  pourrait  en  être  quintuplé  avec  avan- 
tup'.  On  a  peu  d'idée  du  bien  que  de  telles  as.sociations  ont  fait  dans  les 
comtés  «l'Ottawa  et  île  Pontiac.  Les  lacs  de  cette  région  étaient  jjresque 
eonqdètement  ruinés  par  la  pêche  d'hiver,  quand  le  lîureau  des  terres  se 
mit  aies  louer  à  dift'érents  clul)s.  A  l'heure  qu'il  est,  il  n'y  a  pas  moins 
de  (juinze  à  dix-huit  associations  de  ce  genre  sur  le  parcours  des  chemins 
de  fer  de  Pontiac  et  de  la  (  iatineau,  et  le  nombre  en  augmentera  <|Uand  la 
ligne  sera  ouverte  jusqu'au  Désert.  Il  ne  se  voit  plus  de  truite  prise  en 
temps  défendu  sur  les  marchés  d'Ottawa,  ni  dans  les  hôtels.  Les  colons 
coinpreiment  que  leurs  meilleurs  amis  sont  les  sportsmen  (pli  les  paient 
1,'énéreusement  yionv  tout  ce  dont  ils  ont  besoin.  Il  en  sera  de  même  pour 
le(irand  Nord  si  l'on  veut  bien  adopter  les  moyens  (pie  nous  venons  de 
suggérer.  " 

i'iMn-  la  truiti'  libre  ou  sauvage  de  nos  lacs,  l'été  s'est  écoulé  dans  une 
noce  pcrpétu(dle,  dan.s,  des  jouissances  sans  cesse  renouvelées,  toujours 
vives  autant  que  variées,  (iourmande,  elle  trouve  à  .sa  portée,  dans  le 
cristal  des  eaux,  des  mets  alumdants  et  savoureux,  sous  forme  de 
MiUieliaille  «ju  d'al)lette  de  toute  description,  des  insectes  à  foison,  des 
buissons  d'écrevisses,  à  demande,  tout  cela  apprêté  à  la  Vatel  ou  k  la 
Brillât-Savarin.  Le  dessert  se  prend  sur  la  nappe  des  eaux,  c(jmme  à  la 
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vdltigc,  affaire  il'attraper  une  iiiouclie,  uuo  iiianiio,  une  libelliik',  une 
araignée,  un  papillon  ou  une  clionille  peut-être.  (Jh  I  c'eut  un  vrai  festin 
(le  rc^ine  !  Puis,  elles  vont  faire  la  sieste,  au  fond,  sous  ces  longues  herbes 
enlacées  en  parasol,  en  dôme,  tendues  contre  les  rayons  du  solitil,  et  la 
vague  nnirnuirante  les  endort  sur  un  lit  de  sable  doré. 

\'ous  les  voyez  en  tnuipes  de  même  taille,  des  compagnes,  des  amies 
«l'cnt'ance,  ^msser  d'un  taillis  à  un  bocage  sous-marins,  s'arrêtant  pur 
endroits  pour  prendre  langue,  .s'enquérir  d's  lieu.x,  jouir  de  la  vue  d'un 
paysage  pittorcscjue,  ou  se  mettre  sous  la  dent  f|uelques  gardons  iippé- 
tissants.  Et  le  .soir,  on  se  rend  au  casino,  pour  avaler  force  sorliets(|ue 
leur  verse  la  chute  voisine,  gracieuse  naïade  (jui  descend  de  la  niontacne, 
au-devant  d'elles,  son  urne  à  la  main,  en  robe  blanche,  et  couroiuiéi'  dt 
Heurs  et  de  fruits.  Ce  ilo/re  fnvn'iente  se  prolonge,  par  une  succession 
ininterrompue  de  piques-niques,  de  courses  à  l'aventure,  de  bonds  inudi!; 
hors  de  l'eau,  à  la  happe,  à  la  gobe  des  mouches,  se  terminant  parfois, 
hélas  !  par  un  eidèvement  violent  qui  rejette  meurtris  au  fond  d'une 
grossièi'e  end)arcation,  ces  sybarites  habitués  aux  molles  caresses  dos 
riots.  Cela  n'empêche  pas  les  compagnons  de  continuer  leurs  joyeu.v 
ébats,  comme  si  de  rien  n'était.  Ils  ont  l'instinct  de  la  conservati(jn,  mais 
ils  ni' sauraient  conq)rendre  la  mort  ni  en  manifester  de  regrets.  Pourtant, 
ils  sont  susceptibles  d'apprendre  ;  dans  les  cours  d'eau  fréquentés  par  de 
nondu'eux  pêcheurs  les  poissons  deviennent  défiants,  éventent  les 
amorces  dangereuses,  contournent  filets  et  verveux  connne  en  nari^uant 
les  pêcheurs,  et  vont  Jusqu'à  Hancjuer  un  coup  de  queue  aux  e.sclius  les 
plus  appétis.santes.  La  plupart  des  poissons  aiment  vivre  en  société, 
mais  sans  esprit  de  corjis  :  au  lieu  de  s'entr'aimer,  de  se  protéger,  ils  sont 
jdutôt  portés  à  s'entre-dévorer. 

Voici  venir  les  fi'(ji<ls  d'autonnie  ;  la  chaleur  de  l'été,  emmagasinée  dans 
les  lacs  et  les  cours  d'eau  s'échappe  en  vapeurs  épaisses  qui  dessinent  an 
matin,  leurs  contours  dans  le  ciel,  comme  sur  une  vaste  carte  géograpiiique. 
Les  longues  vacances  de  la  truite  comnuuie  sont  terminées,  et  l'Iiem'e  de 
l'amour —  (jui  pour  elh;  est  l'hi-ure  du  ilevoii-  et  du  travail  —  va  sonner. 

Vers  le  douze  ou  le  (juinzc;  septembi'e,  on  les  voit  remonter  les  \\\\>- 
seaux,  gravir  des  chutes  assez  élevées,  pour  se  rendre  au  lit  de  gravier  où 
elles  ont  vu  le  Jour,  où  leurs  ])etits  sont  nés,  où  de  nombreuses  génératioM« 
SI'  nmltiplient,  parfois,  autour  d'eux  :  car  la  truite,  connue  le  saumon, 
revient  toujours,  soit  à  son  bei'ceau,  soit  à  son  nid,  si  aucun  obstacle 
infranchissable  ne  s'y  oppose.  Ari'ivée  à  l'endroit  propice,  ayant  une 
])rofondeur  d'eau  de  deux  à  trois  ]iieds,  avec  un  coumnt  modéré  passant 
siu"  un  lit  de  gravier  fin,  la  truite  femelle  chargée  d'o'ufs  commence  par 
nettoyer  la  ]ilace  des  cailloux  trop  gros  (jui  la  gêni.'iitet  pourraient  muler 
sur  son   nid  en    écrasant   ses   lenfs  :    elle    les   pousse  du  museau  <iu  les 
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tinnsporte  dans  sa  bouche.  Après  cette  première-  opération  commence 
!,■  creusage  du  sillon  qui  se  fait  aussi  au  iiuiseau,  à  deux  ou  trois  pouces 
,|r  pidfondeur,  et  sur  une  longueur  variant  suivant  les  lieux  ou  la 
(jUantité  d'd^ufs  à  déposer. 

Le  sillon  étant  creusé  et  on  bon  état,  la  femelle  fait  sa  ponte  en 
i|iieli|ues  instants,  et  dès  (pie  le  mâle  l'a  honorée,  ils  se  hâtent  tous  deux^ 
il  qui  mieux  mieux,  du  nuiseau,  de  la  caudale  et  de  l'anale,  de  couvrir 
i.'s  ii'iifs  d'un  gravie)'  iin,  sans  le  tassi;r,  afin  de  permettre  à  l'eau  et 
a  la  lumière,  leui's  seuls  inculjateurs,  d'y  pénétrer  à  l'aise.  Le  plus 
hiiliituidlement,  les  femelles  sont  suivies  de  pilusieurs  mâles,  petits  en 
jiiKMal,  dont  plusieurs  accourent  pour  féconder  et  parfois  pour  dévorer 
\rs  irnfs  qui  vont  être  jiondus. 

.Si  un  sillon  ne  suffit  pas,  on  en  creusera  un,  et  même  deux  autres  à 
i-ité,  suivant  le  besoin.  Car,  la  quantité  d'œufs  varie  selon  le  poids  de  la 
i'  nielle.  Une  femelle  de  deux  livres  portera  de  huit  cents  à  un  millier 
/ruiit's,  une  femcdle  de  (piatre  livres,  de  quinze  cents  à  deux  mille  o'ufs, 
|iiiidaiit  que  riiundile  truite  de  bruyère,  blottie  dans  une  ornière,  dans 
mie  rigole,  ne  jtesant  (ju'une  demi-once,  produira  de  cinquante  à  soixante 
iiiit's,  aussi  fière  toutefois  d'être  mère  que  la  grande  dame  des  lacs,  .sa 
fHiiuénère,  babitant  les  limpides  réservoirs  (k  la  montagne. 

An  Canada,  le  temps  du  frai  conmience  à  la  mi-octobre,  et  dure  jusqu'à 
ia  tin  de  janvier,  un  espace  de  temps  d'environ  trois  mois,  durant  lequel  la 
l'ii  couvre  ce  poisson  d'une  protection  i)eaucoup  plus  qu'effective.  Le  temps 
ik'  rc'elosion  dépend  absolument  de  la  tempétature  de  l'eau.  D'après  M. 
.Viniswortli,  les  leufs  écloi'ont  «lans  cent  soixante-cinq  jours,  à  une  tem- 
|"ratni'e  de  87*^  ;  dans  cent  trois  jours,  à  41*''  :  dans  quatre-vingt-un  jours 
il  44^  ;  dans  cin(|uantesix  j<nirs,  à  4(S*-  ;  dans  (piarante-sept  jours,  à  50"  : 
'Lins  tientt'-deux  jours,  à  ,^4*-  ;  etc.  D'api'ès  Hetli  (  Jreen,  les  leufs  éclosent 
fil .")()  jours,  à  50'-'  :  tout  <legré  plus  élevé  ou  plus  bas  faisant  une  difî'é- 
ni.ec  de  cin(|  joui's  en  ])lus  ou  en  moins. 

La  truite  frayant  dans  des  eaux  claires  et  peu  profondes,  soit  dans  nos 
lues  iiu  nos  étanifs  bien  elos,  soit  dans  les  com's  d'eau  des  uionta(''nes,  des 
iiiiservateui's  ont  pu  pénétrer  dans  sa  vie  intime  et  surpi'endre  les  seci'ets 
•Ir  '■('S  amours.  Cela  nous  a  \idu  la  splendide  découverte  de  la  repro- 
'Inetioii  artificielle  par  (iedien  et  Remy,  deux  ])au\res  pêcheurs  français 
>ans  instruction  ()ui  n'en  figurent  pas  moins  au  rang  îles  grands  natura- 
li'-ti's  et  qui  seront  à  jamais  bénis  pour  le  làenfait  dont  ils  ont  doté  l'hu- 
manité. Ce  sujet  a  mérité  l'attention  de  plus  d'un  poète,  (|ui  en  ont  tiré 
'!'■  d/'licieux  tableaux,  entre  autres  celui-ci,  que  je  traduis  de  M.  James 
W.  .Miles,  un  savant  américain  : 

■  Piiur  faii-e  .sa  cour,  le  mâle  prodigue  les  atti;ntions  les  |)lus  galantes  et 
l"s  Miins  les  plus  délicats.    On   le   voit  aller  et  venir  au-de\ant   île  sa 
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inftîtrosHe,  déployiiiit  ses  gràci'.s,  étalant  son  lirillant  costuiiio  de  noces, 
pendant  (|iie,  tranfjnille  ot  comme  rêveuse,  elle  tient  tête  an  euumnt  iii 
n'agitant  ses  nageoires  (jue  juste  ce  (|u'il  faut  pour  ne  \ms  se  luissor 
entraîner.  A  Waterville  (Wisconsin) j'ai  eu  l'occasion  dobscrwr  lours 
agissements.  Un  couple  de  belles  truites  avait  clioisi,  pour  y  faire  smi 
nid,  un  endroit  près  de  la  rive  du  ruisseau  où  il  y  avait  environ  dix 
pouces  d'eau.  Au  moyen  de  sa  queue  et  de  l'anale,  la  femelle  avait  nettovi- 
le  gravier  du  limon  qui  le  couvrait,  et  il  brillait  au  soleil  de  t(ait  l'éclat 
de  la  pro^ireté  ;  elle  avait  déjà  tracé  un  sillon,  lorsque  mon  airivir 
soudaine  sur  la  rive  la  ti''  aliandonner  ses  travaux  et  s'éloignei'  préci])!- 
tanunent,  suivie  du  mâle.  Je  me  cachai  alors  dt.-rrière  une  tduH'e 
d'arbousiers  d'où  je  pouvais  les  observer  à  souhait  sans  les  ertVaycr.  Le 
mâle  revint  le  ]irender  pour  s'assurer  de  l'état  des  choses,  et  après  avoir 
constaté  (pi'il  n'y  avait  plus  personne  sur  la  rive,  qu'il  n'y  avait  rima 
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craindre,  il  retourna  vers  .sa  belle  pour  l'engager  à  revenir  au  nid  ;  mais 
il  fallut  la  solliciter  pendant  plus  d'une  denn-heure  avant  ((u'clle  se 
décidât.  A  demi  cachée  sous  les  herbes  marines,  à  (jnelque  distance  île 
son  bi'illant  chevalier,  elle  liésite,  elle  doute,  que  le  danger  soit  disparu  ; 
et  lui,  sous  .sa  parure  de  noces,  ne  cesse  d'aller  et  venir,  du  nid  à  su 
maîtresse,  et  do  sa  maîtresse  au  nid,  en  se  frôlant  C(jntie  elle,  pour  aller 
ensuite  faire  un  circuit  (|ui  l'amène  jus(|u'auprès  di;  la  rive,  connue  pour 
lui  montrer  c[u'elle  n'a  rien  à  redouter  en  s'en  rapprochant.  Tant 
d'empressement  et  de  zèle  eurent  leur  récompense:  la  l)elle  tinit  ])ar 
revenir  au  nid." 

On  a  vu  que  les  o'ufs  de  la  truite  sont  comparativement  peu  nondireux. 
Il  ne  nuuKjue  pas  de  poi.s.sons  de  plus  petite  taille  (pli  portent  dix  t'ois 
autant  d'ieufs  :  mais  il  faut  tenir  compte  de  l'extrême  grosseur  de  ces 
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ii'iifs.  Il  tant  liicn  (lu'ils  soient  ainsi,  puisque  l'alevin,  sorti  de  l'o'uf,  le 
cimst'ive  encore  attaché  au  nombril,  coninio  sac  de  provisions,  pendant 
trente,  quarante,  et  parfois  jusqu'à  ()uatre-vin^ts  jours.  Tant  (|ue  cette 
vésicule  onil)iIicale  n'est  pas  résorbée,  l'alevin  ne  prend  aucune  nourriture. 
Il  est  disfifracieux  à  voir  à  cette  épotjue  de  sa  vie  ;  on  dirait  qu'il  est 
iiitiniie  d'une  monstrueuse  hernie,  ou  bien  (pie,  craignant  «le  se  noyer,  il 
s'est  muni  d'un  appareil  de  sauvetacje.  C'est  simplement  an  enfant  que 
jii  mère  prudente  a  chargé  d'un  lourd  sac  de  pi"o\isions,  à  son  dé])art 
piiur  mi  long  voj'iige  à  ti-avers  des  pays  inconnus.  L'entendez-vous 
Mingloter,  cette  pauvre  mère  : 
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Iti,  coninifiict'  ton  voy«>.'t', 
Si  lu  n'iilliiia  pus  revenir  '.' 


DE  LA  PÊCHE  A  LA  TRUITE  COMMUNE 


Il  n'existe  qu'une  seule  manière  de  faire  la  pêche  à  la  truite  commune, 
(■est  de  la  pêcher  à  la  mouche.  Tendre  une  ligne  au  fond,  chargée  d'un 
plomb,  eschée  d'un  lombric,  de  chair  rouge,  d'un  insecte,  c'est  de  la 
tuerie  plutôt  (jue  de  la  pêche,  c'est  surprendre  un  ennemi  .sans  défense, 
lilclici lient,  par  derrière.  You.s  donnez  à  manger  à  la  pauvre  bête  dévorée 
ilappétit,  et  dans  la  bouchée  qui  doit  la  nourrir  se  trouve  le  poignard 
i|iii  la  tue.  Ne  me  parlez  pas  de  ces  lignes  traîtresses  et  lâches.  Autant 
vaut  la  câblière,  autant  vaut  le  vervcux  ou  la  seine.  Voyez  cette  mouche 
prisonnière,  aux  ailes  éclatdntcs  à  laciuelle  le  i)êcheur  imprime  une 
ciiurlie  savante  qui  semble  la  faire  glisser  des  hauteurs  du  ciel  !  L'attacpie 
;i  ri'ussi,  la  truite  est  trompée,  elle  bondit,  s'élance  franchement  sur  le 
I  mp.  Elle  n'a  pas  saisi  l'insecte,  mais  elle  l'attend,  elle  le  guette,  et  du 
vcond  bond  la  malheureuse  s'enferre  et  se  trouve;  forcée  de  lutter  pt)ur 
la  vie.  C'est  là  que  s'i'Ugage  le  vrai  combat  entre  le  petit  poisson  et 
liioMiiue,  (pie  l'un  déploie  toute  sa  vigueur,  ses  ruses,  .ses  détours,  .soit  en 
cheicliant  sa  liberté  dans  l'air,  soit  en  enroulant  la  ligne  autour  d'un 
lailliiu  pour  la  scier  à  ses  angles,  soit  en  se  blottissant  derrière  une  racine, 
iiii  elle  s'appuie  pour  déchirer  ses  lèvres,  pendant  (|Ue  l'autn-,  l'homme, 
>'iiis|jire  de  tous  ses  sens,  de  toutes  ses  passions,  poui-  dérouter  la  pauvre 
lietitr,  pour  amortir  .ses  élans,  déjouer  ses  ruses,  user  .ses  forces  et  l'amener 
.1  SIS  jiieds  agonisante  dans  les  mailles  de  l'épuisette.  C'est  de  la  pêche^ 
Pilii.  Eh  oui,  parlez-moi  de  cette  pêche,  avec  la  mouche  du  jour,  la 
pi'c'lir  (|ui  commence  à  la  Heur  ilu  prunier  et  finit  quand  rougit  la  joue  de 
I:i  l")iiune. 
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Les  iiborijfî'iics  du  Ciiniula  pt'chaient  à  la  nasse  fabri(|uéc  in  iisi,.p 
mais  le  plus  souvent  ils  avaient  recours  à  des  loutres  apprivoises  |i,iur 
s'approvisionner  de  truites.  Après  avoir  muselé  leur  loutre  dresstV  d,- 
lon{,'ue  main  à  cette  pèclie,  ils  la  lâchaient  dans  le  lac  voisin,  d'où  i^ile  n,. 
tardait  pas  à  rapporter  une  première  proie,  suivie  l)ientôt  d'une  secoiiili', 
puis  d'une  troisième  ou  plus,  juscju'à  ce  que  le  sauvage  jugeât  à  propos 
de  récompenser  le  travail  de  la  hardie  pécheresse,  en  lui  aliandoiumiit 
un  poisson  pour  sa  réfection.  Kncore  aujourd'hui,  la  péehe  à  la  truite  iir 
se  pratique  pas  autrement  au  Japon,  à  cette  dirt'érence  près  (pic  k  limtiv 
y  est  remplacée  par  le  cormoran. 
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Connaissez-vous  (iifu  :'  («if'u  est  une  préfecture  et  une  station  i|,. 
chemin  de  fer,  à  une  heure  de  Xagoya,  la  capitale  de  la  province  d'Owaii. 
(Jn  y  fabri(|Ue  des  crêpes,  des  lanhirnes  et  des  parasols  :  on  y  trouve  ilis 
spécimens  de  ces  petits  chiens  japonais,  "chiens"  si  recherchés  en  Kiiropc  ; 
mais,  avant  tout,  on  y  élève  des  cormorans  et  on  y  utilise  le  talent  de  ci- 
oiseaux  en  faisant  île  la  captui'e  de  la  truite  un  sport  et  un  (ilijrt  ilf 
connnerci!  pendant  tout  le  mois  de  juillet.  C'est  l'époque  où  le  "  lim  '. 
petite  truite  blanche,  à  la  chair  e.\quise,  .se  montre  et  remplit  k■^ 
nondjreux  cours  d'eau  (jui  arrosent  le  pays  du  soleil  levant.  On  le  trouvi- 
partout,  ce  haï,  à  Kioto  comme  à  Kobé,  dans  les  hôtels  comme  sur  la 
table  des  riches  Japonais  ;  mais,  quoi  qu'on  ait  essayé,  il  n'y  a  ([u'uin' 
école  de  dres.saffe  des  cormorans,  et  c'est  à  (iifu  seulement,  dans  le  Xiiii-aia 
Kawa,  que  les  amateurs  peuvent  s'offrir  le  luxe  d'une  pêche  fantastiiiUf. 
Pas  de  préparatifs,  d'ailleurs,  pour  le  touriste.  Le  décor  ne  change  pas 
et,  quel  (|ue  sf)it  le  jovu'  auquel  on  se  présente,  on  peut  être  sûr  de  la 
représentation. 

Peu  à  peu  la  nuit  se  fait,  les  Ijanjues  s'illuminent  avec  des  laiitornis 
de  couleur  :  un  à  un  viemient  s'échouer  les  pêcheurs  à  côté  de  von?, et. a 
la  lueur  d'un  grand  bivouac  allumé  à  terre,  dans  cha(]ue  bateau  de  pècli>-. 
lieux  hommes  procèdent  à  la  toilette  des  oiseaux.  Il  y  en  a  \ingt-quatii 
par  bateau  dans  un  grand  coffre.  Un  des  honnnes  extrait  le  coruidiaii 
par  le  cou  et,  pendant  qu'il  le  tient  ainsi  suspendu,  il  le  caresse  ou  |)Uitiit 
le  chatouille  de  fac/on  (]ue,  sans  aucune  résistance  ni  mouvement,  roiseaii 
se  laisse  attacher  à  la  patte  la  corde  (jui,  le  tenant  sous  le  ventre,  viuiit 
se  terminer  par  un  anneau  destiné  à  arrêter  le  passage  du  poisson  'k'  la 
gorge  à  l'estoiiiac.  L'opération  totale  dure  une  vingtaine  de  minutes. 

Pendant  ce  temps,  sur  une  potence  mobile,  à  l'avant  de  chaque  liati'iui. 
s'allume  un  brasier  de  bois  et  de  paille  qui  jette  sur  la  rivièie  il'S 
lueurs  intenses  mais  inégales.  Les  hommes  sont  à  leurs  postes,  les  cormo- 
rans à  l'eau  courant  de-ci  de-là,  agités,  nerveux,  au  milieu  des  Haiiuiii'clu.'s 
qui  tombent  du  brasier.  Quatre  pêcheurs  seulement  par  bateau.  Celui  'k 
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l'arrit"!'  /^'odille  et  gouverne;  par  le  travers,  lu  secoiul,  arnii'  d'un  aviron, 
poussi'  .sur  le  fond,  sur  les  banques  ou  sur  les  l'oelies,  de  l'aeoii  à  assui'er 
lu  (linctiun  con  vénal  île. 

Aux  lieux  e.xtréiuités,  dcdiout,  bien  en  vue,  celui  île  l'avant  presipie 
iliiiis  la  llauinie,  les  deux  maîtres-pêcheurs,  chacun  condui.sant  ses  douze 
connonins,  tenant  la  corde  mère  (|ui  aboutit  aux  douze  cordelets.  Une 
«ortc  de  murmure  mélodieux  excite  les  cormorans  ou  les  rappelle  au 
ikviiii'.  Ceux-ci,  cependant,  sont  tous  de  vieux  limiers  coiniaissant  leur 
iittkire.  Le  conducteur  les  suit  de  l'ceil  et  débrouille  admirablement  ses 
cor<los  (le  t'af;on  à  les  tenir  claires  en  dé[)it  des  évolutions  multiples  des 
lisi'iuix.  On  dii'ait  une  meute  afpiati(|U(,',  mais  docile,  dressée.  Les 
oiseaux  soat  faits  au  bruit,  à  la  thimme  ;  ils  naj^ent,  plongent,  re})arai.ssent 
la  tête  haute,  l'teil  brillant,  et  chaque  fois  avec  un  poisson  en  travers  du 
hec,  qu'ils  .se  hâtent  de  faire  disparaître  pour  plorif^er  de  nouveau,  en 
reprendre  un  autre  ou  peut-être  pour  jouir  plus  longtemps  d'une  captui'e 
Hi'ils  savent  n'être  (pie  provisoire. 

L'  maître  est  là,  en  efi'et,  (|ui  ne  les  pex'd  pas  de  vue,  se  rend  compte 
le  la  grosseur  inusitée  que  prend  le  cou  de  l'animal  et,  sans  se  départir 
un  instant  de  sa  surveillance,  il  tire  viveiient  à  lui  celui  (ju'il  croit  le 
plus  l'iche  en  butin,  le  prend  par  le  cou,  lui  baisse  la  tête  et,  par  une 
m\\i\ti  tape,  lui  fait  dégorger  instantanément  .sa  part  de  pri.se  au  fond 
lu  liateau  Cinq  sec(jndes  à  peine  et  le  cormoran  est  rejeté  sans  ég»ii-(l  à 
leaii,  l'urieux,  humilié,  plongeant  aussiti'tt  pour  se  venger  sur  (piehpie 
nouveau  poi.sson  de  la  déception  dont  il  vient  d'être  victime.  Vite,  un 
iinuvel  oiseau  est  tiré  à  bord.  Et  la  pêche  continue,  les  bateaux  toujours 
■■iiiportés  par  le  courant  au  milieu  des  cormorans  agités,  fiévreux,  qui 
plongent,  à  hi  lueur  fantasti(iue  des  lanternes  et  des  brasiers,  pendant 
'|Ue  les  guitares  font  entendr(!  leur  nHisi(pie,  que  les  pê-cheurs  susurent 
li.uis  cris  d'encouragement,  sans  qu'il  y  ait  d'arrêt,  d'obstacle,  d'incident. 
Cest  un  agencement  parfait  de  la  part  des  oiseaux,  des  pêcheurs  et  dei^ 
hiiteliers. 

Puis,  lirusquement,  en  face  d'une  île  ou  d'une  mai.son,  les  barques  des 
visit(.'urs  s'arrêtent  toutes  à  la  fois,  vii'ent  de  bord,  et,  pendant  que  les 
iirasici's  disparaissent  dans  le  lointain,  les  coquettes  endjarcations,  qui 
laissent  encore  échapper  leurs  chants  de  plaisir,  remontent  lentement 
vers  leur  point  de  départ,  le  grand  point  dont  on  aper(;oit  bient('it  les 
lumières.  Le  spectacle  a  duré  trois  quarts  d'heure,  un  rêve  de  quarante- 
cinq  minutes,  dont  on  se  réveille  avec  peine. 

Et,  le  lendenniin  matin,  quand  vous  quittez  l'hiUel  de  (îifu,  et  (|Ue  le 
propriétaire,  après  une  dernière  génuflexion,  dans  le  compliment  d'adieu, 
vous  tend  le  petit  cadeau  traditionnel,  au  lieu  du  tunnel  et  du  train  de 
chemin  de  fer  que  l'aubergiste  de  Nagoya  a  fait  peindre  sur  l'éventail 
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<Ii'  rigueur,  vous  trouvez,  sur  le  souvenir  synilioli(|ue  de  (iit'u,  le  |)t'elii.'iir 
(le  coriiioraiis,  deliout,  éclairé  par  la  lueur  du  hrasier,  tenant  en  liiissc 
onze  oiseaux  qui  naj^ent  l't  faisant  re'iidre  l^orge  au  douzième  des  Imi' 
(|Ue  le  gourmand  avait  eu  la  prétention  de  s'approprier, 

Quant  au  poisson  lui-niêiue,  si  vous  croyez  ne  pas  l'avoir  suffisuinini'iit 
apprécié  sur  la  table  de  l'hùtel,  vous  n'étoinierez  pas  les  .Ia]i(innis  en 
demandant  à  apporttîr  votre  part  de  pêche  sous  la  forme  de  (lUrhuu. 
liourriclie. 

Enfin,  si  vous  voulez  un  souvenir  plus  durable,  entrez  chez  h'  i,'rîinil 
fabricant  île  lanternes,  l'eshigawara  Favjiro,  qui  vous  tendra  iiiiilluii- 
reusenient,  comme  un  lionniie  au  courant  des  choses  modernes,  un 
\éritable  prospectus  rédigé  en  anglais,  dans  lequel  sont  relatés  les 
inventions  et  les  perfectionnements  dont  il  se  déclare  l'auteur  avi'c  uu.s>i 
peu  «le  modestie  qu'un  Mangin  européen.  Ne  vous  arrêtez  pas  à  ci- 
bonimiMit,  et,  tout  en  rejetant  cette  attache  trop  civilisée,  achetez-lui 
pour  votre  antichambre  quelques-unes  de  ces  charmantes,  véritabk'> 
«r'uvres  d'art,  à  double  enveloppe  de  papier,  sur  lesquelles  des  peiiiture> 
très  finement  détaillées  vous  rai^pelleront  chaque  soir  la  pêche  dis 
cormorans  de  Uifu. 


PORTRAIT  DE  LA  TRUITE  COMMUNE 

Après  avoir  étudié  consciencieusement  les  auteurs  en  renom  qui  mit 
parlé  de  la  friiifi\}e  me  suis  arrêté  au  portrait  suivant  qui  me  paruit 
rendre  aussi  exactement  que  possible  les  traits  de  la  truite  coiiiiMUuu. 
dû  à  la  plume  de  Brehm. 

"  La  truite  connnune,  très  connue  de  tous  les  pêcheurs,  a  le  corps 
généralement  comprimé,  médiocrement  allongé,  couvert  de  petites  écailles. 
En  dessus,  la  tête  est  large  ;  elle  est  forte,  le  museau  est  gros,  obtus,  plus 
ou  moins  arrondi,  la  bouche  largement  ouverte,  la  mâchoire  supéi'ieuie 
étant  ordinairement  plus  avancée  que  l'inférieure  ;  les  deux  mûelioii-e.'- 
.sont  garnies  de  dents  crochues.  La  dorsale  se  compose  de  trois  ou  quatre 
rayons  simples  et  de  neuf  à  onze  rayons  V)ranchus,  l'anale  île  trois  rayons 
simples  et  de  sept  à  neuf  rayons  divisés  ;  chez  les  individus  jeunes,  lu 
caudale  est  fourchue,  tandis  qu'elle  est  coupée  à  peu  près  carrément  chez 
les  individus  adultes. 

Rien  n'est  variable  comme  le  système  de  coloiation  ;  la  nature  îles 
eaux,  le  fond,  ralimentation,  la  température  exercent  une  influence  îles 
plus  marquées  sur  cette  coloration  et  sur  la  taille.  "  On  est  embarrassé, 
écrit  Ischudi,  lorsque  l'on  veut  indiquer  la  coloration  de  la  traite  de 
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riviorc  Souvent  le  dos  est  tacheté  do  noir  sur  un  fond  olivâtre,  les  Hiincs 
l'taiit  jaune  verdâtre  ponctués  de  rou^^e  uvee  des  rellets  dorés,  le  ventre 
l'tant  d'un  gris  hlunchâtre,  les  niif:jeoireH  abdominales  d'un  jaune  clair 
l'.irfois  la  couleur  sonihi'e  domine,  sans  (|Ue  l'animal  soit  {»our  cela  tout  à 
fuit  noir.  La  plupart  des  ti-uites  des  Alpes  sont  ornées  de  taches  noires, 
riiu^'es  ou  blanches  ;  souvent  c'est  la  couleur  jaune  qui  domine,  d'autres 
fuis  c'est  la  couleur  rougeâtre. 

Les  variations  sont  telles  que  les  pêcheurs  des  Alpes  rlésignent  les 
variétés  sous  le  nom  do  truites  argentées,  dorées,  blanches,  noires,  truites 
ilf  piiTri's,  truites  de  l'orêts,  sans  qu'on  puisse  ti'acer  une  limite  entre 
toutes  CCS  variété .<  (pii  passent  les  unes  aux  autres.  Les  pêcheurs  croient 
i;(''iiéralement  que  la  couleur  dépend  de  la  nature  de  l'eau  dans  laquelle 
vivent  les  truites  ;  cette  coloration  est  assez  constante  dans  ces  mêmes 
luiirs  (l'eau,  c'est  ainsi  (|ue  dans  l'Aa  d'Kngelberg  les  truites  sont  géné- 
nili'iiiriit  tachetées  de  Meu,  tandis  que  dans  l'Krlenliach  pres([ue  toutes  sont 
tiicliiti'i's  de  rouge.  En  général,  plus  l'eau  est  limpide  plus  la  couleur  est 
tlaiiv.  11  en  est  de  même  de  la  couleur  de  la  chair  (jui,  chez  les  truites 
lonv.s,  ]ii)nctuées  de  jaune  et  de  rouge,  est  rougeâtre.  Les  truites  du  lac 
llliuic  sur  la  JJernina,  <lont  les  eaux  offrent  une  truite  presque  laiteuse  à 
(iiisr  ihi  sable  et  des  eaux  des  glaciers  (pii  y  sont  aj)poi'tés,  sont  toutes 
'\f  teinte  plus  claire  (pie  les  truites  (pii  habitent  près  de  là  dans  le  lac 
.Voir,  dont  le  fond  est  vaseux.  Les  truites  pêchées  dans  ces  deux  lacs  ont 
la  clmir  blanche,  taiulis  que  les  truites  du  lac  de  Paschiano  ont  la  chair 
il  un  jaune  rougeâtre. 

Siuissurt;  rapporte  (|Ue  les  petites  truites  pâles  du  lac  de  (ienèveont 
iks  points  rouges  lorsqu'elles  remontent  dans  certains  ruisseaux  du 
Riiniu",  tandis  (pie,  dans  d'autres  ruisseaux,  elles  deviennent  d'un  vert 
iiiiir,  tandis  (pie  dans  d'autres  encore  elles  n.'stent  bhinches. 

l>navud(.'s  truites  conservées  dans  des  rivières  devenir  brunâtres 
uu  prendre  des  bandes  sombres  transversalement  disposées  sur  le  dos. 
Cette  coloration  disparaissant  rapidement  lors(pi(^  l'animal  est  i)lacé  dans 
nue  eau  vive  et  courante.  Dans  le  lac  de  Sentis,  qui  communi(iue 
vraisemblablement  avec  un  lac  .s(juterrain,  on  voit  un  grand  nombre  de 
truites  d'un  gris  blanchâtre.  Il  faut  bi(!u  distinguer  entre  les  légères 
nuances  de  coloration  et  la  distribution  des  diverses  couleurs  sous  forme 
'lu  l.iandes  ou  de  l'aies  :  celles-là  changent  souvent  suivant  les  diverses 
couditions  dans  les{iuelles  se  trouve  l'animal,  tandis  ()ue  celles-ci  restent 
constantes.  Non  seulement  la  nature  de  l'eau,  mais  encore  la  saison,  la 
lumière,  l'âge  du  poisson  ont  lun;  grande  influence  sur  sa  coloration, 
"ineiiianpie  chez  les  truites  de  rivière  une  parure  de  noces  spéciale, 
i|in  apparaît  surtout  lorsque  l'animal  est  excité." 
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Lu  tailli' à  lai|ii(>lIo  arrive  la  truites  no  varie  pas  moins  qno  .siv  colo- 
ration. Dans  les  petits  ruisseaux  à  courant  rapide  où  la  truitti  est 
obligée  (le  se  Contenter  d'une  faible  (|iiantité  d'eau  ell(ï  atteint  tmil  un 
plus  un  poids  de  un  kilopfrainine  :  dans  les  eaux  profondes,  au  enntiuiic 
et  lors(|u'elle  trouve  une  nourritur  •  aliondante,  elle  ]ieut  arriver  h  Uik' 
taille  de  Oni,  (iO,  et  peser  jusqu'à  sept  et  huit  kiloi,'rannues.  On  iirciid 
aecidentellenient  des  animaux  d'une  ^'rande  taille  ;  c'est  ainsi  (pie  Vurnll 
mentionne  la  capture  d'un  niAlo  pesant  quinze  kilogrannnes  et  iiiesuiant 
Oni,  cSf<.  P>laneliard  mentionne  la  capture  d'une  truite  de  douze  ktliii,'riiiii- 
mes  dans  l'Kuiv  ;  Meckel  raj)pi)rte  (jue  l'on  pêelia,  (-n  liS5I,  dans  le  {''isfliii, 
à  Wiener  Neustadt,  un  individu  long  île  Om,  !)2,  haut  île  Oui,  24  ;  Vulcn- 
cieiHies  parle  d'une  truite  (|ui  attei<,'nit  Im,  04. 

On  peut  artii'mer  que  des  «géants  de  cette  taille  doivent  êti'i'  liieii  Mt;i'>. 
Jieaucoup  de  pêcheurs  pensent  que  la  truite  vit  une  vingtaine  iriiiiiins; 
plusieurs  observations  montrent  que  cet  animal  peut  vivre  plus  longtemps. 
Oliver  rapporte  qu'une  truite  put  être  conservée  pendant  vingt-liiiit 
ans  dans  le  fossé  d'un  château,  et  qu'elle  était  devenue  tout  k  l'ait  faniiliiii' 
Mossop  cite  une  truite  qui  vécut  dans  de  semblables  conditio  '.s  puiuliiiit 
cin(|Uante-trois  ans. 
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La  truite  commune  se  trouve  dans  toute  l'Europe,  de])uis  le  eup  Ncml 
jusqu'au  cap  Tarifa;  elle  existe  également  dans  l'Asie  Mineure  et  suis 
doute  dans  d'autres  parties  du  continent  asiatique. 

La  truite  aime  une  eau  claire,  froide,  venant  des  lieux  élevés,  eoiiliint 
avec  rapidité  sur  un  fond  pierreux  ;  aussi  la  trouve-t-on  dans  toutes  ks 
eaux  de  montagne,  dans  les  rivières  et  les  ruisseaux,  aussi  bien  ((ue  ilmis 
les  lacs,  pourvu  que  ceux-ci  soient  alimentés  par  des  sources  abondantes; 
la  truite  se  prend  rarement  dans  les  eaux  stagnantes  dont  le  foiui  est 
boueux  ;  il  lui  faut  luie  eau  très  aérée. 

Dans  les  Pyrénées,  d'après  Ramond,  la  truite  s'élève  jusqu'à  l'alti- 
tude de  2,270  mètres  ;  dans  les  Alpes,  d'après  Iscundi,  ju.squ'à  celle  île 
2,000  mètres  au-dessus  de  la  nier,  à  une  altitude  plus  élevée  la  surface 
des  lacs  étant  couverte  par  la  glace  pendant  presque  toute  l'ain.ée.  La 
truite  se  trouve  cependant  dans  le  beau  lac  de  Lucendro,  au  Saint-Ciotliaid 
où  le  Reuss  prend  sa  source  à  trente  mètres  plus  bas;  elle  vit  dans  la 
plupart  des  lacs  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  dans  le  lac  de  Murg,  à  la 
frontière  du  Tannen,  dans  le  lac  alpestre  situé  près  de  Stockholm.    Fait 
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il  niiianiUt'i",  lu  truite  liahito  pri'S(|U(,>  tinijoius  les  lues  (|ui  ont  un  ét-uu- 
leiiiiiit  visililf  et  rari-iiicnt  coux  (|ui  sV'couli'ut  sous  terre.  Ou  m,'  suit 
vraiiiiiiit  coiuiiu'ut  sont  vcnufs  les  truites  qui  habitent  certains  lacs 
st'piin's  lie  la  jilaine  j)ar  «les  chutes  d'eau  alisohmu'nt  intVaneliissahles. 
l'ciiir  les  lacs  d'Oliersee  et  il'Ole^iscc  situés  à  1,K)()  mètres  d'altitude, 
pour  celui  d'Knjfstlensee  situé  à  I.NOO  mètres  et  pour  i|uel(|Ues  autres 
encore, nous  savons  (|ue  la  truite  a  été  introiluite  par  l'homuiu.  La  truite  est 
àlii  véi'ité  un  poisson  r<il>uste,  <|ui  peut  remontei-  île  l'apides courants  et 
sauter  à  une  j^i-amle  hauteur  ;  mais  il  existe  cependant  (piantité  di-  lacs 
où  il  est  de  toute  im]tossil»ilité  (pie,  dans  les  conditions  actuelles,  les 
truites  aient  ])U  remonter  do  la  plaine.  Les  fjrandes  chaleurs  iieuvent 
iiu'eiiiiiioder  la  truite  :  aussi  la  voit-on  souvent  en  (''t<''  (piitter  les  ei-ux 
échiiutlées  pour  remonter  vers  des  eaux  plus  froides,  Cela  est  tel  (pie, 
dans  la  péninsule  ihériiiue,  la  truite  se  trouve  dans  la  Sierra-Nevada,  à 
8,000  mètres  au-dessus  de  la  mer. 


\' 


"  Mal^'ré  de  nombreuses  ohservations,  écrit 'rechudi,  le  ^(inre  de  vie  des 
truites  n'est  jias  encore  complètement  connu;  on  ,;e  sait  pas  d'ioie 
inanièi'e  certaine  pouivpioi  et  iusipi'où  elles  vont  des  lacs  d.uis  '  •.-,  cours 
d'ciUi.  (  '.'■  f.uites  seml)lent  redouter  les  eaux  troul)les  desj.fl  i.  Mrs,  tandis 
']u'elles  recherchent  l'eau  froide  des  .sources.  Kn  Sui.sse,  -itôt  (pie  la  neige 
.  lii  <,dace  conuuencent  à  fondre  et  (|Ue  les  torrents  deviennent  tnnibles, 
tlli's  abandonnent  ces  eaux  et  na^'ent  en  troupes  vers  d'autres  eaux, 
ilfscendant  un  cours  d'eau  dans  certains  points, le  remontant  en  d'autres. 
Elles  se  trouvent,  par  exemple,  ihins  le  lac  de  Genève,  arrivant  des 
rivières  collatérales  du  Rhône,  y  passent  l'été,  remontent  le  Rhône  en 
nuteiiine  et  fraient  dans  les  cours  d'eau  (pli  se  déversent  dans  le  fleuve. 
D'autres  observations  contredi.seiit  ab.solument  celles  (pie  nous  venons  de 
rappiirter  ;  de  nombreuses  truites  vivent  dans  les  hics  alpestres  alimentés 
seulement  par  des  eaux  venues  des  j^laciers,  et  on  en  trouve  dans  des 
torrents  (pii  sont  presque  exclusivement  alimentés  par  de  l'eau  prove- 
nant lie  la  fonte  des  neiges  et  des  glaces." 
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Jurine  a  remarqué  que  les  truites  du  lac  Léman  descendent  le  Rhône 
à  tieiiève  et  le  remontent  au  Bouveret. 

La  truite,  douée  d'une  grande  puissance  musculaire,  peut  nager  contre 
ladinction  des  eaux  les  plus  rapides  avec  une  étonnante  vitesse  ;  c'est 
surtout  la  nuit  que  ce  pcjisson  se  déplace,  ou  tout  au  moins  à  la  tombée  du 
jour:  il  se  cache  volontiers  sous  les  pierres  et  les  rochers  qui  surplombent 
le  long  de  la  berge  ou  dans  des  trous  de  fosses  plus  ou  inoins  profondes. 
Lors(|ue  tout  est  traïupiille  autour  d'elle,  la  truite  quitte  sa  retraite,  se 
tient  la  tête  au  courant,  à  la  même  place  parfois  longtemps,  agitant  dou- 
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cément  ses  nageoires,  puis  tout  à  coup  elle  fond  comme  une  flèche,  soit 
qu'elle  a;'jr(;oivo  une  proie,  soit  qu'elle  veuille  se  dérober;  lorsi|u'ellea 
choisi  une  retruite,  adopté  une  place,  il  est  rare  qu'elle  n'y  retourne  pas 
la  truite  est,  en  efTet,  un  animal  d'iunneur  farouche  et  d'une  prudence 
extrême.  Ce  poisson  chemine  on  aval  du  courant  de  deux  niaiiières 
différentes,  en  se  laissant  lentement  entraîner,  la  tête  dirigée  contre  le 
courant,  ou  bien  il  fond  à  travers  l'eau  avec  une  telle  rapidité  r|ue  la 
vitesse  de  sa  course  dépasse  de  beaucoup  celle  du  courant.  Tant(|u'elle  est 
calme,  la  truite  est  toujours  aux  aguets,  surveillant  avec  la  plus  grande 
attention  tout  ce  qui  se  passe  autour  d'elle;  si  un  insecte,  gros  ou  petit, 
s'approche  de  l'endroit  où  elle  se  tient,  elle  reste  immobile  jusqu'à  ce  (|ue 
sa  proie  soit  à  portée  ;  par  plusieurs  coups  vigoureux  di3  sa  nageoire 
caudale,  elle  se  jette  alors  sur  sa  proie  et  la  déglutit.  Lorsqu'elle  est  jeune. 
la  truite  fait  la  chasse  aux  vers,  aux  insectes  et  à  leurs  larves  :  plus 
âgée,  elle  s'attaque  aux  poissons,  à  leurs  œufs,  car  elle  est  très  vorace  ;  la 
truite  se  nourrit  également  d'éphémères  et  de  phryganes  r|u'elle  saisit 
avec  adresse  lorsqu'elles  voltigent  auprès  de  la  sui'f  ce  de  l'eau. 

Pour  la  truite  de  nos  lacs,  l'été  s'est  écoulé  dans  une  noce  perpétuelle. 
dans  des  jouissances  sans  cesse  renouvelées,  t(Kijours  vives  autant  que 
\ariées.  Gourmande,  elle  trouve  à  sa  portée,  dans  le  cristal  des  eaux,  des 
mets  abondants  et  savoureux  sous  toute  ft)rme. 
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La  Truite  de  Mep.  —  Tputta  apgentea  —  La  Tpuite  saumonée. 
-The  Sea  Tpout  ofEupope.  —  The  Canadian  Tpout  (Perlcy). 

-"  La  TPUite  à,  tête   d'aoiep  do  lu  Colombie  Anglaise. 


Après  h  salmo  salar,  la  truite  de  iner  a  occupé  le  premier  ran^  parmi 
les  sahnonés  jusqu'à  l'exploitation  des  saumons  de  l'océan  Pacifique.  On 
la  noiinne  truite  saumonée,  parce  qu'elle  vit  alternativement,  comme  le 
jaumon,  dans  les  eaux  douces  et  les  eaux  saléas. 

"  La  truite  saumonée,  dit  Blanchard,  a  le  corps  long,  arrondi  sur  les 
côtés,  rappelant  la  forme  du  saumon  plutôt  que  celle  de  la  truite  com- 
mune, surtout  dans  un  Tige  avancé.  Un  des  caractères  de  cette  espèce, 
c'est  d'avoir  la  tête  petite  proportionnellement  à  la  longueur  du  corps. 
Quel()ues  autres  particularités  faciles  à  saisir  per- 
mettent encore  de  la  distinguer  de  ses  congénères; 
ainsi  l'opercule,  dont  le  bord  postérieur  est  coupé 
bien  ilroit  a  moins  de  largeur  que  chez  la  truite  com- 
mune, les  écailles  sont  plus  grandes  et  les  nageoires 
sont  moins  longues.  On  remanpie  surtout  la  brièveté 
lie  la  (lor.sale.  Cependant,  loi'S(iue  la  truite  de  m  'i-  est 
jeune,  il  serait  parfois  aisé  île  la  confondre  avec  la 
truite  commune,  si  l'on  ne  portait  attention  à  l'arran- 
gement lies  dents  du  vomer;  sur  la  pièce  antérieure 
il  y  a  ordinairement  quatre  dents  ;  trois  seulement 
ilan,s  (juelques  cas  :  sur  la  pièce  principale  on  observe, 
en  avant,  les  dents  sur  une  rangée,  en  arrière  sur 
lieux  rangées  souvent  assez  irrégulières,  et  pouvant 
seconl'undre  plus  ou  moins  en  une  .seule." 


Fie.  (iO. 

Pents  v(mii''rioiiiie,s 
(le  la  Ti  uite  île  mer. 


Le  Dr  Sauvage  complète  la  description  de  Blanchard  en  y  ajoutant  les 
traits  suivants  :  "  Le  museau  de  la  truite  de  mer  est  arrondi,  la  bouche 
très  largement  ouverte,  la  mâchoire  supérieure  est  un  peu  plus  avancée 
|Ue  l'inférieure,  les  deux  mâchoires  étant  armées  de  dents  assez  fortes, 
Coniques  et  un  peu  crochues. 
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"  La  truite  do  inor  est  argentée  sur  les  côtés,  avec  de  peiitcs  taclies 
noires  éparses  et  on  nombre  plus  ou  moins  grand  au-dessus  de  lu  licrne 
latérale  ;  le  dos  est  gris  bleuâtre,  le  ventre  d'un  blanc  d'argent  éeliitant, 
Souvent  les  opercules  sont  marqués  de  taches  noires  arrondies,  taclies 
qui  paraissent  d'ailleurs  être  plus  nombreuses  chez  les  indiviilus  jinuies 
que  chez  les  individus  âgés.  La  dorsale  et  la  caudale  sont  d'im  gris 
brunâtre,  l'anale  et  les  ventrales  sont  d'un  gris  pâle  :  les  pectcjraics  sont 
grisâtres,  le  plus  ordinairement  on  voit  des  taches  brunes  sur  les  nageoires 
impaires." 

Comme  les  autres  saunions,  la  truite  de  mer  subit  des  changements 
dans  sa  coloi'ation.  Vers  l'époque  du  frai  le  dos  devient  plus  bleu.  Suivant 
E.  Blanchard,  avant  d'avoir  été  à  la  mer,  la  truite  (jue  nous  décrivons 
présente  des  taches  orangées  sur  les  flancs,  de  sorte  que  sa  coloration  se 
rapproche  beaucoup  de  celhj  de  la  truite  connnune,  excepté  dans  les  parties 
inférieures.  Le  dos  pi-ésente  des  reilets  éclatants  d'un  bleu  d'acier  ;  une 
ponctuation  noire  s'étend  sur  le  ventre  ;  des  taches  d'un  noir  intense 
s'accusent  sur  la  teinte  foncée  des  parties  latérales  et  supériinircs." 

"  Il  existe  des  individus  stériles  et  on  considère  connue  tels  les  Midividus 
(|ui  ont  une  couleur  argentée  claire,  la  nageoire  caudale  plus  écliancrée 
et  les  écailles  très  eadu(jues. 

"  La  truite  de  mer  peut  atteindre  la  taille  de  trente-trois  pouces  :  on 
voit  assez  souvent  sur  les  marchés  des  individus  qui  arrivent  au  poids  de 
vingt-cinq  à  trente  livres." 

La  truite  de  mer  ressemble  au  saumon,  non  .seulement  par  ses  formes, 
mais  encore  par  ses  mœ ni's  et  ses  habitudes.  Comme  lui,  elle  naît  et 
grandit  dans  les  eaux  douces,  puis  arrivée  à  un  certain  degré  de  iléve- 
lop{)ement,  elle  descend  à  la  mer  pour  y  puiser  les  forces  propres  à  l'âge 
adulte.  En  réalité,  elle  passe  par  les  trois  phases  liu  parr,  du  smolt 
et  du  grilse. 

"Le  cercle  de  distril)ution  do  la  truite  de  mer,  en  Europe,  est  assez 
étendu,  au  dire  de  Brelun  ;  cette  espèce  habitant  la  Baltique,  la  mer  du 
Nord  et  l'océan  Glacial  jusqu'à  la  mer  Blanche  :  elle  n'est  pas  rare  sur  les 
côtes  de  la  péninsule  Scandinave,  de  la  Grande-Bretagne,  de  l'Ecosse,  de 
l'Irlande,  de  l'Allemagne,  de  la  Laponie,  de  la  partie  nord-ouest  do  la 
Russie  ;  en  France,  on  la  trouve  dans  la  Meuse,  dans  la  Seine,  dans  la 
Loire  et  dans  les  tributaires  de  ces  fleuves. 

"  Sa  nourriture,  en  mer  connue  en  eau  douce,  est  celle  du  saumon. 
L'époque  du  frai  toml)e  en  novembre  et  décembre.  La  remonte  dans  les 
rivières  a  lieu  habituellement  eu  mai,  juin  et  juillet." 

Par  le  fait  que  la  truite  a  la  même  alimentation  (pie  le  saumon,  on 
explique  le  développement  rapide  de  ce  poisson  durant  son  séjour  en 
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iiRi'.  la  coloration  de  sa  chair  en  rougfe  qui  passe  proniptenient  au  rose 
itiui  lilfinc  à  son  arrivée  dans  les  eaux  fluviales.  Entre  la  truite  et  le 
MUiiiiini,  il  existe  cette  différence  (|ue  la  truite  mord  tandis  ([Ue  le  saumon 
jimu'  dans  les  eaux  saumâtres.  En  eau  douce  connue  en  eau  salée  et  en 
nui  siuunâtre,  la  truite  maintient  sa  réputation  de  voracité  extrême, 
iiicouiparable.  Au  fond  des  mers,  elle  se  nourrit  de  chair  vive,  en  eau 
viiiiiiiâtre  elle  mange  tout  aliment  que  lui  fournissent  l'air  et  l'eau.  Plus 
(i  lin  iiuteur  sont  d'avis  ([ue  le  saumon  s'abstient  de  toute  nourriture  en 
Hiittaut  la  mer.  Il  a  l'air  de  Iwpper  des  mouches,  des  libellules,  des 
]iiipill()iis  surtout  ;  mais  ceux  qui  ont  ouvert  .son  estomac  l'ont  trouvé 
.ilisohiiiH'iit  vide.  8'il  fait  la  guerre  aux  insectes,  c'est  qu'il  voit  en  eux 
ijis  c'iiiii'iiiis  (jui  s'attaquent  à  ses  o^ufs,  qui  menacent  sa  progéniture. 
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LiiTIU'I'l'H  1)K  MKU   D'KUKOI'K  (S<a  Troul  from  Eiiropi- ). 


La  truite  de  mer  fraie  aux  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier,  et 
|iiuli]iig(,>  souvent  son  ségour  en  eau  douce  durant  plus  d'une  année. 
On  prétend  (lu'elle  dévore  les  «inifs  du  saumon,  sans  qu'il  y  ait  de  preuve 
il  l'ppui  de  pareille  accusation.  Leur  accouplement  avec  la  truite  commune 
ist  accepté  comme  un  fait  avéré  et  donnant  des  hybrides  féconds  entre 
lUX  ou  avec  leurs  parents. 

'•  Dans  le  pays  de  Galles,  dit  de  Brehm,  on  trouve  île  nombreux 
liyliiiilcs  entre  la  truite  de  rivière  et  le  saumon  cambrien  ;  on  connaît 
■i^alenient  des  hybrides  entre  la  truite  de  rivière  et  la  truite  de  mer,  entre 
'a  truite  de  rivière  et  les  ombres,  entre  le  saumon  et  l'ombre  chevuiier." 
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La  truite  de  mer  de  forte  taille  accompagne  le  saumon  dans  la  remonte 
'li's  tli'uves,  au  grand  désagrément  des  pêcheurs  à  la  ligne  dont  elle 
liiipiti'  les  mouches  avec  autant  d'agilité  que  de  voracité.  Le  sportsman  a 
cru  sentir  l'attaque  d'un  maître  saumon  et  n'a  enferié  (ju'une  truite  di;  mer 
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q|iTi,  pour  être  vaillante,  n'en  est  pas  moins  inférieure  au  roi  des  poissons 
convoité  par  le  pêclieur  au  lancer.  Arrivez- voua  au  mois  d'août  tm  eau 
saumâtre,  il  faudra  vous  contenter  de  truites  de  trois  à  quatre  livres,  les 
grosses  pièces  faisant  alors  l'ascension  des  rapides  et  gagnant  les  ruisseaux 
des  montagnes  pour  y  faire  leur  ponte.  Il  a  été  dit  que  la  truite  de  mer 
dans  son  ascension  des  rivirèes  ne  (lépa.sse  jamais  la  ligne  de  haute 
marée.  C'est  une  erreur  grossière  détruite  par  une  expérience  et  des  faits 
répétés  dans  l'ancien  (ît  le  nouveau  monde.  Où  irait-elle  frayer,  Idrsiju'il 
est  reconnu  que  le  contact  de  l'eau  de  mer  est  funeste  à  ses  n-ufs  ? 
Comment  expli(juerait-on  son  hybridation  avec  les  truites  coimiiuiies  et 
les  saumons  cambriens  qui  fixaient  dans  les  eaux  pures  des  .sources 
jaillissant  du  flanc  des  montagnes  ? 

De  la  Blanchère  nous  dit  que  "  ce  poisson  (|uitte  la  mer  au  milieu  du 
printemps,  et  remonte  les  fleuves  jusqu'à  leur  source  ;  il  fraie  dans  li's 
lacs  et  ruisseaux  à  eaux  vives  des  montagne.*."  Barnwell,  qui  a  pëciié 
dans  nos  rivières,  vient  à  l'appui  en  ces  termes  :  "  J'ai  pins  des  truites 
de  mer,  en  rivière,  bien  au-dessus  de  la  ligne  de  haute  marée,  et  j'atiiniie 
av(;c  connaissance  de  cause,  que,  généralement,  sinon  invarialileiiieut, 
les  plus  gro.sses  truites  remontent  jus(]u"aux  sources  des  cours  d'eau  de.'^ 
montagnes  pour  y  frayer." 

On  sait  qu'il  est  dans  les  habitudes  de  la  truite  de  rechercher  les  eaux 
fraîches,  durant  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  et  iu)s  truites  coininuui's 
s'entassent  alors  à  l'entrée  îles  ruisseaux  (|ui  alimentent  les  lacs  qu'ils 
habitent  ou  qui  se  dégorgent  dans  la  passe  où  elles  ont  fait  halte  dans 
leurs  migrations. 
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En  parlant  du  saumon,  nous  avons  vu  qu'il  remontait  le  fleuve  Saint- 
Laurent  juscju'à  la  rivière  Saint- François,  aflluent  du  lac  Saint- l'ieire. 
Quoique  la  truite  de  mer  accompagne  généralement  le  saumon  de  l'Atlanti- 
que, cette  fois  elle  l'abandonne  dans  les  eaux  du  majestueux  Snguenay, 
mais  ju.sque-Ià,  depuis  l'Océan,  de  rivière  en  rivière,  comme  de  .salon  eu  sa- 
lon, elle  re(;oit,  de  concertavec  lui,  la  visite  etles  assiduités  des  pêclieurset 
des  sportsmen  des  deux  cimtinents.  Sur  la  grande  avenue  du  Saint-Lau- 
rent, cent  portes  leur  sont  ouvertes,  au  nord  et  au  sud,  pour  la  plus  laij;e 
hospitalité.  Faut-il  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dit  déjà  du  Sagueua\, 
du  Saut-au-Cochon,  de  la  rivière  Saint-Jean,  de  Moisie,  de  Miugnn,  de 
Natiishquan,  de  Métapédia,  Cascjipédia,  Nipissiguit,  Ristigouche,  Casups- 
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kull.  Mirnrnichi.et  Boiestou  où  abondent  également  lu  truite  et  le  siimnon  ? 
C'est  plutôt  dans  les  baies  de  l'île  du  Prince-Fldouard,  ((ue  le  pêcheur 
amateur  ira  trouver  la  truite  de  mer,  en  la  péchant  à  la  troU'ivg  ou 
turlotte.  A  l'entrée  des  rivières  du  Nouveau-Bruswick,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  de  Terre-Neuve,  il  y  a  encore  de  bonnes  chances,  mais  n'étaient 
les  épais  brouillards  du  golfe  Saint-Laurent  rien  n'égalerait  la  pêche 
qu'on  y  pourrait  faire  à  la  truite  saumonée.  A  une  centaine  de  milles  en 
aval  (le  Québec,  depuis  le  Saguenay,  en  descendant,  les  eaux  du  fleuve 
Saint-Laurent  offrent  l'ali.nentation  la  plus  nourrissante  à  la  truite  de 
mer.  On  l'y  voit  arriver  à  de  grandes  proportions,  juscju'au  poids  de  plus 
de  douze  livres.  On  a  même  prétendu  ciu'elle  habite  certains  lacs  sans 
jamais  retourner  à  la  mer,  ce  qui  lui  permet  de  se  développer  dans  des 
proportions  énormes.  Il  ne  faut  rien  en  croire. 

Le  fleuve  Saint-Laurent  voit  sur  ses  bords  voltiger  des  nuages  d'éplié- 
raères  (jui  fournissent  à  la  truite  une  nourriture  délicieu.se  :  le  menu 
fretin  y  roule  en  bordure  argentée  sur  ses  rivages  ;  le  capelaii,  la  petite 
moi'ue,  les  sardines,  les  mulets,  les  encornets  y  remplissent  les  baies  ;  le 
lanCj'on  et  les  coques  y  grouillent  dans  les  sables  des  grèves,  pendant  (|ue 
les  mouches  y  foisonnent  sur  les  eaux,  en  été,  et  que  la  fraîcheur  des 
ruisseaux  offre  un  vrai  paradis  à  tout  salnionidé  qui  les  fréquente. 

C'est  ainsi  que  ces  animaux  pai'vieiuient  à  une  taille  vraiment  merveil- 
leuse :  c'est  ainsi  (|ue  plus  d'un  pêcheur  préfère  la  pêche  de  la  truite  à  celle 
du  saumon,  pourtant  si  entraînante.  Il  faut  avouer  aussi  que  la  truite  de 
mer  est  plus  facile  à  surprendre  et  que  sa  capture  est  plus 
abondante.  Barnwell  se  laisse  aller  à  l'enthousiasme  jusqu'à  s'écrier 
"  Que!  que  soit  le  nom  de  ce  poisson,  c'est  un  poisson  charmant,  le  plus 
beau  des  enfants  de  la  mer.  D'autres  ont  de  plus  vives  couleurs,  ont  des 
formes  plus  élégantes,  mais  la  truite  est  la  plus  belle  de  tous.  Elle  est  la 
favorite  du  vrai  pêcheur,  soit  qu'il  la  capture  sous  le  nom  de  skiIiuo  trittfn, 
dans  les  eaux  du  Canada,  pesant  un  poids  de  quinze  livres,  soit  (ju'elle 
porte  le  nom  de  saiH^o/on<^7^a^^.s  dans  les  ruisseaux  des  montagnes  du 
Verniont,  sous  le  poids  d'un  quart  d'autant  d'onces.  Au  Cana<la,  les 
sportsnien  —  et  personne  autre  ne  paraît  s'y  livrer  à  cette  pêche  —  ne 
prennent  la  truite  de  mer  qu'à  la  mouclu;.  En  juin  et  ])lus  tôt,  on  la  tr<iuve 
dans  les  hautes  marées,  et  alors  elle  préfère  les  mouches  de  couleur 
vive.  L'ibis  écarlate,  pi-éparé  de  la  manière  ordinaire,  ou  varié  d'un  fil 
brillant  enroulé  autour  du  corps,  ou  de  fait,  rhame(;on  entier  entouré  de 
clinquant,  est  préféré  par  un  grand  nombre  à  toute  autre  mouche  ;  mais 
le  tiloselle  rouge,  le  faisan  doré,  le  professeur,  le  canard  gris,  et  en  vérité 
toute  mouche  de  couleur  vive  méritera  d'êti'e  choisie.  Une  mouclu;  faite 
d'un  corps  rouge  et  d'ailes  jaunes  rencontrera  de  nombreux  suffrages  :  mais 
ce  n'est  pas  une  raison  d'oublier  ou  de  négliger  les  couleurs  plus  sombres  : 
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souvent  ollos  réussissunt  mieux  quo  leurs  rivales  brillantes.  A  mesure  (|ue 
la  saison  avance  et  que  le  poisson  l'emonte  les  eaux  fraîches  et  claires, 
spécialement  si  les  eaux  sont  basses  et  le  temps  sec,  les  mouches  sombres 
sont  i)rétV'rables.  Alors,  la  nnc-diivi/,  la  iilderj!//,  la  furkt'i/-ltr(t)rj)^  la 
1(1  ixjfil  bldck  liiirUi',  ai  (]{i  iiùt,  toutes  les  mouches  ordinaires  sont  eu 
demande  ;  une  mouche  que  j'ai  inventée  moi-même  faite  d'une  nile  de 
merle  et  d'un  corps  avec  des  pattes  couleur  claret,  et  nonuiiée  la  mouche 
hâtive — tlie  earl//  jt// — a  eu  de  fréquents  succès  réellement  étommnts  ; 
et  de  fait  toutes  les  mouches  généralement  employées  dans  d'autres  eaux 
conviennent  à  la  pêche  de  la  truite  de  mer  en  Canada.  " 

Il  importe  peu  que  les  dimensi(ms  de  1  hame(;on  dift'èrent  des  dimen- 
sions ordinaires  pour  la  capture  d'un  gros  poisson  ;  il  sera  d'une 
moyenne  n"^  !),  avec  une  légère  augnientation  dans  des  eaux  agitées.  Rare- 
ment on  eniploiera  plus  d'un  hame(;on  à  la  fois  pour  la  capture  de  ces 
grosses  i)ièces,  et  généralement,  elles  trancheront  la  difficulté,  l'u  vn 
réduisant  elles-mêmes  le  nombre  ;  mais  en  certains  temps,  lor,s(nie  le 
poisson  est  farouche,  il  semble  être  attiré  p.ar  un  plus  grand  nombre 
de  mouches.  Pour  arriver  à  capturer  le  plus  grand  nombre  de  pièces 
possible,  .sans  égard  à  l'art,  on  jjourra  recourir  à  une  perche  de  ligne 
plus  solide,  (|Uoi(iue  plus  loui'de,  afin  d'éviter  la  perte  de  '^emps  (|Ue  cause 
l'u.sage  d'une  canne  délicate,  dans  l'enlèvement  du  poisse   . 

Le  domaine  de  la  traite  da  mer,  en  Amérique,  s'étend  sur  une  région 
infiniment  plus  vaste  qu'en  Europe.  Jusqu'ici,  nous  l'avons  prise  au 
Maine,  puis  cùtoyant  l'Atlantique,  en  gagnant  le  pôle  nord,  nous  l'avun-s 
suivie  le  long  des  rivages  du  Nouveau-Brunswick,  de  la  Xouvelle-Ecosse 
et  de  l'île  du  Prince-Edouard,  pour  de  là  remonter  avec  elle  le  fleuve 
Saint-Laurent  jusqu'au  Sîiguenay,  et  ensuite  redescendi'e  jusqu'à  Terre- 
Neuve  où  nous  la  retrouvons  en  mai'che  devant  nous  le  long  des  cotes  du 
Labrador.  De  ce  point,  quittant  les  frères  Moraves  en  voie  de  convertir  les 
Esquimaux,  nous  la  retrouvons  dans  la  baie  d'Ungava  et  la  baie  James, 
tracjuée  par  le  nigog  du  Naskapis.  Un  peu  ]ilus  loin,  elle  trouvera  asile 
tlans  les  nombreuses  décou])ures  de  la  baie  d'Hudson  et  les  embouchures 
des  rivières  qui  s'y  jettent,  à  l'est.  Mais  les  cours  d'eau  qui  arr()sent 
les  B(irre)i  G roniuh  ou  terres  désolées  de  \a  Kecwatln  ont  refusé  l'hospi- 
talité à  la  truite  de  mer.  En  revanche,  combien  de  fois  les  rivières  du 
Gros-Poi.sson,  du  Cuivre,  du  Mackenzie,  ne  lui  ont-elles  pas  donné  le 
vivre  et  le  couvert,  ne  l'ont-elles  pas  abritée  contre  les  coups  de  terribles 
ennemis  ?  Ce  n'est  pas  à  dire  que  cette  traita  t'uuddensis  .soit  la 
véritable  truite  <le  !ner  si  bien  caractérisée  en  Ecosse  et  en  France.  Tout 
au  contraire,  nous  croyons  (|ue  cet  animal  a  été  subtilisé  au  profit  île 
notre  ichtyologie,  par  M.  Perley,  sous  le  couvert  de  Frank  Forrester. 
S'il  existe  une  truite  de  mer,  de  notre  côté  de  l'Atlantique,  il  faut  aller 
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lii  chercher  dans  les  murs  îirctii|ii('.s  plutôt  qm;  dans  le  fleuve  Saint- 
Liiurtiit.  C"e.st  du  moins  l'avis  de  M.  Norris,  apivs  examen  do  plusieurs 
t'clmiitillons  apportés  d'Upernavik  par  le  Dr  Hayes,  échantillons  déposés 
Il  l'Acailémie  des  sciences  naturelles,  et  dont  la  description  répt)nd 
iXiictcmont  à  celle  du  nalmo  tniltn  par  Yarrell.  Du  côté  du  Pacitiiiue, 
ail  li.is  des  rivières  Fraser,  Colombie  et  Skeena,  si  nf)ns  reconnaissons 
riKMirc  la  truite  de  iiun;  sous  les  noms  de  salmon  truat,  hall  trout,  the 
,^'ivi'fn,  the  (/ivi/nuid  and  tlio  ])n<d,  ce  sera  avec  les  réserves  précitées. 

Le  saumon  (jd.lrdvci'i  de  Richanlson  est  <j;énéralement  désigne''  sous  le 
iiuin  (le  sti'rl  licad,  hurd-hcad,  par  les  Russes  sous  celui  de  sctiari/<i,  et  par 
(rlui  (le)/t)//'is,s',  an  Kamtchatka.  Les  sauvajifes  le  nomment  huviaana,ilanr. 
la  Haute-Colombie.  Il  atteint  le  poids  de  vingt-deu.x  livres,  mais  le  poids 
iiKiyeii  est  d'environ  seize  livres.  On  le  trouve  toujours  entre  le  Sacra- 
iiifiito  et  l'Alaska.  Il  abonde  à  l'entrée  des  rivières  Colombie  et 
l'niser,  à  répo(|ue  de  la  .saison  du  frai.  On  en  a  pris  parfois  du  poids  de 
viiint-c'in(|  livres.  Jamais  il  n'en  a  été  pris  à  l'est  îles  Cascades,  et  selon 
t'iiitr  îi])parence,  il  habite  permanemment  l'embouclnn'e  des  rivières.  Il 
.st  ))i(>bable  que  la  femelle  fraie  tard  en  automne  et  en  hiver,  vu  ((u'un 
u'iiunl  nombre  de  celles  (pii  ont  été  capturées,  à  la  première  apparition  du 
-iiuiiKin,  sont  des  pois.sons  épuisés,  de  chaii'  blanche  et  sans  valeui'. 

Lr  même  poisson  se  rencontre  dans  les  cours  d'eau,  à  l'ouest  de  la 
Sierra  Xevada,  entre  la  ligne  mexicaineetl'Orégon,  et  cela  arrive,  dit-on, 
dans  la  partie  nord  de  la  Basse-Californie,  sous  les  noms  de  "  truJt<  -arc- 
ni-riet  traite  de  ynonfarine,  truite  dorée,  et  autres  noms  divers. 

La  "  truite  noire  mouchetée,  "  le  fxdiui)  j-turpurittus  de  Fallas,  est  très 
ivpiuidu  dans  la  région  des  montagnes  Rocheuses.  (.)n  l'y  trouve  dans 
tmis  les  lacs  du  Nouveau-Mexique,  de  l'Utah,  du  Colorado  Ouest 
Wyoming,  Montana,  dans  l'Idaho,  l'Orégon,  et  dans  Washington.  Ce 
[inisson  est  connu  sous  les  noms  de  truite,  traite  de  montayne,  truite 
litilii'tée,  traite  iioire,  et  traite  argentée,  dans  les  montagnes,  mais  en 
mer,  et  à  maturité,  on  l'appelle  truite  saumonée  ou  tète  d'acier. 

La  traite  braue  d'Europe,  .saliao  fario,  introduite  aux  Etats-Unis  en 
1MS8,  y  a  parfaitetnent  réussi.  C'est  un  excellent  poisson  de  table  qui 
pont  atteindre  un  poids  de  dix  à  vingt  livres,  ce  qui  dépasse  considéra- 
blement le  poids  réalisé  jusqu'à  aujourd'hui,  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique. 
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En  écrivant  mes  dcrniôros  pages  sur  la  Irmte  de  mer,  foismn  favori 
dii  ciel,  il  m'est  arrivé,  chose  inévitable,  de  parler  d'hamet/ons,  en  les 
(lésii,niant  par  leurs  numéros,  ce  (jui  doit  être  incompréhensible  pour  les 
iinifanes,  autant  (jue  l'est  une  langue  pour  ceux  (pii  ne  l'ont  jamais 
iippriso.  Si  j'ai  pris  occasion  de  la  truite  ])our  parler  d'engins  de  pêche, 
cV'st  jiarce  (ju'elle  repr(''sente  les  salmonidés,  c'est-à-<lire  le  plus  beau 
(;enre  de  poissons  qui  habite  nos  eaux  septentrionales,  et  parce  que  dans 
nos  régions  elle  est  à  la  t'ois  la  reine  des  eaux  douces  et  des  eaux  salées. 
,!('  sais  bien  que  le  doré,  le  bars  et  l'achigan  sont  des  poissons  sportifs 
ri'inai'cjuablcs  à  plus  d'un  titre,  mais  sont-ils  comparables  au  saumon  et 
il  1.1  truite  ?  Par  les  espèces  et  les  variéti''H  ils  sont  déjà  inférieurs, 
puis(nie  nous  comptons  plus  de  cent  variétés  de  truites  et  de  saumons, 
jifiiilant  (]ue  le  doré  et  l'achigan  ne  com|)tent  chacun  que  deux  variétés. 
î.i's  Améi'icains  se  vantent  à  pleine  bouche  de  leur  liars,  de  leur  achigan, 
lie  leur  blue-fish,  de  leur  tarpan,  mais  ils  ont  lieau  se  vanter  des  exploits 
iiuc  leur  valent  ces  poissons  valeureux,  n'empêche  que  leurs  pêcheurs 
aiilents,  piqués  de  l'hamec/on  sacré,  ne  se  laissent  surprendre,  C(jmme 
liiuuwell,  par  la  truite  saumonée  de  la  rivièn;  Laval,  qui,  conune 
Charles  Hallock,  ]iar  le  saumon  de  la  (îodbout,  (pli,  comme  Eugène 
MeC'arth}'',  par  le  huananiehe  du  lac  Saint-Jean,  tous  des  salmonidés,  des 
l'ois  et  des  reines  de  nos  lacs  et  de  nos  fleuves  à  qui  ces  pêcheurs  endurcis 
seinpressent  de  rendre  lionniiage.  Ce  sont  ceux-là  mêmes  qui  ont 
iiis|iiré  les  premiers  la  fabrication  des  engins  en  question,  pour  leur 
iimlheur  et  poui- nos  triomplu's,  pendant  (|ue  nous  leur  en  faisons  une 
uloiiv.  C'est  à  cause  de  leur  beauté  (|Ue  nous  les  avons  autant  reclier- 
tliés,  que  nous  avons  inventé  ces  instruments  de  ruine  et  de  destruction. 
C  est  ainsi  que  nous  couvrons  d'oi'uements,  de  bijoux,  de  dentelles  les 
t'riunies  dont  les  charmes  nous  ont  fait  inventer  ces  terribles  articles  de 
séduction. 

Si  la  truite  est  vraiment  responsable  des  funestes  progrès  qu'ont  pro- 
tluits  les  vingt  dernières  années  dans  la  gradation  du  perfectionnement 
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des  engins  île  pêclit',  t(jns  les  iiutrcs  poisHons  .sportifs  dcvmi(!nt  susciter 
une  révolution  contre  sa  i-oyiiuti'  et  la  (jrUlrr  sans  niis(''ricor(lo. 

Autrefois,  It-s  progn-s  dans  les  engins  de  pêche  He  faisai(Mit  giiuhiil- 
leuient.  Il  a  fallu  des  années  pour  passer  de  la  ligne  de  fond  à  lu  |ii(.lii' 
à  la  turlotte  ou  trolling,  d'après  les  Anglais  :  cnsuiti'  est  venu  le  nmiiliiirt, 
suivi  lentement  de  la  pèche  au  lancer,  (|ui  ne  tarda  pas  à  devenir  la 
pêche  à  la  mouche  naturelle.  C'est  en  1724  (|u'il  est  fait  mention  pour  lu 
première  fois  du  fil  de  soie  do  Florence  ;  mais  preHipie  aussitôt,  c'est-ii-diii- 
deux  ans  après,  la  jièchc  au  .saumon  prit  naissance  on  AnglclcnT.  Ln 
inouelut  artificielle  y  fut  introduite  en  174().  C'était  le  retour  d'un  nrt 
disparu. 

L'ichtyologie  primitive  ne  comprenait  guère  plus  que  la  connaissuncL' 
suptîrfieieile  des  mo'iu's  et  dt's  habitudes  di-  (|U('l(|Ues  jjoissons,  ainsi  (jUr 
leui's  caractéristif|Ues  générales.  Le  saumon  et  la  ti'iiitc  occu])aient  un 
rang  remarquable  parmi  ceux  ((ui  attirèrent  d'ahord  l'attentiun,  uur  lu 
famille  des  salmonidés  C(im])te  parmi  les  ]ilus  aiicieiuies  des  poissons  d'eau 
douce  post  tertiaires,  remontant  de  longue  date  avant  l'épixiue  glaciaire; 
et  parmi  ses  cent  variét(''s,  le  saumon  a  conservé  de  tout  temps  sa  supré- 
matie connue  chef.  Les  évolutions  opérées  jmr  le  temps  ne  parais.sent 
pas  l'avoir  rendu  plus  hrave  ou  plus  heau  ou  plus  maiigeahle  ([u'il 
n'était  aux  jours  de  Pline  ou  d'Oppien,  qui  tous  deux  ont  apprécié  ses 
qualités  et  fait  son  éloge,  au  deuxième  siècle,  aussi  bien  (pie  d'autres 
dans  les  âges  qui  les  avaient  précédés.  Sa  distribution  géographique  est 
encore  plus  considérable  (pie  sa  renommée.  L'ancien  k<iIvi<>  ■«(//((;•  de 
l'Atlantique  a  rencontré  un  rival  dangereux  dans  l'oncorynchus  de 
l'océan  Pacifique;  les  appétits  de  l'homme  ont  augmenté,  et  les  engins 
de  pêche  se  sont  multipliés.  La  pêche,  (lui  n'était  qu'un  métier  souvent 
ingrat,  est  devenue  un  art  offert  à  l'avidité,  à  la  convoitise,  qui  finit  par 
enfanter  le  million. 

Pour  le  moment  nous  ne  parlerons  que  des  engins  destinés  aux  pois- 
sons sportifs  et  carnassiers,  nous  réservant  de  préparer  bientôt  les 
instruments  de  torture  et  la  pâture  destinés  au.x  cyprins  et  à  la  rçont 
goujon  ni  ère. 
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HAMEÇONS 

Tiiatr  1(1  [f'fhc  cul  thins  l'li(Uiii'(^um.  L'liiiiM('<;nn  est  riiistriniH'iit  iini- 
versfl  (lu  pêcheur  siiuvaj,'!!  aussi  liicn  (|Uo  du  pi'ehctir  cisilist''.  Il  est 
aussi  naturel  à  riionime  (jue  la  lance  ou  la  llèclie,  la(|Uelle  n'a  pas  deux 
iimnières  d'être,  et  se  retrouve  parto'Jt  la  niênie,  une  tif^L'  nrnié(!  d'une 
|i(iiiit('  à  l'une  de  ses  extrémités. 

L'honuue  a  importé  avec  lui,  sur  la  ter>  •,  un  certain  nondire  d'instru- 
imiits  qui  semblent  nt's  avec  ses  })rt!mièr;'S  idées,  qui  répondent  à  ses  ju'e- 
iiiiiTs  besoins  et  qui,  de  leur  nature,  .sont  si  simples  et  si  complets  que  le 
pi  ri'ectionnenient  n'existe  pas  pour  eux. 

L'liame(;on  est  deee  nond>re:  on  en  a  pt'rfectionné  la  matière  —  (pia- 
liti'  non  t'ssentielle  de  son  êtn?  —  mais  non  la  forme  qui  en  est  consti- 
tutive :  riiame(;on  est  ou  n'est  pas,  rien  à  pert'ecticjnner  là  dednn.s.  Il  a 
l'té  inventé  chez  le  sauvage,  il  .se  compose,  encore  aujourd'hui  chez  lui, 
d'épines,  d'arêtes,  d'o.s,  de  pierres  même:    chez  les  nations  plus  civilisées, 


Fici.  62.  -Premier  hameçon  de 
l'ftgc  rtn  bronze  ;  pnH  encore  do 
(larrt  barbeli''.  c'est  un  simple 
crochot  de  niétiil.  Provient  des 
liabilationB  lacustres  du  lac  do 
Zuiii'h. 


Ki(i.  (B.— Hanu'gon  de  l'Age 
debroii/.e;  deuxième  forme. 
Apparition  du  dard  et  de 
l'anneau  i)our  attacher  à  la 
lifîne.  Provient  des  habita- 
tions lacustres  du  lac  de  Zu- 
rich. 


il  est  en  métal  fondu  plus  ou  moins  grossier, 
bronze  (tig.  62  à  (54),  cuivre  ou  fer  :  enfin  les  pro- 
grès de  la  fabi'ictition  l'ont  amené  à  être  aujour- 
d'hui une  tige  d'acier  trempé  {i\g.  70  à  SO),  plus 
ou  moins  f  ,  arrondie  en  crochet  ;  le  bout  le 
pur  une  pointe  barbelée,  la  tige  principale  ou 
apliitie  à  son  extrémité  (fig.  64),  pour  empêche 
réunit  l'hameyon  à  l'empile,  ne  glisse  et  ne  laisse 
(,'011  et  la  proie  (|ui  y  est  attachée. 


Fki.  64.  -  a  forme.  Perfer- 
tionnenit-nt.  Non  senlcnieiit 
ledard  fxlstc,  mais  1 1  pnlelle 
80  montre  pour  l'onipilajfo 
l>e  plus,  elle  porte  des  crans 
afin  que  l'adhércDce  do  la 
ligature  soit  plus  complète, 
Kntrc  cet  haïuovon  et  ceux 
do  nos  jours  il  n'y  a  do  dllfé- 
rencn  que  la  perfection  do 
l'outillaKa  producte\ir  et  la 
matière,  Piovient  é(?«lenicni 
des  habitations  lacustres  do 
I'Ako  do  bronze,  sur  le  lac  du 
Zurich, 


plus  court  S(!  termine 
hampe  est  légèrement 
r  que  la  ligature  (pii 
échapper  ainsi  l'hame- 
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L'Iuuiu'voii,  coiniiu)  lu  Ituicc,  étant  invuntn  d»'  touto  aiiti<|iiitt^',  lis  mkhII- 
fu'iitions  It'Hpliis  i>r<il"c)ii(li's  (|u'il  ait  (''i^'uuvt'cs  ont  porti'  sur  sa  <,'iipssimii' 
sni'tdut:  il  fallait  (It'jà  li('au(!(>n|i  d'adrcsscf  pour  taillci'  un  iMtjrci'iiu  lii.' 
co(|uillaj;t(  en  liaiM('(;()n  de  la  {grosseur  de  notrt!  OOOOf)  actutd  ;  or,  il  y  a 
liii'ii  de  lu  distanci)  ontro  eu  nuint^ro  ut  lo  20  ou  22  di-s  lianioi/oiiH  Hnsime 
nous  faliri(|uonN  aujourd'hui.  Mais  il  ne  faut  pas  ou))lirr  (pic  li-  noinKre 
des  poissons,  et  surtout  K'ur  taille,  a  diminué  on  niônic  temps  (pie  lu  tuillu 
des  liaintM/ouH,  tandis  (pie  la  ditticulté  de  lus  prendre  a  suivi  une  iniirciie 
encon^  plus  rapide.  La  civilisation,  partout  où  elle  touche,  rond  (h'tiiuits 
les  animaux  autochtones.  Ainsi  les  premiers  navijfateurs  (pii  n^nw- 
dt'rentà  certniiies  cistes  privil(''ifi(''es,  y  tui'rent  àcoupsdi'  liàton  des  oisrmix 
ahuris  et  ne  sachant  pas  ([Uel   (''tait  ce  nouvel  aj,'re.sseur  :   ils  y  prirent  à 
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Ki(i.  iV).  —  IIiiiniM.'ons  iillcKi's  \mv  df 
iHiiiclumi  (II!  lifyo. 


Fi(i.  (Ifl.   -Kinpldl,  Hur  1ns  cules  do  Ni)i\vé({i',  du  hui» 
Houli'vor  luH  uinpiluN. 


panerées,  ])endiint  la  mari'e  luisse,  les  poussons  les  plus  diMicieux.  Ik 
nos  jours,  les  oiseaux  ont  fui,  (ai  sont  devenus  d(''fiants  ;on  ne  les  tue  plus 
(pi'au  fusil,  et  encore  :  les  poissons  ont  appris  la  hitte  et  la  ni(''tîaiu'(',  l't  si 
1  on  en  prend  encore  Iii-l)as  un  plus  j^rand  nomliri!  avec  plus  de  facilité 
(pie  sur  nos  ('('(tes  dévastées,  il  faut  l'attrilmer  à  la  prodi;j^ieuse  fécondité 
de  eei'tuines  esp(''ces,  (jiiand  elles  sont  aidées  i)ar  la  température  mliiii- 
rallie  (les  climats  chauds. 

Sans  riMnonter  aux  temps  liil)li(pies  et  sans  nous  occuper  di's  iiiiiinanx 
a(piati(|Ues  ipie  les  Hélireiix  tenaient  en  petite  estime,  ne  conimissaicut 
(pu-  tr(''s  ])eu  dans  leur  pays  sec  et  di''solt''  —  etcpi'ils  n'ont  pu  faire  cntiir 
dans  l'arche  de  Snv  —  il  faut  constater,  comme  nous  l'avons  fait,  (|U<' 
l'invention  de  l'hanuM.'on  ne  peut  avoir  de  date  certaine  ni  mêmeapimixi- 
mative,  pas  plus  (pie  celle  de  la  (lèche,  de  hi  lance,  du  houclier,  etc.  d- 
Hont  des  créations  pour  ainsi  dire  instinctives,  spontanées,  chez  tous  les 
peuples  répandus  à  la  surface  du  glohe,  et  tellement  inhérentes  au  dévi- 
loppement  de  leurs  facultés,  (pie  le  premier  instrument  que   fait  l'infant 
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ït 


té,  les  liioili- 
'  siv  f^riissi'ur 

iiiiirci'iui  ili' 
l'I  ;  or,  il  y  a 
;<»iiH  tiiis(nie 
le  11'  lioiiiliru 

(|lli'  lu  tnillt; 

une  liiill'cilu 
reml  drliniits 
•s  (|iii  iilior- 
1  ilcH  oiscinix 
I  y  i)rln'iit  ù 


(V){c.  <lu  biilii  |i»ur 

lieit'UN.  iJi' 
i  les  tui'  \i\\\^ 
('■Hfinc'c,  l't  si 
s  ih  t'aciliti' 

isc  tï'CilUilitiJ 

iitiu'i'  îuiiiii- 

(les  iiuiiiiiiUN 
onniiissiiicnt 
\  ruiriMiitirr 
)iis  l'ait,  qUi' 
èim3!i|iin'ii\i- 
cr,  etc.     (-V 

ilU'Z    tous  k'S 
tos  au  ill'Vr- 

fait  IViitant 
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stuivii;,'!'   OU   l'enfiiMt  lo  [i\\lH  civiliMÔ  est  /('  mt'mf  :    c'est  iiii    iirc  et  mi 

I/iiit'iiiit  flevcim  jeune  hoinnie  tourne  sa  Mèclie  devenue  plus  j^'raiide 
(diitic  les  (iniiiiaux  «le  lu  forêt:  il  la  tourne   de  même  contre  eeiix  du 
livii  1'.      La  tentation  de  man<^ef  les  j)oissons  ()ue 
liiiu  du  lli'uve  grossi  aura  laissés  sur  les  bords  ou  ^v_  S?     ^^ 

àiuis  des    dépressions    a    portéi;    de    la    main,  est 

.         Il         .    |.i                            •       '      1              •                 i>              '•!  Kld.  (17.     Hririilti  prliiil- 
lllltnrelle,  et  I  nomme    a  aune     le     poisson    des    (pi  il  llvu  ilu  I'iikk  do  lironxe, 
I          .■    •     I      ,i                                .,  Ircinvc'ii  fliinH  jtm  li>il>ila- 
n  ]ill  l'Il  prendre.    Mais  le    llciuc  m'  «grossit  pas  sou-  Huhs  liiniBiroH  du  liirilo 
■    1           ,             .              ,         ,              i       -1        •       •    /         1  N(Mif(  lidtrl.     (Uillo  pro- 
vint, li's  l'eservoirs   naturels   sont   vite   épuises,  et  niiiro  u>rnw  «hi  cxoch^i 

,,.,.,,          ,              ,             .,,            .  vumc'iil.  romiiri|Unt)k'. 
I'.  |iiii(|ant  ils  virent  dans  les  ondes  nnlle  |ioi.s,soiis 

v|Miursnivre,  se  (h'-vorer,  se  jeter  avidement  sur  les  portions  de  mati(''res 

iissiinilidiles  f|ui  tomliaieiit  »i  I  eau,  sur  une  <,miine,  sur  un  insecte  jouet  du 

Miit  (lU  du  hasard.  .  .     La  p(*'clio  était  inventt'e,  et,  iln  même  eiai]),  la 

listi'uction  de  riiomme  —  en  tant  ipi'csp('ee  —  était 

IrMiiui'  im])ossil)le.  car  la  mer  lui  fournirait  siula 
-M  iiuuiritiire,  si  la  terre  pouvait  la  lui  refu.ser. 


Kii^  (W.— DiMixii'iiKi  for 
nii!  <Im  lirii'dlr  pniM'niinl 
('K'iili'iiirnl  <lnn  Imblla- 
tioii-;  liicii>lr<  s.  iimU  (lu 
lar  ilit  /iii'ii'li.  I.ii  Cnhriui 
lion  ('Ht  iniiinH  Kiinplo,  il 
.V     li    pm^rcrt  ;    ou    ^iisl 

llpcrCU    (|U0    lu    h  llDpU   (1(3 

la  prciiiici'c  II' k;,  liTl  n^nd 
l'ciilriii'i'  du  I  r  phw  dlIFl- 
cilc.  cl  ((U"  reiiKin  bas- 
cule dans  lu  houclio  du 


Ciielier  s(ais  un  in.sect(,'  ou  sous  untî  foraine,  dans  , 
111  Iriiit,  le  crocliet  (pli  ramc'iiera  le  poissmi,  alors 
'|M(' celui-ei  aura  ennloiiti  le  tout,  xoilà  riiame(;()ii 
iiiMiNt'. .  .  y  faire  un  trou,  dans  jecpiel  ou  passe  un 
îiiiii  li'aloès,  de  elianvre,  de  tout  autre  filament  \é- 
^'l'ial,  une  ti<fe  de  liane  parasite  dfs  tropi(pies,  un 
ilill  ...  et  voilà  la  li^nie  eiailpli'te,  et  telle  (jn'elK! 
«lit  ili'puis  la  cri'ation  du  monde  !  .  . 

Kn  étudiant  attentivement  les  eurieii.x   vesti^'es     i'"'-"'""- 
'1rs  instruments  de  ])êelu'  des  peuplades  (pli  ont  habité  notre  pays  et 
l' s  pays  d'Kurope.  dans  des  temps  antéhistoriipies,  nous  avons  en  rpiehpie 
-iiite  ae(piis  la  certitude  morale  ipie  riiame(;on,  tel  (pie  ikuis  le  cminais- 
-iiis  maintenant,  n'est  assuiN'inent  pas  le  premier  (pli  a 
'iù  sii\  ir.    Km  etiét,  on  a  tnané  en  inêiiie  temps  (pie  les 
l'iiniics  des  H^'ures   ()2,  (V.i,    (i4.  la  forme   (i7    et   (iN  (pli 
ist  une  véritable  bricole,  mais  si  sim|ile,  si  facile  à  faire 
't  11!  même  temps  si  etiieaee,  (pi'il  est  imjiossible  ([u'elle 
n'ait    pas    été  préférée,    dès    l'abord,    par   des    peuples 
;'rii>,siers. 

Cette  forme,  en  effet,  rend  l'attache  de  rhame(;on  à  la  li^nc  incompa- 
liililiiiieiit  plus  facile  et  plus  solide.  A  cette  i)ériode  on  le  dard  n'était 
pas  encore  inventé  comme  dans  la  forme  (i8  et  ()4,  celle-ci  offrait  en 
iiiéiiie  temps  une  beaucoup  plus  i,'raiide  sécurité  (pie  le  poisson  pi(pié  ne 
M' ileliarrasserait  point. 
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Ainsi,  fait  remarquable  !  la  bricole  (|ue  nos  pêciieurs  ont  pres(|m'  iibnn- 
donnée,  la  bricole  que,  nous,  nous  reconniiandons  eoinnie  un  des  iXTt'cc- 
tiunnenients  de  la  pêche  à  venir,  la  Ijricole  était  probablement  rhaiiie(;oii 
préféré  et  le  plus  enii)loyé  par  nos  pères  1 

Tout  nous  prouve  d'ailleurs  que  l'art  de  la  pêche  était  en  grand  hon- 
neur parmi  ces  populations,  et  poussé  aussi  Ic^in  que  leur  mode  d'outillaifL' 
le  leur  permettait,  mais  certainement  plus  loin  que  beaucoup  d'.iutiniN 
ne  le  soupc/onneiit.  Ainsi  l'emploi  de  la  Hotte  li'ur  était  [)ari'iut(iii(iit 
fannlier,  et  nous  n'avons  pas  eu  de  peine  à  en  reconnaître  un  'iranil 
'innnhre,  «le  formes  et  <le  ^l'osseurs  difiérentes,  rangées  parmi  les  objets 
curieux  (|Ue  les  fouilles  ont  ramenés  au  jour.  Ces  Hottes  étaient  en  hiis 
léger,  tilleul,  saule  ou  trend)le  —  la  déeonqxjsition  à  demi  eharlinniu'Usc 
du  bois  rend  la  détermination  de  son  espèce  «liHieile  —  et  de  lu  forint; 
d'une  olive  ou  de  deux  troncs  de  cône  opposés  par  la  base,  ,|Ue  li's 
pêcheurs  canqiagnards  donnent  encore  à  un  bouchon  lorsqu'ils  le  tailltiit 
pour  le  converti)'  en  Motte  grossière.  Ces  Hottes  sont  as.sez  gi-osses,  l;i 
plupart  appnjchent  du  volume  d'un  n-uf  de  poule;  ce  fait  nous  amèni'  a 
déduire  deux  consé(|U('nees  :  la  première,  (|Ut' la  ligne  devait  être  lunvilr, 
ce  dont  nous  ne  doutons  pas  un  moment  en  pensant  (|u'elle  était  i'aitoiii' 
tiges  végétales  grossières,  pi'rméables  à  l'eau,  et  réunies  d'une  manièi-e  très 
superficielle:  la  secomie,  ([Ue  la  pêche  se  faisait  à  fniul,  par  eons(''(|iuiit 
avec  une  ligne  longue  et  destinée  à  aller  chercher  ilans  leurs  n-tiuitcs  \v> 
poissons  les  plus  forts.  La  grosseur  de  l'iianieron  indi(|uait  d'ailleiir»-  le 
choix  de  ces  proies  et  rendait  la  pêche  à  la  ligne  pnjpre  seulement  niix 
gi'os.ses  espèces.  Il  est  probable  ([Ui-  certaines  autres  Hottes  tle  bois  plus 
considéraljles,  rapproclu'es,  de'^frèi.e,  rondes,  oblongues  et  jierforées  (fi^-. 
()!)),  indi(|uent  ItMaploi  de  HIets  (pli  servaient  à  capturei'  les  cspècrs 
littorales  de  moindre  dinn-nsion. 

Nous  avons  fait  remanjuer  ciue  les  hanieeons  actuels  étaient  sinq)K's  lif 
forme  et  (ju'ils  se  déconqiosaient  en  plusieurs  pai'ties  dont  chacune  a  .son 
nom  :  la  Ikhiijw  ou  la  jilus  grande  braiichi',  le  randc  ou  la  partit;  cnuiluV. 
la  jKi'infc  ou  la  ])lus  petite  branche,  celle  qui  est  acért'e  et  munie  iliiiif 
Ixirhc  relevée  en  sens  inverse,  la(|uelle|retient  l'instrument  dans  les  clmns 
'•e.sserrées  sur  elles,  api'ès  le  pas.sage  de  la  pointe  prinei])ale.  La  niaiiii  rr 
dont  sont  construits  les  hame(;ons  stjignés,  des  jilus  petits  mniu  ros,  ist 
très  importante  connue  emi'loi,  et  irnianpiablectaume  ditheulté  vaincu'  ; 
certains  île  ci's  engins  sont  de  vi''ritables  chefs-d'teuvre  de  préeisidii, 

Kn  énumérant  les  di\-erses  iiarties  constitutives  de  l'hanieeon.  il  iiot 
pas  besoin  de  faire  remartiuer  que  la  valeur  finale  de  l'instrument  dé[M  inl 
autant  de  la  relation,  de  la  proportion  la  meilleure  entre  ces  parties  prin- 
cipales, (|ue  de  la  matière  même  qui  sert  à  eonqxjser  l'instrument.  N'His 
avons  examiné  à  chacun  des  motsyi'/c//'',  hum  pi-,  dard,  <:uii  df-quinc,  li's 


prosfiuf  iiljiiii- 
111  ik'K  \m-ïtv- 
ent  riiaiiie(;on 

Ml  i^runil  lidii- 
iJo  (routillaijc 

[)iirl'iiit(iiiiiit 
A'ii  un  II  ru  ml 
xnù  les  otijets 
taieiit  un  bdis 
eliiirlionni'iiM' 
;  de  la  fonnr 
base,  .|nf  l.> 
l'ils  le  taillent 
>ez  ffi'osfius,  la, 
nous  amène  à 
it  être  liinnle, 
■  était  laite  lii' 
e  iininière  tiv> 
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iliftërentes   formes  que  ces  parties  comportent  et  les  qualités  variables 
qu'elles  ajoutent  à  l'iiainef/on. 

I)(!  nos  jours,  les  liaiiie(;ons  se  fabriquent  principalement  en  Allennigiie, 
en  An<;leterre  et  en  France  ;  les  allenianils  et  les  suisses  (fig.  70)  sont  à 
très  bon  marché,  mais  très  «rrcjssiers  et  de  médiocre  qualité.  Les  français 
sont  aussi  bons  que  les  anglais  (Hg.  71)  dans  les  sortes  ordinaires  et  les 
fines  (le  lornies  anciennes,  mais  les  Aiifflais  se<i'is  cherchent  et  perfection- 


Kio.  71.-  Hii- 
nieçon  fniii 
ta'n  onHiiuii'c. 


Fl(;.73.-  ira- 
niiicon  eoni- 
miin.  Pointe 
(léf.-(;t  \ioiise, 
dard  bombé. 


Kl(i.  75.  -Ha- 
niui,'on  H  \fiiv- 
don  (iinKliiiKi. 
niiiicB,  courte 
qn«n«  et  sans 
avant  axe  ;  dit 
filKirl  -  nhniilc 
Jiotiili  Hoiik, 


Vui.  70.— Hameçon 
carré  (sui.sse),  a  poin- 
te rtro'. .s;  forme  très 
roi'lierclice  iionr  la 
Iii'ilic  aux  lignes  de 
fond  sur  le  lac  do 
Ciinstaneo.  Ces  lia- 
mi'i.ons  ne  reçoivent 
qu'une  troi'ipe  très 
f.iiblL'  (|ui  leur  per- 
mi'l  clo  s'oui  rir  faci- 
lement sous  la  trac- 
tion du  pois.-fon.  Les 
IHM'licurs  prétendent 
que  c'est  un  avantn- 
Ke  pour  les  pcelies  ou 
le  jioisson  se  prend 
seul. 


l'Ki  72.  -Ha- 
nieeon  a  bou- 
cle eonimun 
(franc,-Hisi. 


V\v..  71.-Ha- 
nncon  linie- 
riek  (anKlaisi 
sans  palette 
n"  1. 


Fi(i.7«.- Ha- 
meçon de  nier, 
ordinaire,  en 
fer  ctanié, avec 
avantage. 


^^! 


l:^r 


1 


;*i  ' 
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neiit  elia(|U;'  j<iiir  la  l'orme  efc  \;i  matière  «le  leurs  hame(;ons.  Aussi,  mettant 
tout  amour-propre  iiiitional  de  côté,  devons-nous  dire  que  les  Fran(;ais 
t'ont  tout  aussi  bit  n  ((lie  les  Anglais,  (jue  les  premiers  seront  à  la  hauteur 
(les  derniers  quîuid  ils  /*■  lunul rani,  mais  (|ii'ils  ne  /c  rrulcnl  pas,  soit 
puivc  que  l;i  coiisomiuiition  des  banieeons  tins,  en  France,  est  peu  cunsi- 
ileialije  et  ré.servée  .seulement  à  ([Uel(|Ues  anniteurs  zélés,  soit  liarce  que 
lii  masse  des  pêcheurs  de  la  campiin'ne  et  des  pêcheurs  qui  vivent  do  cet 
l'tat  sur  les  Meuves  et  les  rivièivs,  en  sont  encore  à  croire  ipiil  y  a  de 
récoiioinie  à  se  servir  d'hanierons  au  meilleur  marché  possible  (tii^.  72 
et7:î). 

Kn  Aiijfleterre,  tiu  contraire,  où  tout  le  monde  pêche,  t'Ut  le  mond'.i 
iieliète  (les  hame(;()iis  tins  et  d(^s  meilleures  sortes  (fig.  74  et  75)  ;  les 
pécheurs  de  profession  siortoat.  Par  coii.sétpient,  les  fabricants  ont  intérêt 


f 


m'  'I 


HJ 


il 


f', 


f  i 


H 


.1 


H 


> } 


I 


\'  il  V  ' 


i  I 


i'.  V, 

1' 


il) 


372 


LES   POISSONS 


à  progresser,  ce  qu'ils  font,  et  à  produire  très  Viien,  ce  qu'ils  esnaient 
toujours.  Ils  vendent  cher,  c'est  vrai  ;  mais  leurs  instruments  sont  tm 
bon»  :  c'est  un  bon  marché  relatif,  mais  certain. 

Il  fuut  attribuer  ces  différences  à  ce  que  l'art  de  la  pêche,  — niiilgré  les 
immen.ses  progrès  (juil  a  faits  en  France  dans  ces  dernières  années  — 


Fid   77. —  Bricole  ordinaire 
a.  pointes  du  mime  côté. 


Fi(i.  78.— Bricole  liniericlt 
à  pointes  contrarit^cs. 


Jo 


Kro.  79.  -Bricole  sans 
avantat?e. 


e.st  encore  chez  nous,  bien  en  arrière  sur  lis  hal)itudes  des  Anglais.  Notre 
fabrication  se  perfectioiniera  avec  notre  savoir-faii'e  en  fait  de  pêchu, 
On  doit  remar(|Uer  (pie  nous  n'avons  parlé  jusqu'à  ce  nK)niciit  (m'au 
point  de  vue  des  lianie(;onsyf''}?.s,  et  noirs  ou  hleux,  servant  à  la  jirciie  en 
eau  douce  :  si  maintenant  nous  jiassons  aux  hanieeons  étaniés  (tig.  7(1) 
qui  s'emploient  pour  la  ])êche  en  mer,  notre  aiiKJur-propre  national  ]i('ut 


Fi(i.  80.— Kmérillon  simple. 


Fie,  SI.-  Emerillon  a  porte  inoiis(|iii'ton. 


relever  la  tête,  car  ici  ce  sont  K's  Anglais  (pii  sont  nos  tributaires.  Nos 
hiuneeons  de  mer  sont  de  lii'aueou|)  préi'érabics  aux  leui's  coinine  tour- 
mire,  comme  forme  surtout,  et  il  paraît  qu'ils  ne  peuvtMit  parvenir  à  les 
imiter  facilement,  puisque  leurs  pêcheurs,  sur  les  côtes  de  la  .Maiidie, 
viennent  .s'approvisionner  chez  nous. 


BRICOLES  OU  HAMEÇONS  DOUBLES 

La  fabrication  des  hamc(;ons  comprend  non  seulement  les  haiiiei'uiis 
simples  de  tous  les  numéros,  mais  encore  les  liricolrs  ou  kami'çons  doiibb-s; 
parmi  ceux-ci,  les  uns  sont  tournés  du  même  côté  (flg.  77),  les  antres  à 
pointes  contrariées  (fig.  7<S)  ou  sans  avantage  (fig.  7!l); 
2*'  les  f/rajyniis  ou  hameeons  triples  ;  î}^  les  émérillons 
de  deux  formes,  les  uns  ayant  une  extrémité  à  l)ouele 
élastique  formant  porte-nion.squeton  (tig.  SI  et  S2);  les 
autres  ayant  leurs  deux  liranches  fermées  (tig.  !S0).  Les 
émérillons  se  font  comme  les  hame(;ons,  en  .suivant  une  .série  do 
numéros.  Le  malheur  est  (pie  les  .séries  de  iniméi'(w  des  hame(;ons,  ilis 
bricoles,  des  grappins,  des  émérillons  sont  toutes  différentes  et  n'offniit 


Fl(i.  82.  I':mi'- 
rillon  lie  l'urnii' 
ancienne,  loinnio- 
de  par  son  petit 
volume. 
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aucun  rapport  ;  de  môme,  entre  deux  fabriques  d'hameçons,  aucune  des 
séries  ne  se  rapporte.  L'une  commence  à  0000,  l'autre  à  000  ;  l'une  finit 
a  n'  18,  l'autre  à  n  20  ou  n*^  22  ;  c'est  un  chaos  auquel  on  devrait  bien 
renit'iiier  par  le  choix  d'un  étalon  à  peu  près  immuable.  Les  pêcheurs  y 
gai,nii'raient  de  s'entendre,  chose  impossible  dans  ce  moment,  où  il  faut 
fairi'  choix  des  hame(;ons  à  \\vi\,  et  jamais  sur  le  numéro  de  leur  enve- 
loppe. 

Quand  on  emploie  de  petits  hameçons,  il  est  toujom's  bon  de  les 
prendre  à  palette  (tiff.  71);  il  en  est  de  même  des  gros  pour  la  pêche  de 
fond;  on  prend  quelcjuefois  ces  derniers  à  boucles  (tig.  72),  mais  nous 
sonnnes  décidément  ennemis  de  cette  forme  d'hameçons.  Nous  recom- 
niantlons  de  choisir  des  hameçons  à  palette,  parce  que  les  petits  offrent 
une  certaine  difficulté  pour  bien  serrer  l'empilure,  et  que  la  palette  aide 
beaucoup,  quel(|ue  petite  qu'elle  soit,  à  retenir  la  ligature.  Quant  aux 
gros,  nous  les  préférons  renforcés,  à  cau.se  de  leur  pointe  qui  est  grosse, 
forte,  it  résiste  mieux  sur  les  cailloux.  Mais  pour  toute  pêche  au  coup, 
c'e.st-à-dire  avec  la  plume  ou  le  bouchon  flottant  sur  l'eau,  les  hameçons 
touchant  à  peine  au  fond  ou  n'y  touchant  pas  du  tout,  il  faut  du  n**  1 
au  !',  ne  prendre  (|Ue  des  hameçons  sans  palette,  et,  parmi  eu.x,  ceux  dits 
lùi('/'((7..s- (Hg.  74  et  75).  Ils  sont  d'un  maniciuent  facile  pour  l'empi- 
lage et  possèdent  une  pointe  supérieure,  mais  ils  ont  en  même  temps  le 
défaut  de  leurs  ([ualités  :  ils  cas.sent  facilement. 

Quant  aux  lignes  employées  en  cortlées  pour  la  pêche  de  nuit  ou  de 
fond,  il  faut  y  em])loyer  des  hameçons  l'cuforcèx. 

Il  serait  inqoossible  de  donner  une  nomenclatin'c  de  toutes  les  formes 
iriiiiiiieçons  usitées,  cependant  ou  peut  classer  ainsi  les  plus  employés  ; 
ce  sont  : 
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,\' 


\\ 


Lks  HAMKroxs  A  l'.M-KTTi:  oiîDlN.vlliE  :   iilux't's,  inoi/cnH  i)U    n'i>t'())-cés. 
A    l'ALKiTr;    oiiDiN-AiiîKs,    couKTE    gUEl.'E  :    mitwen, 

l'riifoi'céf. 
I.IMKKICKS  DitoiTS  :  à   pdldlc,  smis  puletle  (fig.  74). 
I.I.MEIUCKS  ((UiiJiKS  :    à  /xilefte. 
MMElilCKS     A     COlliTE    l.HEUE,  COVIUiES,     UOXDS,    dits 


Id. 

Id. 
Id. 

Id. 


Iiatni'i^-ons   à  ijardoi),  en   Angleterre    (tig.    75) 


a 


paleffi',  sdvs  pah'tfe. 

[il.  A  l'AI^ETTE,  CO.M.ML'NS,    rrnfiirfi'K. 

Id.  Ktamés  :    .siinpU'!^,  miforféi^,  rarrén,  a,  b   (fig.  8:})  ou 

roDiLs  (Hg.  84). 
Id.  KTAMÉ.s  ;  loni/nc  ijaciic  on  à  raaqaereaa  (fig.  84). 

BiiKOEEs  :  iidni:e>!,  renforcéci^,  anitinirnéen  (fig.  77  et  7S). 

CîKAl'l'lN.s  :  acier  hUinc,  acier  bleu. 
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Les  liiiiiip(;ons  les  plus  petits,  pour  la  pêche  de  mer,  ont  environ  l(j  à 
18  millinu'tres  (le  lunpfueur  (fig.  70):  ils  iiuginentent  graduellement  de 
longueur  et  de  grosseur  de  fil  fl'ucier  jusqu'à  la  dimension  moyenne  de 
20  à  22  millimètres,  sur  la  grosseur  d'une  forte  plume  d'oie  (tig.  88 
et  84). 


Fio.  SU.— Hameçon  de  mer,  en  fer  étaiiii' 
Honne  fabi-ication.  usité  nu  PoUcI  Phs 
(l'avantage.  Bon  pour  la  pi'che  du  (  ongre, 
de  la  Raie  ;  faillie  pour  celle  de  la  Mo-  ue, 
pour  la(iucllo  on  prend  un  numéro  dou- 
ble, comme  (grosseur  ((.  Malelto  non 
coupante,  bien  émouHnéc.  —  h.  Knipilatire 
Hur  ficelle  Ue  l'empile.  Nœud  simple  ordi- 
naire. 


Fuj.  81.— Hanievon  de  mer  en  fer  étaiiié. 
Forme  dil"  marKeillaiHe,  eniçloyée  en  Hrc- 
ta^ne  Très  mauvaise  fabrication,  dard 
b»-su  au-doHsous  de  la  barbe  ;  fort  avanla- 
Ke  à  droite,  du  bon  coté  poi'r  la  ficilitC 
(i'escher  Cet  liameçon  est  employé  pour 
le  Contre  la  Raie,  le  Germon,  le  Muikcs, 
etc  11  serait  un  jieu  faible  pour  la  grande 
ji'clie  00  la  Morue  sur  les  bancs  —  ".  l'a- 
ette  v\ie  de  surface.  —  b  Vue  de  pnitll. 


l 


Si  la  pêche,  connue  celle  de  la  morue,  par  exemple,  ,se  t'ait  sur  un  fond 
de  roches,  on  se  sert  d'hame(,'ons  en  fer  étamé  :  au  retour  de  la  pêche, 
quand  ils  sont  tordus,  on  les  rabat  sur  l'enclume  et  le  dommage  est 
réparé.  Si  l'on  employait  des  hameçons  d'acier,  on  n'en  rapporterait  pas 
la  moitié. 

La  forme  des  hame(,'ons  de  mer  est,  avons-nous  dit,  toute  différente  de 
celle  des  hame<;ons  d'eau  douce  :   est-ce  une  nécessité  ?     Nous  ne  le  pen- 
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sons  pas,  et  les  haine(;ons  d'eau  douce  nous  ont  toujours  donné,  quand 
nous  k's  avons  employés,  une  supériorité  marquée  sur  ceux  de  mer,  dont 
'm  pointe  est  beaucoup  ujoins  ettilée  et 
IViitrure  bien  plus  difficile.  Si  mainte- 
imut  nous  parlons  des  lignes  (jui,  en 
iiii'i',  peuvent  traîner  au  fond  sous  l'im- 
|iulsion  d'un  bateau  à  la  voile,  il  est 
(vidrut  que  les  j^'ros  liame(;ons  un  fer 
étiiiiu'  peuvent  seuls  résister  :  mais, 
pour  la  pêclie  entre  deux  eaux,  les  pe- 
tits et  solides  lianie(;ons  anglais  dits 
rniii'rirl.'^  valent  mieux  (pie  les  lianu;- 
i.'ons  à  deux  ecjurbures  que  l'on  emploie 
jiour  la  pêche  des  petits  jjoissons,  tels 
i|UO  :  merlans,  limandes,  vives,  rougets 
it  autres. 

,,,...,.  ,  ,  ,  11' en  N'()"\vt')i;e  pour     rpnl   en  Hretiivtne. 

(In  rait  depuis    (pleliMleS   années    ries        la    ptk-lio    en    mer.     Forme  ilefiiotueu- 

.  ,     ,  .  I      1      !•  '.onKUH  liainpo     el      so     dard    hnnihé: 

Imiiieeons  a   liampe,  torme  de  la  ngure      fonni!    p.inienUtre    mais  leH  pé(iieiir.s 

.      .,  ,  1         V     7     •  ''"  ''•"''l    "^     '''-'    l'*     les  veulent  ainsi. 

Mi;  US  sont   très  commodes  a  '"•  "<?;■,      pointe. 

d  les  pêcheurs  les  recherchent  beaucoup  pour  la  jjêche  du  nniquereau, 

|i.u' exemple,  oi'i  il  ne  faut  pas  perdre  un  moment  tandis  cpie  le  poisson 

iliiiine. 


HAMEÇON  A  CHAS 


Kiii;  sa.  —  Hame- 
çon en  t'iT  étamé 
'^ans  avaiiia^e  ;  usi 


Fi(i.  Hfi.-Hame- 
(.•on  commun  à 
très  lon^uoliampe 
nue  les  péelieurs 
do  ma(|iicM'eau  de- 
mandent el  pi'éfe- 
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Cette  innovatif)n  présente,  entre  autres  avantages,  celui  de  s'empiler 
il  une  manière  très  simple,  très  ra|)iile  et  ti'ès  solide,  et  celui  que  l'empi- 
l:n;e,  ne  formant  pas  grosseur  sur  la  hampe,  ne  gêne  en  aucune  fa(;on  pour 
fiiiie  remonter  autant  qu'on  h;  désire,  les  esches  même  les  plus  molles. 

L'inventeur  a  pris  soin  de  combiner  la  grandeur  des  chas  suivant 
la  hauteur  des  hame(;ons,  de  sorte  (pie  les  forts  numéros  permettent 
ilVniployer  de  la  florence  double  ou  triple.  Cha(|Ue  chose,  en  ce 
inonde,  ayant  ses  désavantages,  nous  sommes  obligé  de  signaler  le  pri.x 
trop  élevé  enc(jre  de  ces  hameijons,  inconvénient  (|ui  disjiai'aîtra  proba- 
lilenient  un  jour,  par  suite  de  la  concurrence  et  de  la  plus  grande  fabri- 
cation. En  .second  lieu,  nous  remarquen^ns  que  cet  hameçon  n'est  com- 
iiiodo  (|ue  pour  la  florence  ou  le  crin  simple.  Dès  qu'on  emploie  une 
conlelette  de  lin  filé  ou  un  margottin,  le  nœud  devient  trop  gro.s, 
l'Uijueux  et  peu  solide.  De  plus,  les  bouts  du  crin  (pii  dépassent  en  petit 
balai,  gênent  pour  le  passage  du  ver.      Il  est  préférable,  dans  ce  cas,  de 
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se  servir  du  mode  ordinaire  tl'empilage  à  la  soie  l>ien  poissée  et  bien 
vernie. 

Nous  en  dirons  autant  pour  la  corde  filée,  si  précieuse  en  mer  et  (|U(ind 
on  pêche  le  ^ros  poisson.  Malgré  cela,  ces  hamec/ons  seront  d'uni»  i^niiiilt- 
commodité  dans  beaucoup  de  cas,  ne  t'ùt-ce  ((ue  pour  garnir  rii|iii|riiiriit 
une  ligne  lorsqu'on  est  démonté  au  bord  de  l'eau.  Aussi  conseillcrons-notis 


\J   l 


Km:  87.— Hnnievon- 
II'dc/iTii  clins,  foi'iiie 
I.imurick. 


Kiii.  ss.  HaiiiP(,'on 
ll'driit  ru  (lias  forme 
aniiTicaiiio. 


Ki(i.  8'.).—  Enipilatte 
de  llinmccon  n  '  luis, 
hîrleiiips.  ^'*rtssf»^;r' (le 
la  Horuiicc  et  oroise- 
inoiu  <lu  lii'in. 


Kic.  !)0.  -  K.nipiliii;e 
(1b  riininci.'di,  n  cli.is. 
l'c  IcMips.  l.H  ilcirei  II' 
f  st  MiiTi'c.  cl  1  cinpi- 
liilfc  tcriiiii.c  par  le 
iiii'iid  ijiic  le  ii'it 
lioiii  fhit  aiiiciiir  (lu 
►.'l'and  an  dessus  (le 
1  liniiic(,'uii. 
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atout  pêcheur  soigneux  d'en  avoir  constamment  quelques-uns  dans  son 
portefeuille.  On  poui'rait  craindre,  au  premier  aboi'd,.  (jue  l'ouverture  iln 
chas  no  fit  casser  la  hampe  en  l'affaiblissant  à  cet  endroit  ;  il  n'en  est 
rien,  et  pnjbablement  le  n(i'U(l  de  l'emjiilage  est  pour  (|uel(|uech(isi' dans 
cette  solidité.  Ces  hame(;ons  sont  très  commodes  poui"  monter  des  iiioiicIr's 
artificielles.  Pour  la  pêche  de  mer,  où  l'on  emploie  beaucoup  la  ilorence, 
ils  .seront  excellents,  parce  que  l'eau  de  mer  attaiiue  et  détruit  assez  vito 
les  empilages  à  la  soie  même  vernie.  L'expérience  seule  dira  si,  par  l'u-ai,'!', 
la  fforence  n'est  pas  coupée  en  passant  sur  le  bord,  même  a<Iouci,  du  ciiiis 
à  sa  partie  supérieure. 


HAMEÇON  A  CONTREPOIDS 
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L'idée  des  hamerons  à  contrepoids  et  à  pince  est  des  plus  ingénieuses, 
mais,  en  raison  île  la  grosseur  de  l'appai-eil,  ne  peut  être  appli(|uée  (juà 
la  capture  de  poissons  de  mer  voraces  et  peu  défiants.  D'un  autre  côté, 
comme  ce  sont  justement  ceuxdà  qui  .se  montrent  les  plus  vigoureux  et  se 
défendent  à  cau.se  de  leur  poids  et  de  leur  force,  de  manière  à  .se  décmclu'i' 
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souvent,  il  s'ensuit  que  l'invention  porte  précisément  sur  le  point  pour 
lequi'l  elle  est  faite. 

En  A  (fig.  91  ),  est  le  point  d'attache  de  la  ligne.  L'hameçon  E  est 
esche  comme  d'habitude  ;  B  est  un  petit  contrepoids  lenticulaire  en 
pioinli,  D  une  pointe  recourbée  aiguë,  0  une  articulation  de  la  hampe  île 


Fin,  91.—  Hiimeçon-FIannii  à  <oiiti'epoid8  et  a  pince,  pour  la  piclie  de  mer. 

riiîiiiR'Von  sur  le  Héau  coudé  DAH.  Tant  (|ue  l'appiU'cil  est  llottaiit  dans 
l'eau,  il  conserve  la  pusition  que  montre  la  figure  !)1  :  mais  dès  (|n'un 
poisson  a  inurdu  à  l'hameçon,  ses  premiers  efforts  font  Iiasculer  la  jiièci' 
DB  en  A,  la  pointe  D  forme  piiifc  et  vient  s'enfoncer  dans  le  museau  de 
l'animal,  et  cela  d'autant  plus  fortement  que  ses  efforts  sont  plus  puissants. 
Une  fois  l'animal  dégagé,  l'instrument  reprend  de  lui-même  .sa  position 
normale. 

HAMEÇON-AIGUILLE 
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Pour  les  poissons  de  surface,  qui  ont  une  Ixaiche  très  petite,  comme 
l'ablette,  le  dard,  le  petit  chevesne,  le  saumonet,  l'ombre,  etc.,  il  faut  se 
construire  .soi-même  des  hameçons  particuliers,  lescpiels,  à  une  grande 
longueur  de  hampe  joignent  un  crochet  fin,  acéré,  et  de  petite  dimension 
coiiiine  courbure  ;  on  n'en  trouve  pas  de  semblables  dans 
le  commerce. 

Ou  détrempe,  en  les  faisant  rougir  au  feu,  des  aiguilles 
à  coudre  de  très  bonne  qualité  et  aussi  fines  que  l'on 
pourra  trouver  pour  l'usage.  Pendant  fiu'elles  sont  chau- 
des, on  fait,  au  moyen  d'une  lame  aiguë  de  eiseau.K  ou 
(le  canif,  deux  ou  trois  petites  arêtes  relevées  en  crochet 
vers  leur  pointe.  Alors,  au  moyen  d'un  bec-corbin  ou 
pince  plate,  on  courbe  cette  pointe  en  forme  d'hameçon, 
en  l'inclinant  un  peu  de  droite  à  gauche,  pour  lui  donner  de  Veatrtuje  ; 
enfin,  on  fait  rougir  au  feu  vif  les  hameçons  ainsi  faits,  et  on  les  trempe 
dans  l'eau  froide. 
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Hien  entendu,  les  aiguilles  restent  Planches:  on  pourrait  si  Wm  était 
habile  les  recuire  au  bleu.  Il  vaudrait  peut-être  mieux  les  treiniit  r  au 
suif  ou  à  l'huile,  pour  les  rendre  moins  cassantes  ;  mais  à  l'eau  on  iviissit 
bien  ;  c'est  tout  ce  qu'il  faut. 

On  monte  des  mouchei'ons  artificiels  très  petits  sur  ces  hame(;()iis,  dont 
on  peut  se  servir  éffalement  avec  des  insectes  naturels.  On  empile  les 
haineçons-aij^uilles  de  la  même  manière  que  les  liinericks  .sans  palette 
on  connue  des  hameçons  (}  (7/(rs,  en  conservant  celui  de  raiynillc 


HAMEÇON  A  RESSORT 

L'emploi  des  hanu'(;ons  à  ressort  est  fort  ancien;  (juelques-uns  ont 
été  même  proposés  pour  la  capture  des  loups  et  autres  animaux  earims- 
.siers.  Mais  tous  ces  enj^'ins  avaient  pcnir  point  de 
départ  une  bricole  (Hg.  95),  ou  ini  f^rappin  dont 
les  branches  mobiles  s'écartaient  sous  l'action  d'un 
ressort  intérieui',  et  otl'raient  alors  d'autant  ]dus 
d'ett'et  (pie  la  résistance  était  plus  jurande.  C'était 
surtout  contre  les  brochets  de  grande  taille  (jue 
ces  engins  avaient  été  imaginés,  et  il  faut  convenir 
que  ces  poissons,  surtout  il  y  a  trente  ans,  devaient 
y  mettre  une  grande  boinie  volonté  pour  se  placer 
une  send)lable  poire  (Vavgoisse  dans  la  gueule.  Les 
liame(;ons  à  ressort  d'aujour<rhui  même  présentent 
toujours  une  importance  beaucoup  trop  grande  et 
qui  rend  très  difficile  leur  dissimulation  dans  une 
esche.  La  figure  95  représente  un  hame(,'on  de 
Cl'  genre.  Les  branches  formant  ressort  s'écartent 
dès  que  l'on  tire  sur  le  coulant  qui  les  maintient 
fermées. 

L'hameçon  à  ressort  de  la  figure  93  est  basé 
sur  un  tout  autre  système.  Il  agit  en  dehom  de 
l'animal.  Cet  engin,  a.ssez  volumineux,  n'est  des- 
tiné qu'à  la  pêche  de  mer,  où  la  voracité  des  gros 
poissons  est  plus  que  suffisante  pour  qu'ils  ne  se  préoccupent  pas  Ijcau- 
coup  de  ce  à  quoi  est  attaché  le  morceau  qui  excite  leur  convoitise. 

L'hameçon  I  porte  l'esche,  et  l'appareil  est  tendu  dans  la  position  de  la 
figure  93,  la  ligne  étant  attachée  en  A.  Au  moment  où  le  poisson  tire 
en  I,  parce  qu'il  est  piqué,  il  fait  basculer  autour  du  point  B  le  petit 
fléau  EC,  lequel  est  recourbé  à  angle  droit  à  une  extrémité  C,  de  façon  à 
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oncIifUU'tiT  dans  un  cran  du  dos  do  la  pointo  D(î  l't  à  la  niaiiitonir  ("levée, 
nmlifii'  l'crtort  ilu  ressort  V,  liarulé  alors,  et  (pli  tend  à  la  faire  retonilier 
sur  I.  Cette  pointe  I  est  articulée  sur  un  arc  <|ui  la  joint  à  la  luiinpe  F 
.Ir  1  liaine(;on  T,  et  la  petite  tige  (!H  permet  tout  le  mouvement  néces- 
saire pour  le  jeu  facile  du  ressort  F 


Fil..  '.M.— Hameçon  à  ressort  fermé.  Fi(i.  i(.'p.  -4amcvon  h  ressort  ouvert. 

Il  résulte  du  dccliquetage  de  D  (pie  cette  pointe  vient  s'enfoncer  dans 
le  museau  du  poisson  avec  toute  la  force  (pie  lui  connnunirjue  le  ressort 
F,  i|Ui  s'oppose  à  ce  (pi 'elle  se  relève,  ce  (|ui  pi-évient  la  fuite  i)ar  décro- 
eiieiiient  du  poisson. 


HAMEÇON  CARRÉ 


L'liame(;on  caiTe  sert  à  prendre  la  lotte,  le  hrochet,  les  truites  et 
'lîuitres  poissons  à  grande  bouche  et  de  forte  taille.  Il  a  l'avantage  d'être 
très  lion  marché  et  de  pouvoir  être  retiré  du  ventre 
lies  poissons  sans  les  détériorer,  parce  (]u'étant  en  fer 
il'iux,  il  se  i'e(h'esse  facilement  dans  le  ventre  même 
lii's  poissons  (jui  l'ont  avalé.  En  outre,  sa  forme 
Ciirri'e  empêche  les  poissons  à  grande  liouche  de  le 
ilcfjorger.  Il  ne  sert  ou'en  automne,  et  à  cette  épcxiue 
If  lirochet  est  paresseu.K  :  il  prend  l'amorce  et  se  pose 
tout  de  suite  pour  l'avaler  ;  ce  qui  fait  que  le  crochet  de 
1  luuueçon  parvient  dans  les  intestins  et  ne  prend 
Jiuiinis  le  brochet  au  coin  de  la  l)ouche.  L'hame(;on 
carré  n'a  donc  piis  besoin  d'être  bien  ardent,  et  sa 
liiriue  a  une  raison  d'être,  puisqu'elle  est  adoptée 
spécialement  pour  les  pêciies  où  le  poisson  se  prend 
tout  seul. 


Fio.  9!.      Hameçon 
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CUILLER  (Pêche  à  la) 
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En  An<,'lt't<Trt',  en  Irlanflc  et  surtout  '  .  l'-eossi",  les  rivièivs  se  livniità 
une  sério  de  casciule.s  et  île  rapides  au  milieu  des(|Uels  se  l'éjoiiit  iinr 
population  de  truites  niagniH(|nes.  C'est  là  qu'on  trouve  la  truite  sau- 
monée (fdrio  UTijenten»),  (jue  les  Irlandais  nomment  la  traite  de  ini'r,  it 
les  Ecossais  la  (jiwue  iioirr.  Les  spécimens  de  ces  poissons  pèsent,  l'un 
vinf^t-ipiatre  livi'es  et  demie,  et  l'autre  vin^t  et  une  livres,  et  ainsi  Ai- 
suite.  C'est  au  milieu  de  ces  eaux  houilloniiantes  ([u'on  va  attai|U('r  la 
truite  du  Locli-Leven  (khIiho  i-irci/i'^;  l'arnj,  au  pied  de  la  prison  de  la 
Vjelle  reine  Marie.  La  truite  comnnnie  ne  s'y  fait  pas  remar(|Ui'r  tKni 
plus  jmr  son  al)senc(.',  mais  hicn  par  ses  dimensions  colossales  (j)niitii 
étant  prises,  on  les  met  dans  la  lialance  .  .  .  La  jilus  jjross(!  pèse  dix  stjit 
livres,  les  trois  autirs  cliiicune  (|uin/e  I  .  .     \'ivent  les  Ecossais  ! 

Nous  allions  oulilier  la  «grande  truite  des  lacs  (sdlinn/rro.r)  ;  une  aniir 
des  eanx  profondes,  pour  la(]Uelle  on  amorce  sa  li;^iie  au  moyen  d  nii'' 
petite  truite  monti''e  en  tue-diaMe,  au  milieu  de  ti  à  N  liame<,'ons  /<irl-. 
dit  Yarreli.  On  leurolfi'e  aussi  en  liolocauste  de  ji'Unes  hroeliets  (mVlir> 
acceptent  avec  reconnaissance.  11  est  vrai  (|Ue  l'une  d  elles  pesait  trente- 
quatre  livres  !  c'était  la  plus  jjjrosse.  Celle  (pii  venait  après  ne  pseaitqiu' 
trente-deux  livres,  et  la  dernièi'e,  une  plume.  .  .  un  duvet  !  .  .  .  seu- 
lement vinjft-sept  livres. 

• —  Conmient  aller  attaquer  de  sendilables  monstres  ? 

—  A  la  cuiller. 

—  Oh: 

—  Pas  tout  à  fait  avec  la  cuiller  (|ui  .sert  à  une  lielle  dame  piair 
prendre  une  glace,  mais  avec  (lUeUjue  chose  d'analogue,  et.  .  .  disons-le 
hautement,  cette  cuiller-là,  convenablement  assaisonnée,  ferait  [jurt'iii- 
tement  notre  affaire. 

On  n'en  est  pas  arriv(''  là  du  premier  coup. 

Les  pêcheurs  hahiles  —  et  ils  sont  nombreux  dans  ce  pays-là  —  ont 
commencé  par  mettre  à  leur  hame(;on  un  poisson  vif.  (Jelui-ci  n'a  pas 
plus  tôt  touché  les  ondes  bouillonnantes,  que,  déchiré  en  mille  ])ièct's, 
emporté,  il  a  disparu.  D'expérience  en  expérience,  les  pêcheurs  se  sont 
assurés  qu'un  poisson  vif  ne  présentait  pas  assez  de  résistance  pour  une 
traction  semblable  à  celle  que  lui  infligent  ces  bouillons  d'eau  tombant 
sur  lui.     De  plus,  ils  se  sont  aj)er(;us  (jue  la  truite,  toujours  en  chasse 
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ilari-»  ce  milieu  infcnml,  et  toujours  aux  a<^uets,  déployait  une  force  et 
une  iiii)i<liti'  fonniilablespour  atteindre  sa  proie  qu'elle  voit  tourhillonner 
lUi  milieu  <le  1  ecuuie.  Klle  selanee  la  ^^ueule  ouverte,  les  dents  ju'êtes, 
rtciiiipe  d'un  coup  la  moitié  du  poisson,  par  oîi  ellt;  l'attrape,  laissant  le 
nstc  à  rhaniei;on  du  pèclieui"  désappointi'. 

I)i'  toutes  ces  «léduetions,  et  de  iionihrcux  essais,  est  né  le  tuo-dhihle. 

Mais  (|Uel(|Ue  pêcheur  niallieui'eux  ayant  vu  sans  doute  son  tue-diable 
i'iii|M)ité  ou  mis  en  pièces  par  les  rochers  ou  les  racines  de  la  rive,  aura 
inventé  la  viuUcr  (H^r  97). 

l'i^'urez-vous  la  partie  creuse  d'une  cuiller  à  dessert,  coupée  près  rlu 
iiiiiiiche.  IVrcez  un  trou  en  haut  pour  y  ])asser  une  corde  filée  (.'t  une 
i.'iii]i|)e  irhanie(;ons,  jiendante  sur  la  cuillei*  inênie.  Percez  un  second 
tiMii  à  la  pointe  de  la  cuiller,  et  niettez-y  une  seconde  grappe  d'hanie- 
nms,  pendante  cette  fois  dans  le  vide.  Attachez  à  ()■",  20  au-dessus  de  la 
iiiillei',  deux  bons  et  solides  éniérillons.  Faites  ((Ue  la  cuiller  soit  bril- 
lante connue  de  l'argi-nt  ou  de  l'or,  et  lancez  dans  la  cascaile. 


V\u.  !I7      Cuillor. 


.\  l'instant  niênie  l'eau,  frappant  irrégulièrement  dans  la  cavité  de  la 
luillcr,  lui  imprime  un  mouvement  de  rotation  extrêmement  l'apide, 
|Uiiii|uc  irrégulier.  Les  lmmc(;ons  disparaissent,  emportés  par  ce  tour- 
lollou,  et  le  tout  roulant  sur  lui-même  ti(,'ure  un  joli  poisson  d'argent 
iMi]i(irté  vertigineusement  parles  bouillons  de  l'eau  furieuse.  La  truite 
Il  y  regarde  pas  de  si  ])rès.  .  .  d'ailleurs,  elle  n'en  a  j)as  le  temps.  L'eau 
la  jiresse,  la  presse.  .  .  il  faut  se  hâter  !  Klle  s'élance  d'un  bond 
l'iionne,  englobe  la  machine  brillante',  et  la  lutte  ccjmmence  entre  le 
]Hrlii'Ur  et  le  pêche,  deux  animaux  aux(|uels,  en  courant,  le  cieur  bat 
aiis^i  vite  à  l'un  (pi'à  l'autre.  C'est  une  bataille  de  ;^0,  40,  .50  minutes, 
lutti  à  toutes  jambes,  emportée,  à  travers  les  ravins,  les  pierres,  les  taillis 
l'ai'  l'iiitfir  qui  fuit  à  tii'e-d'aile  et  <|ue  le  Hegmatii|Ue  fi.iillerirr  ne  lâche 
l"iiiit  '..... 

KiiHn  la  paix  se  conclut,  et  tous  deux,  harassés  de  fatigue,  s'arrêtent... 
Le  plus  petit  entre  dans  le  panier  du  plus  gros  en  attendant  mieux,  et  la 
toilr  baisse  sur  cette  tragédie,  toute  prête  à  se  relever  pour  une  autre 
scène,  sur  le  même  théâtre. 
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Du  potit  au  {^tiiikI,  ikjus  no  nuinriiioiis  pus,  au  Canada,  «riniix  lionil- 
lonnaiitcH,  tant  ilansnoH  niontaijneH  ([Uo  vors  les  iltjvorsoii'H  de  nosuNiru'H. 
Cette  niéthnilc  devrait  donc  être  essayée:  la  truite,  cliez  nous,  iiini'il 
aussi  vivement  (pie  là-bas,  et  ipiand  au  lieu  d'une  cuiller  à  pntairr  .ninii 
emploie  j)our  le  terox,  noimne  noua  servirions  (pie  d'une  cuiller  à  citV-- 
niênu!  (|Ue  de  la  cuiller  d'un  niénaife  de  poui>ée  —  niais  picndiiuiis  (le 
V)elles  et  lionnes  ti'uites  (pie  personu''  n'(»se  aliorder  duns  ces  cn- 
droits-là. 

C'est  la  jfrâce  i|Ue  je  vous  souhaite,  o  lecteur  mon  ami  ! 
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X'oulilions  ]iiis  de  clirc  (pie  le  tU('-(liul)le  n'a  pas  liesoin  d'(*'tre  ^'ms,  au 
contraire.  Le  doutiie  des  dimensions  de  la  or.ivure  !».S  sntlit  :  son  finpldi 
est  restreint  aux  ftiu.i'  Inniilh))}  innilcs  dcn  fnrrcul.^  et  ilrn  clintis,  ii  la 
pêdie  des  truites  et  du  saumon  en  eau  douce,  tandis  (pie,  en  mer,  on  |ioiirra 

l'adajjter  merveilleusement  à  tontes 
les  ])('clies  (/  /('('/;(''/',  pour  le  nia(|U(!- 
reau,  la  dorade,  la  dor(''e,  lu  p('liuiiiilc. 
etc.,  etc.  Mais  alors  il  est  tion  (|uil 
soit  plus  j^ros  et,  comme  l'eau  saliV  lr 
détruit  en  fort  peu  diî  temps,  on  ne  se  donnera  pas  la  peine  do  C(ait'ee- 
tionner  un  si  joli  modèle:  (jn  prendra  de  ))etits  poissons  de  [)loml>  dont 
nous  avons  expli(pie  l'usatre  au  mot  iminsoiis  a rlijirirLs. 

Passons  à  la  confection  du  I nc-dinlilc.  (tiif.  !)<S).  On  {)rend  un  niorcrati 
de  plomb  en  forme  d'olive  trî's  allonjfée  ou  mieux  de  crayon  aminci  Il'ljù- 
renient  des  deux  bouts.  A  l'une  des  deux  extri'inités,  on  attache,  an 
moyen  d'une  solide  lie;ature  entrant  dans  de  petites  encoches  faites  an 
phanb,  un  morceau  decliiupiniit  d'ar^feiit, ou  tout  boiineiiR'nt de  fcihlanc 
mince  lii^urant  une  (ineue  fourchue  de  poisson.  On  recouvi'e  alors  lu 
corps  (k'  plomb,  de  soie  w  ■  couleurs  les  plus  disparates  p(j.ssiblo,  oii  y  iii(''k' 
(juekpies  t(airs  de  Kl  d'or  <,t  d'argent,  et  l'on  obtient  une  vhot^e  (\\\\  n'a 
point  d'analojj;ue  d;iri,,  1,„  nature,  mais  (|ui  brille  oeaucoup. 

C^'ci  fait,  il  s'iii^it  d'armer  noire  eiijfin.  On  prend  une  lielle  iloreiicc 
ronde,  blancia'  et  solide  que  l'on  plie  en  deux  moitiés  inégales;  l'iniu,  la 
plus  grande,  doit  être  un  peu  plus  longue  (|ue  le  corps  du  tuo-diahle  à 
faire,  l'autre  moitié  plus  courte  environ.  A  chaque  extrémité  de  cette 
florence,  on  empile  soigneusement  nne  bricole  formée  d(!  deux  linierinks 
n"  >S  à  12,  suivant  la  gros.seur  (hi  tue-diable.     A  '.uoitié  ciiemin  du  grand 
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Km.  iKt.  -Aiilro  formiMlo  Tiu'-clluliki  iirllllciul. 


lioiit,  DU  CI»  l'iiipilc  «Imix  uutrt'H,  en  brioolu  ou  succtîSsivi'iiK'iit,  iiiiiis  à 
reiivii'",  c'«!.st-à-(lirL'  la  pointe  tourné»!  vers  la  pointu  des  pn-niicrH. 

Cntt!  piTUiitTe  brancho  annét-,  on  passe  à  la  .soconiU',  la  plus  courte.  A 
mhi  rxlr/'uiiti'  on  empile,  soit  tnie  hricole,  .s(tit  un  grappin  des  niêiiies 
iiiiiiii'rosou  un  peu  plus  petit. 
Si  l'iii  met  inie  lirieole  seu- 
IriiK'iit,  on  termine  par  un 
Imiiiceiin  seul  près  de  l'endroit 
.iii  .sei'a  la  tête  (Hj,'.  !•!>). 

On  empile  alors  vers  le 
liiiiit  opposé  à  la  (|Ueue  de 
tii'liliuie,  c'-'tte  llorence  ployfM'  en  ayant  soin  de  l'onrier  une  iionele 
ilims  la(|nelle  on  pourra  passer  inie  des  extréndti's  il'uii  ('mi'rillon.  Si 
I.V  (Ici'nier  n'a  (|u'nn  porte-m<ais{|ueton  ^fi^'.  100),  on  passei'a  dans  sa 
l«]U('lie  fixe  avant  do  monter  les  liamei,'ons  dont 

iiiiii>  avons  parlé.    Il  sern  hon   de  mettre  à  l'émé-  *  '  C<E3toCli 

lilldi:    une     lonj^ueur    de    un(,'    vcv^v    environ 
piirtaiit  encore  un  autre  émérillon  à  son  exti'é- 
iiiiti'  opposée,  afin   (|Ue  li'  mouvement   de  rotation  dans  l'eau  soit  l'aeile 
t't  continu. 

Tniit  eoci  fait,  il  ne  restera  plus  (pi'à  courber  lé;j;èrement  entro  lo.s  doif^ts 
11' corps  riexible  du  tut!-(|iable,  pour  ([Ue  l'engin  soit  c()m])let  et  prêt  à 
scrvii'.  Cette  courlairt;  a  ])our  but  de  pei-mettre  à  l'eau  de  frapper  obli- 
i|ii(iuent  sur  If  leurre  et  de  le  faire  ainsi  pinaietter  sur  lui-même. 


l'iii.  10(1.     KnnTlIlonà  |i()"lo- 

IIIUIlHC|l|tM<>ll. 
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LIGNE 


To\it  le  monde  sait  ce  (pi'est  une  li^ne  à  ])êcbor  :  et  cependant,  le  nom 
ist  étendu,  tantôt  à  l'appareil  tout  entier  (pli  se  compose  de  la  riinnr  et 
ilu  la  //'(/)(*'  propreim;nt  dite,  tantôt  il  est  employé  ])our  désiffiier  des 
fjmh'CK,  ou  autre  en^in  de  fond  en  mer  et  en  rivii"'re, 

bu  ltjii>r,  dans  l'acception  à  la(|Uelle  nous  devons  restreindre  ce  mot, 
est  un  Hl  ](lus  (Kl  moins  (in  au(|Uel  on  attacbe  rbame(,'on  ou  les  liameeons. 
yu  elle  soit  b.xée  par  une  extrémité  à  une  canne,  un  ^^ndut,  une  bouée, 
(|ii'elle  soit  tenue  à  la  main,  ou  abandonnée  dans  l'eau,  elle  a  toujours  la 
mêiiie  signitication. 

(,hiant  à  la  confection  d(îs  lignes  diverses,  nous  devons  renvoyer  aux 
articles  -spéciaux  (pli  traitent  la  manière  de  les  faire,  de  les  approftrier  à 
cluii|iie  pêclie,  et  d'en  reconnaître  les  défauts  et  les  (jualités.  (Voy.  CanXE 
A  vv.cnE,  Va)\fection  et  choix,  Cannk  k1.\k,  C.wnk  pour  h.\  l'KciiK  KN 
MEIt,  etc.) 
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LIGNE  A  BROCHET 
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Si  bi  voracitô  du  brochet  le  rend  facile  h,  prendre  à  lu  ligne,  d'un  iiutro 
enté,  l'armure  de  ses  uiAclioii-es  et  la  dimension  souvent  respectable  de  sa 
personne  exif^ent  des  engins  d'une  forme  et  d'une  nature  particuiières. 
Tous  les  poissons  ont  la  faculté  de  rejeter  un  aliment  qu'ils  viennent  de 
prendre,  et  cette  faculté  semble  chez  eux  être  en  proportion  de  leur 
voracité  :  il  devait  en  être  ainsi  puisque  les  plus  gloutons  sont  crponés  le 
plus  souvent  à  se  tronq)er,  (^t  à  J/»,7«'/r/' dans  leur  estomac  une  fi)\i!e  de 
substances  tout  à  fait  inassimilables. 


lAJ  Jj 


Fl(i.  101.  Klii.  102. 

Bricoles  diverses. 


=-^ 


Kii;.  It'.').    AMinceeet  linni'a  broclu'l. 


Vu:,  m.  - 
Km  pi  11'  (le 
l'iiaiivri'  iiiiiie, 
niais  nmi  tur- 
ilii. 


Le  brochet,  le  chevesne  rejettent  ce  (|u'ils  viennent 
d'avaler  à  la  moindre  tension  suspecte  :  au  contact  de  la 
ligne,  tout  est  dehors,  h.uneeon  et  a|)pât,  et  connue  leur 
gueule,  leur  (rso])luige  sont  très  larges,  il  y  a  beaucoup  de 
chances  (jup  l'hameeon  i-essorte  sans  avoir  rien  attrapé  de 
sa  pointe.  Aussi  double-t-on  et  triple-t-on  les  chances  eu 
doublant  et  trij)lant  li's  jiointes,  c'est-à-dire  en  emplo- 
yant les  liricoles  (//;/.  101,  102)  et  les  grappins.  Ain.si 
donc,  toute  ligne  à  brociiet  (////.  lO.'î)  sera  terminée 
par  un  gra])pin  ou  une  bricole  au  moins.  A,  solidement 
eMi)>ilée,  par  une  ligature  de  soie  poissée,  sur  une  empile  de  corde 
Hlée  B  d'au  moins  O'".!.")  de  longueur.  Car,  quand  le  lirnchet  a 
englouti  le  poisson  vif  ilans  .son  large  estomac,  sa  liouclie  est  garnie 
d'un  tel  lu.ri'  de  dents,  (|u'eii  l'efermant  ses  mâchoires,  il  couperait 
il'un  seul  coup  la  tlorence  la  J)1îis  forte  et  la  mieux  choisie.  Plus  elle 
^era  grosse  mieux  il  la  coupera  :  deux  ou  trois  très  Mues  et  non  cordées 
lui  résisteraient  mieux,  parce  qu'elles  peuvent  pa.sse  •  entre  ses  dents, 
mais  ce  qui  lui  résiste  bien,  quand  on  n'a  pas  de  corde  fllée  ou  île  fil  il  ar- 
chal,  c'est  tout  simplement  une  empile  de  chanvre  comme  pour  l'un- 
guille  (fiij.   104). 
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Quand  on  n'a  pas  de  corde  tilée  on  se  seil  de  lu  ui('>tlu)de  (pie  nous 
avons  indiquée  au  mot  hrinde.  L'i;  ;ti"e  extréiidté  de  l'empile  sera 
iiioiitée  par  une  lionne  hnucle  j^arnie  de  soie  poissée,  à  l'atun-au  niohile 
ij'uii  éniérillon  V.  (J^;/.  10;î)  ;  on  fixera  l'anneau  qui  in'  s'()u\re  pas  à 
l'extrémité  de  la  li<i;ne  elle-même,  et  de  cette  manière  l'empile  sera  lihre 
ijuaiid  on  aura  hesoin  de  la  'aire  piisser,  au  moyen  de  l'aii^iiille  à  enterrer 
{jiij.  10(5),  dans  le  corps  du  ooisson  \  if. 

(^)uant  au  corps  de  ligne  proprement  dit  (,/','/.  lOô),  on  comprend  (piil 
doit  être  solide  ;  aussi  le  fait-on  en  fort  cordonnet  de  soie  bien  dévrillée, 
print  et  verni  comme  nous  l'avons  inditpié.  En  j^énéral,  on  prend  ce 
cunionnet  plus  fort  (pie  moins,  et  de  la  grosseur  d'une  petite  paille  de 
lilc  (/','/■  105),  car  il  n'est  pas  hesoin   de  dissimuler   bien   adroitement  le 


pK..  105.     Corps  do  liKi'c  on  conlDiiiiot  de  »oW  vorni. 


Fi(i.  108.  -  AiKiiille  n  onforrer. 


pir<;i'  à  un  poisson  ])lus  gourmand  (pie  tin,  et  (pli,  contiant  dans  sa  force 
lirutale,  ne  s'occupe  pas  de  savoirsi,  à  ih'  criiauin  '•(irdoii'^.  la  b("'te  (piil 
Convoite  .se  fient  par  la  pnltr. 

Ou  peut  faire  la  ligne  en  cordonnet  de  lin  ou  de  elianvi'c,  mais  cehii-ei 
l'st  moins  foi't,  à  grosseur  égale,  comme  nous  le  savons,  et  dure  moins 
longtemps,  parce  (pi'il  pourrit  très  aisément.  Dans  tous  les  cas,  ce  n'est 
point  un  mal  de  terminer  I:',  ligne,  avant  r(''mérill(>n,  par  une  avancée 
il  lin  nuire,  au  moins,  de  forte  llorence  tordue  eu  deux  on  ti'ois  brins. 
Kxci's  de  précaution,  à  la  jiêclie,  ik.'  nuit  [y,\s  souvent. 

Il  est  utile  encore  d'avoir  à  sa  canne  un  bon  mouli- 
iirt  I '(./','/.  04(5),  car  s'il  ne  se  défend  pas  longtemps, 
le  lii'iicheta  un  jiremier  mouvement  de  rage  (pu  nCst 
piw  sans  nii'i'ite.  On  n'oubliera  ]ias  non  ]ilus  une 
toitc  l'piiisette.  (^)uel(pn'  solidement  m<iiit(''  (pi  il  soit, 
lii'ii  n'assure  le  pêclieur  (pi'il  aecroelnra  le  brochet 
par  1  estomac  :  mais  dans  tous  les  cas,  |)lus  il  se  servira 
<l'  lii'icoles  minct's,  pins  il  aura  de  clnuiees  de  prise,  plus  il  v  aui'u  ni'ces- 
~itt'  irinter\('ntion  de  l'épuisette. 

Nous  ari'ivons  à  la  tlotte.  Le  brochet  se  tient  à  mi-hantoui'  de  Tenu  , 
il  Veut  pouvoir  surveilN/r  le  dcssiis  et  le  dessons,  et  tenir  le  tout  à  sa 
porti'e  :  la  tlotte  sera  doue  jibu^'e  de  mani(''re  à  assui'er  au  poisson  vif 
lUie  position  intermédiaire.  Or,  cette  Hotte  a  lieaueoup  de  choses  à 
porter,  et  devra  iH'cessairemont  être  forte,  car  elle  soutiendra  le  gi'ajipin 
inontui'e  m('talli(pie,  l^'-unnillon.  assez,  de  plomb  pour  ipie  le  p(jisson 
puisst'  reuu)nter  à  la  surl'aeeije  l'enu.    Il  faut  doue  ne  ims  craindre 
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<le  la,  clmisir  s(3li(k',  ot  colles  ([u'oii  ciiiploii'  sDut  dn  la  fjnissi'ur  d'iitii'  [Hpirr 
inoyi'iinc  (////.  ION),  iitiii  (juVlk's  lésistiiit,  bien  aux  mouveinonts  i\v  ti ac- 
tion tin  pDi.sson-appât. 

Nons  avons  vn,  à  l'article,  di  h  m-,  (]nn  la  deinenre  du  brochet  étiiit 
loin  du  bord,  et  (pril  fallait  y  envoyer  facilement  l'anioi'co  ;  une  asvrz 
(frande  longueur  de  la  liyiie  ti'eiupera  donc  dans  l'eau,  et,  faisant  banniriv 
renversée  entre  la  Motte  et  le  scion,  elle  forcera,  ]>ar  son  poids,  ccluici 
à  se  rapproclier  peu  à  ])eu  de  celui-là  :  enfin,  vu  s'enfonçiint  de  plus  in 
plus  dans  l'eau,  l'ile  s'arrêtera  aux  herbes,  aux  racini's,  et  pourra  coin- 
promettre  le  succès  de  la  pèche  ;  il  faut  remédier  à  cela,  et  soutenir 
toute  cette  bannière  hors  de  l'eau.  On  y  parvient  en  charj^eant  la  lioiu.' 
(h;  d(Hix  ou  trois  petites  Hottes  supplémentaires,  ^'rosses  connue  des  olivis 
(/('//.  lOit),  et  ([u'on  a])pelle  /his/II/dii.-^  ;  on  les  place  en  arrière  de  la  lldtti 
pi'incipale  et  on  les  distance  île  manière  à  partager  Mp])roximati\('iiii;iit, 
en  Jiai'ties  ceales,  l'espace  (pie  1  on  suppose  devoir  existe!'  entre  la  tlnttr  i\ 
la  rive. 

(,|uaiid  on  tend  ])lusieurs  lignes  à  bi'oehet-"('e  (|ui  est  la  nicillcuir 
manière  di'  faire  une  lionne   jiêclie,  car  ce   poisson  est    relativement   \)]\i- 
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rari-  une  les  autres  dans  les  ri\ièi'es  où  il  h.-tbite  il  arrive  i|Ue  ne  ]«  n 
vaut  les  sur\eillrr  >iins  lilâclie,  le  jioisson  \if  ipii  nage  sans  cesse  el  --rlit 
ce  une  sa  position  a  de  hasardé,  clierelii' à  s'iiitrinluii'e  entre  1rs  hni  r> 
et  les  joncs:  il  n'aime  pas  à  rester  en  \ue.  Il  rt'Ussif  presipie  tonjoiii-ii 
se  caelier,  et  en  même  teniiis,  à  ennnéler  la  ii^ne  de  faeon  (pie  soumui  !  ■ 
pèchi'Ur  perd  tout  à  la  fois  l'oiir  (A  iter  cela,  on  peut  (lis|ioser  sa  lii;ii'' 
de  la  niaiiii'ie  snivanre  :  il  faut  se  munir  de  baguettes  tri''S  li'gi'io 
dOsier,  de  coinlrier  ou  de  treinlile  dont  on  fendra  le  petit  bout  ;  i'''.- 
liaciiettes  .auront  :2  lai  :{  mètres  de  Ime^  et  serviront  tout  sim|ileiii"nt  ii 
éloii^uer  la  llotte  du  rivage,  i.a  ligne,  maintenue  ainsi  par  la  l'ente  di'  ht 
liainiette.   Il  aura    plus    ipi  un    mouvement    tn'vs    restreint   de    rotatimi  .i 
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laisser  faire  un  poisson  vif,  et  l'autni  extrémité,  celle  qui  vient  à  terre, 
pourra  être  attaeliée  à  nue  l)ranche  H(;xil>le,  à  un  fijrolot  ou  à  une  lioliine 
i|ui  amortira  lt^s  lionds  du  poisson  pris,  et  empêchera  ([ue  le  tout  ne  puisse 
l'ivr  Krisé. 

Malheureiisenient,  les  liat^uettes  ]ii(|uées  dans  la  rive  sont  liien  coiirtes 
|Mjur  la  majeure  jjartie  des  rivières,  on  la  pêche  au  brochet  se  fait  par- 
(K'ssus  des  masses  én(jrmes  de  joncs  et  de  roseaux  :  il  faudrait  les 
alliiiiyer  juscju'à  en  faire  de  véritables  cannes  à  pêche,  et  c'est  le  moyen 
le  plus  sùi'  dans  la  majeure  partie  des  endroits.  On  se  construit  trois  ou 
{|uatre  boinies  et  solides  cannes  en  roseau  que  l'on  tend  l'une  à  côté  de 
l'iiutre  et  (jue  l'on  peut  surveiller  d'un  ccmp  d'd'il  ;  on  a  un  pliant  (tiff. 
110),  et  l'on  atten.l  (pie  la  chance  soit  favcjrahle. 


GROSSEUR  DES  APPATS  VIFS 


('est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  la  içi'osseur  di's  poissons  qui  servent 
'lii])pât  au  lii'ochet:  dans  (pudcpie  lieu  (jue  l'on  pêche  ce  poisson,  il  faut 
liien  se  souvenir  ([ue  si  un  petit  brochet  n'attaque  pas  un  j^ros  poissijii- 
a]i])i'it,  en  revanche,  un  ^ros  l)rochet  ramasse  tout  ce  qu'il  rencontre,  et 
lie  ilivlainne  pas  du  tout  une  proie  assurc'e  (pii  semble  de  trop  ])etite 
tiiilic  pour  son  appétit.  Par  eonsiMpimt,  on  doit  pêcher,  en  jfé'tiéral,  au 
lirochet  <le  grosseur  moyeiuie,  et  choisir  le  poisson  vif  en  proportion  : 
un  ai)pât  de  0'",1()  à  ()"\12  de  longueur  est  déjà  capable  (h;  servir  de 
pàtuir  à  un  liroehet  d'une  belle  cor]iulenee. 

•  ^'unique  n'Iouton  on  peut  être  ^oui'iiict  :  le  bi'oehet  en  est  un  extnnjde  : 
il  aime  ;i  varier  son  ordinairi',  mais  sans  cependant  l'aire  de  trop  ioviiids 
éoails  de  ri'oime.  Dans  les  étangs  oi'i  il  vit  avec  des  carpes,  on  peut  lui 
l'iMloniii'r  :  il  en  sait  la  valeur,  et  elN's  ont  pour  le  pêcheur  l'avantage 
lie  \  ivre  longtenqis.  mais  il  ne  d(''ilaieneru  pas  le  e<)ujoii  ni  mêuie  le 
liiU'.lun. 

Dans  les  rivières  à  cours  lent  et  profond,  à  b(]rds  herlieux,  eaux  où  il 
pullule  et  s(;  plait,  il  mang(!ra  volontiers  le  gardon,  mais  toujours  et 
>Uitoul  le  goujon,  a>issi  le  petit  chevesne,  le  dard,  et  toujours  le  pauvn; 
vi'imi  (|ui  lui  semble  une  i'riamlise.  un  entremets  .sans  conséquence, 
mai-  dont  il  (■■oùte  toute  la  délicatesse. 

Lablette  .sert,  à  défaut  de  mets  ])lus  délicat:  la  liTcnouille  ([u'on  lais-e 
hIIi  r  à  la  lleur  il'eau,  sans  ])lomli,  im  petit  oiseau  nouvellement  éclos... 
tmit  lui  est  bon  :  les  petites  lanqii'oies,  les  sangsues...  le  simple  ver 
longe,  qu'il  atta(|Ue  ([Uel(|Uefois  !    La  perchette  sert   encoi'e.  mais  il  faut 
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lui  cou]KT  les  aiguill<jns  du  dos,  ot  il  paraît  que  uuiîtro  I)roclu't.  y  vnjt 
assez  clair  pour  s'assurer  que  ce  hérisson  a  fait  dos  de  velours... — vt-  ,^\ù 
me  semble  bien  difficile,  vu  la  rapiilité  avec  la(|uelle  il  s'élance. — Mai.s 
enfin,  c'est  un  article  de  foi  chez  le  pêcheur,  je  le  donne  pour  ci'  (|inl 
vaut  ! 


LIGNE  A  GRELOTS 

La  ligne  à  mettre  aux  grelots  est  la,  même  (|Ue  celle  à  soutenir  à  la 
main  ;  elle  se  fait  en  fouet  de  lin  (Jiff.  111)  ou  en  cordonnet  de  soie  r /(';/, 
112):  sa  gros.seur  et  sa  longueur  sont  proportionnées  à  la  grosseur  du 
poisson  (ju'on  espère  prendre,  et  à  la  largeur  du  cours  d'eau  où  l'on  vciit 
pêcher.  Le  cordonnet  de  soie  étant  ])lus  tin  pour  une  égale  force  est 
préférable,  parce  que  la  ligne,  étant  fine,  offre  moins  de  résistance  un 
courant,  s'il  y  en  a  où  l'on  pêche,  ce  (]ui  aurait  pour  action  de  la  r.iim'iur 
au  bord. 


-^yjjj»jyfi1iYiV«tf«iAW»ilirirltl(arill»W<rttW<trt^-t4M«^iW*«it<lrM.gr 

Fit),  m.— b'onet  delin.  Grosseur  à  ilioisii-. 


Fin.  n2.— C'ordoniH'l  de  soie;. 


-;^*£ 


Vu;.  113.- .\Viinci'e  Ac,  la  linne  à 
sniUonir,  piissunt  dmis  l'olivu  de 
lilonib. 


11  faut  que  le  plomb  se  maintienne  au  courant  et  ipie  la  ligne  en 
reroixe  la  plus  petite  action  possil)le  obli(|ueineiit. 

Kufin,  la  ligne  de  soie,  (pioique  pins  chère,  dure  beaucoup  moins 
longtemps  que  la  ligne  de  lin.     J)e  plus,  il  i'audi-a  toujours   faire  subira 

.  ces  iie-iirs  de  soie  roiM''ratioii  du 

-^  ^---^ —  .'  .  , 

iji_L     •^^^,  Vernissage  au  gras  (|Ui  leur  don- 

ne, en  même  temjis  (|Ue  l'iiiald'- 
rai)ilit(''  à  l'eau,  une  certaine  rai- 

Kt(i.  lu.— Ttouclion  rnrre  et  ligne  pour  la  pcclie       (leur     très  avantageuse    l)oUl'    li' 
diins  les  nclolOH.  i  i 

glissement  du  plomb,  etc. 
Souvent,  au  lieu  d'employer  au  grelot  une  ligne  à  scmtenir  (  ////.  I  bb 
on  remplace  l'olive  de  plomb  par  le  bouchon  carré  long  (  /à/.  1  14),  inol>ilt' 
qui  sert  à  la  pêche  dans  les  pelotes  et  qui  .s'arrête  à  (),„,0.')  de  riiaiiienjii 
sur  un  petit  plomb  à  demeure.  On  pêehe  alors  avec  des  ])elotes  de  t'iTr 
glaise,  et  c'est  la  pêche  la  plus  fructueuse  pour  le  grelot. 
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^'lance. — Mais 
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CONFECTION  DES  GRELOTS 


Li'  nom  (lu  (/relut  >i  été  étendu  à  l'appareil  lui-niênie  au(iuel  cet 
instrument  est  attaché,  de  sorte  (|u'(jn  entend  par  C(.'  mot,  en  lanj^atrc  de 
pêcheur,  non  seulement  le  petit  instrument  ()ui  avertit,  mais  l'espèce 
d'euuin  qui  le  porte,  (.'t  même  souvent  la  Hj^ne  et  le  système  de  pêche  qui 
eu  dérivent. 

Dans  cet  article  nous  ne  nous  occuperons  (|U0  de  la  confection  de 
l'cn^nn  lui-même,  car  cette  pêche  n'oft'rant  d'avantage  (ju'à  la  condition 
d'employer  simultanément  le  plus  de  (grelots  jKj.ssihle,  le  pêcheur  éloif^né 
des  villes  sera  content  de  pouvoir,  à  peu  de  frais,  construire  ses  grelots 
lui-même. 

Lf  |n-emier  système  est  très  simple.  Il  se  compo.se  d'un 
iiiiinche  R  {ri;/.  11')),  de  ()"',12  à  ()'",  15  de  longueui-,  sur  un 
diaiii('tre  moyen  de  ()"',().'}.  Ces  manches,  qui  ressemldent 
à  (le  grandes  boliines,  et  pouri'aient  tW's  bien  être  r(,'mpla- 
cés  par  elles,  dans  les  villes  oi'i  l'on  peut  s'en  procurer, 
seront  faits  ])ai-  un  tdUi'Ueur  (|ui  en  exécutera  une  douzaine 
dans  mie  branche  de  hêtre,  de  frêne  (ai  de  houx.  A  l'un 
et  l'autre  bout  on  fait  mettre,  sur  le  tour,  une  viroh;  en 
cuivre  ou  en  fer,  suivant  ce  (|u"on  trouve,  puis,  dans  l'un 
des  ti'ous,  on  enfonce  un  morceau  de  gros  fil  de  fer  non 
iveiiit,  de  ()"',()()4  ilc  diamètre,  (pie  l'on  aplatit  à  la  lime 
111  l>,  en  lui  laissant,  au  (hdidrs,  une  longueur  moyenne  de 
<l".b),cequi  suppose  ([u'oii  l'aurait  coupé  à  ()"',2(). 

A  l'autre  (  xtrémité  de  la  poign(''e,  on  perce  un  trou  sur 
li'tiiiir,  ])uis  on  y  introduit  un  bout  de  baleine  de  ()'", 20  de  longueur 
liicii  etlilé  et  tlexible  :  \'ers  re\tr(''mit('',  on  (ixe  un  petit  gndot,  ])ar 
une  ligature  (pii  retient  un  i>etit  anneau  de  métal  pas.sant  dans  le  trou 
de  la  (pieue,  et  la  conf(^ction  du  gr(dot  est  terminée,  Il  ne  reste  plus  qu'à 
|i(iiidre  à  l'huile  et  bien  vernir  le  manche  et  le  gndot.  Avec  une 
di)Uzaiiie  île  ces  engins  on  peut  espérer  une  lionne  pêche. 

Il  faut,  avec  un  tel  pied  de  grelot,  monter  et  démonter  la  ligne  pour 
la  serrer  et  la  plier  à  cluKpie  fois  (pie  l'on  s'en  sert.  On  a  cherché  à 
ri'iiiiMlier  à  cett(!  perte  de  temps  eu  construisant  le  grand  grelot  C 
("■'/.  llli). 


Kl(i.  lUi.  - 
(iii'ldl  onliiiai- 
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Il  peut  êtri'  l'aliriqué  à  inissi  peu  de  IVais  que  If  preiiULT  I!  (Hl;'.  I  |.')i. 
Lf  pied  est  le  inônie,  le  nianclic  est  iiareil  :  seulement,  au  liiii  iriiiic 
baleine  de  0'",2()  à  0"',25,  on  en  nmiite  sur  la  liohiuc  uni-  plus  turtr.  île 
()"',()0  à  ()"',.S(). 

On  etlile  pari'aitemont  rextn'uiité  seule,  eai'  il  faut  (pie  le  curps  i|>  lu 
baleine  conserve  une  cei-taine  riifidit»'.  On  attache  alors,  à  la  luise  d,'  ln 
l)aleine,  une  petite  pièce  de  bois  t'orniant  un  cran  .saillant,  et  reti  inic  ii.ir 
(U;ux  lii^atures  solidv's.  A  l'extrémité  de  la  bahune,  (ui  lixe  le  ^nclut 
d'une  manière  solidi",  et  (piand  on  a  tini  de  pêcher  on  plie  la  lii^ne  en  lu 
passant  pai-  la  (jueuo  du  ^rrelot  et  jjar  le  cran  de  bois  attaclié  près  di'  la 
bobine. 

Il  est  bon  de  tordre  le  dernier  tiers  de  la  lii,nie  autoui'  ilu  i'aisccau 
l'orme  par  les  tours  de  la  li<,nie,  car  si  l'un  d'eux  s'échappe  du  p,ii[Uit  il 
faut  démêler  le  tout,  ce  fiui  produit  un  ti'avail   Umif  et  fastidieux. 


.''       ) 
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Frc.  m.  — 
l'util  K'relot  A 
nianclierund. 


Ki(i.     110. 
Onind     (grelot 
pour  plover  la 


l-'ic^  MX.- Grelot    liofizoïital.        l-'lo.  119.     '3rolol   vertical. 


On  peut  encore  (fijr.  117)  construire  les  <;'relots  A  en  leur  faisant  un 
manche  rond,  «farni  de  ses  viroles,  et  ne  lui  donnant  pas  cette  forme  dr 
bobine  ou  de  poii,niée  qui  ne  sert  à  rien  qu'à  empêcher  de  lier  facilement 
en.semble  \yy  faisceau  de  ces  instruments,  et  n'aide  ni  la  jjêche  ni  l'effurt 
nécessaire  pour  enfoncer  le  picot  dans  la  terre.  Le  manche  pi'ut  être  en 
noyer,  ou  mieux,  en  hêtre  verni  et  peint  :  il  est  monté  sur  le  t(au'  de  ses 
deux  viroles  en  cuivre.  Le  |)icot  peut  avoir  seulement  ()iii,12,  s'il  est  fait 
en  fer  île  liiice,  ce  (jui  lui  donne  beaucoup  plus  d'as>iette  dans 
la  terre. 
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Le  ffrelot  est  attacln''  à  une  Imleino  di'  (V'/iô,  un  peu  l'iiidc,  et  la  h'^nt- 
se  tixi!  au  bas  de  la  ])()igiiéo,  sui'  le  fer,  ])nis  elh-  est  iiel(it()iini''e  sur  la 
|iiii<;iiée,  à  l'extréuiité  de  laquelle  on  forme  une  demi-eli'f  qui  1  arrête. 

lintin,  le  meill<'ur  des  j^rcilots  est  repr(''senté  par  les  tiffures  I  iNet  1  lO  : 
iiiiilheureuaeme'nt,  il  est  embarrassant  à  transporter,  et  plus  ditlicile  à 
('.instruire  (pie  les  autres,  sans  cependant  que  la  plus  petite  ville  ne  [misse 
ntl'iir  tout  ce  (pi'il  faut  pour  le  faire  ])iirfaitenient. 

In  pivot  de  fei-  est  enfernu'  dans  un  manche  eu  bois  muni  de  sa 
viinle  en  bas  :  ce  manche  est  une  sorte  de  pitpiet  ipii  porte  à  sa  partie 
sii|i('rieur(;  une  fiche  en  til  de  fer  de  Oi",(>()4  de  diamètre,  traversant  la 
|i.i  ilie  horizontale  et  lui  scn'vaut  d'axe.  Le  ])i(piet  est  teriniu(''  en  haut 
|i,ir  une  surface  bien  plane,  sur  hupiidle  tourne  la  poulie,  laquelle  porte 
(Il  dessous  un  petit  eluu  (pu'  butte  .'lUr  un  ressort  tixi'  par  deux  vis,  jin 
]iii|Uet,  letpiel  ressort  porte  le  grelot  à  son  extr(''mit(''. 

La  lit,nie  est  eni-oulée  dan-;  la  .Lfor^fi;  de  la  jxiulie,  et  ijuand,  par 
rattn(|Ue  d'un  poisson,  elle  se  dinide,  elh^  ne  ]ieut  pas  fairi^  exi''cuter  un 
hmv  à  la  poulie  .sans  frap|)er  du  clou  le  ressort  et  faire  tinter  le  j^relot. 
Mil  jK.urrait  simplifier  le  transpoi't  <le  cet  eni;in  en  pla(;!Uit  une  t(''te  à 
vi"!  sur  l'axe  de  fer,  têtt;  (pii,  en  sis  dt''vissant,  jierinettrait  de  (h'-tacher  du 
|iiliiet,  la  jioulie  garnie  de  la  liyne  roulée,  et  ainsi  très  facilement 
|il.)y(''e. 

La  ti^urt'  IS.")  montre  la  ilisposition  verticale  de  la  jioulie  d'un  t,n-clot 
(■nid'ectioimé  d'après  le  nn''nie  systc'nie.  Nous  jirf'férons  cette  dernière 
ilisposition  au  uioyen  ue  laquelle  la  liixne  court  beaucoup  moins  le 
riM|Ue  de  s'éclia])j)ei'  de  la  ^orge  de  la  poulie  et  île  tomber  sur  le  res.sort 
,1  grelot  oii  elle  se  mêlei'ait  infailliblement. 


LIGNES  UE  FOND 

La  ligue  d(,'  fond  varie  dans  sa  forme  et  sa  lon(,Mieur  depuis  ](lusieurs 
kiliimèti'cs  en  mer,  jusipi'à  (pU'hjUes  mt'tres  en  rivière.  On  doinie  même, 
lur  extension,  le  nom  de  liL;ne  de  fond  .'i  la  Hune  à  soutenir  à  la  balle, 
|i.iix'e  (pl'ellesert  à  Jiêchel'  seulement  les  /mi^isdii^:  ili'  Jnud. 

.Nous  avons  expliipié,  à  l'ai'tiele  (■lilil'tf'rc.'',  ijrdndi'y  et  pcl'itfx.  comment 
(■'- liuiies  s'établissaient  et  se  mettaient  à  l'eau:  nous  ne  consii^rniMvjus 
il  i  (|Ue  des  observations  générales.     Les  lignes,  en    mer,  sont  destinées  à 


■r  sur  des   fonds   (]ui   contiennent   souvei 
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V(''ritab|es  ]praM'ics 


IIS-mannes  d  une  assez  grande  épaisseur. 
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aient  courtes,  la  ligue  et  les  empiles  seraient  cachées  p.ir  les   algues  et 
'  l'ucus  au  milieu  desquels  peu  de    poissons   ])oui-raient  les    rencontrer. 
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Aussi,  les  piH'liiMirs  ont-ils  soin  iUï  iiicttrc;  à  eliiUjilt!  liiiinoron  îles   ciiinilcs 
(lui  i)iitJuH(|ii'fï  ;{  Mu'ti'cs  (lo  loiij^. 

Il  s'iiifit  iroiiipêciiiM"  ces  ('mj)il(^H  d'ètn'  C!iclu''cs  diius  h's  lici-lics  ;  un 
eni))I()ic  iiii  moyen  «les  plus  simples  (11^^.  \iO),  mais  ou  même  temps  des 
plus  iM<^(''nieux.  A  {)'",.■{()  de  l'Iuimec/on,  ou  met  nu  petit  mnrpean  de 
lièj^e  de  i'ormc;  à  peu  pi'ès  eulii(|ue,  d'environ  ()"',()2  de  côté.  (,V  niurceau 
do  lièn'e,  tendant  .'i  remonter,  soulève  l'tMnpiie  et  ne  laisse  pendre  qui." 
riianiet/on,  soit  au-dessus  du  lit  des  lierlies  soit  parmi  leurs  cimes  les 
plus  ôlevée.s,  où  lo  poisson  cliasso  ot  so  nourrit. 
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K«i.  121.     Mkiu'  de  fond  pour  rciui 
doucf. 


' ^-^  **i;^^ 


Fi(i.   riO. -Kiiipiles  II  coiverons,  sur         l''l<i.    12H.     Plombs    de    dilliTcutuH 
ciiMiiTOf.  urosscurK  pour  liK'Uf.-i  du  fond. 


Kiii.  \i2 


Cotte  disposition  poui'ra  être  imitée  ()uand  (Jii  voudra  tendre  îles 
cordées  ou  lignes  de  fond  dans  les  rivières  profondes,  liorlieuses  mi 
vaseuses  et  à  courant  faillie  ;  elle  rendra  ainsi  d'excellents  services. 

Les  lignes  de  f>,.id  se'  composent  donc  d'une  corder  ou  cordeau  dont  l;i 
grosseur  varie  mais  devra  toujours  être  ])roportionnée  à  la  lonu'Uenr 
totale  de  la  ligne,  aux  olistacles  (pi'on  peut  renc(jntrer  en  la  retirant,  et 
au  genre  do  poi.s.son  ipio  l'on  espère  jjrendre.  On  choisit  (tig.  121),  pour 
les  cordées  ou  traînées  ordinaires  à  tendre  en  eau  douce,  un  til  de  fomt 
grcjs  comme  unt;  liomie  plume  d'oie  ;  on  le  dévrille  avec  soin  dans  l'eau. 
et  on  en  débite  ik's  morceaux  de  ôO  mètres,  environ,  (^hiand  on  se  sert 
d'un  bati'au  pour  tendre  ses  lignes,  on  attache,  au  fur  et  à  mesure,  cr.s 
morceaux  les  uns  aux  autres,  ot,  de  cette  manière,  on  compo.se  une  ligne 
do  fond  aussi  longue  ([u'on  la  \'eut. 

On  a,  dans  son  hateau,  les  hamei'ons  tout  esches  ;  il  ne  reste  i|uà  hs 
attacher  sur  la  ligne,  au  moyen  d'un  tour,  et  d'une  demi-elef,  à  mesure 
(pu'  la  ligne  est  déliitéi'  et  mise  à  l'eau.  On  a  soin  ('gaiement  (pi'il  y  .lit 
entre  les  points  d'attache  de  deux  empiles  consécutives,  un  peu  ])lus  lie 
distance  (jue  la  longueur  des  deux  ern|ules  l'éunies,  atin  (pie  les  haniei;ons 
no  j)uissent  se  iireiidre  et  se  mêler  l'un  à  lauti-e. 

On  espact'  des  pieri-es  (lig.  INM)  eu  suHisante  (|uantité  pour  faire  caler 
la  ligne  :  (juand  on  veut  un  pou  plus  de  luxe — luxe  non  inutile,  car  la 
ligne  se  ])rend   beaucoup  moins  entre   les   pierres  et  les   herbes —  on  y 
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Fiii.  121.— Ligne  do  fond  obli(|Ut' iiu  courant, 
du  rciiii. 


.■iitilr.  (le   {)laco   m   placf,  des  balles  ile  jilomli  oldoiijnfnos,  aiialoi^noH   à 
(tIIi'>  (jui  j^rarnisseiit  les  filets  (ti^^    12;}). 

J)ans  tons  les  cas,  les  ctjrfies  (loi 
vt'iit  être  tendues  dans  le  sens  du 
piiui'ant  A,  mais  un  |ieu  ol)|ii|ue- 
iiinit  (])B),  à  sa  direction  (ti^f.  124), 
On  jette  souvent  des  lie^nesde  fond 
ili'  la  rive  ;  elles  ,se  nomment  t'ié- 
i|ii(iniiient  Jcu.i'  d'n  ni/ii  illc,  parci' 
i|uVlles  servent  surtout  à  jjrendre 
ers  poissons.  Nous  l'envoyons  au 
mot  .li'ii.r,  pour  en  avoir  la  confection  :  elle  est  alisolument  la  même,  et 
CCS  cordes  se  jettent  en   avant  de  soi,  en  travers  du  cours  de  la  rivière. 


JEUX   D'ANGUILLE 


Tous  les  iiameeons  des  lif^nes  de  fond  sont  onlinaireinent  empilés  sur 
til  lie  f(aiet  très  tin  (Hf>;.  125);  il  vaudrait  mieu.K  (ju'ils  le  fu.ssent  sur 
cordelette  de  crin  tordue  en  six,  huit  ou  douze  brins  au  plus  (Hf;f.  I2(i)  ; 
lis  empiles  ne  se  tourinente'nt  pas  comme  celK's  en  Hcelle,  (pli  se  nouent, 
M.'  mêlent,  et  Hnisseiit  pai'  .«e  prendre  dans  les  herbes  et  entre  les 
pierres. 

(In    (''vitera   ée'alenient    les  ^ 

haine(;ons  à  boucles,  trop  {jros- 
siias  pour  ne  pas  être  i'ejet(''s 
par  les  poissons.  Il  faut  lais- 
siT  cela  aux  ])êcheurs  de  la 
eiini|iae;iie,  cjui  n'en  ont  jamais 
vu  d'autres,  et  ipii  ne  peuvent 
nous  servir  ni  de  modi'les  ni 
'le  uuides. 
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Ki(i.  IJJ.— l'Mdo  li)iii!t,  pour  empiler  les  liainec.'onK 
Ait  li)((iUB  de  fond. 


l'iii.  l-.'(i.— LiK'i"  <"'  ''  lirins  de  (M'in  pour  enipiliiL'e 
des  liunie(.'ons  de  fond. 


'(•iiand  on  a  mis  sa  traînée  à  l'eau,  au  moyen  du  bateau,  on  fait  une 
niai(|iie  au  moyen  d'une  balise  ou  d'une  bouée  pour  retrouver  sa  premit'ic 
liicrre,  (pie  l'on  cherche  au  moyen  d'une  f^alfe  à  crochet  ou  d'un  t;iappin, 
l't  l'un  i-el(''ve  doucement  le  tout  de  yiMud  matin. 

11  existe  encore  une  liante  de  fond  très  simphî  et  (pie  nous  ne  devons 
pas  [lasser  sous  silence,  car  elle  {iroduit  de  boniu.'s  récoltes  (piand  (jii  sait 
lu  placer  à  propos,  près  des  berges  creuses,  des  cr(aH's  ou  des  endroits 
inai-i'can-rux. 
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Cotte  lij^llc  se  (M)lM|i()S.'  (l'une  enfile  de  4  ii  10  niètl'e.s  de  iiini;uriii\ 
portant  à  son  extr(''niit(''  une  pierre  ou  un  plonili  eapiilile  di-  la  taii,. 
ciller,  puis,  uii  peu  au-dessus,  un  lianiei/on  plus  ou  moins  t'oit  c'iii|iilf 
sui\aiit  res|)èc'e  de  jioissou  (pie  l'on  \  fUt  pi' 'iidre,  sur  une  lloicnrc  l'uitc 
(lu  crin  tordu,  de  la  corde  til(''e  ou  du  lil  de  l.iitoii  recuit,  etc.  On  rscli,. 
au  moyen  d'un  j^ros  ver  rou;^e  ou  d'un  peti\'.  poisson.  \(''i'on  oii  iiiinv, 
On  attache  la  seconde  extr(''mit(''  de  la  li(;ne  à  un  pi(pnt(|Ue  Inn  eiil'niicr, 
le  soir,  au  iioi'd  de  l'eau,  ou  ni("'nie  dans  l'eau  :  on  jette  la  [«ieiTe  en  t'aci'. 
et  on  \a  lever  de  (rrand  matin. 

Ces  lijfncs  d(?  fond  différent  ihsjeux,  lesipiels  ont  plusieurs  liaine(;i,iis. 
et  le  ploml)  placé  d'une  autre  manière.  Connue  on  preiul  .souvent  des 
anifuilles,  de  erosses  trniti's,  des  l)r<>cliets,  des  carpes,  etc.,  (piaml  ini 
j^'ros  poisson  est  acci'oclu''  et  se  déliât  toute  la  nuit,  il  e-ntortillerait  les 
autres  liame(;onH — ni  l'on  en  mettait  plusieurs  —  autour  des  lierlies,  dus 
racines  ou  des  ])ierres  :  et  le  lendemain,  le  ])êclii!ur  serait  incnpaMe  ili> 
rioii  retirer  de  la  livière  :  heureux  encore  si,  api'cs  ce  beau  chel'-d'(euvr(.' 
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jiclicvf',  le  poi.s.son  n'aurait  pas  fini  par  se  décrocliei-  à  l'aide  de  dttr 
résistance,  ne  lai.s.sant  à  l'homme  (pie  la  perte  de  sa  li<fne  et  le  looct 
d'uiu'  helle  capture  man(pi(''e. 

Qu()i(pie  nous  ne  décrivions  ordinairement  (pie  les  pêclies  et  les  eni;iiis 
usités  en  notre  pays,  nous  no  pouvons  résister  au  désir  d'apiirendre  àims 
conijiatriotes  (pie  l'on  eni])l(iie,  chez  nos  voisins,  des  modes  de  pèche  à  lu 
lii,nie  de  fond  dont  ils  ]iourraient  et  devraient  tirei'  parti.  Ce  .systi'iiii'. 
(pie  nous  avons  vu  mettre  en  usaye  au.x  KtatsUnis,  peut  icndre  les 
meilleurs  .services  dans  les  «rrand s  étants  d'eau  douce  ou  saumâtre  i|iu' 
niais  possédons  sur  notre  sol,  et  sei-ait  certainement  employé  avuL' 
succès  sur  de  nomlireu.x  points  du  littoral  du  yolt'e  Saint-Laurent,  eu 
la  marée  se  t'ait  fermement  sentir,  soit  en  mettant  ces  enyins  tel- 
quels  dans  les  endroits  dormants  et  trampiilles,  soit  en  en  moditiant  1» 
dispositions  (ai  hi  direction,  suivant  les  oxij^fences  de   l'endroit. 
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l'ii'in  it'rc  nul  i)  ih')'.  Imi  lllltdlime  :  llofit,  septellllire,  octnliri'.  I^il  liiftK'  île 
fiiMil  se  teiiil  lie  lu  iniuiière  iiiiiiijiii'e  |iai'  lu  ti^'iire  I:i7.  A  rexti-t'iiiiti''  «le 
lu  lii^iie  se  met  «Ile  fnrte  jiiei'fe  i{iii  la  i-etieiit  an  t'iniil  lie  l'eiiii,  par  .'{  à 
4  liiasses  lie  proloiiileiir.  eai-  les  poissons  se  preimeiit,  en  nioyeiiiie,  à  :i 
liiisM  s  sous  reiui.  Cette  ^rrosse  ])iei're  on  càhlièio  maintient  une  lii^ne 
jii'aiiiène  un  flotte','  '  à  cin(|  pieils  sous  l'eau.  (  'ette  piécautioii  est  ni'ei  ssitée 
|nin  i|ne  les  liatcau  eireulant  n'entrainent  pas  la  li;;iie. 
Ii>  voient  parfaiteineiit  les  lièj^es  ou  iiouéis  supérieui'es, 
i|iii  sont  espacés  île  "lO  mètres  à  peu  près.  Les  empiles 
Miiit  espacées  entre  elles  île  ti  en  (i  mètres,  et  l'on  en 
III.  t   10  entre  ileus  llotteurs. 

Lrs  lianiei;oiis  ipie  l'on  emploie  sont  il'-s  hricoles  (h'jf. 
IJS).  et  on  les  passe  sous  la  dorsale  îles  petits  poissons 
vils,  ou  en  plein  (|uai'tier  (l'une  forte  esclie  avec  lesipi' Is  on  amorce 
.  \elnsivt  inent.ear  la  prinei]iali' ca]iture  eherelii'e  est  celle  du  i,a"iis  juasson. 
!'•  sont  des  pèclii  s  de  niand  tond. 


Fin    IL'M.-Bi'lco- 
le  ordiimii'u. 
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///  ii.r If' iiir  nul  II  lî- rr. — 
l'i  intem]>s  :  nui  i'".  ii  ml 
't  mil  I.  ici,  la  Hune  de 
fnMil, ou  lii-ne  dormante. 
(•nimiie  ils  ra|)pellent. 
l•^t  tendue  di'oite,  de  ma- 
nière (|Ue  les  liamei;ons 
Si'  trouvent  sur  une  seule 
lin'iie  :  mais  les  fils  ijui 
Miiitieiinent  la  li<;'ne  en- 
tre deux  eaux  n'ont  (jue  cini]  à  six  ]iieil,s.  Deux  grosses  eâlilièv.'s  frappées 
.1  ('liai]ue  extrémité  do   la  lin'iie  la  retiennent  en  ])lace. 

A  cette  époi|Ue  de   l'année   on    n'em|iloie   plus  les    bricoles,    mais    des 
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V'm,  l'Ji.l  — I.in'io  lie  l'iiiid.  lie  iirintempK. 


illleeons  simples  l|Ue  I  on  elltlle,  lie  llien 


ne.   sui 


vaut  la  nature  des  esclie.s. 


rnimPini'  nlii  ii  lerr. 


VA('  :  mil  i.  jii  I  II.  Jii  i/li'l.  La  lii^'iie  de  fond  ])reii(l  le 
de  liii'tie  dormante  :  elle  n'est  plus  tendue  entre  deux  eaux,  (Ile  porte 
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K[(i    IHO.— LiKiie  ils  fond  pour  lu  pi^elic  d'clé  (lik'ne  diirinanle). 


(.  Il  w- 


''U 


i  r- 


■'î 


H 


(i 


y 


il 


ït-ii 


». 


,1 

\        1 


'(«":      • 


i 


/' 


il 


/ 


'\ 


896 


LKS    l'OlSSONS 


an  t'diiil  |mr  ses  câlilirrcs,  innis  est  suiiti'iiiic  k  iiiic  lniuti'Ur  siitli  .mi,.  t,.||. 
ellt  s,  ]ii)lir  i|ilr  les  aillolTi.'S  seules  tnilellcllt  li'  tuiiil  et  (|lli'  les  iiiiiiil,.,  h  y 
traiiient  point.  A  cette  é|)()(|iie  de  l'iuinée,  dm  n'emploie  |iln>  ijur  fies 
liiinM'(;(ins  sinipli's  et  toujours  lu  ])oisson  vit'  ou  des  (|niirtiers  d'oisiui  nii 
des  yn 'hou  il  les  connue  iihioi'ce.  I^es  enipilci  sont  tspaei'cs  de  (j  en  tliiieil.i 
et  l'on  picnd  iiinsi   les  plus  FortuH  pièces. 


LIGNE  A  LA  MAIN-LIGNE  A  SOUTENIR 

Le  corps  do  lu  li<;ne  jtour  la  pêolie  à  soutenir  doit  être  en  solidr  lil  i|c 
soie  ou  de  liiidi^f.  |;}|)  soiijneusenient  dévrillé,  peint  et  verni  :  l'i  j'rx- 
tréniité  sera  placée  une  avancée  de  I '".')()  do  très  forte  llorenrr  ou  de 
piusieurs  niar<;'otiiis  de  deux  lloreners  moyennes  liien  tordues. 

On  munit  la  lif,Mie  d'un  iinierick  renforcé  a  palette,  n"  I,  au  printemps, 
pour  le  ver  roujfe  ;  2  ou  .S  en  été,  pour  le  froinaj^e  de  (Iruyère  ;  et  0  à 
l'automne,  pour  la  viande  crue  ou  cuito,  et  la  cervelle. 
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V\v,.  i:il.— IjiK'nî  à  Hniiionir. 

V .  .  l'tilc 

pluiiihoi'oiicloulu'. 

Cette  pêclie  étant  une  pn'lir  ili'  j'iniil,  nécessite  l'emploi  d'une  ploniiiiV 
à  la  lii,nie,  afin  de  retenir  sur  le  sol  de  la  l'ivière  rhame(;on  et  l'aiipat 
qu'il  porte.  On  peut  employer  pour  ))loml)er  la  lii^-nc  plusieui's  maiiièn'^ 
qui  toutes  ont  leurs  avantai^'es  et  leurs  inconvénient■^. 

Quand  on  se  sert  (l'une  liyiie  de  soie  sans  avancée,  on  plie  la  li^^nc  surrlk-- 
mênie,  et  l'on  y  praticpie  par  un  nieud  ordinaire  une  lioucle  de  :i()  à  4(t 
millimètres  de  distance  de  riiame(;on.  La  plombée  estd'une  forme  (|U('I- 
conijue  et  porte  une  petite  anse  de  fil  de  fer.  Li  meilleure  l'orme  est  celle 
dite  en  cloelie  (Hg.  ]'.]2).  dont  l'assiette  est  lapins  fermis  dans  \\r,i\\.  On 
passe  la  lioucle  delà  li<^ne' (luns  1  anse  du  tilde  fer,  on  ouvre  la  liouele  (|Uaiiil 
elle  estasse/ eiiffagée,  et  l'on  y  fait  passer  le  coi'ps  même  de  la  ploiiiluT,  on 
tire,  rt  l'anse  de  la  plonil)ée  se  trouve  prise  dans  un  no'ud  coulant  i|Ur 
l'on  défait  à  \-olonté.  Kn  refaisant  cotte  manonivre  en  sens  inversr,  dU 
a  anisi  fixé'  d'unie  manière  indissolulile  le  plomb  à  la  ligne,  ce  qui  est  inn' 
très  mauvaise  manière,  car  on  détruit  ainsi  toute  la  sensil)ilité  de  la  li^iie. 
et  pour  ferrer  il  faut  (pie  le  eou])  |)orte  sur  la  plombée  avant  d'arri\er  an 
poisson.     On  a  ainsi  \in  choc  terrible  qui  peut  briser  la  ligne  ou  di'eliiriT 
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lu  Hiiriilc  (lu  poisson,    ce  (pi'il  me  scmlilc  h  peu  pivs  iiiipos^ililc  (IV'\  îter. 

Jdiulic/  Il  Cclil  (pic  lu  l)l()li|iH'(>  est  tl't'-l  siliilimlc  et  peut  tolllliiT  oll  s'cM- 
.'iit,'.  !■  entre  deux  piorivs  d'oli  il  n'est  pllln  possilile  de  ferrer  le  poisson 
ni  lie  lu  retirer. 

(lu  11  pi'opos(''  un  uiitrt'  systi'iiie  lu  plomln'e  porte  une  uiise  de 
lliHviiec  (Hjf.  |.'{;{)  ou  de  laiton  dans  hupielle  pusse  une  S  de  til  de  cuivre 
ivciiil  (ti;r.  |;U).  On  met  à  deiiieiire  un  ^viiin  de  ploiiil.  fendu  sur  lu 
li^iic,  il  ")()  niilliin(''tres  do  riiunie(;on,  i.'t  l'S  en  ciiivro  s'arivte  .sur  ce  plomb 
i|ii'eile  ne  peut  dôpusser.  (.^iiand  on  lanco  lu  lif,'ne,  la  ploiiilicts  l'entruîne, 
iimi-(pianil  t(mt  l'.st  descendu  au  fond  de  l'eau,  en  rendant  un  peu  la 
iiiaiii,  lu  fil  ou  la  llorence  jiasse  dans  le  eoiilunt  I)  (tig.  i:{4.),  et  lu  liyne 
iliiv,  (pi(ii(pie  retenue  au  fond  de  l'eau,  coii.serve  ainsi  une  tjrande  .sen.si- 
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Kki.  i;tô.- lliillcH  obloiiKiicH  purci^oH. 


lilile,  puis(|ne  l'att-upie  du  jKiisson  se  fuit  sentir  .sans  interrupti(.>n  t(3Ut 
II'  ]in\ix  du  til  ;  de  plus,  (piand  on  ferre,  il  n'y  a  pus  de  choc  à  craindre, 
ltuis(|u'il  existe  assez  d'espace,  entiv  le  ploinl)  à  demeure  et  le  coulant  de 
l;i  ]il(iiiil)(''e,  jiour  ()n'il  w'y  ait  pu.s  cliocde  l'un  ni  de  l'autre. 

(  )ii  peut  encore  perfectionner  C(!  .sy.stèiin;  en  ne  se  servant  ])as  d'iino 
pliiiiili('>e  à  Coulant,  dont  l'S  jieut  .s'(uivrir  toute  seule,  l'ii  tirant  avec 
l;i  lii,nie  (piund  celle-ci  est  arrèti''e  entre  les  pierres.  Il  sutfit  d'eiiiiler  sur 
la  lii;iie  une  liulle  olilonj^ue  percée  connue  celles  (jui  servent  à  lester  les 
tilets(H(i;.  1:5.")).  On  fixe  ('(^aleiuent  à  demeure  sur  lu  li^iie  un  petit  plomb 
l'i'lldll,  utill  (rui'r(''ter  lu  bulle,  et  l'on  !v/\t  de  Illi'llle  (pie  tout  ù  l'heure  — 
avec  lu  plombée  à coulunt  (  tiij.  lo:}),  en  iviidunt  un  peu  lu  iiiuiii  (piund  la 
lialle  est  au  fond,  de  manière  (pie  lu  li<,nie  soit  libn'  duiis  son  mouve- 
iii'iit.  (pi()i(Hie  reti'nue  un  fonds  pur  le  poids  du  ploiiili. 
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LIGNES  DE  POND  -  GRANDES  CABLIÈRES 


La  pêche  îiuxfframlt'S  câblièrcs,  pôclic  qui  i)n'ii(l  aussi  lu  luiiii  ilc  prchr 
aux  liauflos,  doi'inantc  du  sôdoutaire,  se  fait  de  dirterentes  manières,  sui- 
vant If  t'oiiil  et  la  ri^ucui'  de  la  inei'. 

L'euf^in  ])i-inei[iai  est  une  vraie  et  pure  li^nie  de  plonili  (tijr.  !;}(;).  (•nin- 
posée : 

l*"'  D'une  ItauH'e  ou  maîtresse  corde,  AAIM.  d'une  longueur  ind/'tir- 
iiiinéect  d'une  t'oi'Ce  sutlisante  poui'  l'ésister  aux  coups  tle  nier,  et  à  la 
traction  des  poissons    (pii  agissent,  sans  intermédiaire  sur  cette  corde 

attachée  à  deux  points  tixrs. 
Ordinairement,  elle  se  t'ait  di 
coi'ile  de  chanvre  bien  dévrilhr 
l't  tannée  avec  soin,  de  la  ^'ros- 
seur  de  la  fiaui'e  V-M  ; 


Klii.  i:)7.     Conic  (11!  lond. 

■2^    De  lieux  fortes  piirri>  A 
i>,  ou  càblièi'es,  servant  à   tain' 

_^ __  caler  la  li^ne  (li,i;'-  !•'<<)); 

^    ~~  o  '    Dhami'çons  rnipiN-s   >,  n 

Kiu.  l.lCi.     Gliin.lr  ('al)'iiir.  Iiiidui'.  ,       ,,       i    •  i-  -i 

'/.  /',  et  attaches  par  I  empile  ^iii 
la  liautl'i'  avre  un  l'i-arti'iiieiit  de  1  m.  .")0  à  '1  mètres; 

\      De  prtites  pirl'l'es  oll  eàlilièri-s  /,(.   //,  ",  polir  liini  l'iplili  I  il'el'  la  lii;ili- 

sur  le  saille  : 

.■)^'  (j)uel(|Uefois  de  corcerons  (  ".  I),  distim's.  an  contraire,  à  l'all'urr 
pour  (|U  l'Ile  111'  SI'  perde  pas  dans  la  vas.'  ou  les  herbes,  suivant  la  ihm- 
nière  de  la  tendre. 

Cette  manière  est  ilitH'reiite,  sui\ant  les  cas  :  ou  bien  l'on  ereiise  à  l;i 
bêciie.  ilans  le  sable,  un  sillon  dans  li'ijuel  on  couche  la  bauti'i'  tmit  ilii 
lun<;,  ou    bien   on  la  recouxi'e    de  sibjr,  et  lis  liai 


iiei.'oiis  amarres  su 


■tnit 


seuls  a\('C  une  jiartii 


l'empile  ;  iMi  iiii'ii,  on  laisse  la  ItauM'e  à  d 


rllHliri 


sur    le    sable,   comptant   sur    le    poids    des   ealilières    pour    ipie   la 
n'emporte  pas  le  tout. 
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L'iiu'li liaison  do  la  j^rovo  t'ait  surtout  varier  le  iiiodc  (11-  triidrc  sur  ou 
sous  le  sablo  ;  le  nouihro  et  la  ifrosscur  des  (galets  aille  encore  à  déter- 
niiiu'r  quel  mode  doit  être  adopté. 

1  (ans  !e  goife  Saint-Laurent  coninie  dans  \'(  )céan,  on  tend  étfalenient  ces 
lii,'iies  F  une  certaine  distance  des  côtes,  mais  alors  en  pleine  eau.  Onlin/ii- 
reiiient,  ces  hauties-là  ont  de  .')()  à  (iO  mètres  de  lon<;neur,  et  la  cordt;  est 
ili'  la  j,'rosseur  de  la  ti(i[ure  l'iH.  La  fiffui'e  l:{(i  donne  une  idée  très  exacte 
lie  cette  lifjne  lie  fond.  Les  péclnnirs  emportent  leui's  eiiifins  ilans  um; 
liiU'(|Ue  et  s'éloicfiient  du  rivai^e,  en  se  portant  au-dessus  du  fond  ou  du 
iiiuic  où  ils  \eulent  pêcher.  Ils  commencent  par  laisser  couler  douce- 
un  nt  la  ffrosse  câl)lière  B,  et,  à  mesure,  les  empiles  ipii  sont  espacées  <'e 
4  mètres  sur  la  liauH'e,  ctdle-ci  étant  lovée  dans  un  |ianier  ;  les  empiles 
restent  en  delioi's,  les  liame(,'inis  sur  les  hords.  On  di-vide  doucement,  en 
imjiuaiit,  et  les  hameçons  tout  amorcés  tfaifiient  le  fond  de  l'eau. 


l-'io   i:t\     Uieiriile  l'oiul. 


Km.  i;«).— Bouée. 


I)i'  ti'inps  en  temps,  sur  l,i  liautl'e  .MX,  on  attache  de  petites  câlilièrcs 
III.  II.  Il  ;  eiitin.  (piand  touti'  la  corde  est  à  leau,  on  attache  à  la  càhlière 
.\  un  oi'in  muni  de  sa  l)ouée  (tij^'.  lM!l),oii  laisse  couler,  et  la  conledu  fond 
>e  trouve  tendue. 


(,liiand  on  veut  relever  cette  ligne,  on  saisit  la  bouée,  et,  au  moy 


on   Ile 


Inrm,  on 


l'etiri'  la  càhlière  A,  ])uis,  successivement,  toute  l,i  conle  ipie  l'un 


rniii 


a  mesure  ilans  .son  panier,  laissai! 


it  les  hamei'ons  l'inn 


afin  i|Ue  tout  ne  s  eiiim 


•Il 


(  )n  decroi'h 


lolssnll,  a 


Iles  au  ileliors, 
II  fur  et  à  mesure 


i|ii 


Ijll  II   SI 


l'eau  : 


in'.seiite.     On  arri\'e  /i  la  seem: 
h.'ii 


lie  grosse  caliliere  h  ;  on  la  remet 


on  reamorce  h.'s  ii;iiueeoiis  iiepoiinies,  et  I  on  recommence  la  pecln 


t  I'. 


h 


'le  la  même  manièii 


'st  lioil  de  calculer  I 


elloinlil'e  de   iinlies  seliil  i|al  ilrs  iil 


Ile  r 


m  met  a  la 


nier 


es  I  les 


autres,  afin  que  |ielldant  qu'on  les 
i'eli\e,  il  y  ait  as.->ez  de  temps  pour  laisser  arrixei'  le  poisson,  et  que  la 
[léelie  soit  friictiieiise.  il  faut  ipie  la  ligne  séjourne  au  fond  de  l'eau  durant 


il  une  petite  distance  les  111 
il 


hnire: 


Si  II 


)eelielir  se  ileeiile  inail'ce  ilernier  ( 


hit! 


re,  et  ilU  1 


I  failli 


une  ilemidii'iiie  polir  relever  et  remettre  chaque  ligne  à  leau,  avec  t;  de 
l'es  engins,  ses  hommes  .'roiit  constamment  occiipi's,  et  en  relevant  ces 
ii^iirs  à  tour  de  rôle,  et  dans  leur  ordre  d'immersion,  elli's  !Uiront  toutes 
l'us^i'  le  même  temps  nécessaii-  à  la  mer. 
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Dans  le  nord,  la  niaitressL'  corde  ou  liautti;  des  lignes  de  fond  a  .■nvi- 
roii  l  ceiitiuu'tro  de  diamt'tro  (tig.  188)  ;  ullo  est  tordue  avec  soin  rt  tmiiit'i' 
fortement,  ainsi  (pie  les  empiles.  On  lui  donne  (Mi  moyt'niie  ôOO  mi'tii's 
de  lonjf,  et  elle  porte  100  lianie(;ons.  Les  empiles  ont  2  niètresdi'  lune; 
et  sont  faites  en  cordelettes  de  la  grosseur  d'une  forte  paille  de  frniniMit, 
elles  sont  nnniies  d'hame(;ons  en  fer  forgé  de  W  centimètres  de  long  ut  gros 
à  proportion.  CJ'est  avec  cela  (pie  l'on  jjn^nd  les  congres,  K's  liiigiics,  lu.s 
tui-iiots,  les  nioi'ues,  les  raies,  etc.  Les  pêcheurs  de  profession  préfèrent 
ces  }iame(;ons  de  fer  étamés,  très  gros.siers  et  très  peu  aigus,  parce  (|u'ilfs 
plient  et  ne  l'ompent  pas  sur  les  rocliei's  et  les  autres  obstacles.  S'ils  sont 
tordus,  on  les  remet  en  forme,  on  leur  iloinie  un  coup  de  lime  sur  hi 
pointe,  et  ils  sont  comme  neufs. 

Il  nous  semble  hors  de  doute  cependant  (|Ue  s'ils  se  servaient  il  iiii- 
nie(,'ons  jilus  petits  et  plus  solides  connue  acier  et  niieu.K  faits,  f|uoi((ue 
cas.sants,  ils  prendraient  assez  de  poissons  de  plus  pour  être  indenniisés 
de  cette  petite  dépense  :  mais  la  routine  est  là,  et  personne  ne  veut 
essayer. 

Que  de  inogrès  i\  faire,  on  tout  ce  (pii  est  pêclie  <le  mer  comme  pro- 
fession !  et  (pielle  fortune  à  réali.ser  jxiur  celui  <]ui  osera  une  l'éNolutioii 
en  harmonie  avec  les  progrès  de  la  fabrication  actuelle  ! 

Les  lignes  de  fonil  sont  lovées  ou  roulées  en  cercle,  deux  par  deu.x,  ilans 
un  panii'r  fait  e.xprès,  et  ipielque;'  batea\i.\  pêcheurs  emportent  jns(|u'f\ 
(piarante  de  ces  paniers,  les  empiles  sont  ployées  en  deux  et  les  hanieeons 
attachés  par  une  espèce  de  meud  coulant  à  environ  10  millimètres  df  lu 
bauif'e  alin  (pn'  les  empiles  ainsi  ])loyées  en  deu.\  ne  se  mêlent  pas.  (^)uanll 
elles  sontainorct's  on  les  plaee  en  rond  sur  le  bord  du  paniei',  et  on  les  jctti' 
8Uecessi\  cmeiità  la  mer  jtendant  ipie  le  bateau  marche  bon  vent  et  iissuz 
vite  ])iiur  bien  tendre  la  corde. 

L  e.\])ressii»n  //'//c  (/''/b//(/ doit  s'entendre  de  trois  sortes  de  pêches,  (|ui 
sont:  la  jn'fln'  i)  nonli-u  n\  la  pn-hc  iiil.r  ffii.r  et  la  liri'lii'  ilii.r  cnnh'is  fu 
mer  et  en  l'ivières.  Chacune  de  ces  pêches  a  (Hé  traitée  à  part  avec  tous 
les  de\ili  pppi'hients  (|U  elle  compol'te.  (  \  oy.^  'inifictiini  (/«'s-  liijiit  s  ilrlinnl.  i 
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LIGNE  FERME  (Pêche  à  la) 


\iii  niou- 


Kid.  un.— Mi»i 
linot,  aiiniilo  ftdé- 


Ou  iipjiL'lle  pêclipr  à  ligiu,'  ferino,  quand  on  u,  sur  su  caniu 
liiitt  dont  la  lioliinc  est  ai'i-ôtt'f  ])ar  un  (•li(|Ut't 
ou  ini  mécanisme  <j;lissunt  du  cûté  ([ui  fixe  la 
lii,'nc  de  t'a(;on  (|u'()n  iVrre  avec  une  ligne  ti.vr, 
jcrw,  non  extensible,  et  qu'on  rend  lilav  seule- 
ment quand  l'aninial  est  fatiji^ué  et  ([u'il  faut 
le  noyer.  Le  mécanisme  du  déclic  à  iiascule 
(tig.  HO)  est  préférai  lie,  parce  (]u'il  est  bien  <ik' a  bascuio, 
]iliis  facile  et  plus  prompt  de  presser  sur  un 
nssdrt  (|Ue  d'oarru'  un  verrou  (tï<T.  141  ). 

11  est,  en  général,  plus  favorable  de  pêcher  à  la  ihjne  foltunte 


LIGNE  FILANTE  (Pêche  à  la) 

On  pêche  à  la  ligne  filante  (piand  on  se  sert  d'un  moulinet  ouvert, 
lilire.  et  sans  entrave  ni  déclic:  le  plus  simple  système  t'st  le  meilleur 
dans  ee  cas,  et  une  simple  tiobine  montée  sur  du  fer-blanc,  connue  nous 
liuous  indiqué  au  mot  Miiidinet,  suffit  amphMni'iit  à  cette  atfiiire.  Rien 
lie  doit  s'opposer  à  la  liberté  du  moulinet  et  au  passage  de  la  ligne  dans 
Il  s  aiuieaux  di'  la  canne.  Kn  effet,  l'attaciue  du  ])oiss(in  est  tellement  ins- 
tant.-mt'e,  la  force  (ju'il  iléploie  poiu'fuir  est  si  intense  (pie  pour  peu  (pi'il 
'iliVi'  un  cei'tain  pt)ids  (pii  décujde  la  puissance  de  ses  mouvement ,  tout 
^iiii  lirisé  avant  que  le  pêcheur  ait  pu  rendi'e  la  libei'ti'  à  sa  mécaniipie. 

('i|)end!Uit  il  faut  un  l(''ger  arrêt  sur  le  fil  ])(iur  que 
!'•  jiiiissiin,  hi'Urtaut  à  un  obstai'ie,  lasse  entrer  llianie- 
','111  .i^sez  f(-rteinent  ;  ce  petit  ()b^t,■lcle  c'est  le  pi)U(;e 
'Ir  la  uiain  gauche  ou  «le  la  droite  mis  sur  le  til  >lu 
limiilinet  ouvert. 

.\\\  moment  de   ferrer,    la  i(''sistauce   niiniiue  (pli  se 
pi'dduit  sufKt  pour  assni'er  refïi(Meit(''  du  mouvement 
^i  le  poisson  est  fort,  et  en  soulevant  si  peuipion  veut 
!'•  doigt   de  dessus    la    ligne,   on   l'eiid    à    celle-ci   la  liberté    enti(''re    ou 
limitée  dont  elle  a  besoin. 

Tiiiis  les  avantages  de  la  ligne  filante  sont  au  reste  cuinli'iisrx  par 
lu^aLfe  du  moulinet  libre  et  à  ih'elie  (fig.   I  +  I  ).  2(i 
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LIGNE  POUR  LA  PÊCHE   AU  LANCER 


L'olisorvîitioii  la  plus  superficiel k' a  permis  à  tous  les  pêcheurs  decDiis- 
tatei'  (jue  la  ti'uite  et  les  autres  jxiissoiis  t]v  surface  s'emparent  uridnnnd 
de  tous  les  insectes  fpii  ap])r(jclieiit  de  la  superficie  des  eaux.  De  là  l'st 
venue  l'idée  de  garnii'son  hameçon  d'un  insecte  et  de  le  laisser  tomlier  sur 
l'eau.  .  .  d'où  est  venue  la  pêche  à  la  mouche  naturelle  volante,  à  la  sur- 
prise. .  .  mais  on  s'est  très  vite  aperçu  (pie  si  ces  pêches  réussissaient,  c'est 
(jne  la  premièn  se  faisait  ilu  haut  d'un  pont  ou  d'un  t)l)stacle,  la  scconilc 
de  dei'rière  les  jtiantes  du  rivai^^e.  .  .  dans  l'un  et  l'autre  cas,  parce  (pic  l;i 
lij.çne  tombant  pei'pendiculairement  à  l'eau  on  à  peu  i)rès,  le  poisson  ne 
pouvait  soupçotuier  'a  etiuvertnre  de  l'hameçoti  par  un  appât. 

<  )r  rien  n'est  suhtil  comme  la  vue  et  affile  connue  la  iléfiance  du  poisson 
de  surface.  S'il  aperçoit  le  fil  ijui  \a  de  ra])[)ât  au  pêcheur,  il  restera 
soui'  I  à  l'appel  de  la  meilleure  esche  et  «roiiera.  à  côté,  le  premier  insecte 
tomlji'',  dès  (pi'il  sera  sûi'  i|u'il  ne  cache  aucun  piège  1  .  .  . 

Kemaitpions  (pie  les  ]>lus  fjros  poissons  hahitent  le  plus  loin  po.ssihle 
du  rivai^e.  Si  vous  jetez  vers  ce  point  votre  liyiie  amorcée  d'un  hanintoii, 
d'une  sauterelle,  tout  d'aiiunl  le  fil  se  veri'a  dans  l'eau,  puis  linsectr  si' 
détachera  bientôt  et,  sautant  au  loin,  sera  happé  prestement  par  le  ]]ii - 
inier  rôdeur  de  ces  parai^es. 

Il  faut  donc  s'arranjfer  poinMjUi' l'hameçon  tondje  per])endiculairenieiit 
au  plan  de  l'eau  on,  du  moins,  sous  un  aiielc  assez  jfrand  pour  ipie  la  fli>- 
l'eiice  sur  hupielle  il  est  montf  ne  soit  pas  vue  tro|)  facilement  du  ]iniss(ii'. 
Mais,  dans  la  prati<pie.  une  antre  et  non  moins  i>-ra\e  ditfieulti'  se  pn''- 
sente.  Pour  maintenir  l'esche  dans  la  [lositicjn  voulue,  il  faudrait  (pie  le 
bout  du  scion  fût  très  élevé,  de  mani(''rc(pie  la  canne  fît  avec  la  liuiic  un 
angle  de  40  h ')0  degii's,  au  lieu  de  !t()  (pii  est  l'angle  moyen  de'  la  petlh' 
à  la  ligne,  l'iir  eonsiMpient.  la  iiase  du  triangle,  c'est-à-dir(,'  la  di-liincr 
entre  le  pêcheur  et  le  ]Miisson.  se  raccouicindt,  et  l'on  se  heni'terait  à  deux 
inconvénients:  pêcher  trop  /<//.s  (//(  Imrd  ymuv  ramener  de  belles  pièces, 
et  (/cro/M/'M' ti'op  le  pêehenr,  ce  (pli  ferait  fuir  les  pêclw's  aussi  \  ite  et 
aussi  loin  (pie  le  laineux  chien  (pie  tout  le  monde  sait. 

Le  reme(le  est  facile.  îilloiigcr  la  canne  jiis(prà  ."),  (i  et  même  7  mètres, 
lui  attacher  une  ligne  plus  longue  de  Kl  iiit'tres,  et,  avec  cet  engin,  le 
pêcheur  enverra  dans  de  bonnes  conditions  son  insecte  naturel  à  !•  mi 
10  m('tres  i\<:  lui.      .\iitre  incon\énient  :   la  canne  de   (i  à  7  mètres  f.iite. 
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coiniiient  la  lancisr  ?  Une  senililaKle  canne,  quand  on  s'en  siTt  pour  la 
pi'clie  de  fond,  est  déjà  une  solive  [)eu  connnode  à  manier  ;  aussi,  les 
paysans  qui  se  servent  de  pareilles  cannes  pour  la  pêclie  du  brochet,  les 
laissent-ils  àvau  l'eau  appuyées  sur  le  bord.  Pour  la  pêche  aux  insectes, 
il  tant  tenir  et  toujours  tenir  la  canne  :  peu  de  liras  et  de  poiirnets  y 
(III  contraire,  résisteraient,  et  les  pêcheurs  doués  de  ces  avantaj^es 
il'lh  rcule  se  compteraient  comme  le  phénix  et  ses  desc(.'ndants.  Nous 
(le\ons  donc  nous  trouver  mille  fois  lu^ureux  fjue  la  Nature  ait  pensé  aux 
péeheurs  en  faisant  pousser  le  roseau,  pour  eux  et  leurs  plaisirs. 

Le  jiëcheur  se  procurera  donc  une  bonne  canne  en  roseau,  en  quatre 
liriiis,  de  1  mètre  50  centimètres  à  1  mèti'e  7')  centimètres,  ou  en  cinq  brins 
lie  S()  centimètres  à  1  mètre  40  centimètres.  La  seconde  division,  cellt-  en 
ciiHj  morceaux,  est  plus  portative,  ployée  mais  plus  lourde  et  moins  solide 
(|Uf  la  première  en  (piatre,  parce  qu'elh'  a  plus  de  viroles.  On  renforcera 
c'lia(|Ue  eiitre-nu'uds  d'une  lii^ature  soignée  et  bien  vernie  :  l'on  montera  à 
la  liase  de  la  canne,  un  bon  picot  d'acier,  et  l'on  munira  son  extrémité 
ilun  scion  d'orme,  d'épine  ou  ilo  cornouiller,  bien  flexible  et  ligaturé 
également  dans  sa  longueur.  L'engin  ainsi  fait  se  trouvera  parfaitement 
ilaiis  les  conditions  île  H'-xibilité  et  de  soliditi'  nécessaiivs. 

.Muni  de  son  moulinet  libie,  sur  li'(|uel  un  lin  et  solide'  coi'donnet  de 
suie  bien  vei'iii  et  pi-int  est  eni'oulé,  le  pêcheur  tient  en  main  l'instrument 
ijuil  a  construit  et  (|ui  doit  répondre  à  tous  les  cas  imprévus.  Le  choix 
(lu  conlonnet  n'est  pas  s;iiis  importance  :  il  faut  que,  par  la  nature  de  ses 
l'Ii'inents,  il  soit  capable  de  b)urnir  sous  le  plus  jietit  volume  ])ossible  la 
plus  grande  ivsistance  et  puisst'  supporter,  sans  se  «létériorer,  les  alter- 
natives de  chaleur,  de séchei'i'sse  et  d'humiditi'"  aux{|Uelles  il  sei'aitcent  fois 
pai'  jour  expos(''.  Ce.st  pouripioi  nous  ivcommandons  île  peindre'  la  ligne 
it  de  la  vernir  avec  beaucoui)  de  soin.  Cette  ligne  aura.  ôO  tnètres  di- 
|iiijnu(.|ir  sans  ineiids,  et  il  sera  lion  ipi'elle  puisse  sM])porti'r,  en  l'essayant, 
un  poids  mort  cle  ô  à  <i  kilogrammes,  atin  d  être  certain  qu'elle  rê'sistei'a 
:iu\  secousses  d'un  poids  vivant  de  '2  à  •'{  Uiingrammes  au  nioin.s. 

.\  l'extrémité  de  la  ligne,  on  fera  une  Imucle  de  4  à  .")  millimètres  de 
Iiiiil;,  soigneusement  maintenue  par  inie  ligattu'e  en  soie  fine.  Qui  hpies 
piclieiirs  se  contentent  d'y  l'aire  un  simple  lurud,  et  joignent  la  ligne  a 
iavaiieie  par  une  demi-clef.  ( 'e  système  otl're  bien  assez  de  solidité:  il 
^attache  et  se  détache  surtout  en  un  clin  d'iril,  tandis  que,  avec  la  boucle. 
il  faut  passer  dedans  toute  l'avanci'c  pour  (pie  les  deux  soie^nt  liés  :  ce  qui, 
ipLiiid  la  ligne  est  mouillée,  est  souvent  assez  long. 

La  (|Uestion  de  ri/'VMcy'r  est  des  plus  importantes,  car  c'est  la  partii^ 
'le  la  ligne  que  le  jioisson  ne  doit  pas  voir.  La  tloreiice  est  la  plus  com- 
III, „|e  —  mais  non  la  meilleure — matière  pour  cet  objet:  on  en  fera 
'Imie  une  a\aneée  de  la  hiiiiJ'Ueiir  ile  la  canne.     Cette  avancée  sera  soi- 
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gneusL'Miciit  composée  <Ie  lirins  choisis  et  attiicliés  hout  à  bout,  la  ^tos- 
seur  (le  rcnseinblo  décroissant  de  haut  en  bas,  et  chaque  extrémité  sera 
terminée  par  une  boucle  de  8  niillimètresde  lon^aienr,  ligaturée  Hntiiunt 
de  Hoie  blanche,  cirée  et  vernie  ensuite  au  vernis  l)hinc. 

Quehiues-  pêcheurs  remarquant  les  qualités  si  précieuses  du  crin,  et  sa 
facilité  à  s'étemlre  lors  de  la  projection  do  la  iif^ne,  remplacent  avec 
raison  l'avancée  de  tloronce  par  une  avancée  de  crin  faite  en  (pieuc  dr  rat 
et  finissant  en  bas  par  six  brins:  cette  avancée  peut  avoir  an  moins  la 
louf^ueur  di^  la  canne,  car  elle  n'est  pas  destinée  à  passer  dans  les 
anneaux. 

On  verra  la  manière  de  la  ployer  sur  la  canne,  à  l'ariicle  Pi'c/ir  n  la 
'nioiiclic  vdturclli',  li(fiii-  rolavte. 

L'empilage  des  hamec/ons  se  fait  sui-  crin  simple,  si  l'on  est  très  habile. 
sur  tlorence  si  on  l'est  moins  ;  on  réussit  en  ])ro]i()rtion  de  la  ditliculté 
vaincue.  On  jieut  faire  l'empile  un  peu  longue  ])oui' éloigner  davantage 
de  l'esche  l'ensemble  as.sez  visible  des  deux  boucles  (.'t  des  deux  ligatures 
passées  l'une  dans  l'autre. 

Tout  ceci  étant  prêt,  les  pêcheurs  ont  bien  reconnu  (ju'envoyer  au  loin. 
avec  succès,  des  insectes  naturels,  étant  impossible,  il  fallait  inventer 
(|Uelc|ue  chose,  et  ils  ont  créé  les  mouches  artificielles,  dont  nous  suppu- 
serons  notre  bonne  lijïue  munie. 


LIGNES  FLOTTANTES  (Variété  de) 
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il 


La  ligne  flottante  est  temie  à  la  main  /mr  lu  finnu-  ;  elle  suit  le  cour-; 
de  l'eau,  et  force  le  pêcheur  à  l'ester  attentif  au  moment  où  nioil  li' 
poisson, 

Cîette  pêche  peut  se  faire  par  les  méthodes  sui\  antes  : 

j  un  cdiii). 

I  ;t\\    vif  (  l'oyi  :  DuciiTS.  ) 

I  :i  fimi'lter. 

[  a   roukr. 

j    à  \n  iiiiuiclu'  :ut  i    liilli'. 

I     .    ...  .  ^        ,  (    Il  II    til   ilo  l'ciiii 

I    ,1  lu  surprise 


Ligne  floltiiiitc  ;  laiine 
tciiui;  à  la  main    


LiijMi!  court i-     . 
Ligne  liinguo 
LiL'ne  à  la  volée 


1  crin,  et  sa 
iieent  iivcc 
ucuc  dr  rut 
LU  nioiiis  la 
•r  ilîiiis  les 


yer  au  loin, 
lit  inventi'i' 
[lous  suji|)(i- 


lit  le  cours 
){i  niurl  It.' 
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LIGNE  A  GOUJONS 

Cette  ilénoinination  indiijue  plutùt  une  t'ornio  et  une  (grosseur  de 
li^iie  r|u'un  instrument  .spécial  destiné  à  la  pèche  d'un  seul  poisson.  On 
adopte  cette  désiji'nation  faute  d'une  meilleure  (pli  ne  soit  pas  une  li>n<,'ue 
pi'ri phrase.  En  un  mot,  laliffiie  à  f^oujon  sert  à  prendre  tous  les  poissons 
lie  fond  de  petitt^  et  de  moyenne  dimension.  Ce  iiui  la  caractérise,  c'est 
qu'elle  supporte  au  moins  deu.x  hameçons  placé.s  «mi  gi'uéral  comme  dans 
la  Hifure   l-t.S. 


Kid.  111.     LiKnc  de  soie  Une  pour  Iikiic  a  Koujon, 


.1 


Fiu.  115.— Corps  do  ligiio  on  ti  brins  de  crin. 


I''i(i.   un.— Lijjno 
iiK'ou.ion. 

'  )n  prend,  pour  composer  cet  ip;  trument  <le  pêche,  une  canne  de 
iliineiision  ordinaire,  on  la  ffarnit  d'iUK,'  soie  fine  (ti^f.  J44)  et  on  y  met 
une  avanci'c  lapins  milice  possilile.  Le  meilleur  moyen  pour  pêclier  h- 
trnujon  étant  lorsipie  les  ejiMndes  crues,  les  ora;^es,  la  fonte  ile-s  neij^es 
amènent  des  crues  ou  des  eaux  trouMes,  il  n'est  pas  iiéce.ssain;  de  se 
nuMiter  aussi  tinement  que  pour  les  eaux  limi>ides  un  se  tient  ffc'uéra- 
l''iiient  le  l,^•lrdfln,  d'autant  plus  ipie  pres(pi(.'  tonjoiiis  là  oii  se  tient  le 
ffoujon  se  trouve  le  liarlàlloii.  Ce  dernier  u'eNt  pas  toujours  de  petite 
taille,  et  je  ne  parle  tpie  pour  iiK'moire,  <les  plies,  t(aites  les  ri\ières  n'en 
ceiitenant  pas.  Aussi,  heaucoup  de  ])ècheur.s  croient  devoir  pèehcr  le 
nfiiiijon,  nionté's  très  solidement  sui'  tloreiice,  avec  deux  hameçons,  il  est 
vrai,  dont  h>  premier  sera  un  ])eu  plus  fort  (pie  l'autre,  un  n*-'  10  iiemlaiit 
(jne  le  second  .sei'a  n"-'  12.     Si  ces  pécheurs  n'ont  pas   de   nioulintjt  ni 
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d'épuisotto,  ils  ont  tort,  on  ne  sait  pas  à  cotti-  pi'clii!  en  oau  troulilcrv  qui 
])out  arriver  :  nous  avons  pris,  un  jour,  une  ln^émc  (lo  2  kilos,  en  ])iV'liaiit 
au  ffoujon  dans  50  inillini("'tr('s  d'eau  par  une  crue,  et  certes,  Mioiit/'  ■-iir 
an  crin,  nous  ne  l'eussions  pas  eue  sans  le  moulinet  et  ri''|pnis.tti' 
secourable  ! 

Copondant,  nous  dir(jns  aux  pêclu'urs  s(''rieuseinent  amis  du  pruyrès: 
montez  votre  moulinet,  mettez  une  avancée  fine,  un  bon  limeriek  à  ])a!(tt<' 
II"  12,  1)  (fiff.  14;3),  monté  sur  un  fort  crin  Al),  un  n*^  14  plus  haut  ^'  mit 
un  petit  ])ater  noster,  et  péchez  liardinii-nt.  La  tloriMiee  a  toujours  uiu' 
certaine  raideui'  (|ue  le  crin  ne  garde  jamais  dans  l'eau  :  le  ])oisson  (|ui 
cherche  un  peu  à  tâtons  ccmcontre  toute  scm  attention  sur  le  sens  tactili' 
de  ses  lèvri'S  ,  si  ce  (piil  essaie  «rtingamer  l'ésiste.il  le  laisse  ;  s'il  ne  smt 
aucuni'  emhûehe,  il  mord  :  il  est  pris. 

Nous  ajouterons  eepcndiint 
ceci  plutôt  dans  la  ]ii't''\isiiin  divs 
heui'eux  accidents  ipii  aiiii'iHiit 
à  la  Ijirne  à  {goujon  une  pji'cr 
plus  dirticile  à  jnendre  l'iéinr 
«cardon,  carpe  —  ipie  pour  ]>■  ^irii- 
jon  (|ui  est  un  j^oulu,  l('(|\trl 
i|Uund  il  a  senti  le  vi'r.  il  ne  Ir 
laissi'  plus.  1!  en  est  de  niélile  ilU 
barliilloii,  de  la  lotte  et  de  l'anguille  :  car  \-ous  pouri'ez  piendre  tnut 
cela  dans  les  brouillards  des  crues  et  des  eaux  ti'oubles. 

Sans  épuisette,  faites  le  corps  de  ligne  en  six  luin-  'l' 
crin  (<ig.  145)  finissant  à  (|Uiifre. 

La  ligne  à  goujon  offre  mie  ilittieiilti'  s(''i'itnse,  c'est 
celle  de  toutes  les  lignes  (pli  portent  plusieurs  liaiiieeons; 
comment  les  empéeliei'  de  retcmiier  sur  le  cnrps  ijc 
ligne,  de  s'y  t'inniéler  et  d'y  de\-enir  inutiles  '  (  )n  a  pio- 
post'-  beaU('oui)  de  suintions,  celle  1!  île  la  figure  |4."iiM 
est  une,  mais  le  /xilrr- imstir  (^)H  (fig.  14(1)  est. à  iintiv 
a\is,  la  seule  complète,  tant  (pie  la  ligne  peut  porter  le-; 
lieux  jietits  plombs  nécessaires  pour  arrétei-  la  perle.  S'il 
en  était  autrement,  il  faudrait  faire  des  meudsipii  siiainit 
un  ))eu  moins  solides,  (  )n  monte  sur  la  ])trle  l{  uni' 
soie  de  sanglier  courte,  de  faeon  ipie,  pli(''ei't  la  liiiucli' 
faite,  le  tout  ait  (i  millinièti'es  ;  dans  cette  boucle  on  passe 
celli'  de  l'empile  .S  courte,  ô  millimètres,  des  lianiii;iiM> 
dont  on  a  besoin.  De  cette  manière,  la  soie  de  sangliir 
ne  ployant  jias  dans  l'eau,  lempile  de  riiame<;oii  sera  toujours  isnliT  rt 


Km.  Ufi.     Liglir  en  palci -noster. 


// 


Fin.  U7.— liiKiio 
iir  forte  llorcme. 


ne  pou 


l'ra  se  mêler  au  corjis  de  liiii 


ne  (lUe 


l'I 


lameeon  ne 


toucii 


ei-a   ifiinais 
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On  adopte  souvent  la  disposition  lio  la  Hirnrc  14(i,  (pu  n'est  jias  mau- 
vaise fpiand  on  monte  iali^ne  et  les  deux  lianie(;ons  surtle  forte  Horence  ; 
sur  du  crin  tout  se  tarderait. 

On  peut  éfjaleniont  adopter  la  balance  à  goujons,  très  lionne  dans  les 
ii\ières  à  courant  doux  et  à  fond  inii. 

ï^a  ilotte  sei'a,  suivant  la  rivière,  forte  s'il  y  a  lieaucoup  de  nui  mut 
tiiilile,  une  simple  plume,  si  c'est  possilile,  afin  de  lui  laisser  toute  sensi- 
l.ilité. 


CANNES  A  PÊCHE  (Choix  des) 


I.,is  premiers  lininmes  ont  iii'elié  avec  ieui's  liras  ('■tendus  pour  |)remière 
cfinne  à  pêelie,  puis  ils  ont  iiien  vite  rcnuaMpu''  (pie  riianie(;on  (i'(''pine 
dont  ils  se  servaient  tomliait  ti'op  prc's  du  lioi'd.  l'eutètre,  ils  auront 
Miulu  le  faire  jia.sseï'  de  i'anti'c  C('ité  d'un  liane  de  roseaux  (pli  ]i(inssaient 
|iiès  du  rivage,  et,  ]iour  cela,  ils  ont  attaelit''  la  liyne  à  l'exti-i'initt'  d'une 
lnanelie  d'arlire  tenue  à  la  niiin.  ce  (pii  allongeait  ainsi  Imr  luas  ;  car 
linteiition  de  riiame(;on  a  du  naître  la  prenii('re,  celle  (K-  la  li^ne  venir 
l'iisuite,  et  eiitin,  Celle  de  la  canne  à  pê^'lie  coinpleter  le  tout,  en  appa- 
laissant  la  tr()isi('me. 

De  la  liraïK'lie  d'arlirr  ]iriiiiiti\i'  à  la  eainie  à  p("'elie  iietiielle  la  finnie 
lia  |ias  clianjri''.  la  iiiati(''re  snilc  a  snlii  des  aniclioratioiis  successives;  et 
III  effet, ciaiinie  forme,  le  liut  aurait  éti'>  atteint  du  jn-emier  coup  en  choi- 
sissant une  jeune  ]iousse  de  saule,  de  condi'ier  ou  di'  roseau  (pii  croissent 
aii]ii(''s    des    eai'x.     Nulle    canne    n'est    mieux    etiilée,    plus    l'jr.ilcnicnt 

ili'croissanti'    (plUIie  liaule   naturelle,  et  cette  Vi'rité  est   ]ialpalile.  (pie  c'est 

il  la  nature  (pie  nous  allons  demaniler  nos  scions,  la  jiai'tie  la  ])lus 
délicate  et  la  seule  iple  nous  lie  puissions  pas  tiler  coliinie  elle,  d'un  seul 
liinrceau  conceiitriipie,  dei  i'oi->,iiit  insiiiNilileineiit.  et  cniiserxant  force, 
smiplcsse  et  (''lasticit(''. 

Nous  Venons  de  iiomiiier  les  trois  ipialites  ipie  (loit  possi'iler  une  lionne 

Clline  :     elles     (l(''pelli|ellt ,    ell     majeure     partie,    i|e     la     liatlll'e     llielne     des 

iiiateriaux  (pii  la  ioriiient.  mais  aussi  di'  la  manière  dont  il  sont  assem- 
l'Ies  entre  eux. 

l)ans  un  article  sp(''cial,  nous  iloiinerons  toutes  les  explications  utiles 
[iiiiir  la  ciinfectioii  de  cette  arme  du  pécheur.  D.ins  eeliii-ei,  nmis  allons 
iiiiiis  occuper  de  la  dassilication  îles  cannes  diverses  et  de  leur  appro- 
]iiiation  à  cluKpie  ^'eiire  de  pèche  en  <  au  douce  et  en  eau  de  mer. 
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1.  -KAi;  iMircK 

LoiiK'ieur  nioypiinc  lU'  la 
cannt*  li  pi'clic. 

A  )    Pêche  à  la  mouche  : 

A  lii  '■')/('( ,  au  /((/(.•<  c,  U  l.'i  ■■'iiriirisi- ]  (i  iiirtri'K  un  niniiis. 

Il)    Pêche  sédentaire  : 

I''  Au  liiiK'lii^l,  à  la  ti'uitc,  à  la  |ierclii!,  au  vif.  , 

Cftti' L'aulf  nV'tHiit  pan  Iciiuc  à  la  nuiiii,  iiiuIh  ixpsru  à  '  „       n        » 
tiTif,  l'Ile  sf  tait   iiKiiic.  avic  mie  grande  gaule  (l<^  | 
sapin  ou  lie  Iriiiilile,  ite ' 

'_"'    IV'i'lie  (/   soiih  iiir  lUiWH  /i  ■■<  /ir/iili  s  ;  péclie  i/i   fiiiiil,  il  tu  I 

\    T)  mètres. 
fitiiiii  ji.ii I 

.'("  (laule  à  iiiiriliiiiiii  r,!\  prclier  lis  peiilies,  les  chevesnes,"! 

,',.,,,.,  '4  mitres, 

avei.'  le  -aiig,  a  /tim  lli  r  et  a   rmin  r | 

1"    IV-elie  au  goujon,  à  Tablette,  au  véion  et  autre»  iietits  I 

■  ;(  mètres, 
poissons I 

II      i:.\r  DK  .\ii:k 
-1  )    Pêche  à  la  mouche  : 

Saumon  à  renilioueliure  lies  tieiives,  ete,  ;    forte,  en   liam-      ,.        ,. 

[h  mètres. 

lion  et  liiiiiry I 

Doratles,  en  liatean ;   'A  niètres. 

Il)    Pêche  sédentaire  : 

Sur  les  roiliers,  à  la  eaiine  fixe ■   ,S  à  !(  mètres. 

C)    Pêche  en  bateau  : 

C'aune  pour  les  niaiiiiereau.x  et  antres  poi.s.sons  île  surface  ,   "J  niètres  ô(l. 

L«  talili'iiii  lie  cniiipo.sition  do  ces,  Iniiiruoiirs,  an  iiioycii  ilos  (lidëniits 
coinpiii'tiiiirtits  ili's  t'aniics,  jicrim't  iIc  si-  riMulre  ti'i's  Facilcmctit  cuiiipte 
(le  cv  (iiie  l'un  ilnit  uclii'ti'i-  un  cim.sti'iiin'  soi-inèiiU',  t.'ii  viu-  «le  la  [((''elir  à 
ItUini'llr  <ill   M'ilt  se  li\  l'cf. 

Q\U'\  (\\H'  .suit  II'  i^ciii'i' (io  ]K*clii'  cliui.si.  inômo  t'ilt-eo  j)f)iir  premlre  ilis 
abli'ttcs  ;  (|iii'llt' (Hic  suit  la  canne  t'iii|iluy<'t',  jamais  un  pêehciic  sôficiix 
ne  «Cn  servii'a  sans  munlinet:  c'est  an  iiiuincnt  (n'i  il  s'y  atteml  le  niniiis 
(|ue  cet  iiistiMiinent  le  sativei'a  et  lui  t'uiiiiiifa  une  capture  aus-i  lnlie 
(prinatteiKlne.  Le  eliasscnr  i|ni  aiu'ait  le  puiivuir  île  tutijunrs  [xism'iIit 
une  balle   iI.-mis  un  îles  eaiinns  île  son  i'ti.sil,  .serait  lui  fuii  de  ne   pas  en 
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moyenne  de  la 
('  Il    pcclic. 


'S  (litiërrnts 

l'Ilt.   '('(>lll|ltr 
I'  la  lirclir  il 


[iriititiT;  car  il  n'est  pus  (|(!  vit;  do  ciiiissoiu',  ni'i  tfllc  picci'  iim;ftiitii|Ui'  a 
l'tt'  rciivoyôi'  par  lui,  avec  une  cliar;,'('  de  petit  plomli  dans  le  j^ras  des 
|iiutii'S  l'IiaiMiucs.  I^e  iiiuulint't  <iu  |)("'clii'nr.  c'est  la  Italie  secouraMo  du 
clifi  •^eur.  à  cetti-  difréreiiC(,'  pi'ès,  eu  sa  faveur,  (pi'idle  u'enipèclie  pas  sou 
Cdiip  d'être  cliarffé  de  petit  |)loudt;  c'est  mieux  (ju'uue  l)alli',  c'est  la 
clmr^e  de  ceiidri'e  qui  t'ait  l)alle  sur  uti  animal,  gardant  une  force 
siitlisaiite  pour  amener  celui-ci  à  vos  pieds. 


CANNES  A  PÊCHE  (Confection  des) 


i,rs  premières  cannes  à  pè(die  (pie  les  hommes  ont  inventées  étaient 
tiiiit  simplement  une  gaule  empruntée  à  la  cépée  la  plus  voisine,  (it  cet 
iiistrmnent,  si  simple  et  à  la  portée  île  tous,  est  encore  le  plus  usit('  dans 
1rs  camiiaj^nes  et  dans  les  petits  centres  de  population  l'-cai'tés.  (Jette 
cmistructiou  primitive,  qui  consistait  a  déj^rossir  une  simple  l)aj,'uette  en 
la  |irivant  de  ses  nn'uds  et  de  ses  hranclies,  fournissait  une  camie  lourde, 
si  elle  était  un  peu  lon<fue,  et  peu  élastique  si  elle  était  courte. 

Or,  ayant  tout  aussi  hii'u,  alors  ipiaujoiUMlliui,  liesoin  très  souvent 
(l'éinliriicr  son  liauu'çon  du  hord  où  le  poi.sson  voit  trop  hien  et  se  métie, 
11- pêcheur  s'inifénia  de  toutes  les  f.i(,'ons  à  au<,Mnenter  les  deux  (pialité.«. 
qui  maïKiuaient  à  sa  <(aule,  la  h'gèreté  et  la  .souplesse. 

Lcspi'it  humain  procédant  du  simple  au  com|)osé,  le  pêcheur  pensa  à 
iiioiliHer  l'instrument  qu'il  avait  eu  main  avant  de  songer  à  en  créi^r  un 
iiutn 


Il  s'apei'(;ut  (pie,  sèche,  cette 


irauie 


tiijuc,  il  Ht  sécher  les  gaules  au  four  apri 


était  plus   l(''g('re  et  plus  élas- 
pain   retiri'  :  c'est  enc(jre 


lUiisi  (jue  st 


font 


les  cannes  à  pêche  dans  les  campagnes.    L.a  ( 


litrér 


eu  ce 


ilu  poids  vert  au  poids  desséclu''  n'étant  pas  tr(''s  considérable  jiour  une 
(jaiilc  d'une  certaine  longueur,  le  ])êclieur  dut  eherchei-  si,  en  ajustant  les 
unes  au  Ixait  desauti'es,  plusieurs  gaulettes  plus  fines,  il  n'arriverait  pas 
à  1111  résultat  plus  satisfaisant.    ('»;  fut  la  cr(''ation  du  scion,  i|ui  constata 

peut  dire  (pi'à  ce    moment  la   canne  a 


I' 


l'ait   dans  le   lU'OLrri 


Oi 


|ii'clie  (•/(•(f/xf-'c  était  inventée;  car,  en  modihant  seiilciiieiit  le  choi.x  des 
iiiiiti('res,  on  arrive  à  la  canne  la  ]ilus  compli(piée  et  la  mieux  Hnie  (pie 
1  nii  Fasse  de  n"s  jours. 

La  (piestion  des  ligatures  a  dû  avoir  sa  péi'iode  d'apprentis.sagc!,  de 
pr(ii,'r(''s  et  de  perfection,  jus(prà  c(;  (pi'entin  cett(î  ligature,  toujours 
tia^ile  et  difficile  à  faire,  fût  remplacée  par  les  ildiiillcN  Niniji/iK  et 
iliiiilili's  (pli  permirent  l'iiiventioii  des  cannes  à  compartiment. 

Krstait  la  (luestion  de  matière  ;  on  a  es.sayé  tous  les  lioi.s  po.ssibles  et 


i  !l 


im^' 
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\l.    r 


l'on  s'est  vite  a|icr(;u  i|ii('.  piiniii  «iix,  nii  Irt'-s  ))ftit  iKtiiilirc  ii''|Hiiii|iii,.|i( 
lUix  i|iiiilit(''s  (|iic  rtM'Iaiiic  lu  vi'uic  et  lioiinr  ciimif  à  pêclu'.  'Minent 
«liviscr  finis  les  liois  i'm|il(iyt''M  en  ili-ux  catt'i^orics  ;  les  iduiils  et  lis 
lt''l,'i'rs. 

i>t'H  Ioiii'jIh  sont  :  le  liicory  «m  iioyiii'  Wliinc  (rAnit'i'i((iii'.  \f  iinvci. 
l'oinic,  Ir  i-oiidrior,  le  Frôin'. 

l'iii'ini  Ifs  ItViTs  nous  pincerons  :  le  siipin  preiist',  le  Imiiiliou.  l't,  tciiit 
à  cûti'',  son  iliniiniitil'  v\w/.  tons,  lu  cunni'  (pli  croit  'luns  li'  miili  ,\c  |a 
l'"ianc'('  et  l'ii  Itiilin  avec  unr  jurande  l'acilitt''. 

Tout  en  renvoyant  le  li-cteur  aux  artich's  spéciaux  sur  l't'tu.li^  i\f 
cliacun  lit'  CCS  liois,  nous  ilcvons  ici  constater  ipiclipies-unes  île  leurs 
ipiiilités  et  lie  leurs  ilt'-t'auts  avant  i|e  j)asser  eu  revue  la  confectimi  des 
cannes  en  cliaipie  matière. 

Le  liicory  est  très  i''lastiipie,  mais  très  lounl  :  il  peut  servir  à  l'.uii' 
toute  la  canne  moins  le  scion  :  mais  son  véritalile  emploi  consiste  laiis 
la  premi''re  moilii'-  de  la  lon;,nieur,  la  plus  j^rosse,  ctdie  (pie  le  pc'clieiir 
tient  à  la  main.  Il  est  en  eH'et  tn'-s  important  (pi'une  canne  soit  Mim 
('tfii'il'ihri'f,  car  elle  se  trouN'e  entre  les  mains  du  pêclieur  à  li'iut 
d'i''i|uililire  instalile.  (  )n  peut  la  comparer  au  fli'viu  d'une  lialanee  ilnnt 
la  main  du  pi'cheur  est  le  support,  ili-au  à  deux  hras  de  |(iii.rui'Mrs 
iii(''jfales  et  pal'  cons(''ipient  dont  les  |)oids  doivent  l'tre  iiK'-yaux  pour  i|Uc 
r(''ipiililire  s'(''tal disse,  liii  partie  en  avant  doit  ("'tre  très  Icj^vre,  son 
centre  de  L;r'ivit(''  sera  toujours  assez,  loin  de  la  main  du  pécheur,  mais  si 
(teini  ei  rend  lourde  la  partie  la  plus  nriisse  ipii  est  au  lUdà  de  son 
poignet,  Vers  le  eouile.  il  rapproidiera  le  centre  île  ifi'avit(''  du  sy>tèiiii' 
entier,  et  ])ourra  arriver  à  le  faire  venir  dans  .sa  main,  position  dans 
laipiellc  la  canne  sera  en  i''i|uiliiire,  connue  le  lli'au  de  la  lialanee  dent 
nous    ]>arlions  tout  à    1  lieiiii'.     Ainsi    ('■tpiilihri'c   la    canni'  (lemaiide  /<• 

iiiiiiil"  iriffnri  iin>i>^ilili',  puisipl'il  ne  faut  (jUe  Cidui  ni'CeSN.iire  l't  illilis- 
pensalile  pour   ru  i  m-rr   .->■'(  funil  iilcii  i\ 

si.  au  lieu  de  etda,  le  pêclieur  tient  en  main  un  instrument  dont  Ir 
poids  est  en  asaiit.  il  lui  faut  un  efl'ort  constant,  non  seulement  |iniir 
|)nrter  la  canne,  c'est-ii-dire  vaincre  l'cifet  de  la  ))esantenr,  mais  un  ellmt 
plus  pi'nilile  jiour  eu  soutenir  ('levi'-e  la  partie  aiiti'rieiire  sans  c /sm' 
solliciti'e  vers  le  sol.  ('et  effort,  si  petit  (pi'il  paraisse,  priidiint  un 
instant.  de\  ieut  une  vraie  fatifjue,  idors  (|u'il  ^e  rei  uivo'U^'  nns  ril.'iclii- 
pendant  nn  assez  loiiy  temjis. 

Si    le    pêidieur  est   si'deutaire,  Ce  n'est  .pi Un   demi      al.  piu'cc 

(pi  il    peut    fairi'  porter  sa   canne   j)ar  ii  i  rrlutti'  et  si'      .ii/niiini 

simplement  il  ])eut  la  poser  à  terre,  si  la  l-  est  m    peu  élevée  ;    niais, 

(pi'il  s'ai,dsse  de  p(''clier  à  la  inouclu!,  et  alors  la  (pie-  ion  de  leipiililav  dv 
la  canne  ]>rend  une  importance  capitale,  en  raison  de  la  fatiijne  ipie  cette 


DKS  KN(JINS  I)K  l'KCHK 


411 


pi'i'lif  nii  peu  pi'oliihf^t'f  proeiiri',  si  l'iui  fst  nnm''  d'un  iiistriiiin'iit 
ili'l'.ctnciix. 

Ainsi  ilonc  tons  les  Ixiis  «liirs  et  compacts,  totit  tu  rtiint  ^'liisti(|m'H — 
!■•  Iiiciny,  II'  t'iviic,  le  ni<yi'r  peuvent  servii  pour  lu  pins  ;,'ri>sse  moitié 
ilr  la  eunne. 

Loiine  peut  êtl'c  emp|o\('-  i|e  même  iiux  usii;;es  cidessu»:,  inilis  il  oHVo 
r,i\;mtiij^e  (|Ue  ses  jeunes  pousHi's  t'oiimissetit  (rcxcL'Iletits  scions.  (|niinil 
il  c-t  ciinpé  en  temps  oppoctiiii. 

lif  enudi'ier  n'est  jms  dans  le  même  cas  :  les  scions  fournis  par  ses 
l'iuies  pousses  sont  mauvais,  mais  comme  il  doinie,  d'un  seid  jet.des 
i,Mules  très  lonjrncs  et  très  droites,  sans  être  par  tr'op  lourdes  iiuand  elles 
MPUt  sècli"s,  il  a  le  |trivilètfe  pres(|ue  exclusif  de  former  des  cainies  toutes 
t'iiites  piair  les  ;;ens  de  la  campaj^'iie.  Dans  i|uel(|Ues  pays,  la  ra|>ide 
M'i;i'tation  «les  saules  de  difl'i'rentes  espèces  pi>rmet  d'y  clioisir  de  très 
lillis  j^'aules  i|ui  ne  mani|Uent  pas  de  (pialité. 

].r  sapin  .'■'em|)loic'  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  mais  artilieielle- 
iiiiiit.  pour  faire  d'excellentes  <'unnes    réunissant    lieaucoup  d'avantai^es. 

1,1'  liainliou.  s'il  était  moin-!  lourd,  ipiand  il  est  j^'ros,  serait  le  roi  des 
liiii>  pro]ires  aux  eamie>  à  péelie.  Kxcellent  cependant  parct'  i|u'il  ne 
Irird  pus,  il  sert  à  faire  la  eainie  tout  entière,  y  compris  le  srion,  ipie  l'on 
|iiiiduit  au  moyen  de  ln'icliett.^'s  de  liandiou  refendues,  polies  et  ajustées 
liMir  au  liiait  de  l'autre. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  canne  du  Midi,  (pli,  sans  contredit, 
-rnit  iiarl'aite.  san-  la  froiiernn  le  facilil»'  a\cc  jaiiuelle  elle  fend,  et  sans 


l'r.iL,dlit''  capricieuse,    souvent    inex|ilii'alpli-  ;    car   le    moiceîiu    i|e 

:-l 


ce 


clhiiime  l'Morme  le  mieux  clioisi.  le  mieux  arranj,'!'.  ca-.M'i'a  tantôt  dans 
un  no'ud,  tantôt  dans  une  ])artie  \icle. 

Aussi,  est-ce  la  matière  (pli  a  fait  naître  le  plus  de  sysli'nies  dilIV'ri'iits, 
l'iii^  destini's  à  remi'dii'r  à  son  peu  de  solidité,  sans  diminuer  sa  tlexilàiité 
I  t  sil   li'ijèreti''  si  |ir«''cieuses. 

•  'onstatons  enfin  (pie,  depuis  dix  ans.  I;i  c(aifceti(a)  des  cannes  s'est 
iiKiiMK'iMent    anii'lioree    au    ('unada.ct    iiue  leur  forme   teiel 


(■liiuiue    1(1 


Ur     plus    svelte    et     ]ilu>     lilH 


M  (le\cnir 


elllplnl     ili's    11 


liiuliliet^.  (Illi 


i,"'iiiialise  clia(|Ue  jiair,  mi''ne  au  jieifectioiiiicinent  de  la  eaiiiie.  (pd  doit 
'Iciiiaihler  plus  à  l'idasticite  (|u'h  la  force,  ]ilu>  à  1  adresse  (pTà  la  laiitalit(''. 
l'Iu--  enfin  à  la  jiatience  et  au  s,iii;r-froid  (pian  liouill.-uit  em]iia't('iiient. 


.Vntrei'ois —  si    l'on  en  iiii'e  par  les  m(''t 


pi^e   p 


lin   non-,  cil   ^ollt   reste 


lai  Cl 


li'vait    le   )ioiss(ai    irmilin-ih'.    ipi'il    fût  ^l'os.    (pi  il  fût  petit  ;    il 


-^t  \  rai    (pi'oii    ne    prenait   pas    ce  derim 


mani(''re  dont    les   li^iiies 


''tiiii'iit  montées  devait  s'y  ojiposer  alisolunieiit,    Anjourd'liui,  rnsau^e  des 
iii'iiitures  très  tiiu's  tend  à  prévaloir  clwupie  jour,  et    le  succès  couronne 

CCS  cXpiMMeliCes.    l'île  vé'ritl'  llléciamile  devient  de  plus  cil  plu--  i|i''lllotltree, 
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c'est  qu'on  prend  très  liieii  un  j,nos  jioisson  —  et  boaucoup  plus  sriitiiii.|it 
—  iivec  un  très  petit  liiunceon  ([u'avee  nii  irms,  pourvu  (|u'oii  iiii|i|oic 
les  moyens  «l'action  nécessaires  et  fournis  |)ar  le  perfectioiuiei) nu  i|i,s 
instruments  de  pêelif. 

En  résumé,  une  eaupeà  pétdie  iloit  se  composer  de  trois  morcc^aiix.  ijuj 
sont,  en  connnen(;ant  ]iai'  1  extr<''mité  la  plus  (ine  :  le  .vr/n»,  la  sd, ,,(,/, 
nommée  aussi  hrii nhlli .  dans  certains  endroits,  rt  le  />/((/  <lr  ifuulr. 


CANNE  DE  CAMPAGNE,  PLEINE 


'.! 


é  i' 


i. 


Cette  canne,  toujours  un  peu  lourde,  iloit  avoir  jiour  (pialités  dïtiv 
raide,  droite  et  t''lastii|Ue  ;  si  elle  lii'crit  un  ^'land  ('  (|uand  ou  la  pi'njrtti' 
en  avant  en  t'omttant,  c'est  (lu'ellc  plie  du  pied  et  ne  vaut  rien  :  elle  ni' 
doit  ployer  (pie  de  la  seconde  et  du  scion,  faire  sitHer  l'air  lors(pi  illu  Ir 
frappe,  et  l'eprendi'e  aussitnt  la  lijfue  droite. 

Le /</'»/'/'  cette  (/((((/»' sera  fait  avec  l'un  des  liois  suivants,  en  coiii- 
ncnçant  ])ar  les  pi-emiers  et  clioi.sissaut  ctdui  (pie  l'on  trouvera  à  mi 
disposition  à  défaut  des  autres  ; 

doiulricr,  siiiili ,  iiKi rrni II ,  sdimi  .sr/H.v  iiii'iiitn,  nuiffr,  fii'itlilr,  l'h'iir. 

Ou  choisira  une  pousse  liicn  droite  d'un  de  ces  arhrtïs,  ayant  à  niètns 
à  ô"',5()  de  lonixiieiir.  (pie  l'on  ro(,niera  par  le  petit  bout,  de  fa(;iin  à  lui 
laisser  une  loiif^ueur  de  4  m(''ti'es  ou  au  moins  de  ;{"',.")0.  (  )ii  la  ihcsseni 
avec  soin  1 1  on  la  diminuera,  an  ralmt  s'il  e.'.t  liesoin.  de  manière  i|iir  !•• 
plus  f,'ros  l)out,  en  lias,  ait  un  (liam(''tre  de  ()",()4(>,  au  plus. 

Ce  liois  doit  être  coiip(''  avant  la  tin  de  janvier  ou,  au  |)liis  tani,  diiiis 
1(  s    premiers    jours  de    f(''\  rier,  a\ant  (pie   la   sève   commence  à  inonttr. 

opér;»tinM    (pli   se     fait   de     liolllie    IleUre.  sillt(  ait     pour    le  coudrier.     •  Vttc 

recommandation  s'appli(pie  (''^ndemeiit  au  choi.\  de  loiis  les  bois  |)i(i|ii'i» 
aux  secondes  et  aux  scions. 

(  )n  laissera,  a  la  plus  petite  exti(''mit(''  de  ce  pied  de  jfaule,  un  imni  I" r 
<il)li(pie  parfaitement  dres>,t'',  fnrilU    (pie  liai  appelle  l><c  ilr  tli'itr. 

La   siiiiiiili    sera    faite  en  rmul mr  .   elle   aura    ia  même   lom;iieni' 1 1 

inètl'i-liple   le  ]>!(•(!,  et  sera     elle  sic     plus     milice  iple   lui   et   bien   tilee  .   (iil 

la  troiivei'ii  l'ar!  d  les  piaisses   (prises  (le  la    lisi('re  du  liois  ou  au  bciril  il- 

ruisseallX.     Celli  s  ipli  .sont  lis.ses  et    rollf^eàtres  .sont  les     meilleures       ijli' 

sera  taillée  en  biseau  jiar  ses  deux  bouts,  («t  le  biseau  du  lias  s  a  .nis'-i 
allou^'e  (pie  c(  lui  du  l'icd,  de  fiKMiii  à  s'ajuster  parfaitement  si,,  lui. 

I.,e  srinil,  \i>UjX  et  lllellll.  peUl  l'tre  fait  d  llll  briu  de  iiillil rir i\  d>'(//i'. 
i\r  I  rnî-iii,  i\v    iiiiiiiiii  llll  r.  il'i'fii  m'    uni  l'i.  i\i-  I  ilil.v  ;    il  aura     l"',')(t(le    lell- 
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(Tiifur  au  moins  :  le  bas  ou  plus  ^ros  liout,  taillé  en  biseau,  sera  adapté 
jiiU't'.iiti'inciit  au  biseau  supérieur  de  la  seconde,  et  ciiuisi  de  fac^-on  (|ue 
cette  •  artie  soit  un  peu  moins  gro^^se  (|ue  la  plus  petite  extrémité  de 
cette  seconde. 

Lu  même  précaution  aura  dû  être  prise  pour  la  seconde,  vis-à-vis  du 
|iil'(i  de  ;L,faule. 

La  seconde  s'attache  au  |)ieil  avec  du  ])etit  Hl  de  Fouet  ciré  et  forte- 
ment serré  tout  le  hm^  de  la  jointure,  ce  (|ui  forme  une  lif^ature  solidt;  à 
li'iuts  pi'rdus.  Le  scion  s'ente  sur  la  seconde  au  moyen  de  til  foi't,  éf(a- 
I.  nient  eirt'  et  attaché  de  la  mênu'  manière. 

Dans  les  endroits  où  l'on  peut  se  procurer  du  vernis  copal,  il  est 
.■xti'êiiiement  avantageux  d'enduire  fie  vernis  les  deu.\  liiseau.x,  avant  de 
lis  jnindre  et  de  les  attacher,  de  .'ne. ne  (pi'on  vernit  toute  la  lijfature,  une 
t  lis  t'fiite,  à  une  ou  <leux   couches,  en   laissant   bien   sécher  chaipu!  fois. 

].<■  veinis  noir  du  counnerce  est  aussi  extrêmement  propi'e  à  ce 
iiiiviiil.  parce  (|Ue  l'eau  a  moins  d'action  encore  sur  lui,  mais  il  est  beau- 
niii|i  plus  lon<f  à  sécher.  A  défaut  <le  vernis,  on  peut  enduire  chacune 
l 'S  sin-faces,  de  j)oix  de  cordonnier,  en  couche  mince  ;  cette  sul)stance 
|.i(M|iiit  une  irrande  adhérence,  et  empêche  tout  glissement.  Klle  n'est 
]i,is  atta(|uable  à  l'eau,  mais,  à  la  longue,  file  se  ré-duit  en  poussière,  et 
innl  si's  proprit''tés  happantes,  surtout  (piand  elle  est  souvent  mouillée. 

.Vprès  avoii'  lié  sa  gaule,  le  pêcheur  iloit  l'agiter  fortement  en  l'air:  si 
illi-  e>t  bien  faite,  elle  ne  doit  produire  aucun  ci'a(pieinent  et  ne  laisser 
■■|iri)iiver  aucun  tremblement:  il  sera  Imiu  alors  de  la  polir,  de  la  \ernir 
't  i|i'  la  liieu  lais.ser  sécher. 
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2e  GAULE  DE  CAMPAGNE,  CREUSÉE 


Il    faut    choisir    une   gaule  de   rniidrnr.  i\i-   //«k/vi  i/n,  de   pi  njil u-r,  <\i'. 

'-    iiihli  .  de  sii  iii  II ,  nu  de  niriinii  illi  /■,  à   l;li|Ue||i'  i  m  di  uniel'-l    Uhe   lnuguenr 

'!■•  I- mètres  an  moins  pour  former  ini  pied  de  ligne  eoiis  eimble.  Cette 
:,Miilr  .inra,  au  glus  liout,  ()"',().s  à  (('",10  de  cireonb-rence,  et  au  petit  liout, 
Il  ilj  à  0",():{  ;  on  la  rendra   parbiilenieiit  unie  en    relevant    les  a>]tr'iitf''s 

i-    liliinehes  et    bolll'eeons,  puis    on    lil    l'eril     se<'lier  i  liUI->  UU    foui    l'Iiciii  i' 

iliiiii'l.  après  (pion  eu  aiu'a  tii'é-  le  pain,  ou  en  la  lais>ant  une  couple  de 
iiini-,  dans  un  lieu  sec  et  aé'rt''  :  'I  est  prudent,  ilans  ce  cas,  de  la  lier  sur 
illir  flirte  pièce  de  bois  déjà  sec,  (le  manière  (pl'idle  ne  JUlisse  ,se  tour. 
iiiiiili  r  et  se  i,'auchir.  ('ette  e;iule  perdra  ainsi  environ  la  moiti('' du 
I  'i'I-  i|(i  elle  avait  ('tant  verte. 
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L'opération  ilii  peivago  se  t'ait  au  m  yon  il'un  ^vos  til  de  tVi  (juuii 
appointit  ot  (|u'()ii  fait  roiij,'ir  au  t'en. 

On  attaciif  la  canne  dans  ini  t'talili  ilc  niciiuisicr,  on,  si  l'on  n'en  »  r,,,^ 
sur  MtiL'  taltlc,  sur  une  forte  planclio  ou  pièce  de  hois,  et  l'on  cuiiiiiniici 
le  foraffo.  C'est  une  opération  (pli  deniamie  du  t^iups,  de  i'adiessi'  .-t  ih 
la  patience,  (juand  un  premier  trou  parcourt  la  canni.>  dans  toute  s,i 
lon<;ueur,  on  prend  nn  til  de  fer  plus  jrros,  et  toujours  par  le  iiiéiiii> 
moyen,  on  ayi'andit  le  trou  «lu  cote  de  la  poii^nt'c,  de  façon  «pie  le  creux 
aille,  comme  la  cann«',  en  «liminuant  d'un  bout  à  l'autre. 

Lors«|Ue  l«;  penvin'e  est  termine,  on  met  la  canne  peixlant  «leiix  ou  trui-- 
Jours  à  tremper  «lans  l'eau,  puis  on  l'expose  à  la  fumée  dans  uni'  du  - 
minée  jusipi'a  c«'  «pi  elle  s«)it  |)arfaitement  sèclie.  A  la  campaj^nc  cetti- 
opération  est  trt's  facile. 

I'i'n«lant  ce  temps  on  a  fait  suliir  les  mêmes  ]ir«''parati«jns,  sauf  \<' 
per<;a^e,  à  «les  .scions  choisis  de  «lilt'érents  liois:  iiuidriif.  ornii-.  l'jtiin 
iiiiiri',  trnhir,  l'iliis,  (!tc.  :  on  en  choisit  un  liien  «Iroit.  de  la  lonj^nieui' «jur 
l'on  «h'sii-f.  «'t  on  h'  iliniinue  par  le  >^Vf)s  hunt.  «!«•  niîinii'n-  |n'il  riitiv 
«lans  le  tr«)U  ci-ense  ii  l'extrémiti'-  fine  «lu  ])ieil  «le  <,raule.  Kn  «.n'UiiMl.  i  !■ 
scion  a  \  ",'>()  à  2  uit-tres,  «'t  il  est  «l'une  tfro^seur  t«'ll«'  «pie,  «|uand  "u 
\«'iit  «lémonter  sa  canne,  il  piiit,  en  commen«;ant  ]iar  la  p«iint«'  «Mitr.  i- 
«lans  le  triiu  crensi'  au  has  «le  la  irjiidi'  «■!  s'y  r«'nferm«'i'  |iarfaitriiiiiit  i' 
(pli  ren«l  1  instruiihiit  plus  p«iitatif  et  irarantit  en  même  ti'm|is  le  ■.cinii 
«l«'s  accidents  «pi  il   pourrait  enc«)urir  au  milieu  «les  arhres,  des   hranclies 

et  «les  herlies,  etc. 


3e  CANNE  EN  SAPIN,  PLEINE 


(  )n  coupe  dans  une  planche  «h'  sapin  neuf,  à  til  serr«''.  «lioit,  «'t  inti'i- 
rcimim  par  aiwnn  no'Uil.  une  laize  «''^ule  à  r«''paisM'ur  d«'  la  pl.inelie.  < 'ii 
oliti«'nt  ain>i  uni'  triiii.;l«'  «le  -l-  mi'fr«'s  di'  lon^'.  ayant  0  ,0-"î.")  «le  «'nti'  i(ii' 
1  On  dri>>c  à  la  \arl«)pe.  et  «pi«'  I  «m  met  à  huit  |)ans  en  aliattant  li- 
an^le^.  On  diminue  aha-s  sa  j^rosscur  au  moyen  du  même  iiistrminiit  << 
avec  pr«''cauti«pn.  il  partir  «le  1", ."!(>.  «lu  lias.  Jnsipi'à  la  plus  petite  >  \iiv 
mite  i|ui  conserM'  un  diametn'  i\r  0  ,01(1  à  0  ,()|.").  A  |iartir  di'  _  ,tli'  mi 
arroihlit  t«iut  à  fait  la  trin^de  en  ahattanl  1  's  .nii^'K's  :  on  la  polit  mu  \  >  ii. 
au  ^ratt«iir  et  à  la  peau  «le  chien  nuirin. 

On   prati(pie  alors   au    hout,  soit  une  entaille    lon;,'ue,  à  la  scir  jimhi 
reccsoir  li'  seioii,  soit  un  liisfiiu,  connue    plus   haut,  et  on  \  tixi'  lui  --li 'ii 

lie    "J   mètres    aU     moyen    d  UIM'    solide    lieatnrc    «le     l'ollet     poisse    et    Vrilil 

c«)mme  nous  rav«)ns  in«liipié. 
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Si  l'on  a  un  ouvrier  à  {)roxiniit('',  une  virole  en  i'er-lihinc.  ou  mieux 
•  iicuif  en  cuivre,  sera  prért'raliif  pour  <^arnir  l'e^tn-niité  «lu  pii'il  île 
.'iiiilf  et  recevoir  le  scion  aucjiiel,  'ians  ce  cas,  il  faut  ]irati(|Uer  l'oi»'- 
rition  lin  iloulile  l'paulenn-nt  i|Ue  nous  ili'-crirons  ailleurs. 


4e  CANNE  EN  SAPIN  CREUSÉ 


Toutes  les  t'ois  (|Ue  le  pêcheur  ne  craint  pas  île  se  servir  il  Une  canne 
jiii  ni'  se  (lt''nionte  ])as,  et  ipiil  peut,  en  l'entrant  cliez  lui,  remiser  sans 
iicfiivénient  cette  lonyiie  i^anle  sur  le  mur  il'iin  corriilor,  rien  ne  vauilra 
jiHiiais,  ]jour  lui,  la  canne  ipie  mais  allons  ili'crire  ;  elle  est  l'aeile  à  t'airc 
iirii  coûteuse,  lé<(ère,  soliile  e,   ('lastiipie. 

(  (n  choisit,  comme  pour  celle  ei-ilessus  (."i"),  une  planelie  lie  sapin  lin 
Niii'J  à  jfrain  tin  et  sans  aucun  no'Uil,  il  une  lonyiiiur  We  4  mètres  au 
iiiiiin-- :  on  y  scie  une  trin^cle  île  rt''])aisseur  île  la  |ilanelie  ipii  doit  avoir 
Il  0."),').  Cfi'i  lait,  on  maripn-  au  trusipiin  ou  a  la  rèj,'le,  nne  lijfue  ipii 
|i;uta;;f  cette  trinyle  pour  la  moitit'  «le  son  l'puisseur,  sur  lifux  t'aci's 
i|t|iiisi'es,  puis,  iiu  moyen  d  ini  r.ilmt  lonij  ou  il  un  lnauit,  on  crfusi  im 
siljnii  au  milieu  île  ehai|Uf  l'ace  non  <li\  isi'c 

Vv  sillon  doit  êtrt-  aufinenti'  de  jilus  en  plus  en  prenant  dis  fers  d  un 
iiiiiiii'i'o  plus  fort,  de  fai;on  (pie  à  l'une  des  extri'miti's  il  nait  pas  |(lu> 
1.  Il  01  de  diamètre,  à  l'autre  liout  0  ,(H. 

C'fci  fait,  on  scie  la  trin<,de  suivant  les  liâmes  niaripit''fs  ;  on  nlouruf 
''S(liiix  moitir'>  creusffs  lune  vers  l'autre,  et  l'on  colle    fortement    à   la 

'11''  forte.  (  )n  ral'ote  en  rond,  de  manière  à  suivie  la  decroissancf  du 
1'  UN  fil  laiss.int  au  eros  Imiit  :  O'.OOll  à  (>".()()7  df  Imis.  et  au  petit  : 
Il  nul-  a  '),()(».'). 

'•m  polit  au  Vf  ri ii  au  grattoir,  on   unit  au  papiir   df  Vfrrf,  puis   on 

■lit  a  0 '..")()  l'iiiif  <\y  l'autre,  df  fiHtfs  li;,r;it lires  fn  lil  de  fouft  liifii  eiri' ; 
Il  l'i-iiit  a!"!'^  tonte  la  canne  fi  il  i  de.  et  on  liiisse  liieii  s/'clnr  .  on  vernit 

■  Il    Ultf. 

Il  iif  l'fstf  plii>    ipia    i;arnir    ii-  yi'o-,    lioiit  nii    If   pied,  cliine   lance,  it 

■Airi'inite  tille  >riinf  viroif  <ai  d  iiiif  liLiatiii'f     l<a  prfinièrf  vaut  inifiix 

h 'iir  {■..(•f  \  iiii' iiii  lion  scion  diirnif  on   de   coiiiliifr  df    2  .")(•  à  o   mètres. 
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CANNE  EN  8  MORCEAUX  (Système  Lambert) 


/ 


Le  picil  di'  «riiiilc  so  fait  <ii  doux  iiiorcoiiiix  rie  pliinclics  frciiM'cs 
colli'cs  et  li^iitiirc't'.s  piii-  nu  proféili''  s('iiil)liilil(!  îiu  n*"'  4  ci-ilcssiiN  .  dii 
|i('Ht  le  t'idri'  l'ii  ilii'iii',  l'U  iKii/rr,  on  aiujoti,  etc.  Si  l'on  ne  \i'iit  |IJ^^ 
cnniseï-  et  coller  ou  peut  se  servir  d'un  f.'iH)s  uun'cefiu  de  lniinliuu. 

Ce  ])ied  de  ^'iiule  uuni  0'",(î5  de  lonj,',  et  sera  creusé  de  O'.O'J.")  i|<' 
dianiètic  de  vide  au  petit  liout,  p(an'  reee\t)ir  li;  deuxième  uinircau 
("etto  extrénnté  sera,  de  même  (jue  la  plus  j^tosso,  garnie  dinir  luitr 
\  irole  en  cuivre  :  au  jL^ros  iiout  l'on  ajustera  une  lance  (Xi  picot. 


S{!ion 


l'icd  lie  <|aulf. 
'2r  morceau. 

:\ii  — 
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I  Ne  — 


Bois  divers, 
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epMle    noire, 
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—  1  mètre. 

—  i 

—  0  I.-) 

—  0  ti.-) 
0  SO 
0  .')(» 


Longueur  totale         '>",()() 


'        I 


I   W  I  I 


u 


( 'liaenn  ,1e  ei's  morci'atix  l'st   t;ariM    de    sa    virole  i  t   doit    ètif   caiiiili' 
eomiiic  grosseur   de  manière  à  l'utrer  dans  la  eaviti'  naturelle   iln    rii-~e,ni 

i|lli   le  precècle.       ( 'llil(|ne  eut  l'e-lK  eUi  1    reçoit   Ulli'  ligature. 

Le  moindre  ineon\  iMiient  de  ci'tte  canne  est    (l'être  Icau'de,   piii-ce  i|ii'' 

les  huit    \  iroles  pèsent,  les  ligatUl'CS  pèsent,  le    pied    «le    la  gaule    |i|(ili|liii' 

pèse  ;  enlin  elle  send>le  d  autant  |:liis  pesante  (pie  les  petits  moiceaii.v 
](lact''s  an  milieu  y  aeeumident  les  \iroles,  et  ne  ployant  pas.  parce  i|inls 
sont  trop  courts,  maintiennent   une    r.aidenr    ipii    reinl     la    cainie    lll>lill^ 

IlIJinialile.        De    |ilns,     si    l'on     s'en      seit     pour    1.'     jet      de     la    moucllejl  est 

prescpie  impossilije (l'empêcher  les  morceaux  de  sortii'  les  uns  (|e■^  inMn"'. 
ce  (pli  tient  à  ce  (pie  les  uns  plient  tandis  (pie  les  antres  ne  plient  pil^ 
(jhiaiit    il    riilt''e   d'intercaler    les    petits   morce.'inx    pour  maintenir  l.i 

raideur    elle  e"-t    excellente   ;    lll.ll  llelirellseinellt.  à   la  |irati(ple.  elle  util''  'I'' 

.sérieux  d(''savantages  comme  solidit('v  l'our  (pie  ce  genre  de  canne  suit 
solide,  il   est    inilispeiisalile  d'(''talilii'   clia(pie    morceau    à  («]ianlenieiit.  et 
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;i|mis  If  poids  (le  cliiKHic  i^foujuii  (!(.'  bois  s'ajoute  cikmm'c  ii  ci'liii  il»-  lu 
f.iiiiii',  t't  (H'Ilt'-c'i  ii('\it'nt  iiisoiiti'ii.'iliic,  à  moins  (|iif  l'on  ne  sfii  serve 
i|iii'  |icnu'  la  péciu'  s(''(k'iitaire.  Mais,  dans  ce  cas,  une  canne  aussi 
,iiiii|ilii|Ut''e  est  parfaitement  inutile,  une  simple  i^aule  n"  1\'  est  liien 
■.iiiiii'ieiirc. 


les    ci-i'ii^ei^ 
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CANNE  RUBANÉE  (  Système  de  Massas) 


L  idée  de  prés(M'Ver  le  roseau  de  la  propension  ipi'il  oti're  ù  se  fendre 
au  soleil  ou  a  l'air,  surtout  après  '.pi'il  a  éti''  mouillé,  a  l'-U-  parfaitement 
iciilist'i'  par  l'application  d'un  riilian  ili'  lil,  de  soie  lai  «le  coton,  roulé-  en 
>pirali\  aussi  serré-  (pie  possible,  autour  di-  cliaipie  morceau  de  roseau.  ( 'e 
iiilian  est  imbilié-,  lors  de  sa  pose,  de  lionne  eolli-  fiate,  puis,  (piaiid  il  est 
'■■c,  iecoiiv»-rt  d'un  emliiit  imperiiiealile  et  eiilin  d  un  \ernis. 

("es  cannes  sont  excellenti-s,  mais  pré-senteiit  ée;alement  le  di'-faut  d'un 
l'iiiiis  |iins  loiiril  ipie  celui  ipi'elles  devraient  avoir.  h'Jles  .sont  à  ]ien  près 
lu^-i  ioiudes  (pie  les  caiiiies  eii  liaiiiliou,  et  n'en  ont  ni  la  solidité  ni 
1  ••|ii,'aiice.  Klles  eonipenscnt  c(da  |iar  un  prix  nioitii''  miiin(lr( —  ce  (pii 
st  (lien  ipiel(pie  chose  i|  par  l'asantajife  (pie  l'on  peut  soi-même  faire 
^llllil■  cet  apprêt,  soit  à  une  canne  de  roseau  (Oie   I  (ai    faliri(|ue   pour   soi- 


(pie    p 


iiiéiue,  soit  a  une  canne  de  roseau  ordinaire  (pie  I  mi  acheté  toute 
l'.ilprii|Uee,  et  (hait  le  ])rix,  en  detinitive.  est  minime.  Mali;r(''  la  h-ifi-re 
iiitii|Ue  (pie  l'iisuec  (le  ces  cannes  iioiis  a  permis  de  faire,  nous  re;,''ariloiis 
i.ipplication  des  rubans  coimiK,'  une  idée  neuve  et  un  pro^fii's  réel. 

biiiventeiir  fait  remar(pier  en  outre   (pie   l'on    peut    ainsi  rasseniblei- 
lies  iiiat('>riaux  de  toute  coiih  ur.  et  'le  tdiite  provenance,  en  ni   s'occiipant 

i|lle    de    leurs    Iplalités    de    souplesse     et     (  l'elast  ici  t(''  ;     (pie    ceux-ci,    bien 

(iiuiliiiies.  peinent  l'iairnir  une  ciiiiie  |),irfaite,  ^aiis  nji'rir  à  l'ieil  un 
iiis  ■mille  (h-  morceaux  disparates  et  clio(|iiant-  :  on  peut  aussi  alléger 
]iiir  le  forage  les  pièces  les  plus  ^'l'osses,  etc. 


•Il 


i  •■( 


I    I 


r 


Il   i 


27 


J>  ■* 


fr^mw'  '' 


41N 


LKS   I'()1SS(JNS 


t    i 


CANNES  DE  ROSEAU  (4,  5  bouts) 


i",  '  ( 


)    Jl 


l)i'  toiitt's  K's  caniu's,  Iti  iiu'ilk'iin' — sims  iilli-r  cIrtcIut  si  luin,  di.s 
l'abord—  i;st  celle  faite  imi  inorceauv  de  roseau  l)i('ii  ôj^aiix,  l)i('M  flmisis, 
et  ([uo  1  on  tromo  «laiis  le  coiniiifrce  à  peu  de  frais,  toute  fal>iii|Uti', 
munie  d<'  ses  viroles,  etc.  Ces  olijets  se  faisant  en  jj;randes  nuantités,  il 
est  toujouis  facile,  eu  s'adressant  à  des  inarclianils  consciencieux  -et 
l'on  doit  supposer  (|u'ii  s'en  trouve  pariid  ceux  "l'ustensiK's  di;  la  peclie 
il  est  toujoui's  facile,  dis-je,  de  se  rendre  possesseur  d'une  ti'ès  hunin' 
caïuie.  Seideinent,  elle  est  incomplète,  si  on  l'a  })ayee  lion  nmielic 
parci;  (pi'en  fait  de  cannes  à  pèche,  ce  n'est  pas  la  matière  •pii  en 
aui^meiite  le  prix,  mais  le  temps  (pie  ilemaml(;ht  les  arranf^eiiients 
accessoires  ;  c  est  lace  (pie  l'amateur  pi-ut  parfaitement  faire  hii  inéiu.'. 
à  temps  perdu,  et  ce  ipie  nous  allons  d(''crire  ici. 

Clioisissoiis  donc,  suivant  la  larj^eur  moyenne  du  cours  (l'eau  (n'i  iinii^ 
viailiius  pêclier,  une  canne  en  ■!•  ou  '>  liouts.  ( 'liaeun  de  l'cs  Imui^  Muir 
de  1  mètre  à  I  .70,  ce  ipii  priiduit  les  c()nd>inaisnns  ft  l<'rit,'Uiiii-. 
suivantes  ; 


\  4   ncii  T> 


V    4    11(11  T>. 


< 'liinMii  iiviilit   Im.lMI,  l(iiii;iii'in   liitalr  4iii.(Ml,    ,    (liiu'illi  ayant  liii,(MI,l(«MyiiriM'  tôt, 


I  Hl. 
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4  40. 
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lùiiiaripions  i|  al"  llll    ipii-  tnutf  caiiii  •  diciisie  dml    ctic    a    i.fi 'ii|'iii>  ,[. 

Imis  rt   e|iaulilliints.      (  '  est  le  scU  I    IIK  lyell  i  |U  el  le  s  rlllll!ll\elif    si  i|  i.  |i  ||||.|il. 

(  )r,  il  y  a  perle,  a  cliiKpie  ni<iiceau,  de  la  ion^nieur  ipii  entre  dans  celui 
ipii  le  précède,  suit  ciix  irdii  iy  .<)')  par  virole,  soit  ()",:i()  pour  la  cnmic 
à  4  iiduts,  et    II  ,1'.")   putir   celle    à    .")   ci impartimeuts.     Si    dune,    ii.iii>    n 

première   railoi'C,  lill    ViUl    une  CiUlllc  de  li  mrtles  llrt.-.  un  etl'eetifs,  il  t'ailil   a 

choisir  des  ni^rceaux  ipii  iiiipioyi'.>.,  .lirnt  en  mnyeiine  T  ."i.'i  et  aiii^i  lif 
suite. 

Imi  compiu'îiiit  les  culdinns  du  talijiau  ci-dessus,  un  recuiinait  tuiil  ili 
^iiitr  iin'dii  peut  arri\  (■!•  des  deux  manières  à,<les  cannes  de  mêmi'  lnn:;ii(Ui 
Il  faudra  doue  eiilculrr    les    a\antaires  et    les    di'sas  antanes    ije    (•haciiii' 


•   si    loin,  >\i- 

llit'll    ('llllisi^, 

te    faliriiniti. 

(|11iUlti|l'S.   il 

cix'iciix       it 

U   la  ]ii'l'llr 

Ih)U  iiiiin'lif. 

ititTr    i|lli    (Il 

iriaiijîiiiii'!il> 
ri'    lui  iMi'iii' 

iTcaii  où  iiHii^ 
s    iinllts  \urir 


ciir  li'ta 

le  "lin 
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ij'pllfs.  (i  int'tros  en  4  lioiits  df  l'",5  sont  plus  ctnliarra usants,  <Ians  cit- 
tiiiiis  cas  (h'  transport  par  voiture,  (|Ui'  ;')  bouts  de  l",2().  etc.  D'un  autr»; 
o'<U'.  quanil  la  louL^neur  de  la  catine  ployée  n'est  pas  un  olistacle.  il  faut 
ri'iiiai'(iuer  (pie  la  meilleure  de  toutes  est  celle  en  4  Kouts  de  1",70. 
('est  celle  (pie  nous  préférons,  et  voici  punnpioi  :  elle  est  assez  lon<;iie. 
.•t.  ipioiipie  léjrère,  asse/.  lounlu  pour  occu[)er  les  liras  du  pêchein"  à  la 
iiinuclu'  ;  diminuée  d'un  bout,  celui  tlu  lias,  ellt;  donne  encore  une 
loiij;uour  de  ii'WO,  formant  une  excellente  canne  pour  la  péclie  au  coup, 
l'tc    et  ipii  devient  alors  très  portative. 

l'our  la  pêclie  à  la  mouche,  on  se  sert  de  4  morceaux,  dans  un    fleuve 
mi  dans  un  étaniî,  •!•'  «^  ilans   uni'   rivière,  et  de  2  dans   un    ruisseau  : 


neiit  de  4  dans  celui-ci,  pour  la  nêcl 


d'^ 


le  à  la  sur|)rise.  où  l'on  se   tient 


rs  si  loin  ilu  cours  d  eau,  (]ne  i  on  a  I  air  <le  peclu'i-  dans  le  pre,  mais 
ii'i  1(111  l'ait  ainsi  des  eajitiires  ma<^nitiipies.  ('es  petits  ruisseaux  reiifer- 
llt  souvent  de  l.elles  pièces.  (|lli  m-  peuvent,  à  la  distance  de  ")  à  <> 
•très,  entendre  les  pas  ni  voir  les  pédieurs.  deux  causes  de  succès 
(fii^fiiées  par  ce  .système, 


me 
Illl 


exil 


Nous  avons  dit, 
liaiid 
li(iue 


Cl 


imnieiieant  cette  \'ile   division,  ipie  les  canne 


mari 


es  avaient  o(.'S(,in  i 


t  II 


d'étr 


'e   coiiii) 


létéi 


nous  allons  maintenant 


r  en  (lUiii  consiste  ce  travail 


]jr  ro.-<eaii  plie  et  ne  rompt  pas,  dit  le  lion  l-'almliste  ;  c'est  vrai  du 
nisciiu  vert  ipii  se  lialance  dans  le  marais,  mais  ce  n'est  plus  vrai  du 
l'dscaii  sec  (pli  arme  la  main  du  pèclienr.  ("liaipie  nieiil  est  un  endroit 
t'iiilile.  ipii,  (pielipieCois.  se  détaelie  tout  à  coup;  eliacjue  eiitre-no'iid  peut 
•il'  tendre  ou  se  jiloyer  eoiiime  un  rouleau  de  papier,  une  moitié  dans 
l'iiutre.     Il  faut  l'viter  cela  au    nioveii  d  une    lionne   lijfatiire  faite  entre 


r|iiii|iie  iid'ud  :  c'est    \<>U'^.  mais    c'est    sur. 


Ile 


faut 


celieliilan 


t  pa.s 


'iii|iliiyer  de  la  corde  trop  ^rrosse  ;   la  nu  illeiire  est   un    lin   curdminet  de 
nie   avec    leipiei    on    fait    les    lignes   lines,  et  (pli  est   à  peu  jircN  de  la 


l'i'iisxur  (lu  Cdidomict  (jiii  sert  à    fairi 


oii\  raiies  un    crochet  ;   il   est 


bi'MI 


iciiup   plu.s    lonlu    (pie    celui  ci.  mais,  à    son    ili'faiit.  I  autre  peut  h 


siiiiiiléer.  la  couleur  n'v  fait  rien 


',>iiaii( 

II/, 


I'^''»t 


lire  est   lileli 


t   1. 


faite.  .11 


-I  plus 


f,ieil( 


filin 


*/ 


cordonnet  :  on  I  imlnlir 
liiiiceaii,  et  on  laisse  st'elier.      h 


il( 


\il'llis     au     lnii\ell 


en  <■ 
d'un 


Il  lit 


petit 


Il   Kciimnielieant  deux  Illl    trois    fois   cette 
'i|iii!itioii.    on     finit    par    leioiiv  lir    eli;i(pie    lij^ature    d'un    anneau     de 

eau. 


-tance  imperiiK'-aliie  et  solide,  (pli  iiiii|    le   tout   inattaipialile   à    1 


aune  se  iii'isc  a  nii  niiinl,  il  ii  y  a  ipi  un  nu 


M 

ic  iceau  entier,  la  forme  du  niseaii  en    liii-méme  s'opiiosant    alisolii 


('  est    (le   l'elllplaCi-r 


pp 


iiii'i 


'lU'il 


it    a  ce    ipion    puisse    mettre  une  virole  solide    entre    deux    partii-s 
s.      Kn    re^rardant  en   eH'et  «'liaipie   iio'ud  on  s'aperçoit  d'alMird 


C'iliIH'lK 


est  saillant  coiiiiiie  un 


(■  liaL;lle,  pUI-,  ijU  1 


1    est 


SUIVI, 


de  cil 


iii|Ui'  ci'iti 


i 

1}  i     ,,        \  !' 
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LlvS   POISSONS 


il'unt'  ili''|irissi(iii,  l!ii|Ucll('  t'st  suivie  il'iiii  rcnUcniciit  :  mienne  vii-ol,.  ne 
peut  linililic  celte  l'oinie  en  elltniinoil',  et  êtl'e  siijiile;  il  t'ilUt  liniie  liin.T 
le  rDseau  jiour  le  remlre  eyliii(lri(|Ue,  (!t  iilors,  il  s'euniunciii-  de  tra\ris. 
il  viuit  mieux  l'efuiri!  nu  acheter  un  autre  morceau,  c'est  plus  simpli'. 

Toutes  les  deux  i(U  ti'iiis  li;,fatures  on  passera  liessons  un  anneau,  et. 
quand  on  afrivera  au  scion,  on  le  fera  comme  nous  1  indii|Uerens  à  m)1i 
article. 

Il  est  lion  érfalement  de  munir  sa  ciinne  d'nnu  lance. 

On  y  monte  un  moulinet,  et  Ton  est  possesseur  d'un  excellent  instru- 
ment de  pêche,  dont  on  peut  réparer  au  hesoin  toutes  les  pai'ties,  car  il 
n'est  presque  pas  de  villaife  où  l'on  ne  trouve  des  camies  en  roseau. 

Les  lifjatures  peuvent  se  faire  é^falenient  en  fouet  de  lin,  en  til  de 
chanvre  liien  i-etors,  et  même  en  ]ietit  t\\  île  cuivre  ou  de  fer.  mais,  ilnie; 
ce  cas,  le  mode  d'ari'êt  est  diH'i'rent. 

Les  (piatre  ou  cin(|  compartiments  qui  foi-meiit  la,  canne  doi\eiit  /iit 
toujours  sern's  ilans  un  t'-tui  île  toile  ou  de  coutil  ;  on  peut  y  faire  entnr 
éoalement  >ui  ou  deux  scions  de  i-echanjjje.  le  manche  de  l'i^puisette  it 
celui  du  tilet  à  papillons.  Moyennant  cette  pri'caution  on  l'chapiir  un 
ris(|uc  de  ]ierdre  en  loute  une  ou  plusieurs  |)arties  de  cet  instiuimiit 
inilis])ensalile. 


8e  CANNE  EN  BAMBOU  (4  ou  5  bouts) 


i!/ 


t'es  cannes,  auxquelles  on  doinie  moins  de  loiii^ueur  en  yi-niTal  i|ii,i 
celles  faiti^s  en  l'oseau,  sont  plus  lourdes,  parce  que  le  li;iiiil)oU  est  plu- 
compact,  t.'omme  élé^'unce,  connue  force,  ce  .sont  les  meilleures,  et  ririi 
ne  saurait  lutter  contre  le  \ernis  naturel  des  roseaux  d'Asie  et  d'AnuTi- 
que.  il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  l'action  de  l'eau,  de  l'air  1 1  ilu 
soleil,  n'ait  pas  de  prise  sur  eux  :  ils  y  l'ésistent  victorieusement,  tiiiit 
(|U  ils  ne  sont  pas  alli'ni's  pal'  l'inti-rieui',  mais  quand  cette  opi''ratiori  r.>t 
faite,  ils  fendent  aussi. 

Quoi  qu  il  en  soit,  pour  les  cannes  di'stinécs  à  la  pt^'clie  à  la  niniichc 
c'est  la  matière  Jiar  excellence,  et  c'est  en  effet  celle  i|"S  cannes  de  \\\\r 
(|ui  v.iut  le  mieux.  Ceci  tient  à  ce  qu'en  choisissant  làen  le  hamlioii.  on 
peut  faire  une  canne  longue  et  relativement  très  mince  à  la  main  \ii- 
le  bas,  (pioique  d'une  y;ran<le  force.  Il  faut  surtout  ne  pas  se  servinir  la 
pointe  des  liamlious  qui  est  c.-issante  souvent  connue  le  verre.  ( 'etti 
cassni'e  a  toujoui's  lieu  auprès  de  la  virole  du  haut,  si  le  vei-nis  iln 
bambou  a  été  entamé  jiour  le  percer,  et  souvent  au  nu'-me  endroit,  i|iiaiii! 
même  on  aurait  é-vité'  cet  accident. 


1/  '  M 


Ile  viroli'  III' 
t  iliiiic  liiiirr 
ilr  trmcrs. 
is  >iiii|ili' 
Il  aiiiM'ini.  i-t 
icri'iis  il  >iiii 


■llfiit   iiistni- 
iiirtii's,  car  il 
rnsi'Hii. 
lin.  l'ii    til   i\r 
y.  iiiitis.  iImii-. 

clnivcllt    l'tl'f 

y  t'iiiri-  l'iitivr 

l'(''l)Uisctti'  et 

1   ('•(■liii]i|it'  an 

't    iiistniiiiriit 


ij;én<''nil  i|uii 

liiiU    tst     |ilu> 

uri's,  et   riiii 

et    (l'AllHTi- 

(le  l'air  it  du 
isciiU'iit.  tant 
)|)i'Tiiti>iii   '■>t 

i  la  iii(i\iclii', 
unes  lit'  iiiN'' 
•  lianiliou.  <iu 
a  iiiaiii  vir> 
st!  servir  'li'  In 
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9e  CANNE   À   PÊCHE  (en  forme  de  Canne  de   promenade) 


( 'i' ^ciirc  i|r  caiiiii's  n'i'st  pas  si'iilciniiil  j'arnii'  ilrs  [H'iliturs  liuiitciix, 
l'ilr  l'st  (|ii('li|iirriiis  utili-  (|iiaiii|  on  \iiit  l'aiif  ciitri'i',  ilaii-  un  liaj^iij,'i; 
i'i"^trciiit,  une  eaiiiii'   à    |)i''elie    (|iii    puisse    Iniicticiiiiier   i\    I Hccasion  ;  et 

ii'|iel|ilailt,  polir  peu  (|U'i'|le  ait    une  certaine    |ii|l;;lleUl'    tiilale  et    iiltirs, 

le  inmilire  des  luaits  Sllppli'e  à  la  Icnimielir  c|e  cliacple —  elle  devient 
aussi  volumineuse  i|irillie  des  ciuilles  des   n""    7  ou  N  dans  son  étui, 

( 'oinille  les  cannes  sont  P(»mpos(''es  d'une  suite  de  inorceilUX  fl'eUSl'S, 
iviitraiit  les  uns  tians  les  autres,  elles  doivent  être  étal>lies  au  nioyt'n 
ilnllti'.s  et  d'ou\  riels  spi'ciaUX. 

Klles  le  sont  dn   li'ste  à  tl'i's  iioll  liiaicllé  :     le  coillllierce  en  l'olirilit  de  ; 

'2    lioilts  i|iii  (Mit.  di'ploy.'s,    la     loi|MU,.|||'  de      !'".!);') 

4  —  —  :{  40 

.-)  —  —  4  '2'} 

A   voir  l'es  dernières  cannes  reriiM''es,  on  les  croirait   d'une  longueur 


inoriiie  ;  tant  .s'en  Tant,  et  elles  m 


ait  pas  |iortatives  c(aiiiiie  eaïuies  dt; 


la'iiiiieiiade  car  elles  res.-e'.iili|eiii  à  un  |iarapluii'  t'ernii'. 

I  ne  |ioniine  \  issi'-e  à  un  liout  et  une  virole  de  nii'tnl  à  l'autre  coniplè- 
tiiit  1  appareil  (pli  permet  au  peelieiir  timide  «le  satisl'aiic  sa  passion,  sans 
(leiioiicer  aux  passants  ses  projeta 

I. 


tiles  aux    iioissons.      Il   a    l'air  di- 


Ml    lu  issllile,  e  i 


•^l  \rai 


dl( 


sertir  pour  une  proniena(|e  :  sa  canne  (-.t  ln'it 

Ile  ressellllile  pas  plus  II    Ulle    canile    (pl'l'l     Ulie    liaj^llette.  c'est     vrai  —  Clll' 

personne  n  imagine  (|U()ii  puisse  sUfijin  ifi  ,■  >iii   un  roseau  à  péelie      mais 
iiitin  il  est  liciireiix.  il  cache  siai  jeu  '   Aussi,  (pi  il  >e  présente  un  endroit 


lljeli    scll 


I,  entre   les  ,vailles.  Ilot  l'e  Imliiliic'   t'i'la  colillll 


limaeoli    ilUl     soit 


1'^  cornes,  il  alhaiyera  lur'ti\  i  lient  sa  eaiiiie,  et en  ieia  une    mauvaise 


iiiacliiiie  a  |iech( 


Tant 


niieiis  '.    <,>u  ( 


1  elle 


lui 


Ippclte     lolis     les    desai;ri'ments    ([Il  elle     IK 


llleliajfe  pas  a  ceux  i|UI  s  en  MIMII 


It,  il 


n'aura    (|Ue   ce   i|U  il    mente.      ( 


peclieur  nie  représente  uii  elia>seiir  (pli    ferait   eiiiermer   s.ui    l'iisil    dans 
Ulle    canne,   et    se    munirait    seulement  de  pistolets,  (laus   ses  ]ioclies  ;  il 


IV  II 


trerait /<;(i/"(i  (7/(  et  II  aurait    (pie  ce    ipi'il    ni(''riterait.     ( 'liaciiii   doit 


ii\nir  1)1  resp(aisaliilit(''  d( 


;;oÙ|s  et  'le  st'S  ac 


tes  !   lOll   liiell,  si   li>  pé( 


liciir 


V      1 
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iK»  'il 
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n  pour.  ()U  il  .si)it  puni,  t-t  il  If  situ  \»iv  oi'i  il  ii  |)('eli(''  (sans  (.'iili'iiiliour,  je 
vous  prie).  Kn  ctl'i'l,  pour  n'avoir  j)as  su  nii'priscr  les  t'ailcs  iiiiM|ii.iir« 
(les  passants,  qui  sur  la  fui  <r(''|iiyrainnics  sui'annt''fs,  raillent  ini  _'.iiit 
.dont  ils  ne  soupronncnt  ni  \r  cliarnif  ni  les  jouissanct-s.  il  miploic  nu,. 
canne  sans  ioirc.  sans  liifatuies,  ipii  ri'parent  la  perte  c|e  la  sulistn  i.- 
intérieure,  sans  anneaux  possibles,  à  la(|iielle  il  ne  |ieti|  attaelin-  .1.. 
moulinet,  et  ilont    il    ne   peut    se   sei'\ir    en    caclietti'   ipie    pour   cnlivir 

(|Ue|(|UeS    nilliyres    aMettes    oU(lUeii|UeS    iriMljons    inipl'lIcli'Uts    à     \iiiir    ^i 

près  (lu  liniil  ! 

Les  succès  ili'  lu  pi'ciie  sont,  cciinnie  ceux  i|e  la  cliasse,  iiiipriW  us  ciinmii' 
toute  chance,  et  alt'-atoires  connue  le  liiis.ird  :  c'est  au  moment  mi  il 
teniiivi  une  amorce  au  f,'oujon  i|u'une  iji-UNse  ciii'pe.eii  train  i|i'  s'uiiiiiser 
lui  emp(a-teiii  la  Ij^^'iie  et  une  partie  (le  la  cainie,  en  ayant  soin  i|c  lui 
niotitrer  cocpiettemeiit  s(ai  'los  poui'  i|U  il  n  i^'iiore  pas  à  ipii  il  a  eu  nll'aiit' 
et  (pielle  aul)aine  lui  échappe. 

I"]ii  rt'sumé,  c'est  la  plus  uiauvaisi'  «le  toutes  les  cannes  ;  elle  n'i^st  pus 
inènii'  lionne  jiour  l"s  enfants  i|Uelle  rapproche  trop  ilu  ilanjfer 

N'iMls  tous  ipli    pi'clle/  cai   Siiule/.  pécher.  Conteste/  II. 1  l'i  liment     hl     foi  .lu 

pécheur,  et, en  fussiez- Vous  martyrs  un  moment,  ('tuilie/.,  et  vous  ri'(hiirez 
Itientôt.  p.ir\os  succès,  vos  dé'tracteui's  au  silence.  Alors,  vous  les  d/'ilui- 
j^neri'/.  en  savourant  deux  Jouissances  ex(|uises  :  l,i  [léeiie  et  la  ven^feancr. 
(  Vov   I'kki  iiK  m;  CwN'i',  A  i'i':riii:.) 


CANNE  FIXE  (Pêche  à  la) 


1  :  }      '  V 


lia  |iéclie  à  la  canne  fixe  cai  à  liirne  <|ormante,  car  elle-  pm'te   ei's  ijciiN 
noms,  s'em]iloie  ,iussi  liien  en   mer  (pien   eau   douce  ;    elle  deni.inli'   un 

attirail  un  ]ieu  eiieomlirant,  mais  elle  rapporte 
^l'né'ralemeiit  du  poisson  de  foi'te  taille,  car  elle 
s'.adresse  à  hl  eliisse  des  poissiais  de  iond. 

I,es     meilleurs     endl'oits,     en     eau     iloUce.    Sniit 

les   jrrands    fonds    d'eau   trampiille  :    en   nii'r.  ce 


)nt    les  i)assae-i's  cTé-tanns  sa 


lés.  h 


s    entre-deUX 


de    rociiers   et   autres   endriuts   ou   1  eau  e--t  yvn- 

fiuide.  près  du  rivaj^e. 
Il  est  lion  de  se  niunir  d'un  panier  (./','/.  1+*^)  ou  (l'un   s.ic   «le    péclnui 
(t'!l-  l'iît).  pour  uiettre  non  seulement  les  enjoins,  mais  encore   des  pro- 
visions pour  la  jotn-né-e.  car,  une  t'ois  jju'on  a  choisi   une  place,  il  faut   lu 
{ifarder.  l'amorcer,  et  la  rendre  la  meilleure  possilïle,  en  y  fais.ant  arriver 
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■I  iiui'Hii'i'io 
•lit  nii  i.'oùt 
['iiip|i)ir  iiiii- 

Il     Mllistli    ICI- 
llltiicllt'l'   de 

iiiiir  riili'Xi'r 
<  il    \tiiir  ^i 

'•'•\  us  fcilllllii' 

loiiicnt  où  il 

II'  s'iiiiiiiscr, 
t  soin  di'  lui 
Il  L'U  (iHiiiri', 

\r  IM'st  |IMS 
;iT. 

lit  In  lui  iju 
DUS  riMJuiii./ 

1-  les  (l(''iiiU- 
il  Vl'Ili'l'MliCi'. 


ti'     Cc'S  ili'UX 

l'iii.'iii'li'  un 
ra|i|inrte 

lili',  Ciir  rllc 
i'iiIkI. 
iliiUCC,    SiiMt 

ni   iiii'i',  ce 

.iitn'-ilcux 

■;iu  est  pio- 

i|c    |)i"'clii'ur 

Uc    ilrs  |irii- 

•,  il   r.uit    lu 
siiiit  iirrivi'i' 


un  l'ciiiiiiitii;^!'  ili'  poissdiis.  \jr  prcliciir  t'ait  lùcii  dt-  se  iiiiinir  d'un 
tivjiii'  I  (/»','/.  I.')()),(m  d'un  pliant (7/7.  loi  ),  piniriic  ji.is  dt'im'iir.-r  ihdiout, 
le  |iii'tiin'iiiciit  l'taiit  toujours  imiinais,  parci-  ipii>  c'est  le  liruit  (|iii 
s'ciiti'iid  le  plus  loin,  dans  l'ciiii  ('IumiiIi'i-  par  la  triTc  S'asseoir  sur 
riirjlii'  liuiiiidi'  n'rst  pas  tentant  ;  il  l'iut  iloiie,  (piaiid  on  veut  |ièclii'r  à 
Il  l'aune  li\e.  |ireii  Ire  toutes  ses  pri''('iiutions,  cl  apporter  un  peu  sa 
iiiiii^oii  iivee  soi,  parce  ipi'on  lie  iiuitterii  plus  la  place  clmisie. 

Truis  ou  ipiatre  li^riies  et  canm-s  sullisent  parl'tiitomeiit  à  cette  pêelie, 
it  loi'iiient  déjà  un  Im^fane  assez  voluiniiieux,  jointes  à  l'i-piiisettc  et  aux 
I  rii\  i>ioiis. 

I.is  eaiiiies  sont  il  moulinet,  d  une  loneiieiir  approprii'e  .m  cours  ileaii 
iiii  l'on  pêclie.  ('omiiie  c'est  surtout  à  des  poissons  solides  ipiiin  sailressc, 
nii  lis  (dioisini  en  coiis(''i|Ui>ih  e. 


Km  I.'i'.    Tirpii'il. 


rr 


Km.  1S2.    Kn^.  I.VI 
Koiir-      Crcclirt. 


Km.  IV,     l'iimii 


clieilo. 
S  il  r.illait  trilir  une  seule  camie  il  la  inain   toute   la  joiiiiii'e.  dans  inn 

t   une     liiell    t'astidiellse     liesuri 


le 


■  ni  doiMiante,  sans  nioin  eiiie"!.  ce  st-r.n 

ir.lMtlIIlt      plus    ijlle     les     poissons    i|Ui     IllMtellt     ces     eaUS     II  ollt     \):\<    lllie 

jitlaijue  MMidaiiie,  mais  entrain. 'lit  la'ii'\enii'iil  et  saii-^  In-sitit  ion  l'esche, 
<\\\  lU  ont  ('te  loiietiiii|)s  il  attiii|Ucr.  Si  l'on  ne  tient  pas  sa  canne  il  tant 
il  |iiiser  iv  terie  ,  or.  ceci  coiistiliie  iiiie  pratii|iie  |(ri''sent!inf  de  LjraM'S 
ini'oiivi'nii'nts,  parce  ipie,  si  une  carpe  mi  un  liarliillon  s'est  eiit'err»'' 
lui  hm'Iiii'.  il  ne  Sdi's  attendra  pas,  il  eiitiainera  lii^iie  et  canne  au  milieu 
i|i-  la  rivii'ie,  ce  (pli  n'oti're  |ias  l'ai^n'ément  d  une  ])romenade  en  liateaii. 
'I  i.iinl  souvent  Ce  secoiii'alile  véhicule  n'existe  pas  il  plusieurs  kiloiiK'tres 
a  I  eiitoiir.  Kn  second  lieu,  niie  |)artie  de  la  caiitie  trempe  dans  l'eau,  et, 
à  moins  ipie  cette  canne  ne  soit  d'un  seul  morceau,  et  non  siisceptihle 
il  être  iiionti'e,  cett"  opération,  le  soir,  ne  sera  plus  possilile,  parce  ipie  le 

huis  se  sera    ijolltlt'. 


1^ 


;!";? 


ù 


ol 


in 


\  I  i 


1 


]\ 


'. 


1 


w 


hâi  k'  -i^^. 


r, 

■   t 

.   1 

'i 

fit 

1 

i 

îli 


li 


f 


^.'4 


l,Ks  l'olssoNs 


l'cMir  ri'ini'ilirr  à  ers  iiiniuM'iiiciits  un  si'  iniiiiit  ili's  i|iii\  [nfits 
iiisfriiniciits  ci-ju'mts  (//i/.  I.')2  et.  I.'>:{),  i|ni'  I  un  p^Mit    l'uin-  rn  Hl  <li'  Wv  ,i 

<'lll|in|tiT  (rlicnl'i'   llll   |iiiii|s  c|i'   pllis,   lllllis  c't'Ht  sÙD  ull  ciilllicr    >liili>    l.|| 

iirliiT  voi-^in  l't  s  il  n'y  ni  n  pus  '  mi  i-iirunci'  en  terri'  lu  l'uiircliitt" 
(,//(/.  |.')*2)  rii  iiMiiit  dn  niKiilimt  (/(.-/.  I')!),  sur  lr  lidnl  iji'  l'i'iiii.  viis  !,• 
prcniiiT  tiers  i|c  In  cnnni-,  l'i  imrtii'  ilu  Ims,  et  le   cmclii'l    (////.  |."):{)  mit  lii 

limce.  |,;i  cmirie  iiin-<i  ctlllilif,  se  tient  l'iesi'c  MU  ijessns  ije  l'eiin.  ee  ijiii 
eln|M'('lli'   le  sfi(in  "létre  innllilli''.       Le   |iuissciii   ne  peut    |tlns    l'entminer,  et 

le  pèelienr  II  la  plus  j^nui'ie  t'nciliti'  en  ilt'pnssnnt  p.w  un  petit  nmiive- 
nienl.  In  iiiiiie  île  ilessun^  le  criicliel.  lie  >iii-^ir  In  l'aniie  un  niniiiriit 
opportun. 

Milis  le  Jillls  ^'niml  ilViintliec  île  n-tte  |ièclie  et  celui  ipli  en  l'ait 
sraihient  une  specialiti'        cest  la  possiliilifi'-  île  mettre  à  l'eau  un  certain 

nonilne  île   Marnes  et  lie   les  surveiller  toutes  sillis  t'atieile. 

Trois  ou  i|Uat  l'e  caïuies  sont  sutlisiintes  poui'  ne  pas  t'air'e  i|e  cette 
pêdie  une  l'ntiLtue,  si  In  rivièi'e  est  un  peu  poissonneuse  ;  lieaucnup  île 
[léclieiMs  MMit  il  six,  Il  ilix  iii/'Uie,  innis  lians  ce  cas,  ils  remplacent  le> 
cannes  par  îles  lieiies  ii  Hjreiots,  ce  ipii  rentre  ilans  la  pèche  il/'crite  a  crt 
ai'ticli     (  \oy.  (  !iii:i,(»'rsi. 

|)nns  ce  L,'i'tire    i|e    I  I 

t'Iie,  il  faut  clioisir  c  - 
lii^nes  fortes  {  /il/.  |.',.'i 
crin  en  12  liriiis,  //;/.  I.'ni 

soie),  lies  lianieeiiUs  rell 

forci's,  (les  Motte-  liii  n 
voyantes  et  île  cuuliur 
l'ciatantc,  et  ciitin,  i|i^ 
cannes  soliilcs  et  a  moulinet;  une  lionne  l'puisette  AH  (//</.  1")7)  i"-t 
inijispensalile,  et,  si  !  on  ne  voit  |ins  morilre  souvent,  nu  moins  ipianl 
cela  arrive,  c'est  pour  tout  iJe  Imn.  et  la  (|ualit(''  iir'ilonunn^e  de  lu 
(luantité. 


h'ii^  111.  -  l'oitiliuii  (lo  la  ciinnr  lixe,  iHiliiinl. 


(  hi  ])eut  encore.  |iour  >ini|)lilier  son  lineae;e,  n  em|iortei' .pi  une  tmir 
cliette.  et  im|ilanter  ol)li(pieinent  la  canne  ilniis  In  terre,  ou  liien,  niettri 
une  ]iieri'e  sur  In  Innée,  mais  cet  usaye  a  l'inconvénient  île  ne  pas  oll'rii 
(le  facilites  ])our  i|(''^'ae;er  la  liijne  ;  il  faut  fnire  un  mou\ cuient  laii-i|Ui 
(|ni,  .souvent,  sutlit  pour  ilT'Ljneer  nu  perdre  la  cn|iture. 


..n    lie'Me  i|ue  I  on   monte  a  la  cani 


le  ti.\e  est 


en    sole.  SI 


iiililalile  a  l'i'H 


de  la  tijfure  lôll  ;  au  lias,  se  ti\e  une   avancée  en  llorence  doulil 


e    COIilee 


OU  au  m 


moins  en  crin  en  \2  lirins.    A  ()'".')()  de   l'Ii 


imeeou.  on  met  un  |iet:t 


trnùw  de  plmiili  (//,</.  1  ôM,  placi'  à  deiiieiire  siii'  ravanc(''e,  et  au-d 


es.•^lls  lie 


li,  une  olive  de  plomli,  dont  la  erosseï 


ir  varie  avec  le  poids  de  la  lij;iu 


la  force  de    l'eau,  etc..  et  i|ui.  eHssailt  sur    l'avauci'e.  ne     peut    il(''|iasser  Ir 


iHii    l'ii   fait 
m  1111  (•' rtiiin 

lil'r  i|l'  crtti' 
lirllIlCdUli     ilr 

llllllll('l'llt   ll'^ 

lIl'L'litc    il     (Tt 

L^t'liiT  lie  |ir- 
t,  clioisir  (lis 
rs  {  liij.  I  :,,"). 
ii'iiis. /(,'/.  l'iii, 

lllirriilo  riil 
lliittr<     liii  II 

lie  ciiiilfiir 
t  l'.itiii,  ili'- 
lii/.  \'û)  vs\ 
IHlillS  (|Ulill>l 

iiiiii;!'    ili'    lu 
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])ifit  |iloiiili  irnrrèt  Hsi'  à  «Ifiiii'iiri'.     \a'  |iIi(Iii1>  l'ii  iilisc  n'est   |ijis  ilcstim'' 
à  .  ijiiilil.n  r  lu  llnttr  ni  lu  li;.nii'  ;  il  liescniil  nu  riiinl,  y  niiiintiiiit  In  ii;,nM', 

ft   lui   |icrnict  Cflirliililllt   il  <''trf  lilil'i',  cunillii' >i  elle  nt'-tllit   pus  IctellUe,    Kn 
ell'rl.     le     ll|iill\  l'IiH  lit      illl|il'illie    il     rililllleruil     se     ('n|||innnii|lle    a    tl'ilVel's 


Kli.,  IVV      Cmi  111  1'.'  Iiilli" 


H'iii.  I.i),      Soir  iiirii'. 


Km.  1^7.— Korlti  i'iiMi«fiio  imui   iMil>-mi 
<l«  foliil 


liilive    II     lil     lliitte    llllssi     ilisoMli'llt    (|He    (|lliini|    un    iM'clie  a   lu     li^lle     llut- 
tllllte. 

Tiilltcs  les  csclles  lie  t'onil  Sont  linniles  |Minr  ce  liMiyeli  'II'  pèche  :  un  les 
assiiiiit  lin  puissmi  ipii  liiiMte  le  lien,  ce  ipinii  peut  -.iiiiveiit  pri'iui^'ei-  jiur 
l'i'linlc  (le  la  ri\it'i-e. 


CANNES  rOUR  PÊCHER  EN  MER 


lii's  cannes  i|ni  servent    poiir  la   pi'clie  à  la  liiiiie  en    nier  ilni^eiit  (Hre 

plus  jrrosscs  et  pins  lonjrucs  (pic  celles  (pie  l'iill  ellipinie    piilir  lll  pt''elie  ell 
eau    iliilice.      l'în  etret,  les    poissons  ([lie    I  on    se    propose  de    prellil'.e    sont 
i;eiieriileiiieiit    pins    f^Tos,  toujours    jilns    \oraces,  et    par    cons(''ipient,  se 
i|(''l'el|i|ent  a\('C  plus  de  sU(•('è■^  et  Jillls  loli;,ftelllps, 
I/inconséiiieiit  du  pliiHi^n'and  ]ioi(ls 

i|e  ces  perclics  est  Cuni|icllS(''  pllI'CC  (pH-, 

>i  le  ptVIlcur  est  en  liulean,  il  appuie 
sa  canne  et  i'iirc-l(oiite  de  manière  à 
11  Vil  lias  iioiter  le  iioids  :    ruttaiiiie  du 


pas  1 

piiisson    es 


t  si    franche   et 


M    rapiile 


i{Uen  tenant  seiilenieiit  la  main  sur 
Li  canne  le  piv'heiir  est  iniiiK-diate- 
imiit  averti   du   succi's  de  son  eiitre- 


Kiii.  l.V'»     l.inH''  il''  fi'iiil  piiiii'  lanniini* 
llxr. 


]<\\> 


S'il  p(''clie  -.iir  les  rochers  il  pose  sa  canne  à  terre  (//'(/.  12.")),  la  sou- 
tiiiant  sur  une  fourchette  (,/»'</.  I'2:i),  et  maintenant  la  grosse  extn'iiiitt'' 
par  une  pierre  ou  un  crochet  de  tmis  ou  de  fer.    (\'oy.  CwNK  il\i:.) 


\n 


li 


S' 


/f 
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PERCHES  OU  CANNES  A  PÊCHE,  etc.  (Choix  et  contection 

des) 


l  r 


I,ji   |)crrl Il  ciimn'  il  prclic   est  à  |in>)iri'iiiciit    |ini'li'i'   ui    hk'-cchii  Ai- 

ImiIs  lll|l|l|l'|  illl  altiiclM'  In    li^rill'. 

Nous  a\(iiis  iiiili(|iii''.  <Iiiiin  «Irs  ir.ticli's  s]i(''ciaiix.  toiit  ci'  ijiii  n  rii|p|iiiit 
Il  riiistoirc.  à  lu  (■•intictiiiii  rt  nu  clioix  <lr  cet  instrunittit  >^i  iitil<  .ni 
|)t"'('li(iir.  Ici  iii.iis  iH' (Iciiiiiniis  (|iic  i|iii'li|iics  extraits  et  i|Ufl(|iii'>^  ri'iiM'i- 
;;M('iiii'iitN  sci'iiiii|jiii'cs,  iimi>   Mnii  iIi'iiiii'-n  il'iiitt'ivt, 

l>aat'  W'nltiiii,  If  |ii'rc  lirs  jM'cliiiirs  à  la  lii^iir  aM<;la>,  iii'iii|rn'  lis 
|iivciiutii'ii>  -iiixaiit"-  |hiiii-  se  |  rnciiiM  r  i\f  iMiniii-  pri-clirs  : 

"  Kiitn-    la    SaintMiclii'l  l't    !m  ( 'IimimIiIi  iir.  <lil  il.  (Hi   r<>n|ii'    iinr   Ixllc 

"   liiaiirlir  ilf  sailli',  ijr  colliiricl-,  ili'  IrrliiMc,  l'Ic,,  i|i'  :>  iiii'ti'i'S  lit-  |ip|ti.r|lr||r 

'    l't  ilr  (t  ■  |M  a  (I  .1  2  'II'  (•ii'cniit'i'ti'iici'.  <  Ml  la  iii"t  à  |p|Mt  ilaii^  un  l'nm'  ••liiiiil 

ji|vi|ii  a  Cl'  i|ii  il    ^(lil   rd  lui. li  .  riii  la  cnii-.i'i'Xi'  i'ii--iiiti'   ilaiis    un    lii  ii  -l'C. 

'    pi'iniaiit    111!    iimis,  |iiii-><iii  la  lir    ''nrlnniiit  a  uni'    ii'H^lr  ilc  Imis   l'arn'i'. 

■  Puis.  |ii>iir  la  pi'i'i'i'i'  ijaiis   iniiii'  sa    |iiii;,mii'Iii-.  nti  prriiil    un  inui'c.'ini  il.- 
lil  i|i'  l'iT  iji'  riiaiiilriiiiiiii'i'  i|Ui'    l'ipii  t'ait    inuLrir   à   Manc.  l't  ipii   |i'rn-  hi 

■'  ;{aiil''  iii  I  l'iilipii/anl  ijaiis  I  as'-    la-idil    )par  un   IphIiI.  tantipt    par  Ijuiiii 
■'  iiisiiui'i  f»'  i|tii'   irs  ili'uv    iriiii--  SI'   l'i'iiciihtri'nt  ;  un  l'Iarj^it   aiipi's  n-  ti'pii 
"  au  iimyii  i|i'  iihTIhs  i|i'   plus  m  plus   j^rrosscs.  m  uli.siTvaiil  ili'  prupur- 

•  tiomuT  le  iliaiiii'Hi'  '\r  n-  liuii  à  la  ;,'rossi'ur  île  la  pi'i'clM- 

■■('l'tti'  pi'iciii' l'st  l'Usiiili'  Ipii'ii  Uiiii' à  I  iNli'rifur.  lin  la  t'ait  tiiiuprr 
'    ilaiis  li'aii  |ii'iiilaiit  ili'iix  juui's.  piii.s  ou  la  iiti't  liaiis  un    lii'ii  naivi'i't  mi 

iiii  1  i'\pii»i' il  la  l'uiiii''i'.  jusipi'à pi'i'l'    soit  ti'i's  si'm'Iii-    1,1' trou  ipii  a  l't'' 

lait  ^iTt  a  ii'CrMpii' iliiiN  liamii'tli's.  ca,  la  pirclu'  ist  pu  tout  l'oriiii'i' ilr 
tioi^  iiioiciaiiN  i{Ui  ^ajusti'iit   II-  un-,  aux  autres. 

"   l'olll-     taire   la     liayililte  i|Ui    iloit    etli      aju-tee    au     liout   lie   la     pi'l'flii' 

■  en  use,   on   cueille,  ilails   la     tuèuie  saison      une     liae;Uett.'  i|e    coUillii'l'  ijHi' 

■  l'on  l'ait    -e(,'liii  .|e    nii'ine  .  on  la    reiluit  a  une  i^ros-eiir   siitlisanle    pniir 

■  ipl  l'Ile   entre    ilalis   le   ll'iiU   ilollt     lloUs   avons     parli'.  et    ou   elle  iloit     pelle 

tnr  jusi|U  a  la  iiioitii'  i|e  -a   loiii,'Ueiii', 

'     .\tiu   lie     reUiIre    eetle     j  l'rclpe    colllpli'te,   on   eollpe  i|es     jeUllis     pol|^«l•s 

•  .Iroites  et    Uiinces  il  epiiie     lloile.  i|e     poUlllliel'     sailv  aj^e,  i  le     Uell  li'l'  ou  'li' 

■  ;^elle\  rier.  ipie  l'on   iji-pouille  île  leur  l'Coree,     <  )ll   les  t'ait  si'-cller  ell   fuis 
ceaux  ipi  on   lie  a\  I      île-    ficelles,  et   on   les    aiililU'it    assez    polir    (plelles 

'     puissent     ellll'el'    ilillls  le    tl'oll  i|e     la  Oitlllle,  i|u    (  i>te  le  Illoill  <  J^ION.     (  \'S 


;  confection 
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■  trois  pit'ccs  sont  pliK^'-cs  les  unes  an  litiut  «les  jiutrcs  au  iiioyi'ii  «l  t'crous 

■  (iii  fie  vis,  (le  iiiiinitri'  ((iic  li-s  trois  inoicfuiix  m-  l'assi-nt  (|U  un.   Dr  Cfttf 

■  iiiaiiiiTc,  lorsiiu'oii  ne  pr-clii'  pas.  les  trois  niorcraiix  priuciit  rtn-  fnt'i-r- 

■  iiic's  iliiiis  la  caiiiic." 

Au  lii'U  lit-  coUiIriiT  ou  peut  l'uiployi-i' Ir  roseau  lii's  Imlcs;  ou  fixe 
.iliirs  cliaiiiif  parti»'  ii  ih'IIc  (pii  la  portr.  au  uioycu  «le  ;,'oupilli's,  pour 
i|iii'!l(s  ni' se  s(''par('nt  pas  i  ii  pêclic.  cjuanii  un  i^ros  |)ois.son  résisli-  sijjou- 

IrUsfliirnt. 

il  est  l'aciiltatil'  cncoi'c  ilr  t'airr  la  pc'rlii'  avcf  ipiiitri  ,  cinij  ou  six  nior- 
(•i'iiu\  i|r  liois,  taillt's  l'U  liisrau.  aux  lniuts  ipii  iloi\  riit  se  rcjiiinilrc.  il 
l'si  ui'ct'ssairt'  tjUi'  ers  parti. 's  taillées  se  t'o'.ivi'ent  cxactcini-nt  sur  un 
in|iii('c  lit'  (r",l(l  •!  ()".!">  ;  on  1rs  l'Uiluit  lit'  cii'i'  ^jrassr  rt  on  li-s  iit-  par  un 
(il  ilout  lin  t'utonri'  toiitr  la  partit'  aju.  ti't'  <  )u  liim.  au  lii'ii  lii'  til.  on  s»- 
-ry;  i|f  soif  \fiir  iVtittff  i|f  ciri'  lilani-hf. 

<  hi  pi'Ut  t'airt'  cucoi'i' cfs  pfrclii's  ast'c  ilfs  Imis  ili's  ilfs.  Il  nfst  pas 
iic'i'fssairi'  t|Uf  la  partit'  i|Ui'  l'on  tit'tit  »i  la  main  soit  It-u-iTt-  :  |fs  nnti'i-M 
|iiirtii'>  pcu\iiil  l'iri-  l'aitt's  aM-c  ilu  liauilioii,  tju  ti'ilrc  ilu  r\  pn"-  ou 
•  i.iuirf.  Iiois  l«'';fi'r.s  ft  pliants  i|u'on  co'oi-f,  si  un  If  |u;,'f  à  propos  fn  Ifs 
ti'rttant  avt'c  ilf  Ifau-t'ortf  la-iilf  uiti'ii|Uf  )  allou;fi''f  tlVar..  tians   laipifllf 

■  iii  a  l'ait  ilissoîiili'f  un  pfU  t|f  liinaillf  "If  l'i-r.  (  >n  jHilit  fiis'iitf  avfc  c|f  la 
\ni  \r  {  h'/jn  isit  II  1,1  iiili/iii'  Lin  )  Hii  nift  pliisif  urs  cnuflifs  ilf  la  solution 
ri  ili'ssus,  fil  polissant  a  cliaiiUf  l'ois. 

!,ors(|u  on  \iut  pi'flifi' a\i'c  ilfs  li<,rncs  aini)i'('.-''i  s  il'insfcffs  artiticifis 
iiii    nutiirils    Ifs   |ifri'lifs  tloivriit   t'-lri'    l<'j,'t'rt's    >t   sont    l'uitfs   avi'i*    les 

iHSfllUX     llf      l'lo\  f  llff. 


?l        U 


Vj'i 

pA  '  ' 


IVIOULINFIT 


(      I'    ■ 


.Xousascpus  ri'Uni   thins  uuf  sful.    Ii<.'urf   |ilii--ifin^  s\>ti'nifs  dt-  mou- 
lu if|  s,  a  tin  ijUf  |f  Ifflf  ur  puissf  parla  ilcnniil  ^f  i  f  uihc  i ipti'  ilf-  m\  an- 

I  ii.'f s  f t  llf-,  ini'ohv  fuifuls  spff  laux  ijf ~  un  ■  'i  ilfs  aut rf s  (  imipuus  nous 
'lii'M.itl  tju  nioiilini't  fil  hii-mi'mf  .  noUs  ilirous  f nsuitf '|Uf hpifs  mot.^  ijc 
\\  niatiifrf  ilmit  on   l<    lixf  a  la  cainif. 

Avant  tout  r'fpftoiis  uiif  lois  (|f  plus  ff  ipif  uoii-  av  oiis -ilf  ja  dit 
il  pliisifurs  rf |piisfs,  c Vsi  i|Uf  If  niouliiift  fsl  imlisp.  usalilf  au  pfclif ur  a 
lu  liiTin'.  t|Ufls  (jUf  siiifut  la  ^r|-iin<lfUi  <>u  If  (.'iurf  ilu  |ioi^-iin  aui|i|fl  il 
sMilri'Hsf.  ('fsl  au  iiiouifnt  où  ji.ii  flitrclii  nioilfstfmt  nt  df  piiils  piiJH- 
viiis  df  frit  llff  i|Uf  Itiii  fst  nioidu  par  uuf  pif.  f  t|f  rfsisianrf  ■  sau^  inou 
lin. 't.  tout  fst  pfi'iln.      il   fil   fst    llf   nifiiif  i|f   l'fpui-ittf  la  t  roi\  du 
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p<*'cll(Mll'  -  i|>>|it  iiM  III'  seul  i;i|lllli^  IllirlIX  l'iltiliti'  c|llr  i|ll;tn<l  \iil|s 
llllllli|llllllt.     1111      lii'itll     piiissnll     l'i'tollllii'      liilll'Wi'llli-Ilt      il    Iran     lii'X'Mlil     ^.1. 

pii'ii» 

!.<•  iiKiiiliiict.  tii:,  I.")!»  fl  1(10,  est  un  nutnlini't  >/////'/'■,  cof-a-iiir,-  u, m 
Viiill i/il iriihii r.  (  )ii  >i,  fil  l'Il'i't,  iiiiat,'iii(''  iranL;ini'iitrr.  an  innyi'ii  >l  un 
cnj^ifiui;,'!',  la  \  itrssr  tjr  l'iitatioii  «if  la  li.iiinc  cciitrali'  «in  nniuliiiii  -ni- 
la<|ni'llc  s'ciii"  iiilf  la  lii^iif.  (•"•  (|ni  |MTiiii't  ijc  ri'|ii|(i|(inni'C  (•clic-i'i  l>i'aui'i>nb 
|iliiN  i'a|iii|''iM>'iil  ijUr  i|UMiii|  la  l>i<liini'  iir  l'ait  i|U  un  tourti  cIwkiUi'  tnui'h 
liiiiiii\  l'Ilr  :  K  i'>t  uni'  milite  ilr  vcnnu  a  ciinli'^M'  ipii  t'ait  saillir  un>'  j»  ni, 

tiyo    imrs  lie    la    plat  irir   (.|)|iiiM'r   il    crlli'    !•'    Iplr    IlilUs    Vi>y(i|l.-,        ('l'tir    pitllr 

tij,'!'  l'Util'  ilaiis  un  Irnti  pi'irc  ilaii».  la  liraiiclic  i|i'  la  inaiiiv  t'Ili'.  l't  pai 
ciiiiM'ipii'Mt.  i-inpr'clii-  (•l'ilc-ci  lie  toiliiirr,  t't  par  >uitc,  lu  Imi'  iiu>  i|.' 
«Ici'nnli'i'  la  suie. 

Il     l'.st    tW's    iinpni't'iiii     ijiii.s 
•''"'•'•'»•  l'i-.  iii".  Kii..  iiii.  ,,,|,f,.   ..sprof   lit'    iiiuiiliiiit    pi.nr 

•■TN.   *■     ..^K^^K'  iiu  il  suit  Itii'ii  l'ait,  iiiii'  li's  <|i'U\ 

A         (JpJni     tf^o^AlaHVp        rxtri'iiiiti's  i|i'  la  liitliiiii'  j' lii^iii'hi 

tl'i'"<    rxai'tcllli'llt    cnlltri'    cliaijllf 
platini'  i|i-    pi'iir   ipn-   la   snir  lii- 

la    lin;ni'    lir    -- l'IlJ^.IJ^i'    rlltl'i'    rlli- 
t  .    i^-'.jir'^    J       .;        l't     111'     suit     riiupi'i'     lin     naili'l' 

lii'iixipii'nii'nt  Ir  innnliiii't.  cr  i|w 
aurait   |iiinr  résultat,  -.il  était  iii 
:n'tiiin.  i|i'    liri-^iT    la    '^uiun'    ilu 
|iiii^sii|i  cl  <|r  11'  l'airi'  pi'i-.lri'  un 

Uii'illati'lurlll  l'iiur     i'\  Iti  I     !■' I 


arci'l'  nt     iili    l'iicast 11'    ilaii- 


li'  l'i'tl  •  iiiaini'i'i' 


Il    lil 


m    ii.nl 


platiiii's  li's  l'Xtii'i.iiti's   ili'    la  p'iulii'.  il. 
•i'y  intiMiluin-. 

|)i'  i|Ui'li|iir  caiisi'  ipi  il  \  ïi'SiiM-,  II'  plus  t'Ailiiux  acciiliiit  ipii  pnisM' 
iirrivtT  l'ii  se  siTvaiil  iltiii  iiuiuliiict.  crst  lin  ain'-l  su'uit  ilaiis  sa 
niairlii'. 

Li-  innnlitii't  (ti;;.  !.*>!()  est  im  appiirril  x'/nyi/c  •'•;,'alciiii'iit.  iimis  à  iliilir 
Il  î  'siirt,  i|'..f  iiuiis  a\uiis  iiMa;;ini'  rt  l'ail  cuiistmii'i',  car.  iiniis  nr  h 
luiriiiis  pas  plus  Imi^^rti'inps  nniis  »iiniiiii's  partisans  ilr»  iiiniiliiiit^ 
«('//(/'//■"..iini  iiiiUs  mit  t'iiijnur^  '^i  niMi'  iiiaiclnr  a  sr/.  \  iti-  pDiir  n  |"  I" 
toiiiD'i'  la  li^iii'  tiiiil  aussi  rapiiliimiK  i<iir  les  Minltiplirati  iiis  it  Im  ii  pln> 
tffi iiiili  nu  ni  ipi  l'tiN   ipiaml  un  piiissiin  riitraiin'  li-  til. 


1'  iiM'i'anisnii 


i|i'  l'i'  iii'tit  niiiiiliiii  ;  rsi  il 


ni xtii'iiii'  --iniplinli   l't  1m'  ii 


|,'n'«l't'ralili'  au  \i'ii'iin  iiiipii'^sililr  a  nianiniv  ii  r  'lu  pn'iniir  .\\'i 
(<i-lui-i-i.  iiii  pi'i-lii'.  I)' nnailiiii't  liinjuiirsa  I  arn't.  l't  il  siillit.an  niniiii'nt  'M 
l'on  a  II  iTf,  iriiin'  sinipli'  ipii  siinn  ij.'  puuei'  pniir  lui  n  inlit'  lu   liliriti-     V 


DKS   I:N(!1NS  DK   I'KCIIK 


4-J!t 


r«t  un  tli'L'lic  i|iii'  II'  |>i)Ufi'  filasse  un  |icii  cii  ii\iiiit,;ni  ininiiciit  voulu  :  ce 
ijiclic  prt'ssf  l(''j;tTriii('iit  i>iir  son  liisiau  sur  je  ressort  15  (|U  il  soulève,  l'ne 
:.'HU|iille,  (Miti'itnt  iliins  ini  :     mi  <I  une  îles  extri'niitV-s  de  la  lioliine  niol>ilc, 

liiniutiellf  celle-ci  en  |>iisition,  et,  li'rsijlle  la  ;;i)U|)iile  est  retirt'-e,  elle  lui 
rniii  à  I  instant  même  toute  sa  lilierti'. 

Les  moulinets  multiplicateurs  ont  un  ini'oriM'nient  inln'-rent  à  toute 
iiii'i'a!ii(|Ue,  celui  il  l'ti'e  com|ilii|iies,  et  pur  consé(|ui-iit  sujets  »i  l'usure. 
I,IU  une  (les  lieux  roues  se  ili'l'ornie  ou  sV'lprèclle,  et  le  moulinet  est  liorsilc 
>i  rNicc  ;  ipiun  iri'ain  île  saMe  s'iniroiluise  -on  lit.' sait  connnent  iliiiis 
M'ii  intérieur,  et  la  nii''canii|.ie  ne  tourne  plus, 

<  hi  II  ce|ieni|aiit  construit  un  moulinet  multiplicateur  liltn-  ipic  nous 
ii|  présentons  monte  (Iji;.  I(il),et  ili''moiiti'' (  tiy.  Hi2  et  ItiM),  ipii  est  un  vi'-ri- 
lalile  |ierl'ectioniiement  et  nous  a  leMilu  lie  ^.'raiiil.-^  services,  surtout  au 
iiuicer.  car  il  est  assez  louril  pour  l'tre  mieux  placi'  sur  une  forte  canne 
i|iie  sur  une  li'^^ère.  La  Jilatille,  illl  côté  île  la  iiianiv  elle,  est  iloulile  ;  M 
dij.'.  I(i2)  e-t  le  recoin  renient  <|ui  tient  h  la  plntim- tise  di^f.  |ii:{i  par 
Il  ois  vis,  -l.'.i.  4  {\'\<s.  H)2t. 

La  manivelle  N  semmaiiclie  sur  le  milieu  i|e  la  loue  .1  eiiifreiiant  avec 
|r  pi;,'iii>n  +,  ipii  a  le  mi'iiie  a\.'  ipie  la  lioliine,  par  ilerrière,  la  platine  lise 

•  t  i|U'lllle   lOUe    K    en  iivailt,  lllijUelle   l'i  ille     porte    lies  ilellts    île  scie  tliail- 

i.nilaires  et  re^fiilières,    l'n  cliipnt  maintenu  par   le  ressoi't   circulaire  K 

.  MU'relle  ilails  les  ilellts  île  Cette  loUe.  lai|Uel|e  peut  Cepelulailt  tolirinr 
ijails  tous  le-,  >ens    puisiple   le   ressort    et    le  cHipIrt    >ont    lilnes.        |!    résulte 

■  je  eettc  ilispo-itioii.  un  al  ii't  li''e;ir,  tii's  faillie,  mais  -utlisant  pour  ipie  la 

•-.lie  Ile  se  ileviile  pas  ail  moimlle  olistliele.  Le  clii|Uet  pri'selite  eli  liii'llie 
t'lllp>  un  secoinl  lIVantaLje.  c  est  i|Ue,  lies  ijuil  folietiolMle,  IIII  tic  tai." 
ilMrlit    II     pedlelir  i|Ue   le   mouliliel   tourne.    Si  ilonc   la  soie  est    iiceroclii'-e, 

.111  premier  pas  le  moulinet  p.irle.  le  péclieiir  sarn-te  et  re;;ari|e.  Il  n'est 
|ilii^  esposi'',  ciimnie  je  l'.ii  VII  viii;^'!  fols  avec  un  moulinet  simple,  à 
iliv  iiler  sa  li;jiie  le  U>][^  il  un  cliemin  ou  iliiiie  haie,  et  a  ne  s'en  aper- 
l'Voir  i|Ui'  i|Uiinil,  arrivt'-  au  Loiit  ilii  fil,  la  secousse  lui  fait  entrer 
i  lianie(;on  ilails  les  iloijjjts  entre  II  <ipleU  il   le  tient   II   l'aliri. 
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FIXATION  DU  MOULINET 


r! 


'^f 


il 


Arrivons  au  iikiiIc  i|i-  fixation  'lu  iiioiilinct  li  lu  caiiin'.  ,]r  dois  ijii' 
que  Itit'ii  (les  nioyi'iiN  ont  et»  proposas  ft  pri'i'oiii.si's  siiiis  (praufuii  «IViiv 
ait  tMK'oi'i'  «'tt'  iiiiaLniit'saiis  rcproclic.  Crlui  c|iii'  nous  imlifpions  (tii,'  l(U< 
t't  tpii  a  t'tf  construit  par  le  t'aiiuux  Montai^^'uac,  serait  parlnii  si' 
n'était  un  pi'ii  coùtt'UX  l't  u'aui^iiii'iitait  ru  nir-ini>  ti-inps  It-  |Miii|s  ilr  l,i 
cainic.  (  'fH<-  ilcriiit-n-  coiisiilt'ratitu»  p^nl  «If  sou  iuiportaiicc.  |iaicc  i|Ui'  li 
poiils  portant  sur  Ir  pi. 'il  île  la  iMnin- est  |)luti'it  un  avanta;ji' (ju  un  incnii 
Vfuiint 

( 'i'  nii'ili'  <li'  fixation  offrait  li'ailii-ui's  n.  ux  uioilifleations,  à  la  pi'i'iiiiiiv 
ilfsipicllfs  ji'  lui'  sui>  tout  il  t'ait  arn'-ti-  pour  toutes  cfilcs  ipii  coinposciii 
ma  collection  et  mon  arsenal,  l/uiie  des  hai-re»  reliant  les  |>latini- 
(fi:,'  !.')!•)  porte,  l'U  son  milieu,  un  ;,'oujon  cari'e  en  cui\re  ()  l'ntiant  lihri 
ment  ilans  une  pièce  I),  •'■ 'alement  en  cui\re,  et  ipii  est  fixi-  à  In  canii' 
par  uni.'  Iionu''  ligature,  à  cliaipie  extri'Miiti''.  On  pourrait  reniplaeer  li  s 
lij^atures  |iar  de  fortes  liaj^ues  en  caoutchoue.  mais  ieiu'   flexilniiti'  ofl'r>' 


I. 


lucoup  'fi'  ifan^ers,  en  cas  d  accroc  a  un  nl'stacle  ipielconij 


tlel( 


\n<-   N' 


is    \]''l\ 


tures  ne  lMin;,'»'njL  pas. 


Sui'  le  C('iti'  de   la  pièce   |),    ^Hle  vis  de  pression  entre,    par  la  JoUe.  daii^ 


la    eav  ili'    carrée    où    elle    serri'    le     iMUJon     O    et     retient  t  lès  s.  I 


lid> 


nient 


je  mouliiii'l  en  jilace.      l'n  tour  de  \  is  en  arrière    et    le  niniiliiiet   rent 


avant,   loiit    i-i    en    plaei 


llieonv  < iiii'iil 


dans  le  carnier  .   un   tour 

olili;_'ation  dav<iir  autant  de  pièces  |)  ipii    de  caiiin-s. 

Moiiiai;,'iiac.  lui,  av  ait  iiiia;,'i m'  I  appareil  tii^'iire  jti  !■  eiiiii|Éose  d  une  ;'li^ 
sière  en  l'uiv  le  fixi'i'  a  \  is  siir  hi  eauie-  et  pnitiiiil  diiix  coulants  en  deiin 
lia^iKiS  <  I,  II.   On  introduisait  son  s  I  un.  II.  la  pièce  1  )  (  lie^  t.')li|  lenniit  iui 
moulinet,  on  ramenait  <!  vers  li,  et  tout  était  fix<' 

UeVellolls  un  ilistailt  II  des  nii'llioiles  pllls  simples  e(  IMoiiis  Miodellli 
(^lni'l>|Ues  lilolllinets  piil'h'llt  Ull  '^ollioll  >|in  tlilVel'si'  hl  ciniie  daiissi';i 
épaisseur,  et  ipli  de  lalll  II'  eoli-  est  s.||'.'  e|  l'et  illll  par  lllic  \  is  II  tète  d' 
iliflerelltes  formes.  (  'ela  est  lion,  mais  le  tidU  pour  le  passa;;e  du  ;,'ouiiiii 
afl'aililit  l>eaucoii|i  la  canne  dans  cet  endroit,  .surtout,  ipiand  elle  n'est 
lias  (|e  très  forte  dimension. 


f,»Ueliples  p.'clielirs    montent     leur  llloll 


lillel 


ciiuie  a  ressort  et  a  sis  serrantes  comme  ceux  iiui  servent    aux    Itecs  iii 


sur  Ull  ou  deux   cercles    i 


T' 
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clariiit'ttcs.  D'iiiitrrs  se  coiitriitciit  <lr  lirr  la  piitti'  (lu  iiiixiliiD-t  sur  la 
caiiiu',  au  inoyt-ii  dr  i|iii>li|Ui-s  tuiiis  il'iiti  lar</f  iiilnni  ili-  til  :  ccl  )'\|)('>clit>iit, 
à  notre  i-xpérienci",  a  paiu  |mmi  suliijiv   ("est  cldimiia;,'»',  il  est  siinplf. 

I  )t'  tout  crei,  il  i'(''sultf  i|iiv  tout  iiniycii  sera  linii  pnui'  tixiT  \r  uinuliiict 
•.iir  la  caimi'.  pourvu  (|Ui'  ci"  niuyrn  pfr'iiirttc  >lr  li-s  si-parcr  l'iicilmii'iit  rt. 
Il  vuluiité. 


MOUCHES  NATURELLES   (Mu.ru;  Wm.) 


tifUiT  (I  iii.sfct<H  àipti-rfs  ijr  la  l'tiinillc  des  AtluTiiiri-^,  ly|»'  <!'■  la  iriliu 
ilr>  Musc-ii!<'x 

( 'nrps  olilniij;,  il  piM   pii-s  cyliudriiiuc  ;  ti'-ti-  yloliulciisc,   un   piu   plus 
liu';,'!' (|U<'  |(iiiL.'ni',  pnrt.int  iliMix   yru\    tri's  i;iamls  et   à   n'-sraus.  l'I  ti'ni?- 
jutits  yeux  li-is.'^  ciistiiicts,  iVunt  ajilati.  i-t  ]  ri">i'Mtaiit 
un  l'spari' anninii,  m   haut   (lui|Ui!   snnt    iuM'ii-i'^  (lr>. 
aiitfiiiM'M  à  trois  articles  ;    tnaiipi-  lufiiiliraiHMisi-,  mu  ^^^ 

ijt'i'  r/'tractilf  et  tiTuiiuiM'  par  ilriix  lèvres.  CnrHflct 
<'\  iiuilriipie  et  alMinnieii  (ivaliori'.  Aili->>  LTraii'li'^  et 
limi/ontales,     l'attes    l(iiij;ui'>;.  ;;réli'«..   teiiiiiu'i  -    par  i,,,.   ,,t_^  _  mou.Ih. 

'jillX    cruclicts     it      ili'US     pildlis     ciiuv  crlis     dr     pulls         rlunii  idi'ii    l.iii.i. 

ru'li's. 

Lis  larvi's  -uiii   U's  iisliiiils. 

1,1's  un  Mielii -.  scitit  ('iiliiniuiic^  pi'iiclaiil  If^  nmis  ilite.  i|ili'li|Uc'>  luu  s 
«iirc'Ut  le  ihii'l  (les  lleurs,  Miai-^  la  plupart  «les  (•sp('ce>.  s'atla<pieiil  aux 
matières  auiuial<>>  uu  \  i  i^i'-ialr^  i-u  ilceuuiposition  II  cxistf  un  ;;raMd 
liilnlire  i|  l'spi'co.  lie  ecs  iusi'clo, 

LfSpèec  typi'  e~.(  la  ni<>Ui'li>  ilnnest  i(|iii'  l  miixiti  itunn  st  n  n .  li^  lli.'il, 
iMiuiiiuni'  partout    ijaiis  Ir^  appait    mcnl-.  ou  l<s  cuisiiKs,  où  illr  l'st  tri's 

illlpnl'tUlle. 

Klle  l'st  longue  i|i' .")  Miillinii'l  r<'s.  a  le  e'i|--..|tt  eiiii||i'  lal>'|oniell  eii|i|re 
't  jaunâtre  in  ilosoiis,   |r>  ailis  1 1  an-^pj^ri  iiti's. 

La  III I III I  II,'  l'i  riii  ikIi  ou  nu  Uelii-  lili'Ui.  ou  lU'  iiiche  potln'iH<M'Usf  {  niiim  .1 
o(//(/i//i.;V/.     lijr       llitt),     loUj;       I  ei'Ut  ini.  tre       lliorax     mot      alxloutell      liti'U 

Mi<aallit|Ui'.  tout  11    corps  coiiMit  «le  I  in«;s  poils  uoirs  ti    rai'lrs 

\  ariete  :  la  iiuini  h^  rni^Hlrr  i|ui  pouti  sfs  larVi'S  <le|il  ecloscs  sUI"  \>-- 
matières  ainiualcs  ipi  die  reiiroiitre  ilaiiH  li  -  lialiitatious 

La    iiiiiiirlir  i/«  «.  '».»  ii /s  l  m  iih<;i  /ne  .  ,ni  )  se  iiistin^U<    i|e  lit    m  nsi  u  ilunii  x- 

'  ■"  par  les  Cotes  lie  la  lac- "i  itii  troiit  ipii  >onl    liiani's,  cll<    piale  une 
l'.iuile  dorsale  noire    'l'ri-*  <-<>iuiiiniie  dans  u  s  l'i  nues. 
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Jjîl  iiiiiiii/ir  irsiir  (Pli  (les  c.kIjU  l'es  {iiiifril  i-ilsiir.  H^.  Iti7)  ;i  le  \iiilr,. 
SfVt  ildii',  lu  ti'tf  l't  le  cni'sclct  lili'Hs  ;  lit  iiiiiili/ii  l)ini  i-fi'ii  il ,  ijiii  Niillai|iii' 
aux   lirstiilllX  ;  la   hidiiiIh'  Hiilntir,  {•{{•.  l'tc. 

FjI's  arai^iit'cs  ;  Us  liinmilfllfs,  et  la  |)lii|iart  îles  oiseaux  ruii(  aux 
luiiuchi-s  uni-  ifUcrri'  cnntiiiiii'lli'.  I.e^  iinisMuis  en  suut  l'^^'alciiii'ut  tii-s 
triaiiils,  et  m  ili'Vdrciit  Ir  |ilus  (|u  ils  iiciivi'ut.  suiis  (|Ut'  l,i  ruer  cir  es 
iMCdiiiuiii. 1rs  animaux  scuililr  iliiuinurr.  I^cs  csiièccs  princiiiMlrs  i|Ui'  ||,,ll^ 
l'i'nciintrons  l'a<'ili'Mii'iit  ilaus  nos  cuisiiM's  sont  li-^  nn'nii's  i|ui  iiiiU'<  nm 
t'iiurni  1rs  astit-ots,  elles  sont  aussi   lionnes  pour    la  pèclu!  ii    la  innuclic 

i|U'el|es  liftaient    îl    l'i-lal  lie   lai\es  |ii)lir  la   pi'clle  i|e    foUil. 

( 'es  MKaiclies  se     JUenuent    au    nio\  en    illin    tilet     \'    (li;;,     ItlS),    et     «ont 

mises  dans  \ine  lioite  specialo  AliC   (tii;.  l(i!l),   'le  lacjuelle  on  les  extrait 
une  il  une,  >ui\  aiit  le  liesoin 


Kii..  Itiil.     Moinlii' Il  I K..  lii;        Miiiii'lio 

\iiiiiili'  (.M»"'"  '"111/1/         Ci'hariiiiildnV  I  l/i/> 
tiiriii\.  /•/!  1/1.1/// .  Lin.). 


Klc.  Ills.  — 
I  Mri  it  prcn 
ilie  l<'~  iiioie 
l'Iioa. 


H'ii^.    Iiii.     Iloli.    . 
iii(iiM'tM'<^.  *  iif/n  «11'* 

Mlh,  (lu  l'iill'  lilllUill 


I-   !..    1711.       IIhiu     , 

IIMllli  |H'».   \  lli'flMll  - 

hdlH.dli  I  iitr  lie  I  cm 
M'i-liiri-, 


Les  pliis  eoiiimuiies  aiiti  ur  lie  iioiis,  sont  : 

La  IlloIlL'Iie  a   \  ialMJe    (miisiil    runi  il<'ilii,     \A\,..     lie     \iW)),    une  <|es  plus 

grosses  ili'  notre  pays:  elle  a   le  l'iN.nt    fanvi-,   le   tlioiax    noir,  1  alHlonn  ii 

ilemi    lilell    llli-iint,  a\ie  lies   laies   noil'es. 

'■  l)oiie  il  un  oilniat  I  les  i|i>lieat  elli'  est  att  iri'e  île  très  loin  par  la  \  iiiii'le 

et  les  lliatiires  animales,  --nr  lesipl.  Iles  elle  \  ient  iii''poser  ses  ifUls.  ."Son 
liourilonnellielit  ass,/.  fort  est  connu  île  tout  le  nionile  Les  larves,  1111 
liioliii  lit     lie   laisser    a     letat     lie    elirv  ^allile-      s  elll'oiii  eut     ell     telle,    oll    «e 

retirent  ilans  un  enihoit  ee.irli-  et  .see,  coinine  lierrièn  des  pliiriiiils, 
armoires.  Iioisi-ies  teniures  mi  Ion  reirouv.'  les  «li'-l  iris  de  l\  iii|ilies  en 
t:rand  iiomlire. 

La  niiiiiclie  doii'e  (  ,1111^,11  iiisiir.  \.\t\..  lij^  hiTi  a  le  corps  d  un  l'eMii 
Vert  dort',  luisant,  avec  les  pieds  imirs.  Klle  est  très  cummune  dans  1rs 
rliaïups  et  au  liord  des  eaux,  pemlaiit  les  cli,i|iiirs  de  l'i'tiv    Klle  pon.l  -nr 


,^ 
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II-  limtii'li'^  il  iiriuilir  Jlllilllillf,  c)llrllrs  iurdlc^  Miirllt.    l'I     l'Ile    a    niH'  tclji- 

-miilitr  cl  ciijnnil  lin  un  >iiii|ili'  jifiit  |»»iss(iii  mis  mi  ■M(l('il,|ii'riiliiiit  i|Ui-ii|\if.s 
iiiiiHitis,  Mitiit  |>i)iii- iii  iitlir.i- c|l•^  i|iiiuititi''s  i|iir  Idii  |)rrii>l  t'acilfiiii-iit  au 
lilit  (tii,'.  i(i;-)  .'t  (|(ii  servent  ini'îii'cjiateineiit   ii   mettre  à  rimmeeciii.      La 

Vnlliciti'  lie  ces  insectes  est  telle,  en  l'-ti',  i|U'ii  tant  ulisnllllnent    l:lis>er  ijans 

In.u,   au  moyen  (l'un    sac   KFS    (  li^f.  171)  un   «I'um    lilei    à    cercle    \'\;l' 

lÙ'J.  \~'2l.  le  |iuisMin  (|We  I  un  pl'i  ni|  à  la  ninuclle,  si  l'iUl  \eUt  i|Ue  les 
[MiMtes  lies  moudles.  Vnlanl  .le  ti'Utes  |iiirt^,  Ue  le  ileci  im])i  iseUt  |ia.-.  eU  tiVS 
|"ll  de  temps. 

('■imine   toutes   les   mniicliiN  eraii^Mieiit  I  liuuiiilite.   il    t'auilra.  si  I  un  se 
«.Il  i|  un  paniei'  (  |i.^.  i  7."î),  le  ^ainir.  au  I'imhI  .|  une  cniiclie  e[>ais>e  il'lierlie», 

lil.iuillees  ;  enci.i'e  ce   moyen   U  est-il   |ia>  |ouii.ui>  ellicice. 


Fin.    17'.».     KIIhI    it    l'iT 

clrH. 


Km:.  I7H.     eiiiii^.,-  ,\^  |„. 
I  lir. 


La  iiniiiclir  iliiiiiisl nj III'  (iiiiisiii  iliiiiii'.yl  11(1 ,  Lin  ti;^'.  I>i.")).  —  1  Imi'a.x 
u'iis  ceiiilrt''  à  i|iiati'e  raies  noires  ;  alidumen  luun  noirâtre  tacheté  ilo 
Unir,  en  ilessoiis  hruu  rou;,feàtre.  La  lar\e  ou  asticot  \  it  dans  le  l'umier 
chaud  et  liumide. 

La  laoudie  vi\'i|iure  (  //i  om»/  .(//•/i- ()•/(/.  Lin,  ),  i|ui  a  les  y  eu.\  notai  ilenient 
l'cai'tés  l'un  de  l'autre,  un  |ieu  plus  j^ran.le  et  ]iius  allon^^ée  ipie  la 
iiiuiiclie  de  la  viande  :  elle  a  le  corps  cendri',  lesyeux  roui,fes  îles  rail  ^  sur 
I'  tliorax.  et  sur  l'alidonien  des  taches  noires  carrées. 

L:l  femelle  est  vi\  ipHl'e  et  di-po-.e  les  larves  ijui  n  MlplisseMt  la  capacité 
■il'  siiU  alidolneu    sur   la    \  iande     l>  s  endav  r.-,   les  pl.lies  de    I  holnnie  et  de.s 

MiMiiiau.v.. 

Il   faut  l'elniiri|Uer,  eu  termin.aUl.  (pie  tollle  esjièce  de  mouches  vivi'SsKIit 

l'i'iiiies   |)our  la  pi'clie  ile>  piisMiiis  de  surtace  .  on    h  -■   prend,  au    nii'iiie 

llnlnint     ou     les    elderi'e    et      Ion     pecllc',       ('omUli       la    peclie     a    la    surprime 

l'Mi-sit  surtout  diUNint  la  erande  clialein-,  c'e-t  ,iu-.si  1  instant  oii  les 
lU.iUchcs  et  tous  les  insectes  sont  le  plus  hondireUX,  t 'ejielldant,  si  Ion  a 
i'  temps  de  faire  une  prov  isioi>  avant  de  partir,  ou  perdra  moins  de  teiiip«. 
•I   la   |iéc|ie  sera  plus  i'rUetUeuse. 
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Ij;s  Poissons 


MOUCHE  DE  HAIES 


("est    un    |M'|it     ill-ii'lr   a|.|'C'|i'    iiiniilr.    I|lli'    I     il\  IrnllXr    ;ll|    |irill|i||||'--  -111 

li's  liiiii's,  l't  (|iii'  I  iiii  1  iii|ili>i('  |Miiir  In   |iiclii'  .|i->  cliix  t-^iiiN       II  ;i  Ir  (•iii]i> 

ruUJ^t'     et     l'CililIcllS,     l.l      t''li       llciirc        i\      )]Mrtr  lii'      |m||^>-|1|.s    |iMtli'S     siill» 
ruliiInlili'H. 


MOUCHE  DE  MAI  (MAY-PLYi 

Ce  mot  siH;iiitif  propri'iiifiit  lui ii iiffon,  iimis  il  .si>iiil>lt!  i|u'oii    rt'in)p|iiif 

('•t,'llli'llirllt,  |Piir  ('nlll'll>i(ill.  |ii)lir  cli'Nl^JMi'f  \'i'/ili<'iiirrr  k  SCS  trois  l't  lit  s,  Cl  II  II  lui' 

liirvi',  iiyin|ilir  d  iiisci-lr  |iiii-|'iiit.  On  imiti'  trrs  Mi'ii  ces  khiiiiuiis 
rii  iiisi'ctrs  iiititii'i"ls.  Nmis  iivdiis  |i(iilc  ici  ciiti'  ilc'iiiiiiiiii.iti'iii  Mliii  i|ii. 
1rs  aiiiiiti'iii's  jiiiissrnt  SI'  ncdiiiiaitrc  iluiis  j.i  ilc^i^^uat  inii  ilrs  niiiiiili.  ~ 
iiililicicllcs  iiiiyliiiscs. 


MOUCHES  ADDITIONNELLES 

On  (immo  ce  iiuin  luix  iiuniclic-i  urtiticicllcs  i|iic  les  pccliciirs  initt.iit 
sur  leur  li^iiic  Nnlniitc,  en  plus  ilc  In  iihmicIh'  (|iii  ti  iiiiiiic  cet,  ciiixiii.  S.  Imi 

lliills,  ci'ttc   IIK-tiloilc  est   IIIIIIIV  ilisr.     Il    limilis  ijUr     Inli     ||r     \il|i|li'     |'li|li||i 

iiiic  lie  très  petits  poissons  liliiiics.      j'in   ;,'eiii'riil,   '/"»  Irnfi  luiliriissf  uni! 
l'-lniiil  :  ce  proverlii'  est  lion  à  nieiliter,  ii    la  |ii''elie  ii  la  nioiiclie. 

.le  ne  pi'clie  janiilis  avec  plus  il'uiie  lllnllclle,  mais  i{Ueli|nes  pi''cliilir-'  ili 
rlllpiniellt    i|ell\   et    HM'IIIc   tl'iiis,  (iiltre  celle  ijUJ    tellllilie   la   li;,'lie.  A    Il 

avis,  une  nioiiclie  sullit  :  un  plus  e;ianil  nmiilire  |ir<''sente  îles  inci>ii\  iim  iit- 
est  pins  ijitlicile  à  niaiiier.  et  notlVc  pus  assez  i|e  compensation. 

Il  est  cellain  ipraxec  les  liiiillelies  ai|i  I  i  t  iouilellcs  on  peut  <iii,  1(1,1,  1,11' 
prendre  i|eu\  piiissiilis  illlli  Cl  U|i.  Iliai>  ils  snlil  ^■l'ili'raleliiilit  très  prlitS, 
l,a  cliaiice  lie  preinile  ili  ,i.r  i/ras  se  présente  liii-n  rarement,  cl  si  ilji 
airi\e,  le  péclielir  |ieri|,  iill  très  pliilMiilehielH  luile  île  ses  V  ici  illHS,  iill 
toutes  1  le  11  \,  et  ell  lllellie  temps  llllr  part  ie  i|r  ^i  m  lit  I  ira  il.  I']t  ,  Cèpe  II.  Il  m 
collimeil  en  l'iUt  pnlir  tmis  les  e'oÙtS.  si  le  piclieur  \  eut  se  sirV  il'  ile^ili'HV 
nioliclies    iill     plus,      la     plilnierc    ajusti'e      i|i'\r.l     lèlle    à      une     \  eru'e    'l'i- 
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i|i-.>ii>i  ili'ci'lli-  ijni  ti  Tiniiif  lu  li;fiii'.  et   la  ■..cuiidi',  l'i  iiix'  vcri;i>  et  ili'ini.- 

I  iicMio  an    liM-ii-i.      I  M  iiliiH  ;^iniii|  iiniiilirc  (lc\  init  ri'liiMlli'  fl  tmit  à  l'iiit 
|ii  '  |ii'li('iiili|(>, 

l.ii  iiiwiiclii'  aililitiiiiiiirlli'  s'atfaclir  in  rurniaiit  iim-  ansr  a\i<'  le 
1.;,  i|.'  \\it\\,-  cl  ini^fat;<'aiit  «laiis  n-tt^'  aii-<'-  r-i'll,-  i|iii  |i^irl''  la  imi'ik'Ii"  >>ii|»- 
|i|-iiii'iitairi',  ainsi  i|ir<>ii  ]<•  l'ait  |iiiiir  cillr  à  l'cxtri'inili''  df  lu  li;;Mi' 

•  •il  jii'iit   11 |N' <'Mii|i.r  la  lij^'iir  m  |iiiiiit    m'i 

-Il   \>iii    iiii(in'    iiiK'    iiiMiii'li.'    a'hlitiumic'lli-,      ^~ "Y"']  "  ''■'"■"^n'ZS^ 

[iiiis,  a  cif  1  ii'li'oil    |pratii]iii  !■  un  iinr.d  anglais  n^ 

l'Ulfiy    l7l-(   ll'iH    silTi',   liillc   lis   lii'iiis     iJl'lct  Kii.     171.      Niiiiil    .Ululai-   iiiiii 

....  ,  .  ,  ,       ,  ,  -iTI'i'.  l'Iltri*  Ir.^  Iiirillli*  |>fl   Kllll- 

N  \   ai|i|i|i'l  I  ili  m  SI  II'  la  liiniit  llli'  i|i'  la  nu  aie  In'       iiii  I  on  ii.iiiMluii  l  i\ir.>iiiiif  il.> 
.   .    .    ,,  .    .  rciniulf. 

II  ll(l<-|i'lli'.   trlIllIlH'i',  crtl''    ti'Is.   par    IIM    llull'l. 

<  In  m-  lui  laisse  ijif  D",   H)  dr  i"in;;ncnr  df  llnrcni'f. 

l 'l'tt-  nii'tliiidi' est  la  iiii'illi'iiri'  |Miin°  attaclii'i-  la  iiinurlii' addit  iianK-lli', 
pinr  ipii'  ci'ili'  <'i  SI'  SI  ait  ii'iil  iiiii'HS  >"  </'//"<■>■  de  la  li^iii'  ]iiini-i|iali\ 
ijiii'lli'  c-l  iii-iins  siij.iir  à  ^  miiailfr  snr  rllr,  et.  |iarcf  i|iic  |i>s  miiids 
iMni|iiisanl  \i-  ninid  anglais  sur  la  lii.Mif  |irinci|ialc.  piiiM-nt  étri'  sc|iai"t''s 
•  Il  li's  re|i,pi|Nsanl  ruiiiiiir  dans  la  Ijmiui-  |7I,<I  I.i  iniaiclir  i"'tri-  .'nli'Vi'f 
iMcilciMcnt.  'l'iMit  II'  ipii'  inais  \  iiinns  de  d.  ci  iii'  \\r  s  a|i|'lii|nc  <\  idrni 
11'  lit  iinà  lin   lias  .|i-  ii|;nc  ciiiisliuil   .n  llnrciirc  siinjilc 


MOUCHES   ARTIFICIELLES    C-utbction  des) 


fV 

lhl 

Il 


II 


i    *> 

I' 


V^ 


I     ; 


I.I  truite  |c  sainmai.  I  niiilirc,  I ■■  dard,  le  clicvesiic.  je  i^'ardun  I  alilcite, 
>iiiit  ]iiair  !<•  (  '  inada  les  puissiiiis  i\f  surface  les  plus  cnniniuiis.  'l'iuis 
^1  iiipi'.rciit  avec  a\iditi''  des  insectes  ipie  le  N'eiit  lai  un  accideiil  i|ii<'l' 
1  iiiiine  pri'cipiie  à  'a  sinfai-e  des  eaux,      <  '  e-i  leur  iintier  de  l'aire  inccs- 

-ill.lllenl    Cel  le    cliasve.     e|       i  U    s  cl  |    aei  (U  i  I  I  e|  1 1    ennsciellciellsellleul         (II',   ije 

re  l'ail  tii's  riiiiiin.  ei  depuis  luimteiups  iil)ser\''.  car  il  est  patent,  est 
ili  li\<''c  lu  pèclie  il  la  liiniU'Iie  al  iliciellc  cl  tulls  |c.s  cUj^ills  diilll  elji' fxijfc 
iusai^c, 

<  h,  la    pi'clle  à   la    llliillclle  arlilil'iellc  es|    sans  ci  ait  redit    la    plus  active  et 

I.I  plus  aristii.'ratii|Uc  de  lniites  les  pi'clics  ,  celui  i|ui  sy  livre  n'est  pus 
l'iiici'  lie  rester  iiiiiiinliil"  ciiinine  le  piM'Iieiir  de  l'iaid  iiii  au  ciiUp.    'l'iaiiiiiirs 

'■Il  lliarclie   le    liai;.;    de    la    ri\e      il     lia     de     limijes    à     sa    pr.ilileliade     iple     1,1 

\aleiir  de  se-,  janilii  s.  (  '  cs|  une  cjias-c  v/ailaMe  au  pnissnn,  luipielle 
'1' mande,  iiiiii  seulement  de  ti''s  I h ais  |a l'fet s,  mais  exilée  des  liras  «olidis 
'I  \  i;^i  ai  relis.  .\utii'  a\  ,1  niaise,  p'iis  d'appi'its  ni  d  fsclies  repiiLTHunts  et 
militant  -Miueiii  iiiniiis  Imiii  ipie  la  inse  mais  moins  l'"ri,  plus  iraiiinicis 
'|ii  il  l'an!   pet  I  ir  a\  ce  si  an  |iiiur  les  jeter  ii  I  eau,  plus  de  cuisine  pniir  ciiiic 
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les  <^raiiir><  ;    !'•  pi'cliiiir  priit  -"•  iniiiiir  ']>•  ;,^iiiit''  il   '!<•  ;^inii->  iiii>.si  liu,  .( 
iiiissi  ili'lii'iits  iju'il  II'   jii^i-i'ii  (niuvcniilili'.  Il    un    pliiM  à    iiiaiiii-r  >{ii<    il. 
iiiiitiitiiiM"^  iji'  lii  iiiitiiri' i|ii'iiii  |i  iiii'idit  appi'lic 'h'  \i''i'itulili's  nliji'ts  .laii 

p|jistii|l|r. 


1,11  pi'clir  11  In  inniiclif  arlilicii'llr  rs|,  l'ii  AiiL-li'li'i  rr,  lu  pi'dif  i| 


is  .r,,||. 


l'oiiiiiir  il  tant,  i|rs  iji  iilli  imii,  i|ui  tiiii'<  l'ii  liint  nin'  all'aii'i'  si'>ri>'iisi',  rt.  in 
j,'t''iii'Tal,  y  sniif  piiNsi'^  iiiuitiTs,  iiiiii  i|U  ils  i|«''i|aij,'iii'nt  lu  pri-lii-  siMlcutuiic 
Iniii  iji'  là,  iniiis  ils  niMutn-iit  iiiii' pr/'ililt-ctioii  l'-siili-iiti- pniir  IrM-rciciMnij 
lums  iii'cupr  ri  ipii  pirnirt  m  sy  liviaiil,  i|f  i,'ari|iT  crltr  t  'iiiii'  Miimn'.,. 
rt  lisx'i'  si  cliÎTi'  a  la  <//////•//. 


(  )i'.   ilaii>    iinli'i'   (  'aiiaila,   Crtt.r    I 


irclir     r-.t     lirll     clH 


iIoVi't  :    rll 


r    alliiv 

<n|,,  I 


(•l'pciiilaiil  pas  niai  i|  i'lriui;,'frs,  ipii  vu  iiii''iit  m  |i>iiir  ■>iir  imlri 
imlls.  iimis  III'  la  piat  i<p|i  ais  pas  nii  pi'i's<|iii'  pas.  (  )ii  ni'  priil  pa^  >|ii'i' 
i|lli'  la  tniiti'  suil  plus  cniil  III  llllr  rlli'Z  1rs  Ali;„'lai>  (|l|i'  cl  II'/,  liuils  ;  l'Ili'  est 
ii'itiM'lituiii'  ilaii-  II'»  ilriiN  pays  ;  si  rllf  rst  iiti  |ii'ii  iniiiiis  l'ari'  ilaiis  cit- 
laiiii"'.  rivii'i'rs  ilii  l!i>yaiiiiir  lui,  iii  ri'\aii('lii'.  il  iri'\isli'  ipir  Ir  lli.ilwi';,' 
il  II  Siiiiil  l/mi'i'iil .  l'iiti'i'  II'  Sa;;iii'ii  ly  rt  la  rliiili'  ,\  i  aigrira,  i  ai  li  s  Iniifi". 
III'  SI'  pi'clii'iil  p;is,  l't  l'iii'iiri'  pi -ni  lai  y  pri-lnT  li'  puiss.  m  lilanc  ilr  siii  laii' 
ilaiis  ili's  cuiiilitiiiiis  iji'  i,ri'iissi'in' i'\tn''inriiii'iit  l'i'^pi'clalpli'.  Il  rst  ci'i't.iiii 
ipii IP'   ijiH'i'ii'iK'i'  i|i'    ^fiiiil    liiiil    a  la    ili 


HVt 


l'IH'i'    Ml'     l'I'llli'     l|i' 


lis 


prilpli'-- ;  au  pi'iipli'  t'riiiil  rt  passif,  Vi.rrmrr  t.ifr'iiii  i|i'  ci'tti'  pt'clii'  .  ini 
pi'iipii'  <^!\\  l'I  aclil,  le  ri/iiis  i\i'  l;i  prclii' si''ili'iilaii-i'.  Ifii'M  lit' |ilus  ualMi'i'l 
c'est    la  lui  (''tcrili'llr  iji's  cniit  pasti's, 

(jdiiii  ipi  il  l'ii  --l'il,   iiiai->  |iiiu\i)iis  Miitir  i|i'  ci'lli'  a|ialliii',  tmil  l'Vaiiiai-- 

(p|r    MiiUs  MiUlUli's,  ri     Iliills     liii'U    li;,'lll'i'r    ipli',    cnlin'ail'rini'llt     a    CI'    i{U    'Il 

ilit,  la  pr'(!lii' à  I  i  iiiuiiclii' artiticii'lîi'  n'a  pas  ilc  iuy-.ti'ri's  iu->iaiilalili's  .-i 
se  t'ait  très  lacilniiiiit         cniiiiiii 


I'    li's   autres    péclies  l|Uai)i|    iill     priil   \ 

ett  l'I'  II'  siiill   lli'Ci'Ssail'e. 

(  >ii  a  Imiyteiiips  cru,  ilaus  nntre  pays,  ipie  cette   pêclie  exii^eait  l'aclmt 


il  ehi^llis 


I  l'es  Cl  lût  eux  ,  e  est  l'ir'ore  une  erreur;  ensuivant    les  ciiiis'il 


le     le   lecti 


ipie  leais  iliiiiniius  ijuns  ce  livre,  inai»  aiiiiniis  a  ci'nire  ip 

aura    acipii--    la    certitUil'    .    il   est    tmit    aussi    l'aeile     île   se    l'aire    m 

l'.inile     |iulir  cette   péclu'     i|Ue   piilir  Util'  au 


t  l'e         Ki'sie    ilnlic     le     lilnlll 


llli'l 


iiièiiie  Celui-ci,  nu  p'iit   le  l'aire;   mais  ijuaiel  nii  ilevfait  l'aclieter,  il  iliir 


llUlant    iple    II'    peelli'Ur  .  C''    ll  i  si  ilnll'   pas    une  Ljr.lllil"   ili'pense, 

A  l'ai'iele   ji'i-hi    iiii    hiiirir   iiiius  i li'cri v'i iiis    la   iiiaiiiére  iliait    il  taiil 
iiinnter  sa  canne,  sa  li',^iie,  et  .ippreinlre  à  lancer  la  niuuclie  sur  la  siii  l'aci 

lies  eaux,  lie   nianière    i|Uel|iy     tnlill)'    enilllie'     un    insecte  uatllli'l   piiUs'M' 

pir  II'  vent.  <  'ar  c'est  siirtniit  la  tiaiili'  ipi  il  l','iut  clias'^i  r  avec  la  iiinurli. 
artilicicllc  ;  clic  est  la  reine  il's  piiissiin>  ili  au  iluuce  .  aussi  ilev  un-  11.11- 
('Xainiiii't'  eiiseiiilple  ses  nni'Ui's  carnassières. 


lm^sl  lin-  ■•! 


tiiilt  r  iaiii;ai> 
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l'élisons  iiiiiis  |iftitN,  ti'i's  |n  titM,  fiiclinns  iiiiiis  liiiritTi'  un  liiiissoii,  un 
ai'lii'f,  un  nlistiicli' <|ni'lciiiii|iii',  et  uliscrviiiis;  <>ii  ilit  i|Ui- c'est  tiiif  I  oiiiio 
iiiiiniî'ri'  irii|(|iriiii|i-f.    (Jiic  voyons  rmns  '      A  cliiuiin'  iiiscctf  (|ui  t<  inlu.', 

■  Il  <|iii  sciili'iiH'iit  rase  lu  snrt';ici'  ilr  rcuii,  lu  triiitf  >V'li\iici',  et  «If  su  ilciit 
iiii|iiti>yiil>lt' t'fi  Cuit  iiiir  l'ioic  ii>suiVm'.  Ses  inonM'inriits  sont  tiili'iiu'nt 
MiiiilaiiH,  si  rapiilcs,  i|ii<>  vous  iToirir/  iiurllr  n'a  pas  le  ti'hi|is  ir<AahiiMi'r 
lu  |pr<)if  i|u'i'llr  avaliv     ICn-i'iir  ;  l'ssayi'Z  irattacli'T  tin  insfctc  par  la  )iMt.t<' 

■  tili'  il'  jftcr  il  l'eau,  vous  virri'/.  coinliirii  il  ■^l•|•a  rcspccti',  rt  couimic 
iiitniir  cir   hii   II  s  antn-  s,  roiit  jfoln's.    il  ania  lunii   s.-  ilcliattf''   d'une 

l'ilciiii  eM;;a;,'ilUlte,  la  in>i''r  eonMIirre  Mes'\  laissera  pliU' I  le  (pie  I  lim  lai'r. 
Ilii-lil       ,    .   it  encore 

Il  --iiiilili'  loiit  siiiipli' (pic  je  p(''i'||(iir  envoyant  ce  nianètfe,  se  fasse  ce 
nii-Miineinent  :  piii'-ipie  la  triiit-ainie  les  insectes,  je  sais  lui  en  oti'rir; 
|iiiis(pi  ('Ile  \  iiil  clair,  je  inonicrai  mon  lianiei'on  sim'  une  More  née  très  fine, 

•  '(•••t  part'aileineiil  raivoniK'.  Mais  la  Imite  -e  tient  le  plus  loin  «pi ClIe 
|M m  des  ri\('s  (li'coUN crtes  :  il  faut    doiie  faire   airiscr  s^  mouelie  oii  son 

ill-icte,  li'i  (lit  ,-yl,  la  truite;  il  faul  (loue  le  hiini  r.  et  la  est  la  (lillielllte. 
I>||   il    l'i'-Ussi    une    fois    à  mettre   l'insecte   au   milieu  lie     l'eau    très   liiell  '.   Lu 

tiiiile  n'elait  pas  là  ou  n'a  ])as  morilu,  le  courant  m    peu  à  peu  ramené  la 

liiTiie  au  liord  ,  il  faut  In  lai r  'le  iiou\cau  ;  mais  le  moii\emeiit   iaiisipie 

nécessaire  pour  y  rt'aissir  de  hire    I  eNche  ou  la  fait  vaciller  sur  la  pointe' 

de  1  liaineeon.   Au   troisi('-me  eo,ip  I  insecte  s'iM'Il.lppi'  ou  se   Irisi-  .  .  .  i'  e.st  II 

iii'oiMinencer. 

l'elle   est    la    calls.'  (|e    lillXelltioU  des    Ulollidle-  a  l'I  i  licie  |  les.   (  'idIeS  ci  SOUt 

siilides,  elles  ne  se  didiat  teiit  pas  aiissi  liien  sur  l'iiau  ipi  un  insecte  vivant, 

lllilis     le   pèelleur  V  sllppli'e     pal'    son     lialiileti''    et   si.n    coup    de     p'>i;^Uet.et 

^Mil.iiit.   ,   ,   elles   ri'ussissiiit.      ('est    le    priiii'lpal.     ,Mais  il  fiiut  noter,  en 

|'ii--snnt .  ipie        sein  1  liai  lie  en  cela  à  lieaiicoiip  c  ranima  us  à  poil   et  à  |iliinie 

le  poisson  est  a\  ide  de  ce  ipii  lui  semlili'  iiouxeau.   <j>n'uu  olijet  un  peu 

■cl  il.int  touille  il  l'eau  ou  voltiei'  il  sa  surface    jioissou  de  surface  il  olii-it 

l  --'ill   instinct,   il  y    vient      et    le   plus    souvint    il   se   jette   .ividilllenl    dessus. 

•  est  le  secret   de   l.i  liMlssite  de   la   i"illri\  dll   /'"    iliiilih. 

il  faut  doue  se  procurer  des  insectes  artiliciels.     (  )n   peut  en  aclietcr, 

niais  le  Jillis  simple   est    d'en   faire,  et    c'est  si   siln])!!',  (pie    tout    le    niollde 

l'I  'il  l'i  ilinl  y  n'aissir,  car  1  insecte  .ni  iticiel  est  une  imitation  I  ris  I  ilnv 
'II'  la  nature,  et  les  meilleurs  sont  |iresi|Ui'  toujours  ceux  ipii  ne  ressciii- 
l'ieiit  il  rien,  et  (pie  les  .Viii,dais  nomment  /'"/mi/  (fantaisie).      Fis  siait  de 

'■"Ulelir  lliell  vive.  (pleUe  ipl'elle  soit,  la  truiteles  aillle  ("est  liieli' 
I  '"Il  nue  elle  les  ei  il  le,  elle  est  eiiliee  et  tolll  Va  polir  le  IllielIX  daiis  le  lileil- 
il  III    des   mondes   pli  ,-ili|es  ! 

•  e  serait  tout  un  art  ii  apprendre,  s  il  l'.ihait  faire  les  insectes  v  rais  . 
I  e\|ii'rience  a  prouve  (pie  les  poissons  n Vtaieiit  pas  si    forts  en  liistoire 


VU 


m 


^^^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


M 


1.25 


lia  iM 

IM  1^ 


'ai  u  >- 

20 

i.8 

1.4 

1.6 

1 — 

V] 


<^ 


/}. 


VI 


<p. 


^ 


<V' 


O 


/a 


^ 


/ 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


V 


« 


4^^ 

A 


^ 


<> 


a 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  14580 

(716)  872-4503 


\\ 


O 


<^ 


&?, 


t/j 


% 
% 


S? 


\\ 


o^ 


l^  .J«^ 


lii 


If 


4;is 


LES  POISSONS 


naturelle;  (|u'ils  ne  se  trompassent  lui  peu  sur  les  espèces  et  ne  prissent 
jamais,  pour  leur  repas,  ((ue  tel  papillon,  pour  leur  dessert,  (pie  telle  phrv- 
gane  ou  tel  cousin  délicat.  Un  petit  faisceau  de  plumes,  de  soie  et  dV» 
qui  voltij^e  à  la  surface  de  l'onde  est  nouveau  et  brillant,  donc  iipiif-tis. 
s(i)it,  cela  lui  suffit  :  il  n'a  pas  besoin  do  savoir  s'il  est  semi)lable  à  rinsectc 
(|ui  vole  en  majorité,  ce  jour-là  même  ;  et  la  prétention  des  pêcheurs  de 
choisir  dans  leur  poi-tefeuillo  l'insecte  qui  ressemble  le  plus  à  celui  ([ui 
tombe,  pour  s'en  servir,  nous  semble  une  prétention  outrée  et  inutile 
contre  laquelle  l'expérience  et  le  raisonnement  protestent  à  (|ui  mieux 
mieux. 

Cin(|  ou  six  mouches  bien  faites  (H<^.  175),  de  j^rosseur  et  de  couleurs 
variées,  suivant  la  grosseur  du  poisson  (|ue  l'on  désire  prendre,  et  suivant 
la  pureté  ou  l'obscurité  de  l'atmosphère,  sont  suffisantes  poui'  le  jx'clu'ur 
sage  et  expérimenté.     Il  ei.  choisira  une  de  nuance  claire  par  un  jour 


Kl(i.  175. 


K((i.  176. 


d 


hf^ 


Fio.  177.  Fio  178. 

Mouches  artificielles  variées  de  Kros^eiir,  de  forme  et  de  couleur. 

lumineux  et  serein,  une  plus/oiim'  par  un  jour  couvert  ou  une  eau  moins 
limpide.  C'est  tout  ce  qu'il  faut.  Et  maintenant,  il  suffit  de  savoir  les 
construire  pour  en  posséder  au  besoin  une  provision  inépuisable,  car  elle 
se  renouvelle  san.s  cesse  ;  ])our  savoir  il  faut  apprendre,  et  nous  allons 
essayer  de  montrer. 

L«i  soie,  la  laine  et  la  plume  de  dift'érents  oiseaux,  les  tils  métalliques, 
telles  sont  les  matières  premières  des  insactes  artificiels.  Avec  la  .soie, 
la  laine  et  le  coton,  on  confectionne  le  corps  des  j^ros  insectes:  leurs 
pattes,  les  ailes,  les  antennes  se  font  avec  de  la  plume  noire,  grise,  jaune 
ou  rouge.  Mais  il  est  un  principe  qui  doit  dominer  toute  cette  fabri- 
cation :  c'e.st  que,  quel  que  .soit  le  talent  avec  lequel  e.st  faite  une  mouclie 
artificielle,  elle  jxirnlf  au  poisson  heaucoat)  plan  gmssc  qn'vllr  tù'st. 
Quelle  est  l'explication  de  ce  mystère  ?  Nous  ne  le  savons  point,  mais 
le  fait  est  patent  :  [treiiez  un  insecte  naturel  — plus  gros  (pi'une  moudie 
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artificielle  ordinaire  —  les  petits  chevesnes,  les  dards,  les  petites  truites 
l'attaqueront  hardiment  :  mettez  l'insecte  artificiel  diivin)i(;  grondeur  à  sa 
place,  la  grosse  truite  et  les  gros  chevesnes  l'attaciueront  seuls.  Or,  le 
gros  poisson  attaque  surtout  la  grosse  esche  ;  donc,  pour  le  petit  pois- 
son, cette  pt'fifr.  mouche  arcificielle  est  ffrosKc.  Donc,  pour  bien  pêcher, 
le  moyen  de  réussir  c'est  «le  se  .«ervir  d'insectes  artificiels  cKvtrémevient 
petits. 


■'7  ! 

Km.  179.  Fio  180.  FlO.  181. 

Moucherons  et  coucins  en  plumes  tournées  autour  de  la  hampe  de  l'hamccon. 


Les  petites  mouches,  les  moucherons,  les  cousins  (fig.  179  à  181)  se 
t'ont  avec  de  la  plume  seulement  —  que  l'on  prend  sur  le  coq,  le  chapon, 
la  perdrix,  la  bécasse,  la  pintade,  le  canard  mâle  —  les  meilleures  sont 
celles  qui  se  mouillent  le  plus  difficilement.  Chez  le  coq  et  le  chapon, 
les  meilleures  plumes  sont  celles  de  la  collerette;  on  en  trouve  de  toutes 
les  couleurs. 

La  barbe  de  la  plume  du  paon  ou  celle  de  hi  plume  d'autruche  forment 
les  meilleures  matières  pour  construire  les  corps  des  insectes,  et  sont  bien 
préférables  aux  chenilles  en  soie  de  difli'érentes  couleurs  (jui  se  mouillent 
et  se  déforment  sous  l'eau  (fig.  182  et  183). 

On  arrache  le  pennon  des  grosses  plumes — du  haut  en  bas — pour  avoir 
un  ruban  barbelé  ;  (juant  aux  petites  plumes  du  coq  on  les  emploie  telles 
qu'elles  sont.     On  choisit  de  la  soie  de  la  même  couleur;  l'on  place  l'ha- 


Fio  182.  Fl(i.  183. 

Corps  en  chenille  de  soie  de  deux  couU  iirs. 


Fio.  18i.— Limorick  sans  palette 
pour  mouche  artiflcielle. 


iiR'<;on  entre  ses  doigts,  le  dard  en  dehor.'-:  de  la  main,  c'est-à-dire  en  avant 
(les  doigts  et  en  dessus  ;  cet  hamec/on  porte  la  fiorence  empilée  soigneu- 
sement. Alors  on  fait  deux  ou  trois  tours  avec  la  plume  au  bout  de 
rhame(;on,  vei's  le  coude,  et  deux  tours  par-dessus,  avec  la  soie,  en  ayant 
soin  de  passer  celle-ci  entre  les  baibes  ouvertes,  sans  les  ployei".     On 
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remonte  ainsi  le  long  de  la  hampe,  en  passant  quelr|ues  toui-s  de  soie,  tnvis 
les  trois  ou  quatre  tours  de  plume.  On  se  sert  ordinairement,  pour  innntt-r 
ces  mouches,  d'hame(;ons  limerick  sans  palette  (fig.  184)  :  ils  ont  la  hampe 
plus  longue  et  plus  mince. 

Arrivé  donc  à  roxtrémité  de  la  ham))e,  il  faut  arrêter  tout  cela.  On 
prend  alors  un  petit  morceau  de  soie  fine,  d'environ  10  centimètn  s,  (|Uf 
l'on  double  et  que  l'on  place,  la  boucle  tournée  vers  la  palette,  sur  la 
plume  et  la  première  soie.  On  continue  à  faire  pas.«er  sur  les  deux  liouts 
de  la  boucle,  la  première  soie  qui  retient  la  plume,  et  quand  on  u  fait  un 
certain  nombre  de  tours  —  le  moins  possible  —  on  passe  l'extrémité  de 
la  soie  dans  la  boucle,entre  l'un  des  deux  petits  bouts  de  la  boucle  :  celle-ci 
se  serre,  et  le  tout  est  arrêté.  Rien  de  plus  simple,  connue  on  le  voit,  que 
cette  manière  de  faire  ce  que  l'on  appelle,  en  terme  de  pêche,  les  chenilles 
et  les  cousins. 

Il  faut  maintenant  apprendre  à  confectionner  les  mouches  à  corps  : 
cela  n'est  pas  plus  difHcile.  On  empile  un  hameeon  de  grosseur 
appropriée,  sur  une  florence  bien  choisie,  ayant  soin  (|ue  la  soie  poissée 
qui  a  servi,  reste  libre  aux  deux  extrémités  de  la  ligature  arrêtée,  sur  une 
longueur  de  0'"  ,20  à  Oi",2.5.  On  i)osc  alors  sur  le  haut  de  la  hamne,  et 
les  pointes  Hues  tournées  à  l'opposé  du  dard  de  l'hamec/on,  une  barde  de 
plume  de  paon  ou  d'autruche,  et  une  plume  de  la  collerette  du  coij, 
longue,  mince  et  bien  velue.  Après  avoir  attaché  soliflement  ces  deux 
plumes  avec  l'extrémité  supérieure  libre  do  la  soie  ]ioissée,  on  tourne,  en 
spirale  pressée  sur  la  ligature,  la  barbi^  de  paon  ou  d'autruche,  jus(|ii'en 
face  de  la  pointe  de  rhame(;on,  et  là  on  l'arrête  avec  le  second  bout  de 
soie  poissée. 

On  a  fait  ainsi  le  corps  de  la  mouche,  et  l'on  ])eut  le  rendre  plus  brillant 
en  l'entortillant  d'un  fil  d'or  ou  d'argent  placé  en  n)ême  temps  (pie  les 
deux  plumes  ;  nuvis  cet  enjolivement  n'est  psis  une  nécessité,  et  rien  ne 
prouve  même  (ju'il  soit  un  perfectionnement,  (|Uoique  Itï  poisson  soit  attiré 
—  connue  nous  l'avons  vu  —  par  les  brillants  ou  une  couleur  éclatante. 

Pour  revêtir  ce  corps  des  soies  ou  poils  qui  doivent  l'entourer,  on 
prend  la  {)lume  de  coq  qui  reste  libre,  par  sa  pointe,  et  on  la  tourne  aussi 
en  spirale  sur  le  corps  de  la  mouche.  Arrivé  en  bas,  on  la  lie  aussi  avec 
la  soie  libre,  et  on  coupe  les  bouts  de  soie  et  de  plume  :  la  mouche 
ou  chenille  est  terminée  par  le  ba.s. 

Pour  couvrir  mieux  le  dard  de  1  hameçon,  on  fait  dessus  avec  le  bout 
de  .soie  sui)érieur,  près  de  la  palette,  deux  ou  trois  tours  sur  les  barbules 
de  la  plume,  de  manière  à  les  coucher  un  peu  sur  celles  qui  .sont  plus  bas, 
et  à  leur  donner  en  même  temps  une  plus  grande  solidité.  Arrêtez  la  soie 
et  coupez- la,  la  mouche  est  prête  à  servir.  Pour  faire  une  mouche 
artitîcielle  à  ailes,  il  faut  agir  absolument  de  même,  seulement  choisir 
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une  plume  de  collerette  de  co(|,  à  harbe  la  plus  courte  po.ssil)le,  car 
elle  sera  arrêtée  à  la  moitié  supérieure  du  corps  de  la  mouche.  On 
clioisira  alors  deux  petites  plumos  égales,  minces  et  souples,  de  la  couleur 
iippropriée,  ou  les  attachera  au  haut  de  rhame(;on,  les  pointes  des  barbes 
tournées  vers  le  dard  de  l'hamec/on,  mais  en  dessus  de  la  courliure,  et 
après  avoir  terminé  le  corps,  on  les  fixera  par  (pieUpies  tours  ilo  la  soie 
poissée  (|ui  reste  à  la  partie  supérieure  de  l'hamec/on. 

On  terminera  par  quchpies  tours  en  dessus  du  tout,  ]m\\v  (jue  les  ailes 
et  les  barbes  ne  puissent  pas  se  relever,  et  la  mouche  à  ailes  sera  terminée 
et  prête  à  servir  (ûg.  LSô,  ISO,  187,  IHH). 


les  a  corps  : 


KiG.  183.— Mo'iclie  à  ailes. 


Ô 


••■■ifi.  187.— Mouche  h  ailes. 


Kid.  I8ti —Mouche  à  allea. 


Kli;.  188.— Mouche  à  ailen. 


y  i   I  j 


Il  est  facile  de  voir,  en  lisant  ce  (pli  précède,  combien  toute  cette  fabri- 
cation est  simple,  puiscpie  le  pêcheur  reste  libre  de  la  couleur  et  de 
rarrangeinent  de  ses  mouches;  toutes  sont  bonnes,  quelles  qu'elles  soient  ; 
le  temps  seul  de  les  applirpier  à  la  pêelie  varie,  et  assortir  ies  unes 
aux  autres  constitue  la  plus  grande  partie  du  talent  à  accjuérir  pour  bien 
pêcher  à  la  mouche  artiticielle. 

Nous  empruntons  au  traité  de  Ovi'n  Z)n(/.,'«  (London,  1S(32),  queUpies 
passages  intéressants  sur  les  mouches  artificielles  usitées  en  Angleterre  : 
ces  passages  compléteront  aux  yeux  du  lecteur  ce  que  les  articles  Choix 
(lis  Insectes  arti^fi'icls,  suivunt  les  lieiu:  et  suivant  le  temps,  pourraient 
avoir  d'obscur. 

"  La  grande  (pr.ntité  de  mouches  artificielles  diverses  est  parfaitement 
inutile,  et  jo  «uis  convaincu  que  si  le  poisson  est  disposé  à  mordre  sur  la 
mouche,  peu  importe  laquelle  on  emploie  comme  forme  et  comme  couleur, 
pourvu  qu'elle  ait  la  grosseur  convenable.  Lorsque  les  truites  ne  sont 
point  disposées  à  prendre  la  mouche,  vous  pouvez  essayer  sans  succès 
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tcmtt's  celles  (|IK'  vous  avez  en  portefeuille.  J'ui  pêelié  ])(ir  exiiérieiiee, 
pendant  une  Maison  entière,  avec  deux  mouches  seulement,  le  codclnnav 
et  le  ijooi'vnor,  et  j'ai  parfaitement  réussi,  même  pendant  le  mois  de  niiii. 
alors  (|ue  l'eau  est  couverte  de  pliry<fanes  et  (jue  les  jioissons  les  saisis- 
sent avidement. 

"  Les  laoïicheH  de  'inai,  n""  4  et  5  ci-api"ès,  sont  certainement  très 
recliercliées  par  la  truite,  et  je  ne  conseille  pas  de  pêcher  avec  d'autres, 
pendant  le  tenips  des  pliryffanes,  quoique  la  truite  les  prenne  aussi  hit-n 
avant  qu'après  ce  moment-là.  Ces  insectes  durent  de  la  fin  de  mai  à  la 
fin  de  juin. 

"  Les  mouches  désignées  dans  la  liste  suivante  suffisent  amplement 
pour  toutes  les  époques  de  l'année,  et  pour  la  majorité  des  ]iays  : 

N*  1  —   The  Marrh  hrowii Se  représente  par  une  niouclie  à  corps  l>run,  avec 

(les  ailes  hruiies  et  la  queue  longue. 

•J. —   TIv  iionrnor Mouelie  à  corps  liruu,  ayant  un  [loinl  rouge  ii 

l'extrémité  du  corps,  avec  les  ailes  brunes. 

H.  —  The  roachmaii .Mouche  à  corps  noir,  avec  les  ailes  blanches. 

■i.-The  i/neii  (l>-'d-(c..\,,       ,,,.       ■)    Mouche  verte...  •>    , 

•'  >Alay-rlies    !  >   rlirygancB  ou  mouches  de  mm. 

r>. — The  fjvey  drak(  .  .  ..)  J    Mouche  grise...  > 

(i.  —  Thii  ri(t  hmkle Mouche  roiige  sans  ailes. 

".  —  Tht  lilack  hackle Mouche  noire  sans  ailes. 

8.  —  The  hlne  du» Mouche  couleur  de  fumée,  sans  ailes. 

i).  —  The  ahhi\fly Mouche  à  corps  noir,  avec  les  ailes  longes. 

10.  —  The  Mark  ijnat Petit  cousin  noir. 

"  Le  coarhmav,  ou  mouche  n'-'  8,  doit  son  nom,  dit-on,  à  cette  circons- 
tance qu'il  a  été  inventé  et  recommandé  par  un  cocher,  célèl)re  pêcheur 
C'est  une  mouche  fort  utile,  que  la  truite  saisit  promptenientdans  toutes 
les  eaux  et  pendant  toute  la  saison,  hien  qu'elle  ne  ressemble  à  aucune 
mouche  naturelle  ;  elle  est  préférable  même  à  la  pludève  blanche,  pour  la 
pêche  du  soir. 

"  Choisissez  les  mouches  de  mai  avec  des  ailes  grandes  et  relevées,  le 
corps  plein  et  de  longues  queues  ;  n'employez  pas  de  mouches  c|ui  ne 
soient  pas  montées  sur  des  limericks  ;  moitié  petites,  moitié  grosses  ;  de 
chaque  espèce,  c'est  tout  ce  qu'il  en  faut. 

"  Péchez  n'importe  avec  quelle  mouche,  sur  monture  fine,  si  le  temps 
est  brillant,  l'eau  claire  et  le  vent  faible  ;  grosses,  avec  une  florence  forte, 
si  le  temps  est  nuageux,  s'il  vente  ou  s'il  pleut,  et  quand  l'eau  esttron])le. 
La  plupart  des  pêcheurs  de  premier  ordre  et  les  plus  chanceux  —  les 
vieilles  inai  h. s,  comme  disent  les  Anglais — n'emploient  jamais  d'autres 
mouches  que  le  rcd  et  hlai-k  InwJdes,  le  hlue  dtin  (n""  G,  7  et  8),  et  le  hlocl: 
c/nat  (n    10)  de  la  ligne  ci-dessus. 
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COULEURS  DES  MOUCHES  ARTIFICIELLES 


La  couleur  des  inonehcs  avticicllcs,  en  soi,  M'iinportc  jK^int  à  lu  pêche: 
le  ixipjHyrt  de  cette  couleur  au  temps  qu'il  fait  est  seul  de  la  plus  haute 
importance,  c|uoit)ue  de  nombreuses  exceptions  prouvent  a  chacune  instant 
au  pêclieur,  fju'il  y  a  des  moments  où  le  poisson  n'est  pas  difficile,  et  où 
il  pren<l  tout  ce  f|ui  lui  ,'  «mbe  sous  la  dent. 

En  effet,  lorsque  pleuvent,  des  arbres  et  de  l'air,  des  insectes  pendant 
lété,  le  printemps  ou  1  autonnie,  il  en  tombe  de  tontes  sortes  et  de  toutes 
couleurs,  (^uaml  même  la  rivière  serait  couverte  d  éphémères  blanches 
qui  semblent  une  maime  envo3'ée  au.x  poissons,  on  peut  pêcher  avec  une 
niouclie  artificielle  brune,  rouge  ou  noire  :  le  poisson  la  prendra,  soit  nou- 
v«-auté  .soit  hal)itude. 

II  n'est  pas  si  peu  important  de  taire  attention  à  la  grosseur  des 
mouches.  Sur  les  eaux  parfaitement  limpides,  sous  un  ciel  clair  et 
lumineux,  on  emploiera  des  mouches  de  couleurs  cbrres,  grises,  jaunes  ou 
l'iiuiclies,  et  même  à  une  grande  profondeur,  le  jjoisson  les  verra  au 
travers  du  cristal  dans  le(|uel  il  .se  promène. 

Si,  au  contraire,  le  temps  s'a.ssombiit  et  tourne  à  l'orage,  si  les  eaux 
ont  un  peu  de  louche,  on  prendra  des  insectes  de  couaur  brune,  rouge, 
lU'ire  ou  marron  foncé.  En  eff'et,  il  est  important,  avait  toute  chose,  que 
la  couleur  de  la  moucho  tranche  sur  celle  de  l'eau,  atin  que  le  poisson 
puisse  voir  de  loin  le  leurre,  et  y  venir. 

D'après  Isaac  Walton — le  père  des  pêcheurs  à  la  mouche  artiffcielle — 
les  principaux  in.sectes  employés  avantageusement  à  l'état  d'imitation, 
^>nt  :  les  araignées,  les  papillonH,  les  demoiselles,  les  snuterelles,  les 
It'ffnes  aquatiques,  et  les  insectes  ailés  des  bords  de  l'eau. 

Parmi  eux,  voici  ce  qu'il  recommande  comme  choix,  suivant  le  temps  : 

L'arnignét'  romje  et  le  pa/nWo»  ,/a.sy)e  conviennent  pendant  (ju'il  fait 
s>ileil  ; 

Le  hUjet,  lorsque  le  temps  est  à  l'orage. 

Le  rliaravçon,  lorsque  le  ciel  est  ol)Curci  par  les  nuages. 

Les  rhenilles  jaunes  et  vertes  s'emploient  le  matin,  ainsi  que  le  papillon 
dea  ijent-'ts  et  la  siinferelle  ; 

La  mouche  fantaisiste  {fancy),  vers  la  ffn  du  jour  ; 
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La  nymphe,  un  point  du  jf)ur  ; 

La  papet^e  et  le  ?W//  paon  se  <„ettont  u.  usa^..  tout.,  la  JMuni.'c 
On  emploie  de  préférence  : 


iploie  tie  prôtérence 

Araignées, 
Chenilles, 
Fourmis  ailées, 
Demoiselles, 


Ces    désijriiatinns  doivent   iHiv 
Pour  les  Truites.    '  ^•''tt''i'l>"''«  -l'ins  m  sens  très  élas- 
tique :  par  exemple,  voici  ce  ,|ne 
l'on  pourra  prendre  : 


FlCi,  !8a. 


Fl(i.  1»). 

Chenilles  : 


Kici.  191. 


Fto.  192 


Kio  193 

Fournils  ailées  : 


u 


Demoiselles  : 


Kl(i    l'J.i. 


V\v..  \%. 


Km.  199. 

Le  petit  Paon,  pour  le  saumon  : 


Fl(i.  200  et  L'UI  -MducliLM  à  Sai 
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LA  TRUITE  DES  LACS 


The  Namayoush.      Le  Tog^ue.   -  Le  Touladi.  — 
The  Grey  Trout.  -  The  Maokinaw. 


'  'îl'1 


Lu  truite  iiamaycnsli,  île  .Miickinaw,  la  truite  f^rise,  généralement 
(lénomniée  la  truite  îles  lacs,  liabite  principalement  les  lacs  Michiffan, 
Supérieur,  Huron  et  Erié  ;  elle  s(.- répaml  jusciu'an  lac  Nij)igon  où  elle 
prend  le  nom  de  namaycusli  au  lieu  île  truite  des  lacs.  Entre  les  lacs 
Erié  et  Ontario  s'élève  la  haute  liarrièi'e  du  Niagara  (pli  l'empêche  de 
passer  ;  mais  elle  se  rattrape  sui-  les  lacs  Champlain,  Témiscouata, 
Moosehead  et  des  Adirondacks,  aux(piels  le  président  Cleveland  a  valu 
une  grande  célébrité  depuis  (pielipies  années. 


Fio.  202  -LA  TRUI TK  BRUNK. 

"  D'après  Beau,  la  truite  des  lacs  est  une  espèce  de  salmonide  remar- 
(|uable  par  sa  grantle  taille,  (|ui  atteint  trois  pieds  <le  longueur,  et  un  poids 
tle  cinquante  livres,  d'une  couleur  excessivement  variée,  dont  les  extrêmes 
se  font  remarquer  dans  les  eaux  <lu  Maine  et  celles  de  l'Alaska.  Elle 
paraît  n'avoir  aucun  pai-allèle  en  lùirope,  et  elle  se  distingue  parfai- 
tement des  espèces  américaines  par  son  vomer  particulier,  en  forme  de 
coque  de  navire,  et  ))ar  ses  KiO  co-eas." 

"Tous  les  lacs  situés  au  nord  de  l'Etat  de  New-York  et  de  la  Nou- 
velle-Angleterre, dit  (ioode,  ont  leur  variété  de  truite  particulière  que  le 
pêcheur  local  prétend  être  d'une  espèce  dittérente  de  celle  (pji  se  trouve 
dans  le  canton  voisin.  Il  en  est  d'aussi  noires  qu'un  tautog,  d'autres 
brunes  tachetées  de  rouge,  d'autres  grises  avec  des  raies  finement  tracées, 
coiiune  celles  du  doré.  Le  type  le  plus  répandu  que  l'on  rencontre  dans 
les  grands  lacs  est   brun  ou  gris  moucheté  de  nuances  plus  vives  des 
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mriiics  ti'iuh's,  Ces  iiioditiciitiniis  itroti'ciiiics  ont  imliiit,  les  iiatnnilistfs 
l'ii  t'iTi'Ur.  Il  est  liors  (1(3  doute  (Hic  le  miiiKii/riisli  du  nord,  le  liii/iir  du 
liilaili  du  Miiinc,  des  Siiuviij^cs  et  des  liùclicroiis  du  Nouvcau-lirunswick 
du  nord  de  lu  province  de  <^>u(''li('c,  le  slxfinri'l  ou  siskii ii'il:  du  lue 
Snpi'rieur,  la  tridli'  du  lac  W'iunipiseojfee,  et  celle  des  lacs  Adirondiicks, 
ont  ét('',  chacun  d'iaix,  luiuorés  d'un  liiiK^ane  particulier." 

Si  l'on  soni-'e  (|U(î  le  Canada  se  compose  de  neuf  ]iro\inces  distincte--. 
(|tlo  plusieurs  de  ces  provinces  comptent  plus  d'un  millier  de  lacs  iiljis 
(Mitre  eux  par  d'innondii'aliles  cours  d'eau:  en  plus  des  ten-itoires  ('oii- 
tenant  plus  de  lacs  et  de  rivi(Tês  ipie  toutes  les  [irovinces  réunies  cn- 
senililc,  on  doit  avoir  lieu  (!(!  s'ertVayer  d'une  pareille  richesse  ichtyo- 
lof{i((Ue.  Et  cependant,  depuis  les  lacs  servant  (I13  sources  au  Meuve 
Hnniilton,  tlans  le  Lalti'ador,  jusqu'à  ceux  où  la  rivière  Colouiliie  trouva' 
son  urne,  et  de])uis  les  cours  d'eau  du  N(aiveau-Hruns\vick  jus(|u'à  ceux 
de  l'Alaska,  il  n'en  est  peut-t^'tre  pas  un  seul  (|ui  n'alimente  —  petite  (ai 
(Traude — (luehiue  truite  des  lacs  à  la(|Uelle  nous  consacrons  cette  page,  (.'u 
poi.sson  otl're  plus  (rintt''ivt  dans  l'ichtyologie  du  Canada  (|Ue  n'importe 
(|Uel  poisson  de  notre  histoire.  Il  n'est  aucun  ])eu|)le  (|u'elle  n'ai*;  nourri, 
dans  ses  jours  d'ahondance,  ou  qu'elle  n'ait  soulagi''  dans  sa  (l(''tresse.  Il 
est  connu  îles  pauvres  comme  des  riches  :  il  figure  sur  la  tahie  des  festins 
connue  au  repas  du  soutt'reteux  ;  il  entend  les  gais  refrains  des  noces  et 
les  jdaintes  d»;  la  misère  :  c'est  la  chair  .secourable,  le  compagnon  du  pain 
que  Dieu  rt'pand  dans  l'eau  comme  il  t^i-nw  le  blé  dans  la  terre,  lîéni  soit 
à  jamais  ce  poisson  universel  tomln''  de  la  main  divine,  et  tra(;oiis  en 
passant  quchpies  notes  sur  son  existence. 
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Les  autorités  ichtyologi(jues,  dit  Goode,  refusent  nettement  d'admettre 
(pie  la  truite  des  lacs  soit  identique  à  la  truite  d(.'  Maekiiiaw  ou  au 
naniaycush,  en  appuyant  leurs  prétentions  sur  leur  différence  d'habi- 
tudes. Toutefois,  une  étude  attentive  du  poisson  mort  est  suffisante 
pour  convaincre  un  observateur  consciencieux  qu'il  n'existe  aucun  carac- 
tère constitutionnel  par  lequel  ces  différentes  formes  peuvent  être 
séparées  en  espèces.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  les  variations  locales 
doivent  être  prises  en  considération,  et  du  moment  (|Ue  nous  saurons 
mieux  nous  entendre  sur  ce  point,  il  est  probable  que  les  zoologistes  et 
les  amateurs  de  pêche  finiront  par  acc(>pter  comme  races  distinctes  le.'^ 
types  les  plus  vulgairement  accentués,  comme  cela  est  admis  parmi  les 
chiens,  les  pigeons  et  autres  animaux  domestiques. 
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LE  NAMAYCUSH 


Li!  iiiuiiiiy«!nsli  atteint  son  plus  ifrund  pfrfci'tioinn'niiMit  dans  les 
partii^s  nord  des  lacs  Hui'on,  .Miclui^an  rt  Snprricnr,  où  il  est  très  ;4;éni'- 
ralcnicnt  coiMUi  .sons  If  nom  de  Imita  <lf  }'iirl,-l nuir.  Dans  les  lacs  du 
nord  de  Xew-Yoï'k  la  niêmu  espéco  do  poisson  est  dési^néo  sous  les  noms 
de  v(f(U/iu>?  (IcH  liK's,  truite  iU-.k  hics  et  truAte  sduuinni'C.  (!ette  forme,  (|ui 
est  cnnsidéral)lement  plus  petite  ipie  celle  des  lacs  du  nord,  a  été  décrit*; 
par  de  Kay  sous  le  nom  de  w.lnio  covfinis,  et  sa  présence'  a  été  signalée 
par  cet  auteur  aussi  loin  vers  le  sud  (|u'au  Silver  Lake,  dans  le  nord  de 
la  Pensylvanie.  Une  autre  forme  est  é;ifalement  reconnue  par  les'sports- 
luijn  ,  la(|Ueile,  tout  en  étant  spécili(pK'ment  idcntiipie  à  celle  des  grands 
lacs,  a  été  présentée  sous  ditlérents  noms,  tels  (pie  .sa/od*  tmiiti  l't  .v'c/.*(m> 
nictrica. 

"  Ce  poisson,  écrit  Lanman,  se  trouve  dans  tous  les  grands  lacs  du 
Nouveau- Brunswick  et  dans  un  très  gran<l  nondu'e  de  ceux  du  Maine; 
iiiais  on  croit  (pi'il  n'existe  pas  dans  ceux  de  la  Xouvelle-Kcosse  (I  ).  Les 
liûcherons  l'appellent  le  Tojjae  ;  les  sauvages  l'appellent  d'un  nom  é(|ui- 
valant  à  celui  de  morue  de  rivière.  On  le  trouve  en  gran<l  nomliro  et 
de  forte  taille  à  la  tête  de  la  rivitM'c  ilu  l'oisson,  dans  les  lacs  Saint-Fran- 
çois, d'où  il  descend  la  rivière  de  ce  nom,  et  dans  le  lac  Métapédia,  (jui  se 
décharge  dans  le  llistigouclie  et  dans  le  Miramichi,  à  la  source  de  la 
rivière  du  même  nom.  Un  poisson  de  cette  espèce,  du  poids  de  vingt  et 
une  livres,  a  été  pris  dans  le  lac  Témiscouata.  On  l'y  appelle  généra- 
lement le  tidddi.  Souvent  il  s'en  prend  du  poids  de  douze  livres  et  plus, 
dans  les  lacs  Cheputnectico(d<,  aux  sources  de  la  branche  est  de  la  rivière 
Sainte-Croix.  On  a  constaté  récenunent  que  cette  espèce  de  poisson 
existe  en  nond^re  considérable  à  Loch-Lomond,  à  douze  milles  de  la  ville 
de  Saint-Jean." 

La  meilleui'e  étude  des  mo-urs  du  namaycush,  en  sa  qualité  d'habitant 
des  grands  lacs,  a  été  faite  par  Milner,  en  1<S7 1.  Millier  a  observé  que  dans 
le  lac  Michigan,  à  l'exception  île  la  saison  du  frai,  ce  poisson  est  resté 
dans  les  parties  les  plus  profondes  du  lac.     Dans  ses  migrations  d'au- 


(1)  Liuiiiian  fait  erreur  ici,  le  namayousli  existe  jt  la  Xouvelle-Écosso. 


ih 


U, 


tft  )i 


:îl 


I  ! 


i  I 


44S 


I.KS    l'OISSONS 


tuliilM'.    il    lU'    l'rliiniltc  plis    les    rix'iiTcs,    et    (Hl(iic|U'il    xiit    rrcDiiilU    (|U  il 

Imliitc  (|iit!l(|ii('s  petits  lues  :U'  l'iiitériciir  cii  cmmuxioii  iivct;  les  priml- 
piiux  lues  piii'  <lt's  l'iipidcs,  ou  n'ii  jdiniiis  rcnmnpit''  (pi'il  eu  nit  l'ti'  \u  ihi 
(|u'il  l'ii  iiit  t'tr  ))ris  (liiiis  les  1 1 ('•(•! m rifcs. 

Dims  les  piirtii'h  imni  du  liu;  MicliiMiiu  ou  les  prcud  iidcs  prutundiiux 
di'  (pliu/i'  hriisscs,  eu  pclit  UnuiliTc,  dans  des  Hlfts  lï  liiiiillcs,  et  eu  ]ilu- 
'4'niud  uoudui'.  eu  liiviT,  h  travers  la  ^laue,  priucipaleuieut  à  une  pi" 
l'oiideui'  de  plus  de  trente  lirasses, 

( 'e  u'est  pas  chose  rare  pour  inie  truite  des  lacs  d'avaliT  uu  pi'issun 
]ires(pie  aussi  erund  (prelie-iiiênu'.  Il  eu  lut  capture  une.  nu  jour,  a 
Deux-ISivièl'es,  W'is.,  de  la  Imuclie  de  hupudle  sortait  (pleli pie  chose  connue 
trois  pouces  delà  ipieue  d'un  poisson  (lnlii  uiitciilnsii  >  i\\i[\('  ]iar  elle,  hi' 
jKiisson  avalé  ayant  été  l'ctin''  de  la  iMaiche  de  la  truite,  mesura  einiion 
dix-sept  Jiouces. 

"  Leur  excessive  Voracité,  écrit  M.  .Millier,  les  induit  à  se  remplir  la 
liouche  d'une  nourriture  étrange.  Us  s'attachent  parfois  à  la  marche 
(l'un  steamer  lît  ilévoreiit  les  restes  dt;  la  cuisine  cpii  lour  sont  jetés;  et 
J'ai  inoi-inéine  enlevé  de  l'estomac  d'un  de  ces  jioissons,  une  ])omme  de 
terre  crue,  des  intestins  de  Milaille,  et  même  des  morceaux  d'épi  de  mais 
encore  verts." 

Ni  la  truite  de  Mackinaw,  ni  le  iiscowet  ne  sont  ihjs  poissons  sportifs 
<i'un  ^rand  mérite,  (p]()i(pie  le  dernitT  morde  au  trolline;,  pourvu  «nie 
la  n)v)Uche  soit  de  couleur  vivii  ou  (jue  la  li^ne  soit  escliée  d'un  miniiow  ou 
munie  d'une  cuiller  hieii  ornée.  Elle  ne  saute  pus  comme  la  truite  de 
hruyère,  et  elle  lutte  avec  peine  et  lourdement.  On  la  capture  éijfalemeiit 
à  hi  li^ne  <K'  fond  dans  des  endroits  préalaliloment  ap[)âtés.  Les  .sau- 
vages du  Sault-Sainte-Marie  sont  très  habiles  à  harponner  les  truites  de 
Mackinaw  à  travers  la  glace,  en  les  attirant  au  moyen  «le  leurres  figu- 
rant des  poissons  de  liois  et  île  plomh.  Mai.s  le  plus  grand  nomhre  dr 
ceux  qui  sont  capturés  en  septemlire,  octobre  et  novembre  sont  pris  dans 
des  rets  à  mailles  et  des  mandragues. 

Le  professeur  Adanis  fait  une  peinture  curieuse  des  nioMirs  ilu  togiie. 
habitant  du  lac  Supérieur  et  du  lac  Michigan.  "  Il  fréquente,  dit-il,  les 
hauts-fonds,  pour  .se  nourrir  de  truites,  d'éjierlans  et  «l'autre  menu  fretin. 
De  fuit,  c'est  réj)erlan  ijui  fait  sa  princi]iale  nourriture,  en  hiver.  Il  cmi- 
.soinnie  aussi  beaucoup  d'anguilles  et  <le  cyprins  ;  et  en  réalité,  c'est  un 
tyran  d'un  appétit  si  voruce  (pie  l'on  trouve  constamment  dans  son 
estomac  des  (juantités  de  branches,  île  feuilles,  et  des  fragments  de  Imis. 
Ce  nionstn^  énorme  s'attaquera  ])arfois  à  un  engin  de  pêche,  mais 
d'une  manière  si  lente,   si   lourde,  que  le  pêcheur   peut  croire  «pi'il  a 


II 


Il  I     I, 


LA  THrri'K  DKS  I.ACS 


4  m 


i'Ciiiniti   >|ii  il 
e  li's  |irini'i 
(lit  i'ii'  \  Il  uii 

prnfiiiiili'urs 

s,  t't    CM   |illl- 

it  à  une  \>yi<- 

r  un  iii'isson 
r,  1111  jour,  il 
cIkisc  cnininc 
'  |iiir  l'Ui'.  Li' 
sura  l'iivinni 


se  ri'iiiplii'  lu 
Il  la  iiiarciii' 
■ont  jc'ti's;  t't 
ne  poiniiu'  ili' 
dV'pi  (k'  niais 


ssons  sportifs 

pourvu   iiur 

m  niinnow  ou 

e  la  truite  «le 

iri'  é<;alenH'iit 

,és.      Les  saii- 

,'s  truites  ilu 

leurres  fîf,ni- 

1(1  iioiiiliro  lit' 

ont  pris  dans 

iirs  (lu  toe'Uf, 
ite,  (lit-il,  li's 

menu  fretin. 
liver.  Il  coii- 
iliti'-,  c'est  un 
lit  (lau'^i  son 
neuts  (le  bois. 

pêclie,  mais 
croire  (juil  a 


Éiileri'i'  une  pii'ce  (ir  11  is  on  une  pierre.  Me  troiiviiiil,  il  |i''elier  dans  le  lac 
Sclioodie,  ma  liifiie  fut  prise  de  eettc  mnnii're,  mais  en  la  maiioiiv  lant 
ime  soin  Je  compris  (pie  je  venais  de  mainpier  un  /"//"c  énorme  dont  les 
(lents  trancliantes  avaient  fait  une  s(''rie  de  sillons  jirofonds  lans  le 
iiiulet  (pli  Hervuit  d'eselie  ii  mon  lianie(;on. 


Fin.  i  :i.   i.A  pKciik  a  la  thuitk. 


Va\  iiaifueiiaudant  le  li  n<r  des  rives  d'un  des  ihUs,  coinj)i)s(''s  ))liis  ou 
moins,  de  hlocs  graniti(pies,  notre  attention  fut  attirt'e  jiar  le  guide,  vers 
un  olijet  noir,  se  dessinant  au  fond  parmi  une  masse  de  pierres.     11  nous 
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iitlirnia  (|iic  cY'tait  un  tnnuc  iiixiistre,  i|ni — si  tel  t''tiiit  le  cas — dcviiit 
(k'piisscr  trois  pit'ds  (le  Idii^nicur:  déplus,  il  nous  montra  deux  cucliessiu' 
son  canot,  représentant  les  dinjeusions  d'un  énorme  individu  ([u'un  sau- 
vafïe  avait  capturé  dans  les  mêmes  eaux,  durant  la  saison  du  tV'i.  ]>a 
mesure  n'était  pas  de  moins  de  quatre  pieds  six  pouces  de  lon^nieui'. 


LE  SISOOWET 

tJoodo  admet  n'avoir  jamais  vu  de  siffoivet  vivant,  mais  il  prétend  (jue 
c'est  un  poisson  distinct  «lu  t(>(/iui  et  du  namaycush,  qui  n'habite  (pit- 
ié lac  Supérieur.  Ce  poisson,  d'après  lui,  fut  décrit  pour  la  premit-re 
fois,  en  1850,  par  Agassiz,  dans  son  livre  :  L(il:e  Siipcrior,  sous  le  nom 
de  KtUnu)  sisi^xcat  ;  Herbert,  dans  son  Fisk  (iiul  F'a^hiiuj,  p.  10,  donne  la 
description  suivante  do  ses  particularités  : 

"  Ce  poisson,  ainsi  que  l'espèce  précédente,  est  venu  fré(|Uemnient  sous 
mes  yeux,  lors  de  ma  dernière  excursion  dans  le  nor<l  ;  je  m'en  suis  même 
procuré  un  liaril  mariné,  et  je  suis  heureux  de  le  recommander  à  tons  les 
amateurs  de  bon  poisson.  Il  est  ti^Uement  içras  et  riche,  (pie  si  on  le 
man<;e  frais  il  est  excessivement  huileux,  mais  lor.s(|u'il  est  .salé  et  ijrillt', 
après  avoir  séjourné  dans  l'eau  froide  pendant  quarante-huit  heures,  jr 
ne  ct)nnais  aucun  poisson  (pii  jmisse  le  surpasser  ou  l'éjraler. 

"  Si's  mo'urs  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  namaycush  ;  et  je  \\v 
sachi'  pas  ipi'il  morde  à  la  mouche  ou  à  la  turlotte.  'l'oiitefois,  je  ne 
crois  pas  qu'on  ait  .souvent  recours  à  ces  méthfxles  jiour  le  surprendre, 
quoiqu'il  ne  manque  ])as  de  pêcheurs  à  la  mouche  dans  les  endroits  où  or) 
le  jioursuit,  et  c'est  à  la  mouche  d'une  couleur  vive  (pie  l'on  cajiture  la 
truite  commune  ([ui  l'accompai^ne,  au  Sault-Sainte-Marie.  I4'  poids 
moyen  du  siscowet  no  dépas.se  pius  (piatre  ou  six  livres,  quoiqu'on  imi 
capture  de  dix-sept  livres.  Sa  valeur  est  tellement  connue  et  appréciée, 
dans  le  région  des  lacs,  (ju'il  obtient  le  double  du  prix  de  son  grossier 
congénère,  le  namaycush,  et  il  est  tellement  recherché  dans  ces  endroits, 
qu'il  est  dtiicile  de  se  le  procurer  au  Détroit,  et  pres(pie  impos.sible,  de 
trouver  à  l'acheter,  à  Buttalo." 

"  Millier  dit  (pie  le  siscowet  vit  à  une  profondeur  de  plus  de  (piarante 
bras.ses,  et  (pi'il  se  nourrit  priiiei|)alement  du  .scorpion  d'eau  douce.  Il 
fraie  en  septemljre,  dans  des  eaux  profondes." 

.M.  Ceorge  Barnstoii,  de  Montréal,  Canaila,  appartenant,  jadis  à  la 
Compagnie  de   la    Baie   d'Hudson,  prétend   iju'il   existe   une   troisième 
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esjx'co  (le  tniito  îles  lacs,  diffôrcntu  du  siseowot,  sur  la  rivo  sud  du  lue 
Supériour,  appelée  "ht  Miuqiia"  ou  "  la  truite  de  l'ours. 

M.  Robert  Ormsby  Swoeuy,  président  tle  la  Coiinnissiou  piscicole  du 
Minnesota,  par  une  lettre  datée  de  Saint-Paul,  du  If)  octobre  ISSO, 
lionne  les  informations  suivantes  sur  le  siscowet,  (]ui  sont  plus  précises 
ot  plus  complètes  (]ue  tout  ce  (pii  a  été  pul>!ié  jus(iuici. 

"  Non  seulement  je  me  suis  contenté  d'examiner  moi-même,  avec  soin, 
le  siscowet,  et  de  comparer  ses  attributions  avec  les  t'ornuiles  d'A^^assi/, 
mais  de  plus  j'ai  consulté  des  commerc/ants,  di's  vo^'at^eurs,  des  sauvages, 
et  des  sang-mêlés,  et  des  pêclieurs,  au  sujet  de  ses  nio-urs,  de  sa 
taille,  de  sa  coloration,  di'  son  poids,  etc ,  et  tous  en  sont  venus  à  la 
nième  conclusion.  Le  siscowet  ne  saurait  être  un  namaycusb  ni  être  con- 
sidéré comme  tel.  Le  mot  siscowet  vient  de  la  lanrrue  ojii)ewa,  et 
siffnitie  littéralement  il  m'  l'uit  Ininn^iuc.  A  l'état  frais,  ce  poi.sson  est 
ilélicieusiMuent  riclie,  ayant  le  goût  du  ventre  du  ma(|uereau.  Le  namay- 
cush  est  .s(!t'  et  mitvqac  de  saveur,  et  ne  peut  même  ])as  être  rôti,  sans 
lard  ou  sans  .saindou.x. 

"  L'amateur  ])eut  être  porté  à  confondre  le  namaycusli  avec  le  sis- 
cowet, mais  <Iu  moment  (pie  la  diHëi-ence  entre  eux  est  signalée,  il  n'y  a 
|>lns  à  se  méprendre  sur  li'sdeux.  Le  ]iêelieui'  les  distingue  avant  de  les 
tirer  de  l'eau,  lors(|u'ils  s'agitiMit  dans  les  rets:  le  jeune  sauvage  b-s 
reconnaît  à  ])reniière  vue.  La  tête  est  différente  de  poids  et  de  forme  ; 
il  en  est  de  même  de  la  coloration  et  (b^  toute  la  conformation  osseuse. 
Le  namaycusb  ne  fraie  ()u'à  l'automne  et  ne  commence  à  frayer  (|u'en 
octobre.  Il  ne  donne  (|u'undemi-iin  11  ion  d'u'ufs,  pendant  que  le  siscowei  fraie 
coii.stammcnt,  ou  du  moins,  au  dire  des  pêclieurs  et  des  sauvages,  on 
trouve  en  tout  temps  de  l'année  des  femelles  de  siscowe't  o'uvées.  J'ai  cru 
il  abord  (juc;  cela  était  exagéré,  mais  j'en  ai  eu  le  témoignage  de  lapait  de 
timt  de  per.sonnes  de  bonne  foi  qu'il  m'a  fallu  m'y  rendre.  On  en  trouve 
r.irement  dans  la  ))artie  basse  du  lac.  Ils  deviennent  plus  communs,  en  se 
l'iipprocbant  de  La  Pointe,  et  c'est  près  de  l'île  Royale  et  dt;  la  rive  nord 
i|u'il  .s'en  trouve  le  plus  ;  cependant,  c'est  un  poisson  comparativement 
rare.  Ils  sont  fort  estimés  et  accjuièrent  un  prix  élevé,  et  nous  ne  pou- 
vons guère  nous  en  procurer  (m'en  biver  et  à  l'état  i'rais  et  gelé.  Il 
iuriv  raremeiit  qu'un  siscowet  pèse  plus  de  trciiite  livres  et  mesun; 
plus  de  trente-six  pouces  do  longueur,  d'après  ce  que  disent  ceux  qui 
ciiiinaissent  bii;ii  les  poissons  du  lac.  Je  tiens  des  mêmes  autorités  qu'un 
namaycusb  peut  atteindre  ce  poids. 

Au  dire  de  Tbaddeus  Norris,  la  truite  namaycusb  fraie  le  long  des 
rives  des  lacs,  au  mois  de  novemVire  :  mais  il  ne  s'est  jamais  rendu  compte 
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dos  raisons  ijui  attiraient  ce  poisson  dans  les  oaux  aérées  de  l'eniljouchure 
des  ruisseaux,  si  ce  n'est  en  vue  d'y  <léi)oser  ses  o'ufs.  Considéi-ant  nu'il 
atteint, à  son  avis,  le  poids  de  cent  livres  et  plus,  il  y  a  lieu  df  cioire  (|u'ii 
est  d'une  croissance  rapide,  ijuoicjue  nous  n'ayons  aucun  niuyen  laison- 
nalile  d'établir  <[uel  développement  il  ac([uiert  dans  un  temps  (loimé. 

"  En  revenant  du  Sault-Ste-ilarie,  en  juillet  184'i,  dans  un  liateau  de 
Mackinaw,  en  usage  à  cette  épocpie,  1  auteur  tendit  deux  lignes  munies 
de  deux  forts  lianie(;ons  Kiri)y  00  et  amorcés,  l'un,  d'un  chiH'on  blanc,  et 
l'autre  d'un  morceau  de  ma  chemise  de  flanelle  rouge,  et  il  picjua 
diverses  truites  de  la  taille  susmentionnée  qui  crochirent  ces  hanie- 
(;ons  ou  rompirent  les  lignes;  il  y  eut  une  seule  exception,  ce  fut  celle 
d'une  petite  truite  de  huit  livres,  qui  était  jeune,  à  en  juger  par  la  lilan- 
cheur  tle  sa  chair,  telle  qu'elle  nous  apparut  après  (ju'elle  fut  rôtie. 


LE  TOULADI,  ou  TULADI,  ou  TOURADI 

En  parcourant  le  rapport  de  l'arpenteur  A.  l'.  Low,  i|ue  le  gouver- 
nement d'Ottawa  vient  de  publier  sur  l'exploration  <le  l'intérieui'  du 
Labrador  canadien,  opérée  durant  les  (|uatre  années  1892-98-94-05,  nous 
Ci)nstatons  dans  les  sources  lacu.stres  des  grandes  rivières  tributaires  de 
la  baie  James, de  la  l^aied'Ungava, et  du  golfe  Saint-Laurent,  l'existence 
de  la  truite  grise  on  de  la  truite  des  lacs,  sur  une  série  de  hauteurs  mm 
intei'n)m])ue,  ilepuis  les  rameaux  du  Hamilton  Ldet  jusqu'aux  .sources  de 
hi  Peribonca,  tributaire  du  lac  Saint-Jean.  Du  lac  Saint-Jean  jus(|u'(i 
Québec,  et  de  Québec  jusqu'au  lac  Téniiscamingue,  le  touladi  suit  une 
équerre  brillante  de  vasqu'.s  couronnant  les  Laurentides  ou  suspendues  à 
leurs  tlancs.  Vous  voyez  là-bas  le  lac  Xéingon,  formant  avec  nos  six  autre.s 
lacs  géants,  la  Méditen-aiiée  du  nouveau  monde.  Aucune  autre  pièce 
d'eau  ne  lui  est  comparable  (3U  beauté,  et  surtout  pour  la  quantité  et  la 
taille  de  ses  truites  grises.  Passé  le  lac  la  Pluie,  dans  la  seule  proviiire 
du  Manitolia,  vous  ne  compte/  pas  moins  de  sept  cents  lacs,  dont  unr 
moitié  au  moins  est  ])eu|)lée  de  ])(jissoiis  lilanes  et  di^  truites  grise'-. 
Peut-être  n'y  en  a-t-il  pas  autant  dans  les  ))rovinces  d'Assiniboia, 
d'Alberta,  de  Saskatchewan  l't  (h  Keewatin  :  mais  encore  méritent-ellis 
un  intérêt  plu.s  ([u'ordinaire,  lorsqu'on  songe  (pie  ces  provinces  impruvi- 
sées  oi'.t  une  contenance  de  pi'ès  de  deux  millions  de  milles  carrés  (  I  )  et 
qu'elles  sont  arrosées,  et  partout  peuplées  de  poi.s.sons,  dans  une  pruper 
tion  équivalant  d'assez  près  à  la  condition  tle  la  piovince  du  .Manitol'ii. 

(I)  Sdit  (iiialre  foi.s  la  siipeilifif  ili'  la  Fraiiou. 
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La  faune  américaine  est,  comme  sa  Hore,  d'une  très  grande  variété, 
(|ui  répond  à  l'infinie  diversité  des  conditions  du  sol  et  du  climat  ; 
oiseaux,  poissons,  aniphibie-i,  reptiles,  insectes  de  tout  genre  sont  repré- 
sentés en  multitudes.  La  proportion  de's  inaminifèros  est  aussi  très 
considérable,  mais  les  grandes  espèces  que  possèdent  rAfri((ue  et  l'Asie 
n'ont  point  leurs  pareilles  en  Améri(]ue  ;  les  naturalistes  du  dix- 
huitième  siècle  avaient  déjà  rcmar(|ué  que  dans  le  monde  le  plus  étroit 
les  animaux  ont  de  moindres  dimensions.  L'Amérique  eut  le  mastodonte, 
à  une  époque  géologi(|ue  récente  ;  aux  âges  tertiaires,  les  monts 
Kocheux  eurent  aussi  leurs  prodigieux  dinocérates  ;  mais  actuellement, 
le  nouveau  monde  n'a  point  de  quadrupède  ([Ue  l'on  puisse  comparer  à 
l'éléphant,  au  rhinocéros,  à  la  girafe  :  pourtant,  il  a  parmi  ses  fauves, 
des  bêtes  de  forte  taille,  telles  que  l'ours  i)Ianc  polaire  et  l'ours  gris  des 
montagnes  Rocheuses,  l'origiuxl  et  le  caribou  du  Canada,  le  jaguar  de 
l'Amérique  tropicale,  désigné  ordinairement  par  les  indigènes,  de  même 
que  la  panthère,  sois  le  nom  de  "  tigre."  C  est  qu(>,  eu  effet,  des  espèces 
distincti's  rej^résentent  le  même  type  en  deux  milieux  différents  ;  on  a 
pu  dire  aussi  de  la  vigogne,  qu'elle  est  le  chameau  de  rAméri(|ue,  et  du 
nandou,  qu'il  en  est  l'autruche.  Le  continent  du  sud  contraste  avec  celui 
du  noi'd  connue  centre  de  création  :  il  possèdts  un  très  grand  nombre  de 
i'emelles  animales  (jui  ne  se  trouvent  ])oitit  dans  rAméri(|Uo  du  Nord. 

Il  n'a  pas  moins  de  2800  t-spèci's  il'oiseMUX,  pendant  que  l'Amérique 
septenti'ionale  en  a  700,  trois  fois  moins:  pour  les  poissons,  le  contraste 
est  encore  plus  fi'appant;  les  eaux  américaines  du  nord  ressemblent  à 
celles  de  l'Afrique  et  «le  l'Asie,  pour  leur  fauni'  ichthologi(j'ie.  Les 
espèces  particulières  à  l'Amérique  méridiodale  se  comptent  ]m  milliers. 
.Vgas-iz  en  a  recueilli  deux  mille  dans  le  seul  bassin  de  l'AniazoïK  :  un 
seul  lac  en  possèile  autant  que  l'Europe. 

Il  faut  bien  convenir  qu'entre  tous  les  pays,  et  même  entre  to  ites  les 
provinces  du  Canada,  la  Colombie  est  loin  de  briller  par  le  nombre 
d'espèces  de  ses  poissons.  En  ri.'vanehe,  ses  lacs  et  ses  rivières,  tant 
vastes  (ju'ils  soient,  deliordent  des  espèces  (pii  les  habitent.  Et  ces  espèces 
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sont  lies  ]ilu.s  précieuses  pour  le  CDimnei'eiî  et  lu  iiuiirritnri;  de  riioiiiine. 
n  suHit  (le  iioiniiier  ses  quinze  ou  vin<ft  variétés  île  saumons,  ses  truites 
innoiiibraliles,  ili' plus  do  cinquante  variétés,  ses  lioulicans,  tour  à  tour 
lainjiadaires,  ottliérapcntes  suivant  (pi'ils  servent  de  llamlieaux  ou  i\v 
remèdes  contre  la  consomjition  :  ses  estur^'cons,  du  poids  énoi'unî  de  jjIus 
do  cin(|  cents  livi'es,  pour  l'ejetei'  dans  l'omhi'e  l'énumératiou  inépuisaMe 
de  la  faune  iclityologic|ue  de  l'Amérique  du  Sud.  En  LS.ST,  le  Ilévil. 
L.  lii'own  disait  : 

"  11  n'est  pas  de  côtes  ou  de  rivières  (pii  soient  plus  riches  en  poissons 
{|Ue  celles  de  la  Colombie  anjjlaiïc. 

"  Au  mois  d'avril  apparaît  le  célèl)re  houlican.  Des  milliers  de  ce 
poisson  se  pressent  à  l'embouchure  de  la  rivière  Fraser,  où  son  arrivée 
est  annoncéii  par  des  volées  de  <,'oélands  (pie  l'on  aper(;oit  au-dessus  des 
bancs,  guettant  l'occasion  de  saisir  leur  proie  et  faisant  retentir  de  leurs 
cris  aions  les  régions  d'ordinaire  si  tranquilh's  du  Fraser. 

"  Le  houlican  ressendjje  à  l'éijcrlan,  mais  il  est  un  peu  plus  gros  et  a 
un  goût  délicieux.  Il  est  si  huileux  que  l'on  assure  ([Ue  celui  (|Ue  l'on 
prend  au  nord  ])eut  brûler  comme  une  chandelle. 

"  Il  est  hors  de  doute  rpie  Ce  poisson  ferait  d'excellente  sardine  (pic 
l'on  pourrait  conserver  dans  sa  propre  huile. 
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Mais  l'fveiions  à  la  truite  gri.s(!  dont  nous  avons  entaim''  le  sujet, 
depuis  le  lac  Supéi'ieur,  en  continuant  de  le  traiter  par  les  pr:)- 
vinces  maritimes.  le  Lalirador  et  le  Manitoba.  La  connaissance  de 
l'histoire  naturelle  des  poissons  se  rattache  rigoureusement  à  la  gi'o- 
graphie  des  pays,  et  surtout  à  la  description  des  rivières,  des  lacs  et  des 
mers,  s'il  e?t  (piestion  des  poissons  en  gi'iiéral,  des  lacs  et  des  cours  d'eau, 
s'il  ne  s'agit,  comme  ici,  (pu^  des  poissons  d'eau  douce.  La  Colombie 
anglai.se  est  un  jiays  des  plus  pittoresques,  comprenant  une  gramle 
partie  des  montagnes  Rochi'uses  ijue  domine  le  pic  élevé  du  mont 
Saint-Klie,  (pli  secoue  son  panache  de  feu  au-dessus  des  sombres  hor- 
reurs du  l'acitique,  pendant  (pie  des  serpents  immenses  ayant  noms  le 
Machfiizir,  la  Skrr'im.,  le  Vukoi),  la  Sflkeev,  h'  Fraser,  les  rivi('res  la, 
J'ai.r,  l'illi/  et  vingt  autres,  se  tordent  à  ses  pi(,'(ls,  cacliés  sous  sa  robe  de 
neige.  Ces  rivières,  sorties  de  centaines  de  lacs,  se  roulent,  s'enroulent,  se 
brisent,  se  ))récipitent  du  haut  de  rochers  de  deux  k  trois  cents  pieds 
d'élévation,  s'ouvrant  des  aViîmes  aux  Hancs  des  montagnes,  se  chan- 
geant, à  leur  tour,  en  laes,  en  glaciers,  en  escaliers  tournants  par  où 
remontent  en  troupes  inunenses,  des  esturgeons,  des  saumons,  des  truites 
de  toutes  couleurs  et  de  toutes  grandeurs. 
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Miiis  ces  saumons  i'ai)i(li'H,  ces  ostnr<^('uns  HUi)erliL's,  ces  truites  aux 
flancs  arjii'utés,  cet  'i  in'oanii  ])âle  (?t  e'tHan(|ué  (jui  peint;  à  la  ri'inonte  du 
C'iurant,  mais  (|ui  passe  tout  de  même,  poussé,  pressé,  huusculé  par  des 
tlots  de  cliair  vivante,  eh  oui  !  ces  esturgeons,  ces  saunions,  ces  truites 
importés  ne  les  reconnaissez-vous  plus  ?  Ce  sont  pourtant  les  niémes 
que  vous  avez  vus,  il  y  a  quinze  jours  à  [loine,  à  l'entrée  de  la  Skeena. 
marchant  à  l'assaut  des  montagnes  qui  s'ett'açaient  devant  mix.  Je 
nomme  ici  la  Skeena,  parce  que  nous  nous  rencontrons  sur  le  lac  Babino, 
une  de  ses  sources  les  plus  considéi;aV)les,  où  In,  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson  s'approvisionne  de  saumons  pour  des  millions  :  je  pourrais  en 
dire  autant  et  davantage  de  tous  les  fleuves  (|ui  se  déchargent  dans  le 
Pacifique.  C'est  dans  le  lac  Stewart  que  se  rencontre  le  fameux  esturgeon 
liirhardsonii  qui  n'a  de  supérieur  par  la  taille  que  dans  la  mer  Cas- 
pienne. Combien  de  degrés  remonte  le  Fraser  avant  d'atteindre  le  lac 
Tatla  ?  Ces  degrés  sont  autant  de  lacs  que  la  rivière  attache  comme 
autant  de  paliers  aux  flancs  des  montagnes  Rocheuses.  Lorscpie  ces 
iiumtagnes  iiiesurent  dix  mille  pieds  d'élévation,  rien  de  surprenant  qu'il 
faille  trente  (fegrés  ou  trente  lacs  espacés  pour  les  gravir.  Qui  s'étonnerait 
de  la  hardiesse  de  l'ascension  après  avoir  vu  se  jjrécipiter  ces  écoles  de  sau- 
iiums  à  la  porti}  de  la  rivière  Fraser  ?  J'ai  conservé  précieusement  une  pho- 
tographie représi'iitantdes  jiéeheurs  surpris  sur  îles  cailloux  au  milieu  du 
courant,  les  hommes  einaliis  par  la  vague  sauiiionière  soudainement 
refoulée  dans  le  fleuve  jiar  V(  )céan  :  je  vois  là  plusieurs  saumons  lu  ventre 
en  l'air,  étouffés  et  enijiortés  par  le  courant,  en  déroute  :  (Juin  Jordanie 
fDUcersiifi  est  retrorsam. 

En  vérité,  il  est  peu  di'  chose  d'aussi  terrifiant,  sinon  admiralile,  je  ne 
dirai  pas  (|U(;  l'édification, mais  bien  plutôt  que  le  bouleversement  (]ui  a  fait 
sur  notre  globe  cette  grossièi-e  couture  (pli  s'appelle  les  montagnes 
Rocheuses,  et  dont  les  points  les  plus  rusti(]Uessont  marc|ués  par  l'Alaska 
et  la  Colombie  anglaise.  C'est  une  terre  de  colère  sans  cesse  attisée  par 
(les  volcans  et  des  secousses  souterraines.  Vous  avez  ici,  sur  les  roches 
déchiquetées  par  la  mer,  une  image  parfaite  des  côtes  de  la  Norvège. 
\i\  jour,  le  mont  Saint-Elie,  pris  de  fureui-,  se  déchire  les  flancs  [lour 
verser  à  deux  océans  plus  de  di.x  fleuves.  Les  îles  Charlotte  se  séparent  du 
continent,  fendues  comme  par  un  énorme  coup  de  hache  ;  et  l(;s  glaciers 
]ieiident  à  la  liarbe  de  ce  nouvel  Etna  (]ui  les  crache  en  rivières,  en  lacs. 
Us  sont  profonds,  allez,  ces  lacs  '  aussi  ]ir(jfonds  (pi'ils  sont  grands,  et  ils 
sont  faits  pour  imiter  les  lacs  d'Ontario  et  les  lacs  de  la  Suisse,  où  sem- 
plaît  la  truite  grise  et  le  iiamaycusli.  De  plus  lieaux,  de  plus  vastes 
glaciers  vous  en  trouverez  peut-être  dans  le  (îmënland  ^  Allez-y  voir! 
Eh  oui,  la  truite  des  lacs,  étonnée,  taciturne,  sous  ses  centaines  de  pieds 
d  eau,  se  demande  oii  vont  courir  ses  frères  aines,  les  saumons  du  l'acifi(jue 
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ot  hVs  sd'ui'H  Folles  des  lacs,  du  la  hniyèi'e  et  de  lu  mer  :'  De  ind'urs 
douces  et  paisibles,  la  truite  <ri-ise  ne  sait  se  déranf^er  dans  ses  amours 
(jue  pour  aller  se  rafraîehir,  en  compagine,  à  l'end louclnn-e  du  ruisseau 
voisin.  Respectueuse  du  iloinicilc  avant  t(uit,  ])(jur  elle,  lemiyration  est 
une  faute  grave  dont  elle  se  tient  rtisponsable  envers  des  générations 
entières. 


LES  SAUMONS  DU  PACIFIQUE 
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(Jn  dit  généralement  ([u'il  existe  cinq  espèces  de  saumons  sur  les  cotes 
nord-ouest  île  l'Amériipie  ou  <lans  les  eau.K  de  l'océan  Paciti(iue  i|ui 
baignent  notre  continent.  Cinq  espèces  de  saumons,  la  chose  se  prononce 
vite,  mais  ([Uand  il  s'iigit  d'en  faire  la  de.scription  l'eudiarras  se  présente. 
Pour  cinq  espèces  aimoncées  il  s'en  trouve  aisément  sept  ou  dix  ou 
douze.  Vous  en  avez  des  gros,  des  petits,  des  longs,  des  courts,  des 
noirs,  des  argentés,  des  timides,  des  audacieux,  des  émigrants,  des 
sédentaires  ;  on  vous  montre  tel  saumon  (jui  n'a  pas  visité  la  rivière 
depuis  ([uatre  ans,  mais  il  est  vrai  qu'il  la  remplit  consciencieusement 
cette  fois,  de  son  (îspèce.  Il  n'est  plus  besoin  de  le  pêcher,  vraiment  !  ou 
voit  les  gens,  de  j)auvres  diables  de  sauvages,  entrer  dans  la  rivière 
Fraser  et  ses  b'ibutaii'cs,  par  exemple,  et  prendre  à  la  main  le  pois.siiu 
qu'ils  rejettent  sur  les  rives,  où  les  fennnes  s'en  emparent  pour  le  tuer  lai 
le  dépecer.  Le  Puget  Sound  est,  en  plusieurs  saisons,  fré(|uenté  par  une 
telle  quantité  de  saunK)ns  qu'il  est  inqtossible  de  je'ter  une  pierre  dans 
l'eau  sans  ([u'elle  ne  touche  plusieurs  poissons,  du  telle  sorte  que  cette 
pierre  ne'  peut  rencontrer  le  fond  ;  la  captui'e  de  trente  saumc>ns,  dans 
une  journée,  ne  serait  pas  une  prise  excc'ssive  pour  deux  Indiens  adroits. 

"  Ces  saunions,  dit  le  Dr  Sauvage,  appartiennent  à  de  nombreuses 
espèces,  à  Vancouver  et  dans  la  Colombie  anglaise,  du  moins.  A 
Victoria,  en  juin  ou  en  juillet,  arrive  une  grande  (piantité  de  .saumons 
quinnat,  ipie,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  cherché  à  acclimater  en 
Eui'ope  ;  avec  lui  se  trouve  une  autre  espèce,  le  .saumon  de  (Jardncr. 
Ces  deux  poissons  sont  les  saumons  d'été,  mais  l'automnt^  voit  Hrn\er 
aussi  ses  es))èces  particulièn-s  :  peu  api'ès  le  .saïuiion  de  (îai'dner  vient 
le  saumon  au.x  petites  dents  ;  en  octobi'e,  le  saumon  lycaoïlon  ;  enKn,  et 
en  dernier  lieu,  le  saumon  protée.  Le  saïunoi'  pourpré  fré(|uente 
également  les  côtes  nord-e.st  de  rA.sie  et  nord-ouest  de  l'Américpic,  tandis 
qu'au  Kamtchatka,  nous  ti'ouvons  les  saunions  leucoménés,  le  lycaodon,  le 
sanyuinolcnt,  roiii'iital  et  le  eallaris,  ee  cicrnier  d'une  lielle  couleur  rouL;e, 
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ivlevée  rie  taclios  iirunes.     La  plui)art  ile  ces  poi.ssons  peuvent  attifindre 
une  grande  taille,  et  peser  jilus  de  cent  livres." 

• 

Il  en  est  ainsi  surtout  du  saumon  <juiiuiat  ipii  salut.'  sou  maître  en 
passant  aux  portes  des  rivières  Ccdondiie,  Fraser  et  Skeena,  ei-  disant: 
Arr,  Cexar  itioritari  te  ndliitnaf.  Ils  s'en  vont  en  etiet,  là-haut,  sur  les 
iiiMiituf^nes,  pour  y  déptjser  leurs  onifs  dans  le  fond  «l'un  ruisseau:  si  ces 
feul's  tond)ent  en  de(,'a  des  Cascades,  tant  mieux  pour  eux,  car  ils  reverront 
la  mer:  mais  s'ils  .sont  pou.ssésau  delà,  ils  périront  sur  les  flancs  orientaux 
des  montaj^nes  Rocheuses  ou  dans  un  lac  île  truites  f^rise^.  C'est  par 
millions  ipie  la  Compa^rnie  de  la  liaie  d'Hud.son  les  achète,  au  lac 
Bahine,  aux  sources  de  la  Skeena,  pour  elle  et  pour  ses  chiens.  Tout  le 
long  de  la  côte,  jns((u'à  la  haie  Kotzehue,  les  rivières  de  l'Amérique 
laissent  couler  de  l'huile  et  du  sang  de  .saumon,  un  heau  sang  rouge  s'il 
en  est.  Les  conunis  d'un  comptoir  américain  de  l'Alaska  expédièrent 
un  jour  à  New-York,  aux  inemhres  de  leur  compagnie,  <|ueli|Ues  harils 
de  saumon  de  la  haie  de  Kotzebue,  par  un  steamer  de  la  ligne  rie  San- 
Francisco.  Si  gras  était  ce  poisson  ([u'il  n'en  resta  cjue  de  la  chair  à  pâté 
fondue  rlans  l'huile,  une  fois  renrlue  au  port.  Un  peu  dr;  vent  sur  mer  avait 
sutfi  à  changer  la  chair  en  sauce.  Les  Chinois,  rpii  ont  rlu  flair  en  c<,'s 
matières,  étaient  déjà  rentlusà  l'Alaska  dès  le  lenrlemain  rie  l'installation 
des  Américains  à  Juneau-City,  la  principale  place  d'affaires  des  nou- 
veaux acquéreurs.  De  là  ils  ne  tarrlèrent  pas  à  envahir  New- Westminster, 
où  nr>us  avons  eu  maille  à  ])artir  avec  eux.  Oh  !  les  misérables  coyotes 
i|U  ils  .sont,  appli(|ués  partout  à  rlé\'orer  les  charognes  du  monrle  entier  ! 

C'est  M.  Norris,  un  autr'ur  américain,  rpii  réduit  les  saumons  du 
Fîicifique,  du  genre  ()iit;hor)jnckiis.  rpii  veut  dire  nez  en  rruchet,  à 
cinq  espèces  distinctes,  savoir  :  le  Qainvdt  ou  T>/ee  ;  le  Kj/ftidr/i  ou 
Hlu'-hiirl,-  ;  le  2^erka  ou  H<iw-qai  ;  le  Kcla  ou  Cuit  us,  et  le  Quillayute 
r.u  Hnuliihan. 

Le  saumon  Qninvut  ou  Ti/ee  est  le  plus  beau  saumon  du  Pacifirjne, 
>t  souvent  il  atteint  le  poiijs  de  cent  livres.  Il  était  jarlis  très  al.>onrlant 
dans  les  rivières  Sacraniento  et  de  la  Colombie,  mais  on  en  a  tant  péché 
et  tant  emboîté  que  la  quantité  de  ces  poissons  en  est  rérluite  au  rlixième 
de  ce  (pi'elle  étiiit.  Traitefois,  ils  sont  l'ucore  assez  aVxjudants  rlans  la 
rivière  Fraser  et  les  rivières  plus  septentrionales.  On  eu  capture  aussi 
rlans  le  rlétroit  de  Puget,  mais  le  nondire  en  a  rliminué.  C'est  un  beau 
|«jisson  sportif.  Il  rlonne  à  la  cuiller,  en  eau  salée,  et  il  niorrl  aux  n-ufs 
'le  pr>issr)n,  en  eau  draice. 

Le  kisiitc/i  ou  liliir-lxicl,'  siiliiiini  est  le  plus  gracieux  rie  trius  les  sau- 
mons, et  le  plus  précieux  api'ès  le  Tyeo.  Il  n'a  pas  la  chair  riche  et 
ternie  du  Tyee,  mais  c'est  un  priisson  rlélicieux,  et  .sa  chair  est  rl'une  vraie 
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(■iiuli'iir  Siuiiiii)iu''c.  C'i'st  éijjaU'iiK'iit  un  poisson  sportif,  et  les  pôclit.'ura 
(iiiiiitiiurs  le  pi'(''l"èn'nt  un  'l'yt'f,  vn  i|n'ii  nionl  à  la  cuilifr  et  ipTil  L'oiiiliat 
III  ilésespôn'-.  Il  porto  L';:;alenient  le  nom  de  Coho.  il  attc/mt  le  [lùids 
ijr  plus  (lo  vin^ft  livres,  et  il  est  très  recherché  par  les  couunerr.'ants,  de 
jidissons  et  les  t'al)ricants  de  conserves. 

Le  X''rl,(i.  Le  Nerka  n'est  (pinn  rai'e  visiteur  (hi  «létr'jit  de  l'uf^et. 
Dans  la  rivière  Kraseï',  au  contrairi',  il  est  un  des  principaux  ])oisHons 
ilii  printemps  ;  il  vient  même  (piehjuet'ois  avec  la  dernière  ascension  du 
Tyee. 

Tne  moitié  du  saumon  exporté  jadis  de  la  rivière  Fraser  en  An{:jleterre 
était  peut-être  du  Sa\v-(|ui,  lorscjue'  fut  exploité  ce  cours  d'eau  tioueux. 
Ce  poisson  ne  dépasse  jamais  douze  ou  quatorze  livres  de  poids,  et  il  est 
dédaigné  par  les  amateurs  de  pêche.  Une  t'ois  pic|ué  il  ne  présente 
(ju'une  faillie  résistance  et  se  rend  lâchement. 

Le  h'fd  ou  cultus  (ce  (pli  signitie  mauvais,  ou  hon  à  rien),  autrement 
eduiui  sous  le  nom  de  saumon-chien,  hahite  tout  le  lonj,'  de  la  côte  nord 
ilii  Paciti(pu\  (Jn  le  trouve  dans  toutes  les  rivières,  tous  les  lacs,  tous  les 
ruisseaux  et  ruissplets,  fossés  et  fou  li-ii-res  en  rapport  avec  les  rivières 
i'Murin'.ssant  as.sez  d'eau  pour  lui  permettre  d'y  na<;-er  :  et  on  pi'étend 
iiiéiiie  l'aNoir  vu  sur  terre  en  (|uête  d'eau.  Sa  ciiair  est  Manche  et 
siuis  valeur,  sauf  pour  les  sau\ii<fes.  (Ils  se  régalent  même  de  corneilles). 
Lu  seule  chose  (|Ue  l  on  puisse  admirer  dans  ce  poisson  c'est  sa  détei'ini- 
iiation.  Il  a  ^'randement  développé  le  mot  "  en  avant  !"  (.'t  s'il  rencontré 
dans  le  eoui'ant  un  ohstuele  (piil  ne  puisse  suniionter,  il  e.ssaiei'a  de 
L;iiiMper  par-des>us.  S'il  ne  peut  y  réussir,  il  atta(picra  l'oh.stacle  de  son 
iimsi'au  jiis(|u'à  ce  ([u'il  périsse  à  la  peine. 

Kn  ouvrant  une  lioite  de  saumons  de  la  rivière  C'olondde,  si  vous  trouvez 
nue  chair  blanclie,  insipide  et  sans  g(3 fit,  vous  pouvez  conclure  en  toute 
assurance  cpie  (|U(d(|Ue  vieux  martyr  de  cette  espèce  a  fourni  le  ccjutcnu 
de  telle  hoîte.  Il  atteint  le  ])oids  de  douze  livres,  mord  à  la  cuiller  et 
lutte  vaillanunent. 

Le  quilldi/titc  est  le  plus  petit  des  saumons.  On  ne  le  trouve  que  dans 
lii  rivière  (,^)uillayute,  comté  de  C'hallam,  \Vas]iinn;ton.  ("est  un  poisson 
court  et  épais,  pesant  environ  six  livres,  que  les  i-aturalistes  n'ont  jamais 
classitié. 

Sa  chair  est  ferme  et  de  hon  ifoût.  Mordant  viffoureusement  à  la 
(niiller  il  fournit  une  pêche  a<;;réalile.  Lu  lui  donnant  le  nom  de  Hou- 
lahan,  ou  poi.s.son-chandelle,  les  sauvages  lui  font  un  comitliment,  car,  à 
l'Ur  avis,  le  poisson-chandelle  est  le  plus  tin  morceau  de  chair  qui  puisse 
nager. 

Vous  n'aurez  pas  nuuupié  de  lire  (pu;  l'océan  Atlanti((ue  ne  nourrit 
([u'une  .seule  espèce  de  .saumon,  le  saumon  .salar  ;  c'est  bien  peu,  n'est-ce 
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|)iis,  pour  nnr  nier  qui  liai^nu-  les  puys  hvs  plus  aviuicr's  de  l'Kiiropc  et  do 
rAiii('ri(|Uf  '  l'dur  nous,  cnco  (|ui  ('(jiici.'nu'  le  Caiimla,  nous  nous  l'attru- 
pons,  ^rrâce  à  ])iou,  par  lu  sauiiiDii  du  PaciH(|UL' :  mais  pouniuoi  souH'rir 
cotti!  injustice,  U)r.s(|Ui!  le  Daiuihc  produit  le  saumon  licuscli,  et  (ju'iu 
Norvèj,fi'  vit  ]i\  saumon  mistops,  au  corps  argenté,  urne  de  tadies  en 
forme  d'X,  remaniuable  pour  la  petitesse  de  son  leil,  et  le  saumon  cam- 
brien  i  Celui-ci  friMpiente  éffalenient  les  cours  d'eau  du  Danemark, 
d'AnfjIeterre  et  d'Irlande  :  il  a  le  dos  verdâtre,  avec  (iuel(|ueH  petites 
taches  noires  disséminées  sur  la  tète  et  sur  les  flancs  ;  le  ventre  est 
ari,'enté;  d'après  certains  naturalistes,  il  donnerait  des  métis  avec  la 
truite. 

"  La  pêche  du  saumon,  dit  h;  Dr  Sauvai^e,  est  très  active  en  Norvèrje  : 
aussi,  le  prix  de  ce  poisson  a-t-il  considérai ilernent  au^nnenté  depuis  une 
vingtaine  d'anné(!S. 

"  Cette  pêche  coîumence  dès  les  premiers  jours  d'avril  et  dure  jusqu'à 
la  tin  de  septembre.  On  se  sert  de  Hlets  placés  d'une  manière  periiia- 
nento  à  l'embouchure  des  fleuves  :  ces  filets  décrivent  dcis  lignes 
sinueuses  dans  lesciuelles  s'engage  le  poisson,  et  l'on  prend  souvent  ainsi 
jusipi'à  trois  ci!nts  saumons  dans  un(î  seule  marée." 
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C'est  exactement  le  mode  de  pêche  (piise  prati(|ue  à  l'embouchure  des 
grands  cours  d'eau  de  la  Colomliie,  à  cette  dittërenee  près  (pie  la  jiêclie 
de  chaque  jour  rapporte  à  peu  piès  neuf  cents  pièces,  et  celle  d'une  sai- 
son environ  12,000  poissons.  Deu.x  honnuesdans  un  bac  avec  un  certain 
nombre  de  filets  à  mailles  d»;  4A  à  5  pouces  suffisent  à  la  tâche  du  bar- 
rage à  l'entrée  des  rivières.  Cette  opération  se  pratiipie  depuis  l'entrée 
juscju'à  (juatre  ou  ciiu|  milles  au-dessus,  suivant  que  le  pêcheur  y  v(.)its(iii 
profit.  Quehjuefois  \v.  filt;t  fait  place  à  la  seine,  si  l'on  voit  du  bon  en 
cela. 

"  D'après  de  la  Bianchère,  le  saumon  de  Norvège  est  très  recherché 
p(jur  sa  chaii'  succulente,  et  il  s'en  exporte,  chacjue  aimée,  une  grande 
(|Uantitt'',  surtout  en  Angleterrf ,  à  l'état  frais,  et  conservé  dans  la  glace. 
Dans  le  but  de  conserver  ce  poisson  {K'nilant  un  temps  asfstiz  prolongé 
pour  permettre  son  expé-dition  dans  des  contrées  éloignées,  on  a  eu  l'idée 
de  construire  des  glacières  ])arfaitenient  aménagées,  dans  les()Uellos  le 
poisson  séjf)urne  sur  la  glace  jus(iu'au  moment  de  l'expédition,  c'est-à- 
<lire  (juelquefois  .«ept  ou  huit  jours,  l'ourle  faire  voyager,  on  l'arriiue 
avec  de  la  glace,  dans  des  caisses  de  bois,  <le  telle  sorte  qu'il  }'  ait  au 
fond  une  couche  de  glace  concassée,  puis  un  lit  de  poissons  placés  côte  à 
côte,  le  ventre  en  l'air:  on  remplit  les  intei'stices  avec  de  la  glace  coi'- 
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ciiMSf'f,  on  fuit  niK.'  iioincllu  fuuclii-  de  j^lueo  à  lai|Ui'lli'  on  s;ipi'r|i()Sf  m» 
sicoml  lit  (Ir  poissons,  ri'CouviTts  ciix-inr'mcs  pur  ilc  lu  ^iiicc,  puis  on 
tVrnii'  la  ciisso  pour  l'cxpiMlition." 


Dfpni-i  li;  Liilirudor  jiisipi'iï  rc\trt''niitt''  ouest  ilu  ("uumla,  le  trunsport 
(lu  saumon  ou  de  lu  truite,  (piil  uit  été  l'ait  pur  lu  eoiupuifuie  Fruser  ou 
jiar  il'autres,  n'a  juniuis  été  fait  autronient,  ilurunt  ces  (piunintt'  «li'r- 
nières  années.  Et  le  connnerce  doit  sans  iloute  suivre  ces  niênies  uié- 
tliodes  entre  l'Alaska  et  les  Etats-Unis.  X'a-t-oii  pus  adopti''  à  Nv'W- 
Westniinstei'  les  pi-océdés  de  congélation  en  «ruise  <le  la  faliricution  <'a,>' 
conservL'H  ?  On  y  tnuive  une  sérieuse  économie  d(>  temps  et  <le  ii;aii  - 
(i'd'uvre. 

Ou  suit  que  lesalmo  Hular  ou  saumon  comunin  de  l'Atlunticpic  remonte 
mis  l'ivières  en  été  jxau'  luire  su  j)onte  en  autiunni;  et  en  hiver.  Eu 
Islande,  en  Russie  et  en  ColomMe  il  y  u  du  suumon  d'été  et  du  suunion 
d'automne,  po\ir  lescpiels  ri''Conoiiiie  vurie' liécessairement.  On  ivmanpie 
l'M  Islande  cpi'au  mois  de  juin,  époipu-  de  lu  pêche,  il  entre  plus  de  saumons 
dans  les  rivièies,  pur  certuins  vents,  pur  le  vent  soufflant  de  nier,  pui- 
exemple.  Cette  reniurque  est  commune  entre  les  Meuves  uttiuiints  du 
f,'olfe  Suint-Luurent  et  ceux  île  l'Islande. 

C'e.st  pres(|ue  toujours  d'après  le  vent  ipu'  les  pêcheurs  de  la  côte  nord 
du  Labrador  auf,'urent  leschauce-i  de  lu  jv'che  au  sainnon.  A  cela  peut- 
être  ont-ils  raison,  car  si  le  vent  pou.sse  les  j^luces  à  l'entrée  des  rivières, 
il  y  opère  un  Imrruye  futul  (pii  empêche  le  .suumon  de  monter.  ])'un 
autre  côté,  si  le  vent  jiorte  un  large,  le  poi.s.son  voyant  le  pu.ssuo;e  libre 
(levant  lui,  monte  en  si  grande  abondance  (pi 'on  peut  le  prendre  à  la 
main  en  i'ouillant  sous  les  grosses  ])ierres,  ou  en  le  hur])onnant  au  moyen 
de  longues  picpies.  l'arfois,  après  avoir  choisi  un  endi'oit  où  les  eaux  sont 
basses,  les  pêcheui's  eonstruisent,  à  l'embouchui'e  des  ruisseaux  (pli  se 
(h'churgent  dans  la  mei-,  une  digue  vn  pierres,  disposée  de  manièri'  à  ce 
(|ue  l'eau  ])uisse  })asser.  A  la  marée  montante,  le  poisson  frunchit  faci- 
lement la,  digue  ;  l'eau  baissant,  il  se  trouve  Identôt  jirisonnier,  et  on  le 
ce|)ture  alois  faeileuient. 

D'après  le  l'éeit  d'  un  voyage  en  Islande,  publié  en  1S02,  et  traduit  du 
danois  ])ar  (iauthier  de  Lapeyronie,  on  y  jK^dierait  le  .saumon  d'une  ma- 
nière très  curieuse  :  api'ès  (|Ue  la  digue  dont  nous  V(;nons  d(.'  parler  a  été 
établie,  on  barre  la  rivii-re  au  moyen  de  ulets  dont  les  extréuntés  sont 
tenues  par  des  honnnes  à  cheval  ;  d'auti'es  cavaliers  laissent  uller  leurs 
chevaux  h  la  nage,  ce  (pii  épou\ante  tellement  U'.  poisson,  (pie,  dans  sa 
fi'ayoui",  il  n'ose  ni  franchir  les  filets  en  sautant,  ni  chercher  à  se  glisser  eu 
dessous  ;  d'un  autre  cijté,  le  rivage  est  garni  de  gens  qui  jettent  des  pierres 
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clans  IViiu,  ce  i|iii  ctruronclio  ciicoro  (Invmitiigc  les  .siuiiiiniis,  (|ni  fatiili'iiifut 
\(iiit  se  l'iiirt'  pioiulii!  ilans  K-s  (il(!t«  tt'iuUis  iiu-ilcviiiit  di-  It-iir  luutL'. 

"  Ku  HnHHic,  flit  Siiuva<,'e,  le  saninoii  mitoiniial  H'{>ii(faf,'(!  par  pctiti/s 
troupes,  au  mois  iToctohn',  dans  la  Ni'Va,  tamlis  (|in' ilaiis  d'antrt's  parties 
lie  1  empire  se  tnmve  le  saumon  commun  ;  celui-ci  remonte  la  \'ai'- 
ZDuka,  r()Héf,'u,  la  Dvvina  du  nord,  la  Mezen,  la  Petcliora,  mais  n'est  plus 
si^'iialé,  à  pai'tir  de  la  Cliornaya.  Dans  la  halti(|Ue,  la  nier  Mlanehe  et 
dans  les  rivières  (|ui  s'y  déversent,  ainsi  iiuedans  les  lacs  communiipiaiit 
avL'c  ces  rivières,  les  liusses  emploient  l'ré(|ueminent,  pour  s'empai-er  du 
saumon,  des  barrages  faits  en  branches  de  saule  :  de  distance  en  distance 
sont  lies  filets  ou  des  sortes  de  cai^es  en  osier  dans  lesf|U(dles  le  poisson 
pénètre  facilement,  mais  d'où  il  ne  peut  sortir." 

"  Dans  la  IVtchora,  au  dire  de  M.  Soubeyran,  on  prend  le  saumon  au 
moyen  de  filets  flottants,  dans  les(|uels  li;  poisson  vient  s'enmailler,  ou  à 
la  liffiie.  Dans  ce  cas,  une  perelie  l'st  or^^anisée,  de  l'ai;on  à  pouvoii-  lia-i- 
culer,  dès  qu'elle  est  libre,  sur  une  sorte  de  trépii;d  :  elle  porte  à  l'une  dr 
ses  extri-mités  unc^  liyne  armée  d'un  liame(;on  (pii  plonj^t;  dans  l'eau;  elle 
est  maintenue  dans  cette  position  par  >in  système  de  morceaux  de  bois 
i|Ue  le  poisson  dérauj^e  par  la  secousse  ipi'il  donne  en  fi'a])pant  l'amorce; 
comme  l'autre  extrémité  est  cliari,'ée  de  pierres  i|ui  lui  donnent  Uîic 
pesanteiH'  l)eaucoup  plus  grande,  la  perclie  se  redri'sse,  et  le  poisson  est 
ainsi  tin'-  lioi's  de  l'eau.  Cette  disposition  j)erniet  à  un  seul  homme  iK; 
surveiller  en  même  temps  un  faraud  nondire  de  lij;'nes." 

Le  système  de  iiarra<fe  est  surtout  i>m|)Ioyé  sur  le  fleiive  Aiikiii i'  un  les 
Manèj^res,ai)rès  avoir  intercepté  le  lit  de  la  rivière  au  nioyi'U  île  branches  de 
saule,  pratiipient  en  certains  endroits,  au  moyen  de  trous  dans  la  glace,  le 
harponnage  du  saumon  (|ui  y  vient  respirer.  C'est  le  saumon  lagocéphale 
i|u'ils  capturent  ainsi,  de  même  (|Ue  le  saumon  Ihniatile:  le  saunimi 
sanguinolent  est  surtout  péché  dans  la  baie  d'Ochotsk,  tandis  ipie  le 
saumon  corégonoïde  aljonde  dans  les  rivières  et  les  torrents  de  l'Altaï,  île 
l'Obi,  de  l'Irtis  et  dans  le  lénissé. 

La  lettre  suivante  complète  le  témoignage  d'un  homme  renseigné  en 
la  matière  et  dont  la  parole  mérite  crédit  : 
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New  U'oRtiiiiliHtL'i',  Itl  iiiivc'iiilut'  INIM. 

M.  .Ions   M(  \aii, 

liiHpuctuiii'  (loM  pMcliuiii'H  lie  lu  (Jiilonibit;  l(ritaiiiiii|iiii, 

ClIKIl    MllSMIKIU, 

Km  n''|ii>iisi'  à  votre  ili'iiiiiiuli'  ilii  .'<  ilii  (Miiiniiit  ju  mu  fiiin  un  pIniHir  di;  vnii»  tniiiHiiii'ttiit 
lt'!i  l't'iisi'igiu'iiii'iitM  i|iii'  j'iii  ri'i'iiH  ciiiiuiTiiiiiit  lu  HiiiiiiiDii  iliiratil  mil  liii'iiii'i't!  viiiitu  l'i  Lilliicl 
l't  iiii  lau  Sutoii. 

Le  lue  He  il(''clmi)ie  iliiiis  un  l'oiii'H  il'pivu  appelé  rivière  Setoii,  nui  peut  avoir  un  mille  de 
1(111^5,  lie  là  dans  le  ereiik  Cayouse,  sur  un  parciiur!*  de  dcinx  niilles,  jus(|u'ii  la  riviiie 
Fraser. 

A  l'époque  de  ma  visite,  ees  einu'H  d'eau  étaient  il  leur  liauteiu'  normale.  <  jueli|nes  sau- 
viiiiis  étaient  alors  ooeiipés  à  eapturer  du  saïunon  avee  'lu  pnn-H  <  h  nls,  pour  leur  approvi- 
liiiiineinent  d'hiver,  et  j'ai  exiiininé  ce  poisson  trèsatlentivement.  l"était  du  saumon  «1  !■■ 
hi  1/' ,  piesipie  iout  compose'  de  feiiielle«  ne  portiiiit  pus  d  uufs  :  ce  poisson  l'Mait  très  maigre 
ut  décoloré,  et  c|U(>ii|ne  très  aliondaiil,  senililait  fiiire  îles  etlorls  pour  atteindre  le 
hu-. 

Il  y  avait  une  niasse  de  saumon  n  '<ii'i«  en  étal  île  décomposition,  et  j'ai  apinis  de  M.  II. 
Koary  ipl-;  ce  poisson  avait  ciinimcMcc  à  monter  veis  le  l.'i  «//'i  m'/ii',  et  qu'il  cessa  vers  le  ler 
outolire.  11  y  a  eu  une  grande  migration  de  ce  poisson,  plus  qu'ordinaire  cette  aimée.  Comme 
viius  siive/,  c'est  le  (i  ou  7  septembre  qu'on  a  remarqué  ce  poisson  en  aliondance  dans  le  lias 
lie  la  livièrc  i'"rasei',  et  sa  merveilleuse  rapidité'  à  leniolitcr  à  travers  les  canons,  les  rapides 
lie  la  rivière  li'i'ascr  est  ainsi  lilen  clairement  ilalilie.  Le  '/KiiiiKil  im  saumon  de  printemps  se 
iliiige  vera  le  lac,  en  qiiantilé  iiidillérente,  depuis  mai  jusqu'à  juillet,  alors  que  le  socUeye 
fait  son  apparition,  et  continue  à  monter  jusque  vers  la  tin  ilaoùt.  La  seconde  migration 
irautomiie  du  soch  i/i',  ainsi  que  j'en  ai  fait  l'oliseivation,  n'a  lieu  que   tous    les  i|Uatre  ans, 

II  après  quo  le  saumon  à  liosse  a  disparu  ;  cette  année-là  est  Unie.     Ce  poisson  est  inférieur 

III  qualité  et  en  apparence  à  celui  de  la  migration  régulière  d'été  du  sockeye. 

La  décharge  du  lac  Seton  dans  la  rivière  Seton  est  étroite,  peu  profonde  et  as.sez  rapide. 
Les  sauvages  s'y  lassemlilent  et  en  tirent  d'immenses  qiiantitt's  d'alevins  de  sockeye  dans 
le  mois  de  mai,  iiloi's  (pie  ce  poisson  quitte  le  lac,  prolialilemcnt  pimr  s'en  retourner  à  l'eau 
Mille.  Ils  font  sécher  ces  alevins  au  soleil,  et  les  euimagasinent  pour  l'hiver.  L'agent  des 
«nuages  de  ce  district,  le  capitaine  Mason,  a  liien  voulu  m'en  prociiier  qiudques-nns.  Ce 
|iiiisson  mesure  environ  quatre  pouces  cl  demi  de  long,  en  moyenne,  sur  une  grosseur  en  pro- 
|ieitiiiii.  On  m'a  dit  que  l'agent  essayait  de  convaincre  les  sauvages  des  eonséquences 
ilé.sastrcuses  de  la  destruction  en  gros  du  ce  poisson,  et  les  a  avertis  d'avoir  à  aliandoiiner 
lette  pratique,  dans  leur  propre  intérêt  ;  il  espère  (pie  ee  sera  fait,  .le  me  suis  informé  de 
plusieurs  personnes  du  voisinage,  de  la  quantiti;  d'alevins  qui  quittaient  le  lac,  ce  ipii  arrive, 
liil  lin,  lorsiiue  la  crue  des  eaux  du  iirintemps  est  bien  diminuée  ;  tous   s'accordent  à  dire 
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(|iiules  iilcviiis  (loscfiKk'iil  en  plu»  ou  iiiciiiis  giiuido  iiiiiuilitt',  suivant  li;  nombre  de  i^aninnns 
sockeye  (jui  sont  entrés  (liiiis  le  lac  l'année  ptéeé dente.  Ceci  indii|uerait  (pie  le  saunion  ])i m 
avoir  environ  sept  mois  lors(;u'il  part  pour  l'eau  salée.  Ici,  la  truite  ne  mord  ;)a.'<  aux 
amorces  des  pêclumrs  à.  la  ligne,  durant  les  mois  de  sejjtenibre,  octobre  et  iioveudire,  on 
pendant  (pic  les  (oufs  de  saumon  sont  en  abondance. 

Les  deux  fortes  niif^rations  conséeutives,  et  les  deux  faibles  ndgrationa  du  sauinuu 
soekeye  ont  étéré'gulii'res,  à  une  exception  près — 1SK.S — depuis  IsriSiet  en  remontant  même  eu 
arrii're,  jus(|u'aux  années  de  disette  parmi  les  indigènes.  (Jn  atKrme,  parmi  les  observatein» 
inielligents,  (pie  la  migration  du  saumon  aurait  augmenté  durant  ces  aniu'es  dernières. 

Je  dois  ajouter  (pie  cette  jiarlie  du  pays  ortie  une  occasion  des  plus  favorables  poui;  étu- 
dier les  habitudes  da  saumon  (pii  fiv(piente  ces  eaux,  et  pour  recueillir  des  données  utiles,  ii 
un  point  de  vue  seientifi(iue. 

Le  doute,  par  exemple,  (pli  existait  sur  la  (luestion  de  savoir  si  le  saumon  retourne  à  l't  au 
salée  après  avoir  fait  ample  provision  contre  l'exliiietion  ne  son  espèce  en  déposant  .^(■s 
œufs,  pourrait  être  élucidé  d'une  manière  certaine  sur  la  rivière  Seton,  et  cette  phase 
intéressante  de  son  existence  être  établie  d'une  manière  e(mchiaiite.  Les  observations  ajou 
teraient  aussi  puissamment  aux  connaissances  ((ue  nous  avons  di'jà  eoncernaiit  les  alevins, 
en  comparant  leur  culture  artiticielle  aveu  ceux  produits  dans  des  conditions  naturelles,  et 
beaucoup  d'autres  sujets  de  renseignements  essentiels  à  la  bonne  condition  d'approvi.sioii- 
iieinent  pourraient  être  facilement  obtenus,  ce  rjui  donnerait  du  goût  pour  d'autres  recher- 
ches intéressantes. 

I).  .1.  MlSN. 


La  môme  espèce  de  poisson  —  le  saumon  onehoryncluis  —  existimt  en 
Chine  et  au  Japon,  il  nVst  pas  étonnant  de  voir  les  Chinois,  par  âpreté 
au  gain,  suiviv  dans  l'Alaska,  les  Américains  reconnus  pour  leur  haliileti'" 
et  leur  largi^ssi;  en  affaires,  dès  le  lendemain  de  leur  prise  de  p(rss(!ssi(iii 
<le  ce  territoire  au.\  eau.K  poissonneuses  d'une  vniv.  renonmiée,  et  se 
rabattre  ensuite  sur  la  Colombie,  après  une  ])remière  déconvenue.  Ren- 
voyés (U;  l'Alaska,  ils  ne  tardent  pas  à  l'tre  chassés  de  New-Westminstcr 
et  de  \'ictoria,  où  ils  partaient  avec  les  Jajionais  et  les  Poîiu.x- Houles  luis 
travaux  dans  les  i'abrioues  de  conserves,  i^a  similitude  des  tra\iiux.  i.i 
ressemblance  des  traits  et  de  la  cotileur  ont  valu  aux  Japonais  iniu 
injure  non  méritée  contre  laquelle  un  de  leurs  hommes  éminents,  l'honi»- 
rable  Massaiia  Mayedti,  est  venu  protester  (auprès  du  gouvernement  du 
Canada,  le  2*2  de  ce  mois  (juillet  liS!)7),  dans  les  ternies  notile*  et 
ré.servés  (,ue  l'on  trouvera  pins  bas: 

"Liion.  Maî-sana  Mayeda,  de  Tokio,  homme  d'Mtat  remar(|uable  du 
Japon,  est  depuis  queliiucs  jours  à  Montréal,  en  mission  speci;de. 

M.  Mayeda  est  l'un  des  memlu-esde  la  haute  diète  impériale  japonaise 
les  plus  influents  et  les   plus  distingué.s.     11    a   été  activement  mêlé  à 
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toutes  les  grandes  entreprises  financières  ou  commerciales  du  Japon 
depuis  près  de  trente  ans,  et  c'est  un  peu  j^râce  à  sa  longue  expérience 
des  coutumes  occidentales,  en  politique  ou  en  affaires,  qu'il  a  atteint  la 
haute  réputation  dont  il  jouit  à  si  juste  titre  dans  son  pays.  Cette  ex- 
péi-ience  (ju'il  est  allé  puiser  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne, 
il  l'a  mise  tout  entière  au  .  .,.  vice  de  sa  patrie,  dont  il  est  fier  et  dont 
il  vante  avec  tant  d'enthousiasme  les  progrès  merveilleux  dans  toutes 
les  branches  de  l'industrie  humaine. 

M.  Mayeda  parle  très  bien  le  français,  et  il  s'exprime  assez  correcte- 
ment en  anglais.  Il  a  occupé,  avec  beaucoup  de  distinction,  le  poste  de 
ministre  du  commerce  et  des  finances.  Il  se  retire  actuellement  chez  M. 
Takahishi  :  depuis  un  mois  qu'il  est  arrivé  à  Montréal  il  a  visité  une 
partie  du  Canada,  y  compris  la  Colombie  anglaise,  où  se  trouvent 
établis  un  grand  nombre  de  Japonais,  puis  les  États  Unis. 

"  Ce  qui  m'a  ramené  au  Canada,  déclare-t-il,  c'est  la  nouvelle  que  mes 
compatriotes  étaient  nienacés  de  se  voir  traités  sur  le  même  pied  (|ue  les 
Chinois.  Cependant,  je  suis  convaincu,  et  toutes  les  personnes  intelli- 
gentes, comme  celles  qui  ne  sont  pas  prévenues  contre  nous  en  ont  elles- 
mêmes  la  conviction,  que  les  deux  peuples  japonais  et  chinois  n'ont  ni 
les  mêmes  caractères,  ni  les  mêmes  goûts,  ni  les  mêmes  aptitudes. 


"  Le  Chinois  immigre  en  ce  pays  pour  y  faire  de  l'argent  et  en  écono- 
miser le  plus  possitile  pour  retourner  en  .son  pays  et  y  vivre  du  fruit  de 
ses  épargnes. 

"  Le  Japonais,  en  certains  cms,  amasse  une  grande  fortune  et  dépense 
«l'une  manière  extravagante.  Il  arrive  alors,  la  plupart  du  temps,  que  ce 
•laponais  retourne  au  Japon  plus  piuivve  (|u'il  n'en  était  parti.  Il  est  faux 
de  dire  que  les  Japonais  travaillent  à  un  salaire  inférieur,  dans  la  Co- 
lombie anglaise,  ce  que  condamneraient  fortement  et  avec  raison  les 
associations  ouvrières  canadiennes.  Mes  compatriotes  i-eçoivent  les  mêmes 
rénmnérations  pour  leur  travail  que  leurs  compagnons  de  travail  qui 
éniigrent  d'Europe  ou  des  États-Unis.  Le  défaut  du  Japonais  est  de 
dépenser  à  peu  près  tout  ce  (|u'il  gagne. 

"  L'ouvrier  japonais  serait  en  mesure  de  rendre  de  précieux  .services 
au  Canada.  Il  est  respectueux  de  la  loi,  paisible,  et  s'assimile  très  bien 
et  rapidement  à  la  civilisation  occidentale,  qaand  il  est  sagement  guidé. 
La  majorité  des  Japonais  établis  dans  la  Colombie  anglaise  .se  livrent  à 
la  pêche  du  saumon,  durant  les  mois  d'été  ;  je  ne  vois  pas  pourquoi  l'on 
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ne  les  induirait  pas  à  se  livrer  à  d'autres  occupations,  à  l'agriculture,  par 
exemple.    On  en  ferait  des  citoyens  utiles  à  leur  pays  d'adoption."  (1) 

L'ouvrier  canadien  de  la  Colombie  se  plaint  de  ce  que  le  Japonais, 
tout  comme  le  Chinois,  envahit  son  travail  des  pêcheries,  des  mines,  (\n 
sciage  et  coupage  des  bois,  avec  sacrifice  de  prix  de  main-d'œuvre.  Étant 
presque  tous  célibataires,  ils  peuvent  travailler  et  vivre  à  meilleur 
marché  (jue  les  cit  wens  du  sol  qui  sont  pères  de  famille.  C'e,st  pourquoi 
ces  derniers  demandent  que  les  hommes  de  race  mongole  n'obtieumiit 
leurs  droits  de  naturalisation  qu'après  cinq  années  de  séjour  au  Canada, 
et  que  de  nouvelles  conditions  leur  soient  imposées  pour  l'octroi  de 
permis  de  pèche  au  saumon,  et  l'accès  à  la  pratique  des  diverses  indus- 
tries du  pays. 


(1)  La  Preme,  journal  quotidien  de  Montréal. 
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C'est  un  petit  poisson  le  la  fanulle  des  salmonidés,  guère  plus  gi-os 
(|ue  1  eperlan. 

Il  fréciucnte  les  rivières  de  la  Colombie  anglaise  et  certains  estuaires 
(le  la  côte  ouest  de  l'Améritiue,  vers  la  tin  d'avril,  dans  la  saison  du  frai. 
Il  y  séjourne  pendant  environ  trois  semaines,  durant  lesquelles  on  peut  le 
prendre  par  millions.  Frais,  c'est  un  excellent  poisson,  et  il  est  délicieux, 
salé  ou  fumé.  Ce  poisson  produit  en  abondance  de  l'huile  pure  et 
d'excellente  qualité,  qui,  de  l'avis  d'un  grand  nombre,  devra  éventuellc- 
ment  remplacer  l'huile  de  foie  de  morue.  Le  houlican  se  prend  au 
moyen  d'une  perche  d'environ  dix  pieds  de  long  ;  à  l'extrémité  de  cette 
perche,  sur  un  espace  de  cinq  pieds,  et  à  une  distance  d'environ  un 
pduce  et  demi,  sont  disposés  des  clous  comme  les  dents  d'un  peigne.  Le 
peigne  est  prestement  lancé  à  l'eau,  retourné  vivement  avec  la  main,  et, 
à  chaque  coup,  il  rapporte  trois  ou  quatre  poissons  empalés  sur  les  dents 
(le  l'engin.  J  ai  vu  remplir  un  canot  de  ce  poisson,  dans  l'espace  de  deux 
iieures,  par  une  couple  de  pêaheurs.  L'arrivée  du  houlican  est  annoncée 
par  une  volée  de  goélands  qu'on  aperçoit  au-dessus  des  bancs,  guettant 
l'occasion  de  saisir  leur  proie,  et  faisant  retentir  de  leurs  cris  aigus  les 
régions  d'ordinaire  si  tranquilles  du  Fraser. 

Les  sauvages  de  l'intérieur  échangent  leurs  pelleteries  contre  de  la 
graisse  de  houlican,  que  les  sauvages  du  littoral  mettent  en  boîtes  de 
cèdre  jaune,  en  quantité  de  100  à  200  Ibs.  Ce  poisson  délicieux  se 
pêche,  nuit  et  jour,  à  travers  la  glace,  pendant  son  passage. 

L'huile  se  vend  plus  cher  que  le  poisson,  (juoiqu'il  y  ait  des  blancs 
(jui  en  fassent  des  conserves. 

Les  sauvages  mangent  la  graisse  du  houlican,  et  il  s'en  expédie 
aujourd'hui  à  New-York  pour  servir  aux  mêmes  usages  que  ceux  aux- 
quels s'emploie  l'huile  de  foie  de  morue. 

Les  sauvages  mangent  cette  graisse  avec  le  tlétan  coupé  par  tranches, 
vi  desséché  ;  ils  étendent  sur  ces  rouelles  de  poisson  sec,  de  la  graisse  de 
houlican,  comme  nous  recouvrons  de  beurre  une  tranche  de  pain. 

Pour  ne  pas  surprendre  la  bonne  foi  de  mes  lecteurs,  je  dois  dire  que 
tout   en   ayant   confiance   dans   les   auteurs   sur   lesquels  je   m'appuie 
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jusqu'ici,  je  crois  devoir  déférer  à  l'opinion  du    Père  Petitot  et  lu  citer 
lui-même  en  cette  matière. 

"  Les  eaux  du  Youkon,  dit-il,  sont  troubles  et  jaunâtres,  comme  toutes 
colles  (|ui  descendent  des  montagnes  Rocheuses.  Elles  nourrissent  les 
mêmes  espèces  de  poissons  que  celles  du  Nali.olcli pûondjiij,  et  possèJerit, 
de  plus  que  leur  rival,  le  salmo  HcoiUerii,  qui  atteint  jusqu'à  4  pieds  de 
long,  et  pèse  de  30  à  60  livres  anglaises,  et  le  dhikki  ou  i)oiss()ii-chan- 
delle,  ()ui  n'a  que  six  pouces  de  long,  mais  qui  est  tellement  huileux  (jue, 
séché  au  soleil  ou  boucané  comme  le  hareng,  il  peut  brûler  comme  une 
torche,  et  sert  même  de  flambeau  aux  Danie-Ingolit.  Je  suppose  seule- 
ment que  ce  luminaire  économique  ne  doit  pas  être  plus  aromatique 
que  le  lard  de  b;ileine  que  les  Esquimaux  emploient  pour  la  même  tin,  et 
que,  comme  lui,  il  requiert  des  nerfs  olfactifs  à  l'épreuve  des  odeurs 
abominables. 

"  C'est  évidemment  \emino(jii  ou  hunproie  dont  les  Cosa(|ues  du  Volga 
se  servent  en  guise  de  chandelle."  (Mme  Caria  Herena.) 
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Le  Poisson  blanc— The  White  Fish.  -Copegronus  albus. 


Il  n'y  IV  pas  moins  do  treize  espèces  ilistinctos  de  corégones  décrites 
par  les  ichtyologistes.  Dans  sa  Fanna  Borealis  Ainericaiia,  le  Dr 
Kichardson  en  mentionne  sept  :  C.  nUnts,  tlie  atikkamek;  C  tidlihr.e,  the 
tnllibee  coregonus  ;  C.  article,  le  Sueurs  Herring  salmon  ;  ('.  qiuulrU't- 
tenilis,  the  nmnd  fish  ;  G.  labradorlcas,  tlie  Musqna  river  coregonus  ; 
''.  lacidas,  the  Bear  lake  salmon  herring  :  C.  hitrongiis,  the  hike 
Huron  salmon  herring.  De  Kay  en  décrit  trois  espèces  :  C.  alhu»,  le 
;.'rand  Poisson-Blanc  qui  nous  vient  des  lacs,  durant  les  mois  d'automne, 
identique  à  l'atikkamek  du  Dr  Richardson  ;  C.  otserfo,  le  Poisson-Blanc 
otsego  des  lacs  (maintenant  presque  entièrement  détruit^  :  et  C.  liuj^i'i- 
fitrmis,  le  hareng  des  lacs. 

D'après  Norris,  la  distribution  géographique  du  poisson  hlanr,  dans 
it-s  F]tats-Unis,  .s'étend  depuis  les  chutes  Niagara,  à  travers  les  grands 
lacs,  jusqu'à  la  tête  du  lac  Supérieur.  Leur  taille  est  plus  considérable 
dans  leur  habitat  nord  ;  leur  taille  moyenne,  au  Sault-Ste-Marie  (la 
décharge  du  lac)  étant  de  quatre  ou  cin(|  livres,  pendant  que  ceux  qui 
sont  apportés  sur  nos  marchés,  venant  de  lacs  plus  méridionau.K,  iie 
pè.sent  pas  deux  livres.  Le  plus  grand  poisson  blanc  dont  j'aie  entendu 
parler,  qui  a  été  pris  dans  le  lac  Supérieur,  pe-ait  (piinze  livres  ;  mais 
ces  cas-là  sont  rares.  Dans  un  temps,  il  s'en  exportait  «le  grandes 
quantités  salés  et  embarillés  comme  on  fait  aiijourd'hui  de  l'alose.  On 
les  prend  généralement  au  moyen  de  rets  à  mailles  (pie  l'on  descend 
dans  les  endroits  profonds  des  lacs  ;  mais,  à  l'automne,  ils  s'approchent 
(les  rivages  en  troupes  noudireuses  pour  y  frayer,  et  alors  on  en  capture 
(le  grandes  (piantités,  avec  des  .seines  ordinaires. 

Des  tribus  entières  de  sauvages  des  régions  arcti(|Ues  n'ont  pas 
d'autres  moyens  de  sub.sistance.  De  nond)reuses  familles  de  Chippewas 
campées  au  Sault-Sainte-Marie,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  n'avaient  pour 
nourriture  c|ue  ce  poi.xson. 

La  chair  du  poisson  blanc  est  d'un  blanc  de  neige,  et  (|Uoi«|ue  délicate, 
elle  est  pourvue  d'une  richesse  gélatineuse  (pii  lui  doiiiii!  droit  à  tous  les 
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t'Ioifos  que  lui  prodiguent  lus  (''picurii'iiH.  Lo  Dr  Ricliunlson  dit  (inelli-  iir 
rassasie  jiuiiiiis,  mais  (|u'c'lk!  excite  au  contraire  l'appétit  de  ceux  (lui  l;i 
uianjfent,  et  ceux-là  ne  sentent  Jamais  le  liesoin  de  racc<)in])agneinent  du 
pain.    (  )n  dit  (jUe  rarement  on  trouve  de  la  nourriture  dans  l'estomac  de  ce 
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poisson,  et  (pie  si  on  en  trouve  ce  sont  simplement  des  crustacés.  Toutefois, 
sa  conforinfition  démontre  (pie  c'est  un  poisson  d'un  déve!o])pement  rapide, 
et  naturellement  un  i-ude  mangeur.  Quelle  est  la  nourriture  (jiii  fournit 
un  pai'eil  iinlionpoint,  ou  làen,  en  (pi(d  endroit  se  ti'ouve-t  elle  '.  Persoiiiit' 
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n'a  pu  s'en  assurer.  A  l'autoinne,  avant  la  saison  du  frai,  il  perd  toute 
proportion  raisonnable,  ot  devient  comme  difforme.  L-i  t(*te,  guère  plus 
forte  que  celle  d'un  harenj^  (attachée  à  un  corps  aussi  élevé  et  épais  que 
celui  d'une  alose),  paraît  s'enfoncer  entre  ses  épaules,  et  il  devient  si 
f,'ras,  à  cette  saison,  q\i'nne  grande  portion  de  sa  graisse  se  j^^^.é  en  rôtis- 
,sant,  ou  si  vous  le  faites  griller,  il  est  difficile  de  l'empêcher  de  s'enflam- 
mer sur  le  gril,  quoique,  au  commencement  de  l'été,  comme  je  l'ai  vu 
moi-même  au  Sault-Sainte-Marie,  il  soit  de  formes  symétriciues  ;  mais 
même  alors  la  petitesse  de  sa  tête  est  déjà  remarquable. 

D'après  son  apparence;  extérieure,  il  serait  difficile  de  prendre  le 
poisson  blanc  pour  un  des  membres  de  la  famille  royale  des  salmonidés, 
son  adipose  dorsale  étant  le  seul  signe  caractéristiiiue  qu'il  ait  de 
commun  avec  le  saumon.  Sa  petite  tête  et  sa  petite  bouche  édentée,  si 
(litt'érentes  de  la  puissante  mâchoire  et  de  la  formidable  dentition  appar- 
tenant au  genre  saumon,  démontrent  qu'il  est  un  habitant  des  grandes 
profondeurs,  gagnant  paisiblement  sa  vie,  et  autrement  <|Ue  la  truite 
dévastatrice  vivant  dans  les  mêmes  eaux. 

De  fait,  je  n'ai  jamais  entendu  dire  que  ce  poisson  ait  mordu  à 
l'hameçon,  ou  ait  été  capturé  à  la  ligne  de  fond,  si  on  ne  tient  compte 
de  ses  .sauts  à  la  mouche  artificielle,  et  je  ne  crois  pas  que,  ni  "  Frank 
Forcster,"  ni  "M.  Brown,"  ni  "Barnwell"  puissent  apporter  aucune  autorité 
valable  à  l'appui  d'une  pareille  idée,  quoiqu'ils  en  aient  pu  dire. 

L'atikkamek  ?  Pourquoi  ai-je  nonnné  d'abord  ainsi  ce  poisson  ?  Pour- 
quoi ce  nom  sauvage  avant  un  nom  français  ou  avant  un  nom  anglais, 
lor.sque  ces  deux  dei'nièirs  langues  sont  celles  de  mon  co'Ur  et  de  mon 
pays  ?  C'est  que  ce  mot  sauvage  qui  vient  d'un  Po/.swov;  blavc  rappelle 
un  dernier  héritage,  un  .souvenir  navrant  que  représentent  1'.'^  grands 
lacs  du  Canada.  A  ces  riches  Algoncjuins  qui  avaient  ici  de  quoi 
vivre  en  princes  nous  avons  enlevé  leurs  terres,  d'abonl,  leurs  troupeaux 
en.suite,  et  aujourd'hui  nous  tirons  im])itoyab!ement  du  fond  de  leurs 
grands  lacs  leurs  derniers  poissons,  leur  dernière  bouchée.  Demain,  ils 
seront  morts  peut-être,  mais  (ju'au  moins  ils  s'étouffent  avec  une  bou- 
chée que  leur  langue  aura  connue. 

Eh  !  le  saumon,  le  poisson  royal  des  eaux  douces  du  Canada,  nous 
prête  lui-même  une  histoire  presque  dramaticjue.  Il  habitait  depuis 
des  âges  le  merveillevix  édifice  de  cristal  du  lac  Ontario,  lor.^^que  l'indus- 
trie vint  en  gâter  la  face.  Il  y  a  plus  de  vingt  ans  de  cela,  mais  il  n'a  pas 
pardonné  l'injure,  et  on  ne  l'a  jamais  revu.     Si   le   saumon  n'a   pas    été 
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pleuré,  je  veux  au  moins  que  le  poinaon  blanc  le  soit  sous  le  nom  ôîatik- 
kamek. 

Il  n'est  que  trop  vrai  de  dire  cjue  les  derniers  Peaux-Rouges  qui  nous 
ont  t'aits  leurs  héritiers  sont  en  voie  de  mourir.  On  achève  de  creuser 
leur  tombe  sur  les  bords  de  la  rivière  de  la  Paix  et  du  lac  de»  Esclaves 
entourés  de  poiisonfi  hlanca,de  ti-aiten  et  de  mitimons  anjentéa.  Si  nous 
avons  gardé  l'héritage,  au  moins  avons-nous  su  en  payer  le  tribut. 


LS    TULLIBEE 

Co  petit  saluionidé,  dont  M.  (îoode  et  d'autres  autours  aniéricnins 
signalent  la  présence,  en  passant,  dans  les  grands  lacs  internationaux, 
existe  en  nombre  immense  dans  le  Manitoba,  l'Assiniboia,  la  Saskatclic- 
wan,  l'Alborta,  et  surtout  le  Orand  Nord.  Nous  nous  bornerons,  pour 
l'hetire,  à  en  faire  la  description  succincte,  d'après  Jordan  et  Gilbert,  qui 
immortalisent  leurs  noms  en  les  attachant  aux  plus  humbles  produits 
de  la  mer. 

Gorner/one  TnUihce,  Ricii.  —  Tallihee,  Mmujrel  Wkite-FUh  ;  Poiason- 
Blanc  Met  in. 

Corps  court,  haut,  comprimé,  ressemblant  à  l'alose  ;  courbes  dor.sale  et 
ventrale  semblable.s.  Pédoncule  de  la  caudale  court  et  haut.  Tête  co- 
nique, comprimée,  Ijouche  grande  ;  le  maxillaire  s'étendant  jusqu'à  \'œ\\, 
dépassant  le  devant  de  la  pupille,  son  os  supplémentaire  s'amincissant 
d'une  manière  ovarienne,  avec  des  pointes  prolongées  ;  les  mâchoires 
restent  égales  lorsqu'elles  sont  fermées.  L'(ieil  est  grand,  aussi  long  que 
le  museau,  i^  dans  la  tête.  Le  préorbitale  est  étroit  ;  le  superorbital 
allongé,  rectangulaire.  Les  écailles  antérieures  sont  considérablement 
larges,  leur  diamètre  étant  de  moitié  plus  large  que  le  diamètre  des 
écailles  du  pédoncule  de  la  caudale.  Couleur  bleue  en  dessus,  côtés  blancs 
ponctués  de  fines  taches  noires  ;  chaque  écaille  portant  une  ligne  ar- 
gentée formant  une  série  de  bandes  longitudinales  distinctes. 
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LE  COREGONUS  ARTEDI  OU  LE  SCISCO 


Le  scisco  appiirtient  nu  «froiipo  des  coroyones,  tout  en  «liH'énint  du 
coregnnus  lUhus,  l'atilikainek  dos  Puaux-Houf^eH  at  le  Puiftsun- Blanc-  des 
Canadiens.  Il  est  une  orisrinalité  dans  l'espèce,  comme  dans  son  nom, 
dont  on  ne  peut  retracer  rétyniuloj^ie. 

Le  scisco  a  le  corps  moins  comprimé  et  moins  larf;;e  (|ue  le  Poisson- 
blanc  :  dents  plus  fines  tournant  au  velours  ;  dans  les  arc-branchiaux 
sont  fixées  (|uel(]ues  dents,  longues  et  bien  serties  quoi«|Ue  peu  résis- 
tantes ;  bouche  plus  petite  que  celle  du  poisson-l)lanc  ;  ouverte,  elle  est 
parfaitement  carrée.  Les  écailles  du  .scisco  .sont  les  mêmes  que  celles  de 
l'atikkamek,  mais  sa  queue  est  d'un  tissu  si  délicat  qu'il  e.st  presque  im- 
possible d'en  compter  les  rayons  :  le  bout  de  la  lan<jue  est  induré. 

Dos  verdâtre,  flancs  arf^entés,  premier  rayon  des  nageoires  pectorales, 
ventrales  et  anale  noirâtre. 

La  première  dorsale  compte  c)uatre  rayons  mous,  la  seconde  est  adi- 
peuse :  pectorales,  quatorze  rayt:)ns  mous  ;  ventrales,  onze  :  anale,  douze, 
et  caudale,  autant  qu'il  est  possible  de  s'en  assurer,  quatorze. 

Pour  prendre  le  scisco  on  emploie  la  mouche  naturelle,  dite  mouche 
à  anguille,  fixée  à  la  pointe  d'un  très  petit  hame(;on.  S'il  dédaigne  la 
mouche  artificielle,  c'est  qu'il  ne  prend  pas  la  mouche  au  vol  comme  le 
saumon  et  la  truite,  mais  que,  au  contraire,  il  vient  flairer  l'appât  avant 
de  le  happer. 

Le  poisson  dé.signé  comme  le  hareng  tien  lacn,  connu  dans  l'ichtyo- 
logie sous  la  dénomination  de  nalmo  tiapeiformis,  quoique  ressemblant 
d'aspect  au  scisco,  en  diff'ère  toutefois  par  des  signes  caractéristiques, 
entre  autres  par  la  présence  de  dents  sur  la  langue  et  par  une  quota 
fort  éloignée,  dans  les  rayons  des  nageoires,  de  celle  établie  pour  le 
scisco,  comme  on  peut  facilement  le  constater. 

Rayons  des  nageoires  du  hareng  des  lacs  : 

IL  12  ;  P.  16  ;  V.  II  ;  A.  II  ,  C.  19. 

Chez  le  hareng  des  lacs,  le  premier  rayon  de  la  dorsale  est  le  plus 
long  ;  la   queue   est   profondément   échancrée  ;   la   dorsale   se   termine 
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|)ruHquo  »\  l'oppoMé  doH  ventmlea,  et  lu  ueconde  doi'Hulu  est  à  loppont'  du 
contre  do  l'anale. 

Le  scisco  habite  le  Ino  Ontario,  et  de  préférence  les  eaux  (iiie  domiiif 
le  cap  Vincent,  à  rendiouelinro  de  l'entonnoir  par  où  le  lac  s'échappe 
dans  le  fleuve  Saint- Laurent. 

Conune  substance  alimentaire,  le  cisco  est  inférieur  à  l'atikkaniek. 
Lor.sipie  ce  dernier  se  vend  !?1().()()  le  baril,  le  premier  n'est  coté  qu'à 
1|4.()()  ou  S.'i.OO  sur  le  marché.  Aussi,  la  pêche  en  est-elle  très  peu  soif^néo, 
depuis  ([uelques  années. 


OTSEGO  BASS 


Otserjo  hdsn  ne  se  traduit  pas  en  franeais,  pour  la  bonne  rai.son  (pi'il  y 
a  anomalie  entn?  la  dénomination  du  poisson  et  l'espèce  h  la({Uelle  il 
appartient.  L'otsego  ba.ss  est  un  salmonidé,  et  par  sa  désif^nation  il 
devrait  être  classé  parmi  les  peicoï  les  ou  les  ceutrarchidés. 

L'ots(!jfo  bass  a  des  affinités  très  f;randes  avec  le  poisson-blanc.  Struc- 
ture absolument  la  même,  il  n'en  ditiêre  vraiment  que  par  des  lignes 
noirâtres  disposées  longitvidinalenient  sur  le.s  Hancs  :  du  reste,  mêmes 
dents  sur  les  arcs  branchiaux,  h  peu  près  même  taille  :  écailles  un  peu 
^lus  petites,  peut-être  ;  mais,  pour  les  deux  également,  ligne  latérale 
presquiî  droite,  et  la  queue  fort  échancrée. 

L'otyego  ba.ss  a  le  dos  d'un  bleu  foncé,  passant  au  vert,  en  desccndiiat 
sur  les  côtés  ;  *lancs  d'un  blanc  brillant  avec  teintes  de  perle  ;  ventre 
rendant  les  reflets  de  l'argent  en  fusion. 

Rayons  des  nageoires  de  Votscyo  bans. 

Br.  9:  ]).  l.S:  P.  17:  V.  1 1  :  A.  11  :  C.  22. 

Conune  chez  toutes  les  familles  des  salmonidés  la  deuxième  dorsale 
est  adipeu.se  et  sans  rayons. 

L'otsego  bass  n'existe  pas  ailleurs,  dans  l'Amériqu!.-  du  "'^ord,  (pie  dans 
le  lac  (Jt.sego,  auquel  il  a  donné  son  nom. 

Chaque  année,  il  diminue  .sensiblement  en  tioiii'jre  et  même  de 
taille. 

L'otsego  bass  ne  mord  à  aucun  appât,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
se  nourr't,  comme  le  poisson-blanc,  de  coquillages  et  de  plantes  aqua- 
tiques. 

De  bonne  heure,  au  printemps,  l'otsego  tmsa  se  rapproche  par  troupes, 
des  rivages  et  des  hauts-fonds.    Durant  quelques  jours,  il  s'en  fait  des 
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pôelicM  ulioiulantos,  au  iiioyt^n  de  .soiiicH  ot  dt-  rots.  11  passe  tout  l'étt''  en 
eau  })rofoiide,  d'où  il  surfit  >'i  l'autoMino,  pour  venir  frayer  près  dus 
riva;,'es. 

Souvent,  des  braconniers  le  pèchent  à  la  seine  ot  aux  rets,  h  eette 
saison,  détruisant  ainsi  le  frai  avec  le  poisson,  la  semence  et  la  récolte  à 
la  t'ois,  00  qui  explique  la  disparition  précipitée  de  l'i  spèce. 

L'otsego  Imss  atteint  le  poids  <le  (|Uatre  livres,  iD^iis  généralement,  il 
ne  pèse  ((uo  deux  livres.  Les  amateurs  de  sport  n'en  font  aucun  cas, 
|)our  la  bonne  raison  ([u'ils  ne  peuvent  l'alléclier  d'aucune  manière. 

(''est  connue  curio.sité,  comme  sujet  d'étude  pour  l'Kurope,  c|uc  nous 
l'avons  décrit. 

N'existe-t-il  pas  une  certaine  analogie  dans  les  jno'urs,  liiie  certaine 
res.semblance  dans  la  couleui',  la  structure  i^t  la  taille,  entre  l'otsego  bass 
et  la  fera  des  lacs  de  (Jenèvo  et  do  Léman  / 
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L'EPERLAN 

The  Amepican  stnelt  -Osmepus  virMisoens. 


Ce  petit  poisson  de  six  à  douze  pouces  de  lont^ueur,  un  peu  carré  de 
corps,  aux  écailles  quadrillées,  dont  la  beauté  le  dispute  à  l'excellence  de 
la  chair,  abonde  sur  les  côtes  du  Nouveau-Brunswick,  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  de  la  baie  des  Chaleurs  et  dans  tout  le  golfe  Saint- Laurent.  On 
le  pêche  du  haut  des  (piais  de  la  douane,  à  Québec  ;  il  remonte  même 
jusqu'aux  Trois-Rivières.  A  l'époque  de  leur  villégiature,  les  dames  des 
Etats-Unis  et  d'(Jntario  le  pèchent  à  la  Malbaie,  à  la  Rivière-du-Loup, 
entre  deux  mots  de  galanterie.  Elles  en  rapportent  moins  de  profit,  cela  va 
sans  dire,  que  certaine  maison  de  commerce  de  Boston,  qui  en  débite 
pour  une  valeur  de  plus  de  vingt  mille  dollars,  durant  la  saison  dépêche, 


yui.  -m  -vkprWjAS. 

coinmen^-ant  en  octobre  et  Hiiissant  en  mars.  Ce  poisson  se  capture  an- 
de.ssusde  Boston  en  remontant  vers  'c  nord  jusqu'au  golfe  Saint-Laurent. 
Le  long  des  rivières  de  la  baie  des  Chaleurs  il  s'en  prend  de  telles 
quantités,  qu'un  homme  aidé  d'un  jeuîie  gan/on  en  capturera  jusqu'à 
cent  quarts  dans  une  semaine,  à  l'eniliouchure  de  certaines  rivières.  (Jn 
les  emploie  pour  t'aii'e  de  l'engrais,  et  ils  se  vendent  sur  place,  à  raison  de 
cinquante  à  soixante  centins  le  baril,  à  lîathurst.  Sui'  le  marché  de 
New-York,  le  ])rix  courant  de  l'éperlan  e.st  île  di.\  à  quinze  centins  la  livre. 
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Cependant,  depuis  plusieurs  années,  on  fait  beaucoup  plus  de  cas  de 
la  chair  savoureuse  de  1  eperlan,  surtout  en  hiver,  où  elle  a  acquis  un 
prix  si  élevé  sur  les  marchés  des  provinces  maritimes,  que  les  rapports 
officiels  de  1895  accusaient  les  chiffres  suivants  : 


El'ERLANS. 

Barils. 

Canada 9,022,157 

Nouvelle- Koosse 473,035 

Xouveau-Hrunawiok 7,641,300 

Ciilonibio  anglaise 58.000 

Québec 282,002 

Ile  Prince- Edouard    567,«20 


f     cts. 

451,108  00 

23,652  00 

382,(Ki5  00 

2,900  00 

14,100  00 

28,391  00 


Norris  nous  informe  que  des  éperlans  enfermés  dans  des  étangs  d'eau 
douce,  en  Angleterre,  y  ont  prospéré,  et  s'y  sont  reproduit  d'une 
façon  merveilleuse.  Ils  y  ont  même  prospéré  au  point  d'y  acquérir 
les  qualités  de  taille  et  le  bon  goût  que  les  poissons  de  mer,  pour  la 
plupart,  acquièrent  par  leur  acclimatation  en  eau  douce.  Ce  fait  s'est 
renouvelé  subséquemment  dans  un  étang  de  même  nature,  à  Long- 
Island.  Et  là-dessus,  l'auteur  américain  ne  dissimule  pas  .son  enthou- 
siasme !  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  se  réjouir  du  fait  qu'on  pourrait  ajouter 
aux  plaisirs  ichtyologiques  de  nos  compatriotes  celui  de  la  capture 
prolongée,  de  l'automne  jusqu'en  hiver,  d'un  poisson  aussi  beau,  aussi 
savoureux  que  l'éperlan  ?  Plus  d'une  fois,  M.  Norris  a  remarqué  des 
écrevisses  et  des  crevettes  dans  le  corps  des  éperlans  qui  lui  sont  venus 
des  marchés  de  Boston.  Dos  lors,  il  connaît  l'esche  convenable  pour  ce 
magnifique  poisson  qui  sent  le  concombre  comme  le  maskinougé  sent  le 
melon.  Mais  que  va  dire  M.  Norris  lorsque  je  lui  ferai  part  du  fait  assez 
curieux,  mais  d'une  exactitude  incontestable,  qu'il  existe  dans  le  lac  Kino- 
gami,  un  peu  en  de(;à  du  lac  Saint-Jean,  des  éperlans  autochtones, 
de  la  plus  forte  taille,  du  goût  le  plus  délicat  ?  Ceux-là  ont  dû  rester  à 
une  respectueuse  distance  du  huananiche  lorsqu'il  se  retira  au  lac 
Saint-Jean.  Tous  deux  étaient  de  l'armée  des  salmonidés,  le  huananiche, 
comme  généra!,  l'éperlan  comme  colonel.  Tous  deux  sont  restés  en 
braves  sur  les  contreforts  des  Laurentides,  sous  leur  armure  d'or  et 
d'argent. 

Mon  ami  M.  (Jregory  me  causait  récemment  encore  de  l'excellent 
goiiter  qu'offre  la  chair  de  l'éperlan  du  lac  Kinogami,  et  je  fais  part 
de  sa  satisfaction  au  brillant  auteur  américain,  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  que  son  article  sin*  l'éperlan  respire  l'arôme  d'un  plat  digne  de 
Brillât-Savarin. 


is  de  cas  de 
t  acquis  un 
es  rapports 


n 


ri  .V 


*  cta. 
1,108  (M) 
3,602  00 
l-2,()(i5  00 
•2,!)00  00 
4,100  00 
8,391  00 

tangs  d'eau 
)duit  d'une 
y  acquérir 
ler,  pour  la 
3  fait  s'est 
'e,  à  Long- 
on  enthou- 
ait  ajouter 
la  capture 
beau,  aussi 
narqué  des 
sont  venus 
ble  pour  ce 
>ngé  sent  le 
u  fait  assez 
le  lac  Kino- 
utochtones, 
dû  rester  à 
ira  au  lac 
luananiche, 
;  restés  en 
ure  d'or  et 


m 


,1^1: 


\  î 


l'excellent 
je  fais  part 
mt  plus  de 
at  digne  de 


-»,  •■^.> 


m 


m 

1 

m 

'} 
-■«' 

>/'   ( 


I  fi;  ^ 


480 


LES  POISSONS 


T!* 


LE8  GRAYLINUS 


481 


i  !■•: 


1      I 


LES  GRAYLINGS 


Il  en  t'xistf  dt-  deux  espèces,  dans  rAn!éri(|ue  du  Nord,  toutes  doux 
particulières  nu  Caniula,  mais  jus(iu'ici  étninj^ères  à  la  province  de 
Québec.  C'est  jiounjuoi  nous  n'avons  pas  de  nom  t'ianyais  ])(>ur  désigner 
ce  poisson  d'une  beauté  si  rare.  L'une  de  ces  espèces  porte  le  nom  de 
Grdifling  TliifiiKiliii.s  Si.gnifcr,  et  l'autre,  celui  de  (rnn/linf/  T.  Irirolor. 
SUptifer  veut  ilire  "  Porte-enseif^ne,  "  et  la  {gravure  ci-jointe  vous  dit, 
l)ar  sa  dorsale,  mesurant  plus  d'une  fois  et  demie  la  largeur  du  corps  de 
l'animal,  iju'il  appartient  décidément  à  cette  espèce. 

Comment  le  désignerons-nous  en  français  f  Poisson  enseigne,  poisson 
porte-drapeau,  poisson  voilier,  cela  irait-il  ? 

Ct)nnnen(,'ons  par  dire  qu'il  appartient  à  la  famille  des  Salmonidés,  et' 
<|u'il  fait  gi'anilement  honneui-  à  cette  espèce  de  poissons,  dans  les  eaux 
glaciales  de  l'Amérique  <ln  Nord.  N'est-ce  pas  John  Franklin,  (|ui,  lors 
(le  son  expi'dition  sers  le  pôle,  en  liSl!>,  en  Ht  la  découverte  et  lui  donna 
li;  nom  (](' iSijiii ifci' f  Tel  serait  le  cas  s'il  faut  en  croire,  au  moins,  sir 
■lolni   Hicliardson,  (|ui  eu  parli?  à  peu  près  connue  suit  : 

"  Ce  poisson,  d'une  Leauti'  mei'\eilleuse,  abonde  dans  les  cours  d'eau 
rocailleux  (|ui  an'osi-nt  l(  sol  jirimitit",  au  nord  du  soixante-deuxième 
parallèle,  entre  le  fleuve  Mcivenzie  et  la  rivière  Weleome.  Les  Ivsijui- 
niaux  l'appellent  h'  rol/u'r,  faisant  allusion  à  sa  dorsali;  immense.  A 
mon  avis,  ce  nom  lui  convient  d'autant  mieux  (pie  le  premier  de  ces 
poissons  révélé  au  monile  civilisé,  a  été  captur('',  à  la  mouche,  par  un  de 
mes  jeunes  compagnons  de  voyage,  le  capitaine  lîack,  ahjrs  simph; 
porte-enseigne  à  bord  de  notre  vaisseau,  '..'e  poisson  abonde  surtout 
dans  rAm(''ri(|ue  anglaise,  dans  l'Alaska  et  jus(pi'aux  extrêmes  limites 
nord  du  continent  (rAméri(iue.  " 

La  seconde  variété,  dite  Tli  ij nitdlus  tricolor,  >i\)]MiVt'n-i)l  aux  eaux  d(^ 
la  pres(|u'île  de  Michigau  :  elle  .abonde  aux  soui'ces  de  la  ri\i('r<'  au 
Sable,  et  du   Mis.soiU'i. 

Au  nord  de  l'Lurope,  il  existe,  dit-on,  diverses  variétés  de  "(  Jraylings," 
en    Suède,  Norvège,   dans    les    Orcades,  en    Laponie,  en    liu.ssie  et    en 
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LES  POLSSONS 


Sibérie.  C'est  chose  j)ossiV)le,  niais  la  science  n'a  pas  eiicure  viTlHé  leur 
identité,  par  une  étude  comparative  consciencieuse.  "  L'Oinhn'  "  et 
"  rOmhre  GheoaUer  "  de.s  grands  lacs  de  Suisse,  transportés  en  France, 
en  Allemagne  et  en  Angleterre,  signalés  en  Itussie  et  en  Sibérie,  appar- 
ti  ...icnt  peut-être  à  cette  famille  des  Thymmalés,  mais  revient-il  à  un 
humble  Canadien- Franeais,  casanier  et  l(jin  des  gramls  musées,  de  se 
prononcer  sur  un  sujet  seiciitiH(|ne  de  pareille  importance  :" 

Le  /^(/■^'-''H.seif/»^;  américain  fraie  un  mois  d'.ivi'il,  et  ce  même  poisson, 
sur  le  vieu.K  continent,  fraie  en  mars  et  avril,  et  i|Uel(|U('fois  en  mai. 
Rarement  atteint-il  une  longueur  de  plus  de  quinze  pouces,  un  poids  de 
plus  de  deu.\  livres.  Il  se  nourrit  d'insectes  et  de  mollusques.  Poisson 
sportif  du  nord  avant  tout. 

L.T?  POISSON-BLEU 


Appelé  comme  tém  lii.  .ccit  le  comité  du  sénat,  à  Ottawa,  le  2.5 
avril  liSiSiS.  Monsieur  (ieorge  U.  Dawson  déclare  : 

"  Le  ptiissoD-ldcn  1-e:- '^iMiit  .  \  la  ..K,',de  forme  et  de  taille, seulement 
il  a  une  fort  grandti  nageoire  dorsale.  'J'esl  un  poi.sson  sportif,  pre.sque 
autant  (jue  la  truite,  <iui  peut  se  ])êcher  à  la  mouche,  et  qui  est  très  bon 
à  manger.  11  se  trouve  dans  les  atHuents  du  Mackenzie,  (.'t  jusquaux 
sources  mêmes  de  la  rivièi'e  de  la  Pai.K  et  de  la  rivière  aux  Liai'ds  ;  (jn  le 
rencontre  pareillement  dans  les  eaux  supérieures  du  Ytjukon,  letjuel. 
C(mime  on  le  sait,  se  jette  dans  la  mer  de  Behring." 

Et  le  27  ilu  njême  mois,  devant  le  même  comité,  Monsieur  .losi  pli  .\ 
(ii'aham  disait  : 

"  Le  poi.sson-bleu  est  un  des  plus  beaux  poi.ssons  que  je  connaisse.  Il 
est  plus  beau  même  que  le  maquereau.  C'est  tout  à  la  fois  un  p(jissnn 
des  régi(,)ns  arcti(|ues  et  des  montagnes  Rocheuses.  On  le  trouve  ilan> 
les  Itii.riTii  ijrouiitl.s.  et  nous  en  avons  pris  (|uantité  de  pièces  dans  les 
eaux  courantes  de  la  jjasse  «le  la  Paix,  5G'-' de  latitude.  Quand  ce  poi.sson 
avait  mordu  à  l'hamec/on,  il  faisait  des  sauts  de  deux  pieds,  ou  à  peu 
près,  hors  de  l'eau,  et  l'éclair  de  ses  couleurs,  au  soleil,  nous  dotniait  alors 
les  plus  vives  émotions.' 
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D'après  Elisée  Reclus,  les  limites  ofiicielles  «les  territoires  du  non! 
n'ont,  à  l'intérieur,  aucun  rapport  avee  le  relief  «le  la  contrée,  et  d'ail- 
lewrs,  elles  ne  sont  tracées  (|Ue  provisoirement,  dans  l'attente  df  chan- 
p'Uients  ultérieurs.  Un  seul  district  administrati\<'ment  C(jnstitué, 
l'Atliabaska,  a  été  taillé  dans  cet  espace  immense,  l't,  comme  il  est 
d'usage  en  Amérique,  il  a  rei;u  pour  frontières  des  lignes  géométri(|ues 
tracéi  s  suivant  les  degrés  de  longitude  et  de  latitude,  si  ce  n'est  à  l'est, 
où  le  cours  de  l'Atliabaska,  puis  celui  de  la  (  irande-Rivière  des  Kselaves 
en  forment  la  limite.  Mais  en  dehors  de  ce  district,  le  territoire  du 
(Irand-Xord  comprend  encore  officii.'llement  toute  la  partie  des  mon- 
bigries  Rocheuses  comprise  entre  l'Alaska  et  la  ('olombie  anglaise,  puis 
au  n(avl  et  à  l'est  tous  les  espaces  que  contournent  l'océan  (îlacial  et  la 
mer  d'Hudson  :  au  sud-est,  il  confine,  sans  ligne  officielle  de  [jartage, 
au  tei'ritoire  non  <'ncore  organisé  de  Keewatin.  L'immense  domaine, 
auquid  on  ajoute  li's  archipels  polaires,  comprend  plus  de  la  m(àtié  des 
e.spaees  appartenant  à  la  l'ui.ssance.  Muis  si  l'on  prend  la  contrée 
lians  ses  limites  naturelles,  c'est-à-(lire  en  laissant  à  l'AInska  le  bassin 
du  Voukon  et  au  Manitolia  le  versant  de  la  mer  d'Hudson,  l'en 
semble  îles  terres  canadiennes  qui  é[)iuichent  leurs  eau.\  dans  l'océan 
(Uacial,  présente  une  surface  d'environ  2,500,000  kilomètres  carrés,  soit 
cinq  fois  la  superficie  de  la  France.  (i)uin/.i!  milh?  habitants  au  plus, 
lilancs,  indiens  et  esipiimaux,  telle  est  la  ))i)])ulation  :  cest-à-dirc  f|ue  le 
pays  est  «lésert,  dans  pres<iue   toute   .son  «'tendue. 

"  Quoiiju«'  bien  rarement  visitées,  les  ciUes  «le  rAmériqu«'  «lu  Xord. 
tournées  vers  les  mers  glaciales,  ont,  c«)mme  les  iles  polaires,  i-acoiitt"  au.x 
exphii-ateurs  (ju'un  changement  s'est  accompli,  «lepuis  les  temps  anciens, 
«lans  la  positi«)n  i-elative  des  rivages.  Ceux-ci  se  sont  exhaussés,  à  moins 
'|ue  la  mer  n'ait  reculé  v«'rs  le  n«)rd.  A  l'ouest  de  l'estuaii'e  de  la  Cop- 
permine River,  Franklin  a  recueilli  des  bois  «le  dérive  aj)portés  par  les 
eaux  marines,  et  se  trouvant  bien  au-des.sus  de  la  limite  actuelle  du  flux 
«le  marée.    A  l'est  «le  la  Coppermine,  Richardson  observa  le  même  phé- 
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noiiR'iie.  Kii  outre,  ou  iviii!in|Uf,  des  deux  vnti's.  (l'iineifii^  golfes  si-inirés 
inaiuteiiiiut  ilu  la  im-r  lilii'c  ]>nv  des  pluircs  liussi-s  et  d'étroites  ilèclics  de 
subie.  Lu  Inc  des  Hskiiuos,  situé  près  du  delta  i\\w  t'onrie  le  Mackeiizie, 
serait  uti  de  ces  estuaires  séparés  peu  à  pni  de  l'Oeéun  ;  les  pluies  et  les 
rivières  venues  de  l'intérieur  ne  l'auraieiiT,  jias  encore  coiiipièteuient 
j)uriHé  du  Ilot  salin  rjui  i'ein]ilissait,  et  l'eau  "U  serait  tcaijours  il'un  ^foùt 
sauuiâtri';  toutefois  le  lac  des  Kskinios  ou  de  Sitidji  lie  serait,  d'après  M. 
Petitot,  (|Ue  l'expansion  d'une  l'ivière  peu  considérable,  le  Natowdja,  qui 
se  jette  ilans  la  luer.  à  l'est  du  .\bicl<eMzie.  Il  n'a  pas  les  énormes  iliineu- 
sions  (|ue  lui  attrilaiait  Iticliardson,  d'après  U;  dire  des  indiifènes.  " 

La  source  la  plus  méi'idioiuile  de  l'Atliabaska,  bouche  pi'incijiale  du 
Heuve  (pli  prend  dans  sou  cours  iut'érieui'  le  nom  de  Mackenzie,  et  (pii 
t'ait  roiijet  principal  de  l'étude  de  cette  partie  de  notre  livi'e,  est  un  petit 
lac  situé  sui'  le  tlanc  oi'iental  du  mont  Hruwn,  dans  la  cliaine  des  Ro- 
cheuses :  des  voyajreurs  otticitds  l'ont  appelé  Cnni  m  ifti'r's  l'uiii'li  Bowl. 
De  l'auti'e  côté  d'un  col  les  eau.K  descendent  à  l'ouest  vers  la  C'olombie, 
tandis  (jue  au  noril DUest  les  neio'es  de  la  'l'éte-.laune  alimentent  le  cou- 
rant du  Fi'aser.  Le  torrent  d'Athabaska,  dit  aussi  le  "  Whirlpool  Hivfr," 
échappe  rapidement  à  la  réj^ion  ties  montapues,  en  s'ent'uyant  \'ers  le 
nord-est,  et  se  «rontle  de  plusieurs  autres  rivières,  la  Miette,  le  Baptiste, 
le  McLcod,  la  IVmbina  :  du  reste,  la  nomenclature  hydrographique  «le 
ces  contrées  est  fort  confuse,  claupie  cours  d'eau  étant  connu  sous  des 
noms  (liHérents,  ])ar  les  Indiens  de  iliverses  :ibns  et  les  Métis  fran(;ais  et 
an<,dais.  L'Atliabaska  lui-même  est  rarement  désigné  par  cette  appel- 
lation :  les  Canadiens  ne  connaissent  (pie  la  rlvih-i'  la  liirlu'.  terme 
(pi'ils  appli(|Uent  d'ailleurs  à  iiomliie  (l'auties  cours  d'eau.  C'est  à  tort, 
dit  M.  Petitot.  (pie  l'Atliabaska  est  appelé  Klk  River  sur  (piehpies  cartes 
anglaises,  car  l'animal  apjjclé  autrefois  "  biche"  ]iar  les  voyageurs  Bois- 
brûlés,  n'est  pas  Vt'll:  des  Anglais,  mais  le  wajiiti  ou  "renne  des  rochers." 
Un  des  lacs  considérables  de  la  contrée,  h-  l'etit  lac  des  Ksclaxcs, 
décharge  !-es  eaux  dans  l'Ath.ibaska,  et  d'autres  lacs  lui  envoient  le 
surplus  de  leurs  réservoirs.  Le  fleuve  s'est  ci'eusé  un  défilé  profond  de 
cent  mètres  entre  des  rochers  de  grès  ;  de  distance  en  distance  la  vallée 
s'élargit  et  l'on  voit  des  arbres  recourber  leur  branchage  au-dessus  de 
l'eau  claire.  Au  détour  d'un  méandre,  des  bintaines  sulfureuses  et  salines 
jaillisst>nt  au  milieu  des  pi'airies.  Imi  maints  endroits  se  succèdent  de  ces 
"  boucanes"  ou  évents  volcaniques,  éteints  ou  encore  brillants,  que  l'on 
rencontre  surtout  dans  le  bassin  du  Mackenzie.  C'est  au  milieu  de  ces 
terres  en  fermentation  (jue  l'Athab.-iska  vient  se  heurter  contre  un 
barrage  de  Barkmountain  ou  de  "  Montagne  de  l'Iù-orce,"  et  (jue  l'eau 
coiniiKince  à  s'enfuir  sur  un  plan  incliné  d'ein  iroii  cent  kilomètres  en 
longueur  :  c'est  la  dalle  du  («raiul-Rapide. 
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A  !•()()  kilomètres  environ  de  sa  source,  l'Atlialiaska  iMitre  dans  le 
lac  du  mêine  nom,  mais  l'ancienne  lj<aiclie  Huviale  (,'st  à  une  distance 
considérable  du  déversoir  actuel.  Cette  di.stance  d'environ  ôO  milles  est 
ti'aversée  par  diverses  rivières  ()ui  par  do  jurandes  crues  ho  transforment 
en  un  fjolfe  comiirenant  toute  la  surface  d'un  vaste  d(dta. 

"(/'est  à  l'extrémité  occid^'iitale  du  lac  (|u'(-'iitrent  les  eaux  de  l'Atlia- 
baska,  et  c'est  «lu  même  côté  que  s(!  fait  la  sortie  ;  la  région  du  delta  est 
commune  à  l'attiuent  et  à  l'ettinent.  La  branche  principale  de  l'émissaire 
(|ui  pren<I  ici  le  nom  de  (Jreat  Slave  River  serpiMite  l'iitre  des  terres 
basses,  alternativement  noyéi.'s  ou  émergées,  mais  elle  grossit  l'apidemeiit 
en  recevant  le  tribut  îles  bayous,  dans  lescpiels  la  Feace  River  se  ramifie 
à  son  t.'mliouchui'e. 

•  La  grande  rivière  des  Ivsclaves  roule  une  forte  quantité  d'eau,  ])uis- 
(|u'(dle  réunit  dans  s(jn  courant  l'Atliabaska  et  la  ri\ière  de  la  l'aix. 
Kntrcî  les  deux  petites  rivières  un  Cliicn  et  "/'  Sel  se  trouve  un  rapidi' 
d'environ  treiiti^  mille'S,  entrecoupé  de  sept  portages,  Kn  aval  «le  ce 
rapide  c(Miimence  le  vrai  MacKiMizie  {|ui  s'tniit  bientôt  au  drund  Lar 
'les  ExrUo'fn.  Cl'  fleuve  est  na\  igabk;  d'ici  à  la  mer  polaire,  distance  de 
2,400  kilomètres. 

Autour  du  (iraiid  Lac  des  Ksclavrs  se  ramitieiit  des  golfes  alimentés 
d'atHuents  sortis  eux-mêmes  d'autres  lacs  :  la  longue  branche  du  nord 
re<;oit  les  eaux  issues  des  lacs  du  Brochet,  de  la  Martre  et  (îrandin  :  la 
baie  C^hristie  ou  K;  "  l''ond  <lu  J^ac  "  an  suil-est,  a  des  tributaires  moins 
considérables,  tandis  i|u'au  nord-est  la  baie  McLeod,  autre  "Fond  du 
Lac,"  (!st  le  réservoir  où  se  déverse  par  la  "  (^hieiie  de  l'i-au  "  tout  un 
vaste  chapelet  ilf  laes  eti.'iidus,  Ayinier,  (Jlinton-Coldeii,  Artillery 
d'autres  encore.  A  une  \  iilgtaine  île  kilomètres  en  avant  de  .son  em- 
bouchure, la  (Quelle  de  l'Hau  plonge  dune  grande  hauteur  en  une  puis- 
sante cascaile  à  laijuelle  Back  attribue  de  l*20à  ITjO  mètres  di' chute,  <!t 
dont  le  courant  est  tellement  resserré  (|Ue  l'on  croirait  presi|Ue  pouNoii- le 
franchir  d'un  bond  :  les  vapeurs  s'élèvent  en  nuages  à  i\G>i  centaines  de 
mètres  au-ilessiis  de  l'abîme.  La  beauté  de  la  cascade  provii'iit  surtout, 
pendant  huit  mois  de  l'annéi',  des  pendentifs  de  glacf  qui  frangent  les 
corniclies  et  qui  s'épanchent  de  la  caverne  et  «les  anfraetuositi's  de  la 
paroi  :  des  mousses  et  des  naiilles  leur  donnent  une  variété  inlinie  de 
couleurs:  di;  là  le  merveilleux  ett'et  du  spi.'ctacle  "  auquel  on  ne  saurait 
comparer  celui  même  du  .Niagara."  La  chute  de  la  Quime  re(;ut  de  l!ack  le 
nom  de  l'arry  Falls.  Un  autre  atttuent  du  Grand  Lac  de.s  li^sclaves,  Hay 
River  ou  la  "  Rivière  aux  Foins,  '  (pii  si;  déverse  dans  le  lac,  près  de  sou 
extrémité  occidentale,  est  aussi  l'un  des  cours  d'i'au  où  de  rares  Noya- 
geurs  ont  admiré  des  cascades  "plus  belles  que  le  Niagara.  '  Heureu- 
sement,   le    (îrand-Xord    devient   d'annéi'   en    ann(''e    ]ilus    accessible,  et 
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l)il'lltnt  i]i'S  |>lintn^nil]ilucs  et  (1rs  nit'SUrrs  C'.)lll|iUlVi'S  ln'1'llli'ttriiiit  ili'   JU""!'!' 
CI)   t'OllIliU^SlUlCC   (If    CIlllSC. 

Diiiis  In  j)arti<'  iiiierii'urc  ilii  Miickciizic  lui  vient  un  allliiciit  dcs- 
c-i'iiilaut  iIl'S  inonta^'iics  (lu  sud:  c'est  la  i'ivi(''re  aux  Liards,  ainsi  maniM-^e 
des  "  iiai'ds  "  ou  |ieu|)liers  (|ui  eu  onilunffeut  les  liords.  X(^e  c'iiiunu^  la 
rivièi'c  de  la  l'aix  sui-  \r  \-ersaut  oceideiital  des  in(mtay;ues  l^ociieuses,  la 
l'iviôre  aux  Liards  recueille  les  eaux  du  lac  Diwise  et  d'autres  liassins 
alimentés  par  les  neijfes,  et  s'écliappu  pai'  une  l)rèi;lio  dos  iu()nta;,'nes 
suivant  une  ponte  tiN^'s  inclinée:  les  Indiens  ra]i|>ellcnt  "le  Courant 
Fort."  Kn  aval  du  confluent,  la  rivière  est  presque  partout  larj^e  de 
doux  kiloui(''ti'es,  au  moins,  mais  en  li"aucou|)  d'endroits,  surtout  en 
avant  des  passaj^cs  de  montagnes  elle  écarte  ses  l'ives  jusipi'à  7  et  S 
Uilomètres. 

"  Los  trois  farauds  lacs  du  liassin  du  Mackon/.ie  sont  situés  à  l'est  du 
Hcuvc.  Le  premiei'  n'est  ;fui"'re  (pi'ettieun-  pai-  le  courant  lluvial  :  le 
deuxième  est  traiiciieiuent  traverse  dans  sa  pai'tie  occidentale,  tandis 
(|Ue  le  ti"(iisi('me,  le  (îrand  Lac  des  Ours,  reste  séparé  du  Mackcnzie  par 
un  istlime  d'une  centaine  de  kilomt'tres  :  l'atHuent  (pii  le  traverse,  le 
Télini-])ié,  n'est  (pi'un  lon«f  i'a|iide.  Le  <!rand  Lac  dos  Ours,  moins  lon<f, 
mais  lieaucoup  plus  larire  (|Uo  K' (  irand  I..ac  des  Esclaves,  paraît  avoir 
une  superficie  plus  cc)nsi(]éi'al)le  :  sa  contenance  doit  êti'e  aus^i  p'us  forte, 
à  on  ju^cr  jiar  les  sondaiifcs  ipi'y  fit  Franklin,  et  (pli  ne  lui  donnèrent  pas 
do  fond,  avec  une  li^ne  do  (piai'ante-cinq  lirassos.  Dans  son  ensemble, 
il  est  composé  de  ciu(|  ffolfes  :  chacun  do  ces  ^o'fes  re(;oit  dos  atiluent-,  à 
l'oxcoption  d(;  celui  du  Noi'd-Ouest  (pi'un  jioi'tajfe  do  (pu;!(pies  centaines 
de  métros  seulement  sépare  d'une  rivic-re  (pli  se  dii'i^e  vers  le  lias 
Mackenzic  :  c'est  la  riviî'ro  des  IVaux-iK'-Lièvro,  tpii  semble  avoir  été 
jadis  un  eftiuont  de  la  mer  intérieui'o.  J>'autre  part,  le  bassin  des  Hois- 
l'^lottants  qui  emplit  une  vasque  séparée,  au  nord  du  (Jrand  Lac,  en  isst 
l)robablcment  le  tributaire,  par  un  courant  souterrain.  A  I  extrémité  do 
sa  baie  méi'idionale,  on  voit  l'eau  disparaître  en  toui'uoyant.  et  do  l'autre 
c(')té  d'un  cliaînon  roclu'ux  jaillit  une  source  abondante  dont  l'eau 
descend  au  (Jrand  Lac  :  ce  serait  d'api'ès  M,  l'etitot,  l'issue  du  lac  aux 
Hois-F.ottants." 

"  Le  vaste  delta  du  Mackenzic  s'accroît  rapidement,  aux  dé|i(  ns  d^  la 
mer:  d'après  la  carte  dressée  par  M.  l'etitot,  il  aurait  I4'2  kilomètres  du 
nord  au  sud,  et  une  superficie  d'environ  10,000  kilomètres  carrés.  D'ail- 
leurs, il  n'est  pas  traversé  par  les  seules  branches  du  Muckenzie  :  un 
autro  llouve,  le  Pool  ou  la  rivif'ri'  Plumée,  s'y  déverse  du  C('')té  de  l'occi- 
dent, et  mêle  s(-'s  bayous  à  ceux  de  son  princiiial  cours  d'eau,  dont  la  plus 
(fraude  bouche  coule  à  l'ouest  du  delta.  Des  navii^'ateiirs,  entriî  autres 
Franklin    ont    pris    l'entrée    du    Pool    pour    une    des    ramitications    du 
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Macl\i'ii/.ie.  Issu  dus  iiioiitaj^iii'S  |{(»i;li('tiseH,  lu  l'tMîl  si^rpuiitt"  eiiti'i^  ces 
inoiits  on  un  chaînon  calcaire  latéral,  dans  une  vallée  tristo  et  nue,  d  où 
ce  nom  de  '  /V(/»**rV  "  donné  par  dérision,  do  la  part  des  Canadiens, 
coininc  synonyme  de  "  déplumée,  délioisée,  déserte,  aride  :  "  d'apr(''s  le 
voyiijfeiir  Mac-lsliiter,  un  canal  liii'ui'(|Ue  sos  deux  liranclies  navij,'alilcs, 
d'un  C(*ité  dans  lu  iivi('re  IMiimée,  de  l'antr  dans  la  rivii'rt;  du  Kat, 
atHncnt  du  ^'(>nkon  alaskien.  Les  deux  Meuve  FecI  et  Mackciizie,  unis 
dans  un  dédale  d  Iles  liasses,  clian;(ent  de  lit  à  clia(|Ue  nouvelle  criU!  ;  les 
l)erji[es  s'élioulent  avec  fracas,  et  les  saMes  (IV'rosion  vont  a;;iandir  les 
bancs  de  remlpoucliure  (pii  s'exliaUH.sent  en  il(")ts,  puis  en  ljer<,'es  rivc- 
l'aines.  Ainsi  se  termine  le  puissant  cours  d'eau  (|ui  n'a  pas  moins  d(! 
4,400  kilomètres,  depuis  ses  sources  dans  les  inontaf^ncs  Uoclieiiscs 
et  formant  une  supcrticie  d'au  moins  1,L")0,()()0  kii()m('ti'es  carrés. 

"  A  l'est  du  Mackeiizie,  dit  eiicoi'.!  UecliH,  les  autres  atHiietits  de 
l'océan  (Jlacial  n'ont  (|u'iin  faillie  cours,  et  roulent  une  (juantité  d'eau 
Vieaucoup  moindre.  L'émissaire  du  lac  des  Ksi|uimaux,  l'Audcrson,  le 
MacFarlaiie,  et  d'autres  Heu\cs  parallèles  n'ont  (pinno  petite  rainure  de 
tributaires  traversuiit  tous  dv^  r(''ui(iiis  sans  arbres,  parsemées  d'en- 
tonnoirs où  .se  perdent  les  eaux.  D'inriomliraliles  lacs  emplissent  les 
cavités  des  rocliei>,  et  versent  leur  excédant  li(|ui(le,  soit  par  des  seuils 
extérieurs,  soit  par  des  conduits  souteri-ains  ;  la  Coppermine  ou  "rivière 
du  Cuivre,  "  ainsi  nommée  du  métal  natif  (|Ue  l'on  recueille  dans  sa 
vallée,  est  un  tleu\e  plus  important  :  la  lon^uciur  de  son  cours  est  évaluée 
à  (iOO  kilomètres,  et  sa  vallée  est  autrement  lonjfue,  car  elle  continue  au 
nord  celle  du  Couteau-. laune,  tributaire  sejiteiitrional  du  (îrand  Lac  des 
Esclaves,  (|ui  coule  dam  le  pr(il(in;;einent  tli'  la  Slave  lîiver  et  de  l'Atlia- 
baska.  La  (./Oppermine  était  depuis  longtemps  fameuse  parmi  les 
indif;ène>  et  les  Métis,  à  cause  de  ,ses  tré.sors  ;  aus.si,  fut-elle  choisie  pour 
but  de  la  première  expédition  .scientirt(|Ue  tenté(,'  dans  le  N(ird-()uest, 
sous  la  direction  de  .Samuel  Hearne,  en  1770.  Dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours,  la  Coppermine  a  de  nombreuses  chutes  et  des  rapides  qui 
en  rendent  la  navij>ation  impossible:  la  dernière  cascade  dite  "  Bloody- 
Fall  "  ou  "  saut  sanglant,  "  en  mémoire  d'un  massacre  d'Esiiuimaux  qu'y 
firent  les  indiens,  e>t  h  IN  kiloi)i('tres  du  golfe  "(!oroiiation  '  ou  du  "Cou- 
ronnement." Ce  bassin  dans  lequel  se  jette  l.i  Coppermine  est  un  en- 
semble do  baies,  de  détroits  et  (\v  tiord<,  (jue  les  masses  insulaires  de 
Wollaston  Laiid,  l'rince-Albert  Laiid,  Bank's  Lind  séparent  de  la  haute 
nier.  Le  golfe,  avec  ses  bras  projetés  dans  l'intérieur  du  continent,  res- 
semble d'une  manière  remarquable  aux  lacs  du  (irand-Nord,  d'Atha- 
baska,  des  Esclaves,  des  Ours.  Un  léger  exhaussement  du  sol  en  ferait 
aussi  une  mer  intérieure,  de  même  (ju'un  abiissement  transformerait  les 
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lacs  en  golfes  iimritiint's.  F/finlidiicliiin^  <lo  ce  llcuve  est  roin|lir  ilc  jx'tits 
siuiinoiis  (.11-  trois  à  cin(|  livivs,  d'une  cliiiir  tW-s  rouj,'f,  i|ii(!  l'on  prend 
géiu'ralenient  iiour  di's  truites. 

Après  lu  Miickeiizie,  lu  rivièic  la  pluH  considérable  est  lo  (ireat-l-'isli 
Hiver,  évaluée  par  Hack,  le  coinpaj^non  de  Franklin,  à  !).S()  kiloinètreH  de 
l()iij,'iieiir.  Dans  lu  partie  moyenne  de  son  cours,  ce  Heuve  emplit  de 
vastes  liassins  lacustres,  aux  mille  haies  et  ilétroits.  F.e  j,'oU'e  dans  le(|Uel 
se  déverse  le  lleuve  est  comme  lo  (  "oronatioii  (  !ull',  ipii  ressemlile  à  un 
lac  plutôt  (|u'à  un  golfe  maritime,  (pii  Founnille  de  poissons  d'eau  douce 
autant  i|Uo  de  poissons  de  nior,  de  gros  saumons  dont  nomltre  de  gens 
récusent  l'autlii'nticitt'  sous  la  caK'tte  glacée  du  pôle. 

"  l..a  limite  naturelle  du  (îrand-Nord  continental  est  l'istlime  de  IJae, 
marcpaée  par  un  doulile  cordon  de  lacs  et  do  mai*t>s,  entre  l'océan  i>olairo 
et  les  détroits  s(;pt<'iitrionau.\  de  la  mer  d'Hildson 

'■  Dans  la  partie  méridionale  du  iiassin,  notamment  dans  la  vallée  de 
Peaco  Kisor,  où  la  température  moyenne  coïnciilo  à  ])ou  jirès  avec  le 
point  flo  glace,  les  \onts  d'ouest  ont  une  inliuence  analogue  mais  relati- 
vement à  rinjuime,  ee  phénomène  est  de  la  plus  haute  importance,  car 
ces  régions  soiit  hahitahles,  et  tout  porte  h  croire  i|u'e!Ies  auront,  dans 
un  avenir  prochain,  une  population  considérahle.  Ses  courants  atmos- 
phériiiues,  attirés  de  l'Océan  par-dossns  les  plateaux  de  la  t'olnmhie  et 
les  montignes  llocheii.ses,  ressenddent  aux  vents  d'est  du  (iroi'niand,  au 
t'ôhii  de  la  Suisse  et  à  l'autan  des  Pyrénées,  par  la  cha'eur  (|ui  s'y  iléve- 
loppe  en  vertu  de  la  condensation  do  l'air.  a|)i'è-i  lo  passage  des  mon- 
tagnes ;  on  les  désigne  sous  le  nom  de  "vents  chinouipies  "  (rhi  iimil: 
ii'i.iiil.-*),  parce  t|u'il.s  viennent  de  ces  contrées  ni\  l'ouest  où  vivent  les 
("hinooks  et  où  se  parle  leur  jargon  connnercial. 

Le  soi  peut  g(^rmer  le  hlé  sui-  le  terrain  arrosé  par  la  partie  moyenne 
des  rivières  ••  A((  J'aix,"  "  A/('i'(/,"et  leurs  ramifications;  et  dès  lors 
riionnne  a  raison  de  s'étahlir  avec  contiance  là  où  le  sol  donne  lo  pain 
Kncoro  pins  aura-t-il  raison  de  s'étahlir  là  où  les  eaux  produisent  les 
jjoissons  en  ahon<lance,  sans  cesser  pour  cela  d'ari'oser  les  céréales,  les 
l)lantes  et  h  s  Finiits  (pii  contrihuent  à  la  nourriture  de  l'homme  et  des 
animaux. 

Et  nous  sommes  en  face  de  cette  position. 
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LES  EAUX  DU  GRAND-NORD 


La  princiiialii  i-ieliesse  du  (  ii'.iiiil-NoiMl  no  vient  pas  de  la  ti-ric  mais 
des  canx.  La  rivièro  de  la  Paix  a  hien  sa  valléi'  ouverte  au  soleil,  aux  C(ju- 
rants  d'air  de  l'océan  PaeiH(|Ue,  la  généreuse  vallée  iju'elle  arrose  pro- 
duira des  iilés  et  d'autres  (M'réales  :  t|uaivl  le  dernier  liuffalo  aura  disparu 
de  la  t'o'-êt,  elle  sulistituera  le  liieut"  doniestiiiue  au  l)o-ut'  sauvage,  mais 
elle  ne  pourra  nourrir,  en  fin  décompte,  (ju'une  mince  p(jpulation,  pendant 
i|ue  les  poissons  des  ri\i(''res,  des  lacs  et  des  mers  du  (irand-Nord  pourront 
suffire  à  l'i-ntretien  lie  ])euples  nomlireux,  les  nourrir  et  même  les  enri- 
diir.  Ce  n'est  pas  en  *ain  i|ue  l'Atliabaska,  né  d'une  mare  purifitante, 
au  j)iiMl  du  mont  Bi'own,  sur  les  confins  de  la  Colombie,  fait  le  tour  de  lacs 
innombi'ables,  (piil  les  descend,  les  pousse,  les  entraîne  depuis  le  petit  lac 
de  l'K-iclave  justpi'an  yrand  lac  l'Atliabaska.  depuis  le  j^rand  lac  Athaliaska 
jus(|u'au  graïul  lac  rKseia\e,  <lepuis  le  «^rand  lac  ri">scla\e  jus(|U  à  1  od'an 
Arcti(|Ue,sous  les  noms  tour  à  tour,  «l'Atliabaska,  de  la  rivière  de  l'Esclave, 
qu'il  devient,  sous  le  nom  de  Mackenzie,  le  fleuve-roi  (|ui  reçoit  les  tributs 
de  la  Méditerrant'c  areticiue,  de  la  l'ivière  de  la  l'aix,  de  la  rivière  aux 
liiards,  après  avoir  triinpié  siu'  le  plateau  des  monta^ni's  Roclieuses, 
avec  le  Fi'aser,  la  ("nlombie,  la  Skeena  l't  le  N'oukon  dans  les  coupes 
d'or  de  l'Ominica   «t  de  la  Koloiulyke. 

(jhii  nous  dira  où  sont  les  eaux  du  monde  plus  riches  en  poissons  ipie 
celles  \\\\  bassin  du  Mackrnzie  et  du  <!raiid-Xord  '  N'avez-vous  pas  là 
le  ])oisson-blane,  l'atikkamek,  eiier  au  l'eau-Roujfe,  ipii  le  nian;,^'  i  ii  cor- 
beau. Tendez  vos  filets  dans  les  lacs  de  l'Atliabaska,  de  r()urs  et  le 
^raiid  lac  de  l'Ksclave,  et  vous  y  prendrez  des  Poissons- Blancs  de  (|uinze 
livres,  et  des  truites  {frisi's  de  plus  de  eini|uante  livres. 

—  \'ous  n'avez  pas  de  saumons,  me  direz-vous  '. 

—  Pas  de  saumons,  j'en  conviens,  mais  ipie  dites-Nous  du  poisson, 
bleu    et  do  l'inconnu  '. 

—  l..e  poisson-lilou  n'a  pas  son  ('-gai  comii>"  -poisson  sportif  et  comme 
mets  succulent  :  r/((<()/(;//»  arrive  à  vin^t-cini|  et  trente  livres  ;  il  t'ait 
l'honneur  du  Mackenzii'  et  do  ses  tributaires,  mais  ce  n'est  pas  un  saumon 
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Nous  iiijiis  plu.s  loin  t'iicorc  :  de  inii}^iiiti(|U<'.s  poissons  niiffciit  il.iiis 
1  oc»''an  Arcti<jiU',à  reinbuucliiiri'  dos  llciivcs  Jîack.du  Cuivre  l't  du  Clmr- 
cliill,  et  PC  iK-  sont  pas  cncon'  <lcs  siiuinons  (pioi  (piOn  en  dise. 

—  l'as  encore  des  saunions,  nie  dites-vous,  et  peut-être  avez-vous 
rai.son,  mais  ils  n'i'U  l'estent  pas  moins  des  salmonidés,  étant  de  la  tamille 
et  du  siuifr  le  plus  pur  du  .saumon.  La  truite  du  (Jrand-Nord,  dejmis  le 
Mackeiizie  jus(|u'au  Clmrcliill,  à  la  mer  comme  dans  les  rivières  et  les 
lacs,  ne  se  ])êclu'  <|ue  dans  des  eaux  fflacées.  Il  en  est  de  même  de  l'alik- 
kamek,  du  poisson-bleu,  île  l'inconnu.  Dans  le  ri-ste  du  momie  on  a 
besoin  de  .»<e  construire  des  jflacières  pour  consei-ver  le  poisson,  ici  on 
pêche  dans  des  rflacières  toutes  faites,  durables  à  l'année. 

Mais  voulez-vous  des  saumons  (piand  même  à  tout  ))rix  :*  Nous 
n'avons  qu'à  enlever  une  barrière  de  (|Uel(|ues  pieds  et  vous  en  aurez  à 
bouche  que  veux-tu  ? 


Hn  liSÎS.S,  un  comité  du  Sénat  ayant  été  chargé  de  l'aire  une  en(|uête 
sui"  les  resssources  du  graml  bassin  du  Mackenzia,  l'honorable  h'<l;/(ir 
JJev'diicy,  lieutenant-goUMineur  des  territoires  du  Nord-Ouest,  est 
appelé  à  donner  son  témoioiiage,  le  bS  a\ril  de  ladite  année,  et  aux 
(]uestions  qui  lui  .sont  posées,  il  répond  comme  suit: 

Jud'iTiii/é  par  l'Iiov.  M.  Tunirr  : 


■,t  ! 


Q.  —  On  remonte  la  rivière  Skeena  en  canot:  quel  portage  a-t-oii  à 
taire  jusqu'à  la  rivière  Ominica  ? 

R.  —  La  distance  d'Hazleton  à  la  rivière  Halàiie  est  d  en\  iroii  (pia- 
ranto-huit  milles. 

Q.  —  Il  n'y  a  pas  d'autre  portage  ? 

R.  — -  l'arilon,  il  v  en  a  un  autre.  On  traver.se  la  rivière  linhiin-  k  lui 
endroit  nommé  la  l'êcherie,  où  il  se  preiul  «réiioiines  (piantités  de  pois- 
sons, (''est  là  ()Ue  la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson  achète  des  sau- 
vages toute  sa  jirovision  de  saumon. 

Q.  —  Saumon  d'eau  douce,  Je  suppo.se. 

R.  —  D'eau  salée.  Ce  poisson  y  vient  par  la  Skeena.  dans  laquelle  se 
décliaige  la  ii\  ière  lîabine.  On  lemonte  cette  dernière  Jusqu  à  trente  ou 
(juai'ante  milles  au-dessus  d'Hazleton. 

t^.  ■ —    Hinlehtii  l'.tl  hi  h'If  ilr  lu  nrirrr  Sh'iiHi  ; 

\\.  —  C'est  la  tête  du  chemin  des  canots  ;  on  |ioun'ait  ee|)eiidant  aller 
encoi'e  un  peu  plus  avant.  \î\\.  eomnn'nce  le  portage  |iai'  la  vallée  «1  Ag- 
yilgate,  «luil  tant  traverser  poui'  atteindre  I  entrée  de  la  rivière  Babine 
sur  le  lac  liiiliiiir.  l.,ac  très  long:  soixanti'-dix  à  (piatre-vingts  milles 
de  loin^'Ueur  :  lac  magnitioue. 


i^ft'iit  dans 
t  (lu  Cliur- 

nvcz-vous 
i  la  famille 
I,  «Icpuis  le 
irri's  et  les 
y  lie  l'ai  ils - 
imde  on  il 
<i>n,  ici  on 

ix  ?     Nous 
en  aurez  à 


lie  en(|nête 
ble  Kilijiir 
-Ouest,  est 

K'e.  et   aux 


a-t-on  a 
vn'oii  (jua- 

ihliir  à  un 

s  (le  |H)is- 

(les   sau- 


la(|aelle  se 
i  ti'onte  ou 


niant  aller 
lliée  .l'Ai-'- 
•re  lîaliine 
IL'ts  milles 


LES  EAUX  DU  URAND- NORD 


41U 


l'a  r  le  jti'i'snh'til 


Q.  —  L(!s  saunions  pénètrent  en  j^rand  nombre,  dites-vous,  jusqu'aux 
sources  occidentales  :  n'est-ce  pas  poui-  y  frayer  ? 

R.  —  Oui. 

(^).  —  A  (pielle  distance  ces  sources  sont-elles  des  i>aiix  ipii  ont  leur 
cours  vers  l'est  ' 

R.  —  Le  saumon  (pie  1  on  capture  dans  le  lac  Halùne  vient  de  la  mer 
par  les  rivièi'es  Skeeiia  et  Baliine.  Plus  à  l'est  encore,  les  lacs  Stewart, 
Ti-emblay  et  'i'atla  forim-nt  une  autre  chaîne,  sur  une  étendue  de  cent 
viiipt  milles  envii'on,  en  communication  avec  les  eaux  du  Fraser.  Le 
saumon  y  jiénètre  par  ce  tleuve. 

Q.  —  La  distance  est-elle  trcjp  <,n'anilf  ])our  ipi'on  jaiisse  es.sayer  de 
mettre  dans  les  eaux  (pli  courent  vers  l'est  i\u  frai  de  saumon  recueilli 
dans  les  sources  des  rivi('res  occidentales  ' 

R.      -   Du  tout.  La  cliose  serait  facile. 

Q,.  —  .)e  vous  le  demande,  ))arce  (pie  nous  avons  eu  di's  témoi<îna_i;es 
contradictoires  sur  la  (piestiun  de  savoir  s'il  y  a  du  saumon  dans  le  Mac- 
kenzie.  Deux  |)ersonnes  ont  dit  oui  ;  deux  autres  ])i'rsonnes  ont  dit 
lion. 

R.  —  On  pourrait,  eeilaiiieiiint.  lucndre  du  frai  de  saumon  au  lac 
Stewart  et  le  mettre  dans  les  eaux  (pii  ont  leurconrant  vers  l'est. 

I..e  lieuteiiant-jrouscrneur  DiinliK n  continue  sa  dépt)sition,  le  len- 
demain, en  ces  tf^rmes  : 

"  Hier  matin,  lorsqu'il  m'a  fallu  interrompre  ma  déjiosition,  M.  le  séna- 
teur me  (lUestionnait  sur  le  faite  (pii  sépare  les  sources  des  c(jurs  d'eau 
tributaires  de  l'océan  Arcti(pie  de  celles  des  cours  d'eau  affluant  dans  le 
l'acitique.  Il  désirait  beaucoup  .savoii  s'il  était  ])ossilile  de  transporter 
du  frai  de  saumon  des  eaux  occidentales  dans  les  i>aux  ayant  leur  courant 
vers  le  nord-est.  parce  (pie  1  on  disait  (pie  la  rivière  de  la  Paix  ne  contenait 
])as  de  saumons,  .le  nie  suis  rap|iel(',  depuis,  (pi'il  existe  un  point  jilus 
accessible  (pie  celui  dont  Je  parlais  -  prc's  du  yrand  coude  du  Kraser,  au 
petit  portaye  appel(''  (Hsitnu  '.  ("'est  par  lui  (pion  amenait,  dans  Ich  com- 
mencements, les  provisions  destiiKMs  pour  la  rivière  d'Ominica.  En  fait, 
des  eml)arcations  coiistriiit(  s  à  N'ictoiia  ont  remonté  le  Fraser  et,  rendues 
à  cet  endroit,  ont  ('"té  portées  par  terre  aux  eaux  atfluentes  de  la  rivière 
de  la  l'aix.  Il  II  y  a  |ias  d'élévation  notable.  Je  crois  (pi'on  a  construit, 
sur  le  portan'e,  une  ;,dissoii'e  iioiir  y  traîner  jilus  facilement  les  cfinots. 
Pour  les  essais  de  transportât loii  du  saumon,  voilà  le  point  le  |)lus  avan- 
taj^eiix.  d  autant  plus  (pièce  poisson  alioiide  «lans  le  Fraser  et  ses 
tributaires. 
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Parle  prénidi'nt  : 

Q.  —  Vous  mettriez  le  frai  dans  le  lac  de  la  Nation  ? 

R.  —  Non,  dans  le  lac  McLeod.  Autrefois  on  l'appelait  le  lac  aux 
Truites.  C'est  sur  ses  bords  ((ue  fut  établi  le  premier  poste  que  la  Com- 
pagnie de  la  baie  d'Hudson  ait  eu  à  l'ouest  des  inontai;fnes. 

Q.  —  N'est-ce  pas  le  fort  Mcîicotl  :' 

R.    —  Oui,  qui  date  de  bSO"),  jf  crois. 

Q.  —  Les  cours  d'eau  nt)urris  par  ce  lac  conduisent  à  la  rivière  «lUX 
Panais,  branche  de  la  rivière  de  la  Paix  ^ 

R.  —  Ils  .s'y  jettent. 

Q.  —  Où  conseilleriez-vous  de  mettre  le  frai  ^ 

R.  —  Je  crois  que  ce  lieu  sei-ait  bien  favorable,  et  plus  accessible  (|ue 
celui  dont  nous  parlions  hier  et  (|ui  est  itlacéà  une  altitude  de  trois  mille 
pieds. 

Le  4  janvier  I8!)ô,  l'iion.  John  Schnlt/,  lieutenant-gouverneur  du 
ManitoVia,  confirmait  l'opinion  précitée,  dans  les  termes  concluants  (jue 
voici  : 

"  Un  mot  au  sujet  des  poissons  alimentaires  tl'eau  douc(^  qui  se  ren- 
contrent dans  la  région  arcticpie.  Il  est  iliftieile  d'établir  d'avance  la 
valeur  que  les  pêcheries  de  cette  région  atteindront  plus  tard,  mais  une 
cho.se  est  certaine,  c'is'^t  (pie  nous  |)osséd()ns  au  nord  de  la  ligne  i.sotherme, 
dans  cette  jjartie  du  globe,  ',iin'  ])his  grande  étendue  de  rivières  et  de 
lacs  poi.ssonneux  que  n'importe  (piel  autre  pays  du  monde,  sans  même 
excepter  la  Russie. 

'■  L'immense  région  conq)rise  cnti'e  la  ligne  isotherme  et  notre  littoral 
arctique  n'est  pas  surpassée  sous  le  rapport  de  la  (juantité  et  de  la  (pia- 
lité  du  ])oisson  alimentaire  d'eau  douce,  et  à  mesure  que  l'on  approche 
de  la  côte  arctique,  les  pêcheries  sont  de  plus  en  plus  peuplées.  Bien  que 
près  de  notre  littoral  ai'etii|Ue  la  glace  de  (juelqnes-inis  de  nos  grands 
lacs,  tel  (pie  le  lac  ( Jiand-Ours,  ne  disparaisse  jamais  c<)nq)lètement,  le 
poisson  y  aiionde  tout  <le  même.  Vous  vous  rappelez  (pie  sir  John 
Franklin,  au  moment  où  il  naviguait  sui'  un  des  bras  du  lac  que  je  viens 
de  mentionner,  en  route  pour  si  s  (piartiers  d'hiver,  man(|ua  de  poisson, 
et  que,  connue  ihuinère  ressource,  il  tendit  (pulipies  jietits  i-ets  à  mailK'r 
au  moven  de-;(piels  il  prit  une  <piantité  ('norme  de  poissons-lilanes. 

"  Dans  les  cours  d'eau  de  cette  région  se  rencontrent  des  poissons  de 
valeur  :    le  poisson-blane.  la  truite   «le    lac,  ainsi  (pie  d'an^'-es  l'spt'ces  de 
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truites,  et,  à  mesure  (|Ue  l'on  upproclie  Ac  la  cùte,  uin'  iiiii<;iiifi(|Uc  vai'i(''t'' 
(l'ombre. 
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"  La  plupart  des  rivières  (pii  se  jettent  ilaiis  l'océan  Aretique,  et  au 
moins  ':in<|(le  celles  qui  se  décliari^i'iit  dans  la  liaie  d'Muds(ai,  «lu  cûti' 
ouest,  foMrmillent  il'une  variété  de  saumon  connu  sous  le  nom  df  saumon 
arcti(|ue.  1!  y  a  (pielcpies  aniu'cs,  le  professeur  Holiert  lîell  m'a  doiiii('>  un 
spécimen  de  ce  saumon,  ainsi  ipiun  sp/'cinien  d'omla-e,  ipie  j'ai  <-onservés, 
depuis,  dans  l'alcool  ;  je  nu-  ferai  un  plaisii- de  vous  en  faire  cadeau,  car 
je  sais  (l'.i'ils  sont  intéressants,  .le  ne  parlerai  pas  de  ce  poisson  parti- 
culier du  Heu\'e  MacU'eiizie,  (pii  a  plusieurs  des  mo'Urs  du  saumon. et  ipi'' 
les  voyajjfeiu's  arctiques  appelaient,  cotiune  on  rajipidle  encore,  '  l'in- 
connu." Je  n'en  ai  jamais  \u  de  spécimen,  mais  il  est  certain  i|u'en 
amont  des  chutes  de  la  rivière  du  (  Irand-Ivsclave.  près  du  fort  Smith,  le 
saumon  proprement  dit  ne  se  rencontre  pas,  et  c'est  une  chose  étrauffe, 
étant  donné  (pie  les  têtes  d'au  moins  ihnix  des  atHuents  occidentaux  du 
Heuve  McKenzie  ainsi  (pu;  les  rivi(''res  I^iai'd  et  de  la  Paixs(!  confondent 
l)resque  aA'i'c  celles  des  rivi('res  de  la  ci'ite  occiilentale,  (pii  toutes  con- 
tiennent du  saumon. 

"  Il  y  a  (piehpies  années,  je  discutais  cette  (piestion  avec  I  honorahle 
H^lgar  Dtiwdney,  lieuteiîant-i^ouverneur  de  la  Colomhie  Britanni(pie,  et 
ce  dernier  s'accorde  à  dire  avec  moi  (pie  l'on  pourrait  facilement  et  à  peu 
de  frais  prendre  des  saumons  dans  les  lacs  de  la  Colombie  l^ritaïuiiipie, 
juste  avant  le  temps  du  frai,  et  les  (h'-poser  dans  quelques-uns  des  lacs 
formant  les  eaux  de  tête  de  l'Athabasca.  L'on  devrait,  je  crois,  tenter 
l'expérience,  car  ce  serait  le  moyen  de  rendre  plus  poissonneu.scs  les 
rivières  Athabasca  et  (irand-Lscl.ive,  ainsi  (pie  leurs  atHuents," 


VOYAGE  DE  MacKENZIE 
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"  Le  premier  voyae-eur  savant  qui  traversa  les  chaînes  de  moiita(,'iies 
entre  les  plaines  du  Xurd-Ouest  et  la  mer,  fut  Mackenzie,  en  17!)2  ;  il 
descendit  le  cours  moyen  du  Fraser,  (pi'il  croyait  être  la  Columbia  et  (pii 
fut  dénommé  plus  tard,  en  LSOlj,  d'aprc's  le  traitant  écossais  Simon 
Fraser.  Les  voya^jjeurs,  pour  la  plu|)art  employi's  de  la  coinpai,mie 
d'Hud.son,  (jui  tirent  connaitre  cette  ))artie  du  versant  océanique,  étaient 
presque  tous  Ecossais  :  en  hnir  honneur  la  contrée  r(ï(;ut  le  nom 
lonji;temps  en  usage  de  New-Caledonia. 
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"  Los  (livcrscH  chaînes  'les  Roelu'uscs  comprises  t;iitro  l'Alaska,  le  l)assiii 
(lu  Heuvo  Mrtckeiizie  ut  les  liants  affluents  de  la  rivière  de  la  Paix,  sons 
le  5Ge  degré  do  latitude,  ne  sf)nt  connues  ijue  d'une  manière  «fénérale 
par  les  indications  îles  traitants  et  des  mineurs,  mais  elles  sont  encore 
if^norées  au  point  de  vue  LÇéologicjue  et  restent  en  blanc  sui'  les  cartt's. 
La  saillie  maîtresse,  (|Ue  l'on  peut  considérei- comme  l'arête  initiale  des 
monta<jfnes  Rocheuses,  se  replnie  parallèlement  à  la  côte  alaskienne,  à 
l'est  du  liassin  de  la  rivière  Lewes,  ou  Vniikon  suiu^rieur.  Klle  ne  ])arait 
pas  très  élevée  et  ne  forme  (piune  li^ne  de  parta;^e  secondaire,  (!ar  elle 
est  traversée  par  des  rivières  appartenant,  les  uin's  au  versant  du  l'aei- 
H(|ue,  les  autres  à  celui  de  l'océan  (Jlacial.  Ainsi,  les  hauts  affluents  du 
Stickeen  et  ceux  de  la  Skeena  naissent  dans  les  mêmes  régions  «pie  les 
tril)Utairt;s  de  la  rivière  des  Liards  et  (pK;  eeux  de  IVace  River,  (pli  des- 
cendent vers  le  fleuve  Mackeiizie.  Les  plus  hautes  monta^iK  s  de  ces 
régi(jns  ne  (lépass(înt  prohahleinent  pas  :i()(J()  mi-tres  et  se  dressent  vers 
le  55*-'  -M)  dei>re  de  latitude,  diuis  un  massif  central  où  se  réunissent  \r.s 
diverses  chaînes  parall('les  venues  du  nord  et  d'où  s'(''paiieheiit  en  (h^s 
vallées  divergentes  les  gaves  supérieurs  du  Stickeen.  (h;  la  Skeena.  de 
Peace  River  et  du  Fraser  :  sur  d'anciennes  cartes,  ce  massif  est  désigné 
sous  le  nom  de  Peak  Mouiitains.  ImiiK'diiitemeiit  au  sud,  l'ensemlile  du 
systèintî  montagneux  s'ahaisse,  et  des  liords  de  l'océan  PaeitiipU' 
_jus(|u'aux  plaines  que  parcourent  Kis  eaux  de  Peace  River,  ou  peut  tra- 
verser le  territoire  de  la  Colomliie  Britaiiiii(pie  sans  jjasser  nulle  part  à 
plus  de  1000  mètres  en  altitude  :  la  hivclie  de  Peace  River  est  à  la 
hauteur  d'environ  000  mètres.  Le  grand  coude  septentrional  du  Kraser 
indi(pie  à  peu  près  le  milieu  de  cette  (lépressi(jn  médiane,  caractérisée 
par  la  présence  de  déjxHs  gris  ou  hlaiichâti'es  formés  d'  uj^iles  iirénacées, 
(jui  se  sont  stratifiées  regulii-remeiit  sur  une  :''paisseur  cMiisiiléralile  :  en 
certains  endroits  ces  d(''p(">ts  ont  une  puissance  «le  'M)  et  même  de  60 
nif'tre.s.  Ils  reposent  partout  sur  des  couches  d'argiles  gl.ic'aires  j)liis  ou 
moins  modifiées  et  pai-seiiK-es  de  giMviers  et  de  hlocs. 

'■  ("est  évidemment  à  l'action  d'une  vaste  mer  intérieure  (pie  sont  dues 
ces  strates  hlanchàtres  (pli  s'(''tendeiit  au  loin  entre  les  montagnes.  Les 
lacs  actuels  et  les  grandes  plaines  de  ("hilcotiii  ne  .sont  (pie  les  restes  de 
cette  ancienne  mer,  (pii  se  rattacha  ]>eut-être  à  r()c(''an,  et  qui  s'avan(;a 
en  détroit,  de  l'ouest  à  l'est  à  travers  le  .syst(''me  entier  des  montagnes 
Rocheuses. 

"  L'arête  pi-oprement  dite  de  la  chaîne  maitresse.  nettement  orientée 
dans  le  .sens  du  lund-ouest  au  sud-est,  commence  au  sud  de  la  Peace 
River  par  des  sommets  ipii  n'ont  pas  même  un  millier  de  mètres  en 
haut(;ur,  mais  elle  s'élève  ra|)i(leineiit  au-dessus  des  plaines  (pie  parcou- 
rent les  affluents  de  l'Athabaska  et  cette  rivière  elle-même.     Le  col   de 
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la  TêU'-JiiufH',  uù  Ion  projeta  dabord  de  construire  le  clieinin  de  fer 
transcontinental,  est  à  1  Ki.S  mètres,  l'ius  an  sud,  le  i,'raiid  portail  du 
col  d'Atlial)aska  serait  mémo  dominé  j)ar  deux  montiitnies  ayant  à  peu 
près  ciiK]  kilomètres  en  hauteur  :  au  non), le  mont  Hrown  (4H7r)  mètres), 
au  sud.  le  mont  Ho(^ker  (ôlso,  mètres)  ;  toutefois,  ces  mesures  n'ont  pus 
été  faites  avec  précision,  et  les  u;éodésienN  ipii  ont  eonnneiieé  le  levé  tri- 
•  fonométriijUe  des  Roclieuses  dans  la  réj^ion  voisine  de  la  frontière 
croient  ces  estimations  de  lieaucouj)  supérieui'es  à  la  vérité  :  vu  de  loin, 
à  1  e.\trème  lioiizoïi,  le  massif  tlv,  l'Atlialiaska  ne  parait  pas  éti-e  plus 
élevé  (|Ue  les  jfnaipes  du  sud,  et  ceux-ci  n'atteif^nent  pas  4()()()  mètres. 
D'ailleurs,  les  pas.sajfes  ([ue  l'on  francliit  de  l'un  à  l'autre  versant  dans 
cette  partie  de  la  chaîne  sont  d'une  telle  facilité  (|Ue  les  voya<;eurs  en 
parlent  avec  étoiuiement.  Milton  et  C'headle  cliei'cliaient  encore  devant 
eux  le  col  de  la  Tête-Jaune,  et  déjà  il  était  caché  |)ar  un  promontoire  : 
ils  avaient  passé  la  lijfue  de  séparation  «les  eaux  sans  la  remarcpier. 

■'  Des  montafjnes,  jjénéraloinont  désij^nées  d'après  des  savants  anglais, 
le  Lyell,  le  Sullivan's  Peak  (i'M'i  mètres),  le  Korljes  (2")7ô  mètres),  le 
Murchison,  le  Halfour,  le  Sefroy  (.'i,5:i5  mètres;,  .se  succèdent  <lans  la 
direction  du  sud-est  du  groupe  de  l'Atliahaska.  Cv  sont  les  monts  «|u'on 
aper(;oit  en  venant  des  plaines  de  la  Saskatchewan  et  (pie  l'on  appelle  plus 
spécialement  du  nom  de  Ruckief.  Vues  des  pâturages  onduleux  du 
territoire  d'AUierta,  les  parois  gri.sâtres  des  Huclieuses,  nues,  de  forme 
prestpie  pyramiilale,  striées  de  (pielipies  neiges  sur  leurs  escarpements 
septentrionaux,  présentent  un  aspect  gi'andiose.  A  leur  hase,  des  talus 
d'éboulis  portent  t|Uel(pies  ft)réts  de  pins,  mais  au-dessus  on  ne  voit  ipK; 
rochers  empilés  sui-  rochers.  Quelipies-unes  des  montagnes  montrent  à 
vif  leurs  a.ssises  hc^rizontales,  déposées  pendant  les  âges  dévonien,  carho- 
nift-re  et  ci'étacé  :  les  autres  sont  formées  de  stiMtiHcations  diversement 
plis.sées  et  tordues,  uuiis  pour  la  plupart  inclinées  <lu  côté  de  l'est.  Il  t'U 
est  qui  ressemhlent  à  d'inunenses  ilalles  d'ardoise,  d'autres  à  des  p^'ru- 
mides  coupées  de  degrés  réguliers.  A  lest  de  la  chaîne  ma.sseuse  des 
avant-monts,  alignés  dans  le  même  sens,  s'élèvent  «-n  massifs  au  milieu 
de  la  plaine  :  tel,  à  l'est  du  col  de  la  'rête-.laune.  le  groupe  au  centre  du- 
quel U'  mont  l^alhousie  dresse  son  fort  cr/'iieli'-  aux  jiarois  verticales, 
telle,  plus  au  ^ud,  la  rangée  aux  rochers  uniformes  à  la(|nelle  on  a  donné 
le  nom  de  Palliser  Range,  en  l'honneur  de  l'un  des  premiers  explorateurs. 
Lachainedu  Porc-Kpic  f  y'r'/v"/*M/r  //»7/.^;  (|ui  s'élève  ])rès  de  la  fr<jntière, 
au  sud  de  (.'algary,  appartient  aussi  à  ce  mur  des  "  Petites  Kocheu.ses," 
(|Ue  de  larges  brèches  inti'rrompent  de  distance  en  distance. 
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The  Ouananiohe.      Winnoniah.        Land  looked  Salmon.      The 

Dwapf  Salmon.      The  Sebagro       The  Sohoodlc  Salmon.— 

Le  Petit  Saumon.    Le  Saumon  blano.      Le  Saumon 

d'eau  douce,  etc.,  etc. 


'.!' 


Le  piviiiior  lioinme  de  race  hltuiclie  (|ui  s'iivcntum  jusqu'au  lac  Saint- 
.lean  tut  lo  Ft-re  tlo  Qm-n,  iiiissioiniairt'  tVan(;ais.  Au  ours  d'une  des- 
cription fiflèle  i|u'il  fait  de  ce  lac,  le  lion  l'ère  mentionne,  entre  autres 
poissons  i|ui  y  haliitoiit,  le  saumon,  (jui  n'est  autre  (|ue  le  huananiclie 
appelé  de  nos  jours  à  une  célébrité  retentissante,     ("était  en  1()47. 

Pendant  un  siècle  et  demi  on  crut  que  le  liuananiclie  était  un  pois.son 
particulier  au  lac  Saint-. lean.  et  de  nomlireuses  et  curieuses  légendes 
entourèrent  son  herceau  et  son  existen?e,  lorsipie  un  lieau  Jour,  des 
])r'clieurs  en  cajjturèreiit  diveiN  «'cliantillons  dans  l'Ktiit  du  Maine, 
aux(|Uels  ils  iloiuièrent  1rs  noms  de  Sfluif/o  Siiliiuiii  et  de  Sc/uxiilir  Suhimn, 
d'après  les  eaux  où  ils  avaient  éti' pris,  ('es  saumons  sont  plus  lounis 
t't  moins  aj,nles  (|iic  ceux  du  lae  Saint-Jean.  Ils  ne  sautant  à  la  inoiiclie 
(|Ue  dans  les  ea\ix  déi;()Urdii's  du  ]>rinteniiis.  Lt^  reste  de  l'anm'e,  ils  se 
tiennent  i-t  s'euffraissent  an  fond  d'eaux  profomles  et  sta^fiiantes  :  mais 
s'ils  sont  transportés  en  eau  vive,  dans  des  courants  i-apides,  ils  accpiiè- 
rent  une  plus  <,'rande  ajrjlité  et  perdent  de  leur  poid.s. 

Ilya  une  trentaine  d'années  à  peine  la  présence  «lu  même  ])oisson 
fut  siifnalée  au  Nouveau-Hrunswick,  .st)us  le  nom  <fénéri(|Ue  île  Inmi- 
Itirkrd  mdmoii  (saumon  captif),  dénomination  injustifialile  dans  ce  cas 
connue  dans  tous  les  autres  du  reste. 

Un  peu  plus  tard,  au  lae  des  Uoelies,  duiis  la  pi'o\inee  d'Ontario, 
Hallock  a  cru  trouver  un  enfant  jx'rdu  de  la  famille  du  liuananiclie,  mais 
un  examen  plus  attentif  Ht  reconnaitit'  en  ce  poisson  une  variété  de 
iiavKijjt'iisli.  Tout  récemment,  une  truite  de  la  (/olondiie  aii^flaise,  après 
avoir  eu  les  mêmes  prétentions,  eut  éifalement  le  même  sort.  Il  restt; 
acquis  ipie  le  liuananiclie  ou  saumon  d'enu  douée,  <le  même  (pie  son  frère 
de  n\ei',  le  siiliiiii  siilitr,  n'existent  pas  ilnns  les  eaux  du  liassin  de  lOci'-an 
l'acitique. 

De  tout  temps,  les  Canadiens- l''raneais  ont  appelé  indistinctement  le 
huananiclie,  do  .son  nom  intligone,  ou /«;/*/  "(i.utniHi.    Il  ami  ou  uiian  est 
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uiu)  Himplc!  iiiiliciitii)ri  qui  se  tnuluit  par  :  Voi/az  !  ou  //  fut  là  !"  Kn  y 
iijoutaut  i'7tf',  (|ui  veut  «lire /w/i/,  MOUS  avons  :  Voi/ez  le  petit!  Il  ent  là 
le  petit  !  fxj)n(ssioM  d'adiiiinition  .spontaïK-t!  jaillinsaiit  <Iu  cn-ur  aux 
lèvres  du  sauvage,  à  la  vu»!  du  hou  poissou  favori  cHcaladant  les  clnitts, 
prouu'uant  sa  dorsaio  couiuie  uiif  liaiiiiitTc  au-dessus  des  uioussos  eiv- 
uitMiHcs  diis  ronious,  siliouiiaut  d'un  ('clair  lis  sombres  profondeurs  des 
eaux  ou  happant  nu  vol  riiii|iruileute  liliellule  Nctiue  pour  l'ai^acer. 

Aujoin'd'liui,  l'appellation  indii^ène  de  ce  poisson  tend  à  se  j^éiM'raliser 
a\ix  Ktats-l^nis  connue  au  (  "ana  la,  ilans  les  clulis  comnio  siaiH  la  ealiarie 
du  sauva)^»',  dans  la  litteratui'e  comme  dans  le  jxitois  du  coureur  des 
hois.  Hieutnt,  il  aljsorbera  le  ki'Ikii/h  et  le  nflioixl ir  <le  l'i'ltat  du  Maine. 
(juant  i\  la  léj^endo  du  ln.vd.-loch'cil  sttimtm  et  du  ilirurf  nul  mon  de  In 
Suè<le  et  du  Xouveau-HrunswicU,  elle  s'eHace  devant  l'étude  et  l'oltser- 
vation  ;  ellt!  st;  i.;lisse  an  coin  du  fi-ii.  parmi  les  contes  de  N'oi'l,  pinu' 
aniuseï'  les  enfants. 

Duti'mpsoù  I  on  croyait  (pie  le  huananiche  était  un  poisson  particulier 
au  lac  Saint. lean,  soici  ce  (pi'on  en  racontait,  en  fumant  la  pipe.  A  une 
t''pii(|ne  reculée  des  t''p(Mpies  ^^riMilci^dipie-i  le  Siii^ueiiay  conMuiiniipiait  di' 
plain-picd  avec  le  hut  Sinnt-.lean,  lorsipi  un  l)onle\  erseinent  scaiterrnin 
is(»la  t(ait  àcoup  le  la(r  de  son  avenue  naturelle,  interceptant  pai"  un  liar 
ragtî  lie  rochers  infranchissaliles  toute  communication  avec  la  mer.  l.e 
saumon  i|ui  s'y  ti'ousait  au   moment  du  cataclysme  y  resta  prisonnier 

De  là  ce  nom  th'  lu ml-iinki'il  mil iiioil  (|Ue  les  Au^ln-Saxolis  ont  diiniir 
au  huananiche,  d'après  des  préju<,'t''s  ilont  une  fui  ri)l(ustt,'  d'esprits 
])lus  fort.-^,  mieux  umn-ris,  fait  maintemint  litière. 

Des  explorations  contemporaines  multi|)liées  dans  la  réij;ion  du 
Lalii'ador  ont  a^^randi  considéralihMnent  le  domaiiu^  de  ce  salnionide  et 
ont  di''montr<'  <pie  dans  |ires(pio  tous  les  lacsipi'il  hahitc,  au  Canada. ans 
Ktats-l'nis,  sauf  en  Suède  peut-être,  partout  il  a  liln'e  accès  à  la  iiiei-,  ipie 
s'il  l'esté  dans  les  eaux  douces  des  montai^nes,  c'est  iju'il  y  est  retenu  p.ir 
ses  mu'urs.ses  j^oûts,  ses  appétits  ou  ses  instincts.  Ijn  Ijtnil-lorlt'ed  stihiiim 
est  une  expression  injustiHahIe,  (|u'iin  lais.se  aller  à  vau-l'eau,  avec  l'ona 
naniche,  le  sclioodic,  lesel)a,e(»  et  le  dirarf  siilnum.  ("etti;  dernière  a|>pel- 
lation  supposerait  un  être  ditt'orme  ou  déjfénéré,  pendant  (|ue  le  Iniaiia- 
niche  est  un  animal  complet,  d'une  admirahle  perfection  do  forme,  d'une 
force  et  d'une  beauté  supérieures  même  à  celle  du  salmo  salar. 

Les  portraits  cpi'eii  ont  tracés  des  artistes  et  des  écrivains  habiles, 
ccnnme  .NLM.  J.  <  !.  Ayiwin  ('reij^diton,  d'Ottawa  ;  Chambers,  tloode. 
Hallock,  lla;^gard,  Garman  et  autres  amateurs,  sont  là  pour  le  prouve  r. 
(!t  au  delà. 

Ici,  nous  passons  le  crayon  à  M.  Chambers,  l'aut^^ur  du  livre  si  riche- 
ment documenté  (pie  je  me  plais  à  citer.  Si  nous  diH'éron.s,  lui  et  moi,  sur 
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lu  iMiiiii<T<-  iri'c-i'iri!  Il-  iiiiiii  (lu  siiiiiiiiiii  liiliniiiorit'ii,  Cl-  rrfHtpa.s  une  l'aiHoii 
pour  lui  l'tifu.^ei'  lu  part  d'ostiiiu»  (|uc  noUH  lui  portons  coiuiik*  t'criviiin 
t''l(''jrHnt  t't  iclityolo;^ist('  rcnsfi^^iu''.  Nouh  uv  vouIouh  pas  la  mort  'lu 
pêcheur,  mais  (|u'il  se  convertisse  et  qu'il  vive. 

"  Les  éléi;antes  proportions  et  la  pon<lition  spleinliile  ilu  liuananiclii' 
a<lulte  (|Ue  l'on  trouve  dans  les  aux  eouranttîs,  au  printemps,  ne  sont  pas 
plus  reMiiin|ualiles  ipie  la  ridiessc  i\c  sa  couleur.  Defalt,  vêtu  île  pourpir 
et  il'ar^'eiit  Itrillaiit,  il  étale  un  luxe?  .somptueux,  tous  les  jiairs.  .Sn 
tuniciue  versicolore  rt''llt''cliit  toutes  les  nuances  de  son  entouraj^e  natu- 
rel, depuis  le  somliii'  indi;fo  du  nua;:;»'  jusi|u'aux  teintes  rares  du  crépus- 
cule, depuis  la  liiMune  empourprée  des  collines,  à  riiori/.on,  jus(|M'à  la  rolie 
vert  j)àle  du  l)oui';,'eon  (pli  va  s'ouvrir,  depuis  les  noires  profondeurs  dis 
fosses  insondaltles  ipi'il  fré(iuente  —  Ic!  vert  olive  et  Itronzé  des  fucus 
Hottantset  le  i^ris  des  rocliers  envinjunants — ^^|us(|u'à  l'éclat  ar^^iMité  des 
rayons  de  lu  lune,  lis  crêtes  iilanclies  di's  rapides  et  l'écinne  lloconiieiise 
des  reiiiiius,  '  (  1  ) 

Dès  (|iie  le  cliemin  de  fer  de  t^)Méliec  au  lac  Saint-. lean  fut  construif, 
on  vit  les  amateurs  de  pêclie  américains  atHiier  dans  ces  ludes  r('><(ions 
fri''ipieiiti''es  jus(|u'ali>rs  par  les  Peaux- l{ouj,fes,  le,s  liùclierons,  les  arpen- 
teurs et  (|Uel(|Ues  rares  missionnaires  seulement.  Et  c'i'taient  des  ^eiis  en 
moyen,  ayant  des  rentes  et  des  loisirs,  (jui  venaient  là,  tout  h  coup,  sur- 
prendri'  le  linn  du  cdnn  aliattantdes  pins,  et  Manquer  des  hameçons  dur 
dans  la  j,'ori;e  des  cliui'Si|iliiri''es. 

(Ml  \oulez-\(iiis  donc  pêc'lier  le  hiiananiche  si  ce  n'est  dans  réciime  de 
la  (  irande-Décharj^e,  do  la  Chute-du-Diaiile,  de  l'Ashoiiap,  et  de  la  Mét.i- 
lii'tchouan  '  Chamlii-rs  vous  dira  ipie'  la  dalle  la  plus  rapide,  la  plus  eni- 
|iorti''e,  la  ])liis  f^oiitli'e  est  celle  (jui  convient  le  mieux  à  l'apiiétit  di;  ce 
poisson  ocellé  iiiix  cniileuis  du  |)aon.  Un  autre  vous  conseille  de  crever 
la  mousse,  di'  décjjirer  de  votre  hameenn  connue  d'un  éperon  de  chevalier 
la  rohe  traînante  de  la  vier^^,.  des  flots.  Mais  n'allez  pas  croire  pour  cela 
(pie  les  chances  vous  soient  toujours  favorables  !  Tn  huananiche  est  |)lus 
capricieux  (pie  l'onde  :  à  quelle  mouche  va-t-il  mordre  aujourd'hui  .'  .le 
vous  le  demande. 

V,n  voici  une  dizaine  de  variétés  (pie  Kupî-ne  McCarthy  mais  avise 
d'essayer  sur  ''liaiite(;on  n"  4,  savoir  :  The  .lack  Scott,  Silver  Doctor, 
liiowii  iackli  ,  w  Dung,  Suth  (ireeii,  Ijord  Baltimore,  l'armacherne 
1  ^carlet  Il'is. 

était  fort  hiei      air  hier  :  pas  un  seul  huananiche  n'était  épar<;né  par 
pi(]Are  de  ces  iimuches  :  mais  aujouril'hui,  c'est  une  autre  affaire,     l^es 

(I)   7'/if  UiiiiiMiiiih,  fie,  !>>■  Chambei-s. 
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iiiouclics  sniit  t'ii  ^rri'vc  peiiiliiiit  (|Uc  li's  laissons  les  imr^'iu'iit  «lu  l'oiid  df 
l'eau.  Ht  (|U('llr  inouclic  va  oser  s'atta(|Uer  à  (.'cs  caiiaillis  de  liiuina- 
niclu's  dans  les  dispositions  où  ils  sont  '(  J'en  vois  un  (pii  s'onli'Vt'  à  six 
pi('(ls  on  l'air,  ris(|iiaiit  ses  li-virs  aux  dt-cltii-ures  du  t'er  ;  j  en  vois  ini 
autre  nui  scie  l'eau  connue  avi'C  une  t'aulx.ini  troisième  culliute  au-dessus 
d'une  chute  pcair  rompre  la  lijjfne  dans  le  ciiaos.  Kt  même,  serait-il  pris, 
fei'i'é  et  enferré  par  la  lanjfue  et  la  mâclioire,  que  je  ikî  m'y  Herais  pas 
«■ncori'.  liri.hlK  ninijiit'cs  h'  Ump  Ick  nmiuji',  dit  le  vieux  canadien.  Lu 
lutte  contre  un  liuananiciie  est  un  duel  à  moit.  On  v.n  connaît  le  vain- 
«(Ueur  que  lors(|Ue  le  vaincu  est  couché  sur  le  pré,  par  hles,sure,  par  lassi- 
tude on  épuisemetit.  On  rapporte  que  des  captures  fréquentes  de  hua- 
naniches  .se  font  dans  le  Sa^ifuenay,  surtout  au  pied  (h)  la  «grande  chute 
de  C'hic(aitimi.  Cela  ne  doit  étonner  personne:  ttais  les  animaux  ont 
des  maladies  et  tous  ont  aussi  des  hôpitaux.  Un  huananiche  hless('«  ou 
malade  a  pu  descendre  à  la  mer  par  la  (Jrande-Déchar!,'e,  puis,  une  fois 
rétabli,  revenir  d'instinct  vers  la  patrie,  et  se  lai.sser  pincer  sur  la  pre- 
mière marche  qui  y  conchiit. 

Avant   I  ouverture  du  chemin   de  fer  (hi   lac  Saint-.lean,   les  colons 
péchaient  un  ]>eu  au  printemps,  d.i.'ant  les  semailles,  hie?i  contents  de 
faire  une  pro\ision  de  fine  chère  pour  tous  les  jeûnes    c|e  l'aimée,  mais 
durant  l'été,  la  lii'lle  saison  de  p'''che,  il  n'y  avait  plus  jiersoinie  sur  l'eau. 
sauf  peut-être  ])ar-ci   par-là,  le  vaillant  colonel  Rhodes,  ou  mon  ami  (  ire 
jfory,  oM  le  lion  curé  Auclair.     ( 'est  luiprès  delà  (  îrande-I)(''eharLf-  (pu 
.M.  (îref^ory  \enait  entendre  le  rossignol  du  (  "anada  dans   la  \<iix   de    In 
^frenriiille  ;  M.   le  cuii'    Auclair    si' |)laisait.   lui,  à  ])ècher  h-  maeiiili(|ii(. 
é'perlan  du  lac  Kiiio^'ami   tout  en  courtisairt  le  huananiche  du  lac  Saint 
.lean  :  et  le  colonel  Ithodes,  en  sa  ipialité  d'otlieier  an<f|ais  et  de  hean 
|iêcheui'  ne  pouvait  s'empêcher  de  donner  la  préférene  au  saumon  contre 
II!  h.ianauK  ne. 

'i'outefi  is,  alors  comme  aujoind'hui,  le  huananiche,  imitant  les  miein's 
du  saumon.  S"  l'etirai  en  septembre  ou  octoiii-e,  sur  les  petites  ^ivves 
cailloutées  lies  hauts-foiids.  a  mince  tilet  d'eau,  attendant  ])our  i.'la,  dans 
1  intérêt  de  la  couvée,  que  ses  plus  terribles  ennemis,  comme  le  brochet 
et  I  lotte,  saisis  par  le  froid,  iMis>ent  i^utiin'' les  profondeurs  :  alors  connue 
aujonrd'nui,  on  penchait,  an  printemps,  dans  la  débâcle  et  derrière  le  train 
«les  ;,'!;ic;es  ;  eiis'iite,  dînant  l'i'te,  aussi  lon^ftemps  que  le  poisson  .nordait. 
les  lois  i^ardai't  le  silence  sur  les  méfaits  des  ne  raudeurs.  Les  irufs  une 
fois  dépiiv.'S,  les  parents  se  retiraient  ai;  fond  du  lac,  où  souvent  il> 
étaient  dévorés  jiai'  la  lotte  ou  le  iiroehet.    Le.  entrailles  de  ces  Uionstres 

ont  elli'.Mli     liaiia   'S   l'ois     les  eiireasses    des   beaux    bateleurs,    qui      lu    \iille 
s'enle\  .lient,  d'un  l'Ilp  d.'  illleUe.  ,MU-ilesslls    d'uiie  chiite    de    d'.il/.e    |iie<b 


^     .  ^'--jeum.' 


I 


I 


I  t'oml  (le 
!•  Inmna- 
('Ve  à  six 
vois  un 
iu-«lfssus 
lit-il  pris, 
icriiis  pas 
«lien.  Li 
,  le  vuin- 
l)ar  lassi- 
■i  (le  Imii- 
ndt'  cluit<' 
iiaux    ont 

llk'SsA     o\i 

,  uni'  fois 
ur  la  prè- 
les  ('nions 
ntents  de 
niée,  mais 
'  sur  l'eau 
1  ami  (  irr 
liar^"  ipir 
oix    di'     lii 
ia;;'nilii|Ui' 
lae  Suint 
•i   (le  i)eilll 
ion  contii' 

les  mo'Ui's 

tes  «frèves 

(,'la,  ilans 

1|'  lirocliet 

livs  (■.)nimi' 
re  le  train 
1  .nonlait. 
■i  (l'ui's  UU'' 
iiuvcnt   iN 

s  Uionstres 
i       JM    Vrillr 


LK  Hl'ANANllMK 


ôOT 


De  belles  f^rèves  à  nids  ont  été  détournées,  mais  on  vante  toujours 
celles  de  l'île  Itonile,  de  la  <  Irande-Décliarj^e,  de  (|Uel(]ues  rapides  de  la 
Mistassini,  et  de  la  chute  du  DiaUle,  dans  la  l'éribonca. 

Quant  à  t'ai''?  •".•>e  l)unne  pêche,  on  est  toujours  sûr  de  faire  une  bonne 
))êche,  dans  la  (îrande-Déchai-f^e  :  aussi,  en  croisant  la  cin(|uième  ehute 
de  la  Mistassini,  api'ès  un  lonif  jxirtnjre,  ou  en  remontant  la  l'éi-ihonca 
jus(|u'au  lac  Tshot  ij,faina,  à  cini|nantt;  milles  île  Uolierval.  Mais,  du  reste, 
il  y  a,  toujours,  ici  et  là,  (|Utd(]ue  bon  coup  de  Hj^ne  à  faire  dans  les 
dix-huit  tributaiies  <lu  lao  Saint-J 'an.  La  moyenne  du  poids  d'un 
huananichc  est  de  trois  li\rrs  à  trois  livres  et  demie  ;  un  huanaiiiehe  de 
sept  livres  mériti  révérence  vt  chapeau  bas. 

Ce  l>réjuf;é  comportant  (|u'an  Labrador  il  n'existe  de  huananiches  (|ue 
(hms  les  eaux  du  lac  Saint  Jean  est  complètement  iléahu.  L'is  amateurs 
américains  se  sont  aventurés  fort  avant  dans  le  pays,  sur  les  pas  des 
arpeiiti'urs  et  des  exploi'ateui's  otîiciels  du  gouvei'nenient  :  de  iiombreux 
lacs  peuplés  de  huananiches  ont  été  découverts  aux  sources  des  ;:frandes 
rivières  de  l'est  et  «lu  sud,  d»i  nianièi'e  à  établir  le  fait  (|ue  le  I.^ibrador 
est  la  vi'aie  patrie  de  ce  vaillant  poisson,  pendant  (pie  le  Maine,  le  Nou- 
veau-lJrunswiek,  la  Sui-de  même  n'en  possèdent  (|ue  des  colonies. 

Le  saumon  arrive  pai'  r.\tlanti(|Ue,  |»ar  le  f,'olfe  Saint-Laurent,  re- 
monte dans  di's  rivièr(,'s  familitTcs  jusipi'à  (|uel(pii's  centaint  s  de  milles 
de  hauteur,  ])uis  il  retourne  invariablemtint  à  la  mer.  Le  huananiche,  lui, 
reste  (hms  ses  lacs,  sur  le  j^rand  plateau  (|ui  se  déverse  j)ar  cent  dalles 
diluviennes  dans  les  abîmes  de  la  mer  et  dans  la  (-oupe  à  la  fois 
<,'racieuse  et  tumnltueu.se  du  lac  Sniiit-.lean. 

Kien  de  plus  facile  |)our  le  huananiche  (pie  la  descente  à  la  mer  par 
la  pente  si  douce  des  fleuves;  mais  il  n'a  pas  même  l'air  d'y  sonijer.  .Vu 
contraire,  il  se  i(!r>!'. )nce  dans  les  profondeurs  cristallisées  du  faîte  di"^ 
eaux,  pai'i'e  ipiil  s'y  sent  che/  lui.  i]u'il  y  trouve  son  domicile. 

.le  laisse  à  de  |)liis  savants  (pie  moi  le  soin  de  iliscuter  la  ipiestion  de 
savoir  leipiel  du  siiumon  d'eau  douce  ou  ilu  saumon  de  mer  est  piinior- 
dial,  est  l'ainé  de-i  deux,  .le  me  liorrie  à  dire  <pie  celui-là  doit  être  le 
premiei'  (pli  reste  toujours  clie/  lui  et  na  pas  besoin  de  deux  domicilo 
pour  trouver  le  boidieiir.  (^)lloi  (pi'il  en  soit,  par  leur  forme,  leur  couleur, 
leur  constitution,  leurs  nueurs,  ils  sont  a>sur(''ineiit  deux  frères  ;  tou^ 
deux  sont  (lécor(''s  ('^ralement,  à  cette  ilitri'rence  pri's  (pie  le  saimo  salar 
ne  porte  (pi'une  croix  su»'  s,i  poitrine,  et  (pie  le  hiianaiiiclu'  en  porte 
;leu.\. 

M.  C'hiiîiiiiers  et  ses  amis  pécheurs,  écrivains  et  chroniipieiirs  de.». 
Ktats-r,.is  et  du  C'anaila,  ont  été  exeessiveinen'  ;,falants  à  lendroit  des 
('anadiens-i''ran(;ais,  en  les  ifiatitiant  de  leur  ortho;;raphe  dans  l'eiH'Ila- 
tion  du  nom  "  ouananiche  ",  et  je  les  en  remercie  intiniment  ;  mais  est-il  à 
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croire  (lUt-  le  l'en-  de  Quen  ou  le  Père  Masse  se  sont  servis  (rum- 
pareille  épelliition  ?  Sans  vouloir  pédantiser,  je  me  permettrai  de  faire 
ol)serv(!r  (pià  l'époque  où  vivaient  ces  missionnaires  on  if^iuaait  le  w, 
lians  la  langue  t'ran(,-aise,  et  ])our  ce,  le  comit»''  américain  (jui  a  décidé  la 
question  a  eu  toute  raison  de  faire  dis|)araître  pareille  lettre  de  l'ortho- 
p-aplie  de  ce  mot.  Du  Uième  appoint,  en  parcourant  les  ]{cl<ili(iii>i  <len 
iA(p'.s((*7f'.s,  on  constatera  (pie  .souvent  le  diphtonff'ie  ou  la  lettre  w  sont 
remplacés  par  le  cliitire  .S,  qui  se  prononce  avec  aspiration,  comme  les 
deux  premières  lettres  du  cliift'''e,  c'est-à-dire  "lui,"  ainsi  que  je  crois 
devoir  1  ('crire.  A  la  piif^i»  55  ne  son  Ijeau  livre  Tlie  (huDianirlif,  M. 
Chambers  8end)le  me  justifier,  par  ces  mots:  "The  Indians  usually 
pronounce  tlio  word  witli  a  kind  ot"  an  aspimte  at  tfie  covimeiicHment, 
wliicli  it  is  (liHicult  to  repre.sent  on  paper,  the  nearest  approach  tliat  I 
can  devise  to  the  .sound  in  written  character-<  being  v'huu.-7iu-ni.nke, 
ioli(iv-ita-inslti,iuu\  sometimes  "  when-na-riialie." 

Il  importe  avant  tout  de  respecter  " /'//  "  aspirée  du  commencement  du 
mot,  "car  ce  serait  <luiement  choquer  l'oreille  franeaise  que  de  dire  des 
i>iiniiiniitlie.s.  Autant  vaudrait  écrire  tout  de  f'uite,  des  oies  luniirlics,  ce 
<|ui  répugnerait  .sans  doute  à  plus  d'un  académicien  franeai".  Tant  que 
nous  n'écrirons  pas  des  zérof  pour  des  liérox,  conservons  le  '  liuana- 
niche,"  par  resjx  et  pour  la  grammaire  et  l'Académie. 
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Cappes.  —Tanches.  -    Mulets.     Chevesnes.     Ables.     Ablettes. 
-  Moxostômes.     Chondpostomes.      Vandoise.  — 
Ide.      Vépon.     Goujon.      Mélanote. 
Poissons  Rougres.      Etc.,  etc. 


Le  groupe  des  cyprins  forme  In  graiulc  majorité  des  poissons  d'eau 
douce  de  l'Amérique  du  Nord  ;  ils  se  tiennent  presque  tous  pur  des  carac- 
tères si  étroits  (ju'ils  forment  réellement  une  famille  des  plus  naturelles, 

"  Le  caractère  le  plus  important,  dit  le  Dr  Sauva<fe,  c'est  (pie  ces  pois- 
sons ont  toutes  les  parties  de  la  liouclie  piivées  de  dents,  tandis  ipie  les 
os  pharyngiens  en  sont  constanuiient  jjourvus. 

"  Les  caractères  tirés  de  l'orfranisatinn  ne  sont  pas  moins  constants.  La 
vessie  natatoire  est  grande,  enfermée  dans  une  capsule  résistante,  divisée 
par  un  étranglement  en  deux  parties,  une  antérieure  et  une  j)()stérieure. 
ou  une  droite  et  une  gauche,  et  reliée  à  l'oreille  ])ar  une  chaîne  de  petits 
osselets.  Cependant,  chez  un  certain  nomhre  d'es|)èei's  de  l'Inde,  la  ve.ssie 
natatoire  fait  défaut,  île  telle  sorte  que  ces  poissons  manquent  de  ce 
caractère  important  de  la  famille. 
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Les  eyjirinitlés  si  luhlent  avoir  apparu  vers  le  milieu  îles  temps  ter- 
tiaires, l'resque  tous  les  cy])!ins  tiomt's  à  l'état  fossile  ajipartieiinent 
à  des  genres  faciles  à  reconnaitif,  \u  qu'ils  vivent  tmis  aujourd'hui 
ilans  la  contrée. 


DISTRIBUTION    GÉOGRAPHIQUE 

lies  cyprins  se  tronsciit  dans  tnnt  l'iineien  iiKiiule  et  ijaiis  I  .\nii''rique 
du  Nord;  ils  manquent  ahsolinnent  dans  l'Oeéanie  et  dans  rAniéri(|Uedu 
Sud,  non  parce  (m'ils  ne  peuvent  y  vivre,  mais  parée  inie  ces  poissons  ont 
apparu  a  la  surface  (lu  glolie  à   une  époque   oii    lOcéanie    n  était  [jIus  en 
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coininuiiic'tition  (ot  sivns  doutu  (li'puis  l«iif^U'inps)  uvec  l'Asie.  Cela  est  si 
vrai  cpii-  ci'itains  cyprins  d'Kuropi',  la  car|K',  lu  tanclu!,  introduits  artifi- 
cicllcnirnt  dans  le  sud  de  l'Australii'.  y  prospèrent,  et  (ju  on  les  pêche 
courainnient  dans  certaines  rivièrtis. 

Les  espèces  de  cyprins  sont  nonilironscs.  Sur  les  :{,!)00  poissons  du 
j,dol)('  nous  comptons  l,()0()  cj'prins  et  l.OOO  silures. 

Or,  dans  cette  jurande  famille,  il  existe,  non  seulement  des  séries  il'es- 
pèces  voisines  an  dernier  point,  mais  encore  «les  types  indécis  et  variables 
i)ui  semlileiit  flotter  e?itre  deu.x  autres  dé-jà  ti'ès  seniblaliles,  et  n'en  être 
que  des  métis.  On  ilii'ait  (pie  suivant  les  fonds,  les  âges,  «Us  cau.se> 
encore  absolument  inconnues,  ces  espèces  se  modulent  les  ujies  dans  les 
autres,  comme  \ine  cire  molles  que  l'on  pétrirait.  san>  sortir  cependant 
d'un  type  à  peu  |)rès  commun. 

Pour  distuif^uer  ces  pois.sons  on  ae.ssayé  de  se  baser  sui"  la  proportion 
ilu  corps,  puisque  Uis  crifcriii itis  ordinaires  faisaient  dé'faut,  les  orjfanes 
se  trouvant  presijue  en  même  nombre  cliez  tous:  on  a  du  y  renoncer, 
parce  (jue  ces  proportions  sont  très  variables.  La  diHërence  de  consti- 
tution des  dents  pliaryn<riennes  paraît,  ju-iipi 'à  pré.sent,  le  meilleur  si^me 
de  distinction,  mais  il  n'est  pas  k  la  portée  de  tout  le  monde,  Il  faut 
une  dissection  préalal)le  simple,  il  est  vrai,  mais  t'utin  une  opération 
(jUe  le  jiêcheur  ne  feivi  pas,  et  c'est  poiu'(pioi  j'omets  avec  intention  <le 
publier  ici  des  tij^ures  anatomicpies  (pii  pas.seront  .sous  le  nez  sans  se  fi.xer 
au  cerveau.  J'ajouterai  (pie  l'aide  fait  variei'  cette  denture,  et  annule 
ainsi  souvent  la  certitude  (pie  les  naturalistes  avaient  cru  trouver  dans 
ce  caractère. 

Il  est  ei'rtain  (pi'au  ))remier  cou|»  d'ieil,  on  peut  d('jà  séparer  lt> 
cyprinoïdes,  les  loches  ou  ^obites,  à  tête  ])etite,  au.\  ouïes  peu  profondes, 
à  dents  pliarvn>fiennes  aii^ui's  et  nombreuses.  Mais  restent  tous  lis 
cyprins  iiroprement  dits  à  classer,  ceu.x  dont  le  corps   est  couvert  <k 


Là-ilessus,  de  la  Hianclière  fait  observe)-  : 

"  On  a  cru  ivndre  plus  simple  et  moins  confuse  la  classification  des 
cyprins,  en  élevant  d'un  de;,'ré  la  division  (pie  no.s  ifrands  naturalistes  y 
avaient  introduite  :  du  ranj^  (Vi'spt'ct'x  on  en  a  fait  des  (/cnirs  ;  |)ar  eon- 
séquen*:,  ce  que  l'on  considérait  primitivement  ctunme  desimpies  variétés 
s.iiit  devenues  bel  et  bien  des  espèces,"  ce  ()ui  a  eu  pour  effet  de  déso- 
rienti'r  l'intelligence  de  la  classification  des  cyprins  en  ('-volutions  dont 
nul  ne  sait  et  ne  peut  connaître  le  nombre. 
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IX'  1)1  BIiincluTf  u  j)U  it'suiiuT  juilicit'UHt'iiR'iit  losuiiti-iirs  «k-  son  U'inps, 
tit  copeiidiiiit,  il  iivoui-  <m'il  pcivl  son  lutin  dans  rmialysc  ot  la  elassiti- 
catiuii  (le  la,  t'ainillc  ••yprinoïili'.  Jonlun  it  (I  lllirrl  i>\\t  [mx^vvssi'  un  jrui, 
mais  sans  avoir  droit  de  se  vaiiti-r  d  avoii'  dôbrcaiillô  cotti'  ;j;ent'st',  bien 
loin  de  là.  Les  n/ju'ivs  icsteiit  f|Uand  même  de  la  hlanilniillf.  des  pois- 
sons liliinrs. 

Kncore  ont-ils  lenrvaU-iir  liiopii',  comme  n<>ui'iiture,y*(>((/'  h's  honimes, 
dabord,  pour  celle  des  (jnis  poissoiis,  ensuite. 

Tons  les  cyprins  sont  Ixiiis  à  mani^er,  sont  poissons  de  table,  mais  tous 
ne  sont  pas  également  utilisés  à  cette  Hn. 

<^Uioi(|ue  la  <ar^«' ne  soit  pas  originaire  d'Améri(|Ue,  (|Uoi(|u'elle  n'existe 
pas  encore  dans  les  eaux  de  la  province  de  (^uébee,  n'empêche  (|ue  nous 
la  ten<jns  au  premier  rang  dan-  la  lamille  des  cj'jirins,  en  bâtant  le  jour 
•le  .«on  apparition  sur  nos  mauliés,  en  compagnie  delà  tmir/if,  .sa  cou- 
sine, dont  la  cultuie  si  facile  aurait  dû  être  tentée  par  nous  depuis  long- 
t-Mnps. 

Carpes  et  tanclics,  allez,  vous  avez  les  honneurs  de  la  dent  de  l'homme 

—  après  avoir  échapix-  k  la  «lent  «les  l'orbans  de  rivière  —  mais  à  votre 
suite,  viennent  de  plein  droit  :  \t' chevesni',  Vide,  \a  dohidr,  \n  lontloùe, 
naviguant  dans  l(>  district  de  Québec  .sous  le  nom  de  (janlons,  et  dans  le 
district  de  Montréal,  sous  le  nom  de  iiiiili'Is.  Toujours  dans  l'éticpiette 
canadienne,  viennent  ensuite  le  ino.rostôiiit' — n(jtre  prétendue  cd/yj/' (/c 
Friincf  —  qui  n'existe  pas  plus  en  France  (|ue  la  ra.ipr  n'existe  chez  nous 

—  lu  mi'tinler  ( mo.rostomii  inorr()h'j)iilolu')ii ),  la  inl  horxf  des  Anglais, 
la  liifjw  i-o)iniiane  ou  carpe  à  cochon,  très  boniu'  à  manger,  en  dépit  ou 
à  cause  <le  .son  nom  peut-être.  <lans  les  eaiix  froides  du  printemps,  et 
<iuel(|ues  autres  de  forte  taille  que  les  pêcheurs  mettent  ilans  lo  jitKjuet, 
avec  les  mipcls,  lus  perrliiiui/i's  ut  les  liiirlmltcs,  sui'  le  marché.  Pour  les 
petits,  les  iihU's,  (ibli'fti's,  vérons,  hriùars- rosses,  rotfiKjlcs,  qui  se  comptent 
par  milliers  d'espèces  sous  le  nom  de  f/onjons,  lor.s«|ue  le  goujon  n'existe 
pas  au  Canada,  non  plus  (pi  aux  lltats-l'nis,  nous  m-  leur  faisons  pas 
même  rh(Uineurde  les  croipier  en  friture.  Ils  servent  de  pâtun;  alisolue. 
.-ians  conteste,  à  nos  poissons  carnivores  d'eau  douce,  le  in'ochet.  le  <lore, 
'.'acliigan,  le  maskinongé,  le  crapi't,  la  perche,  et  tafti  (judiiti.  Ces  mi- 
Dtii'i-s  représentent  comme  nourriture,  pour  les  jKjis.sons  voraces,  ce  (jue 
sont  les  baies,  les  fruits  sauvages  sont  pour  les  oiseaux,  ("est  le  pain  de 
tous  les  jours.  On  dit  aux  enfants:  Xi'  i/KsitUlrz  posle  ixiin  tliihon  Dun  : 
on  n'aurait  pas  moins  l'aison  de  leur  ilire  ;  Ni'  détraisez  jxis  les  riiprhis 
lia  Ixiii  Dii'u  ;  car  ils  engraissent  les  beaux  poissons  (|ui  vont  figun-i- 
sur  la  table  de  1  honnne,  à  côté  di-  la  table  du  l)on  Dieu.  Kn  Kurope,  on 
cultive  les  cyprins  pour  en  faire  de  la  pi'oven«le  na.r  nui rt'ni's  :  il  sera 
.sage  d  en  faire  autant  bientôt  an  Canada. 


'^  t. 


I     1 


\'l! 


\  \ 


n 


II' 


li 


.1 

^1 

i  ni 

il 

il 

M 

ti  ïf 

â    M 

' 

n 

'1 

ssae 


pnni 


^ 


m 


LKS  l'OlSSONS 


Ces  petits-là  — vivant  tiaiis  les  liinlics.  suiis  luiptr-iiii'  -nous  les 
trouvons  bien  on  février,  ilans  les  sources  dVau  chaude,  en  maints 
endroits,  s'il  s'aj^it  de  tendre  une  li^ne  an  don'-.  Ayez  un  lion  ^niile«|ui 
vous  conduise  à  la  source,  (|Ue  ni  la^jiaee,  ni  la  nei;,'e  ne  peuvent  étonHer, 
on  nagent  en  lilierté  des  masses  {^Touillantes  d'ablett(!s  ;  en  y  arrivant, 
lii'asHoz  le  fond  sous  vos  piods,  et  de  la  vase  il  sortira  sous  la  fiflace  voisine, 
des  douzaines  do  ce  menu  fretin  (pie  des  compagnons  ramass('ront  et  tit^n 
di'ont  vivants  dans  une  chaudière-vivier.  Nous  pouvons  no\is  prociuer 
de  ces  petits  pois.sons,  en  ville,  mais  ils  ne  valent  pas  les  iiul'uii'iii's  poiu' 
le  doré. 

Ailleurs,  vous  trouverez  de  ces  p(!tits  poissons,  entre  deux  ;^lac(!s, 
presque  à  la  surface,  l^n  coup  de  bâton  dans  le  miroir  et  ils  resttîiit 
étendus,  s'offrant  à  la  ceuillette  à  la  main.  Morts  (ni  vifs,  les  dorés  les 
croquent  sans  .sel  ni  poivre. 
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LA  CAKIMi 

Moxostoma  aureolus       Moxostôme  doré 

Nous  allons  t'toimt'r  plus  d'uti  dr  nos  Iccti-iirs  en  ilisiuit  (pU'  la  carpe 
n'Iialiitt'  pas  et  n'a  jamais  liaKitt'  les  faux  île  la  province  île  (.JlUflicc,  non 
j>lus  (pif  CflU's  (hi  Canaila.  Kt  Cfpfmlant.  nous  ne  disons  (pir  lu 
xfHtf. 

(.^Mioi  !  ci'ttf  lif llf  (Mipf  df  Krancf.  aux  rfllcts  dorés,  aux  naf^coirus  de 
poui|trf,  (pif  If  soleil  df  iiiiii  Fait  ('tincflfi-  sous  la  vaf^Uf  tournientt'u'  des 
iivpidfs,  coiiMne  un  juasson  de  t'eu.  n  c st  pas  une  carpe  f 
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l'iii   -'INI     l,.\  CAIM'K  l>K  KKANCK. 


A  notif  'nainl  l'ei'irt.  nnu>  muin  allinnoii^  lUic  laro,/»  il,-  /• 


l'iliiri    (du 


Canada),  si  aliiindante  au  printenip-.   dans  lis  cjuix  du  llnivc  Saiut-L»iu- 
l'i'Ut  ft  df  ses  tiil'Utaii'fs,  au(lf«>siis  de  la  \  ilif  de  (j>U(''liff ,  cNt  le  iiin.iiistùiiH' 
iliin',  cousin  ^fi-niain  de  la  faipr.   m.iis  pas  cln  tout  la  carp»   de  Friince. 
La  \  raif  carpe  a  uii/i/c/.  ,v  iniii  pail  iculiei- :  tnipue,  \  ij^'oincusc,  ccaillfs 

ur  le>  llaïu-s,  ai't^enti'-es  sur 


'fcaui 


|fs.  laïai/i'fN  oii  \crt-  l'once  sin-  le  cl( 


le  venti'f  ;  di>->  aripii-  :   liLfU"    latfi-alf  iiiai'ipiff  de  ■[■S  points  noirs,  d(a'-ali 
uui(pi>'  <\<-  •2\.  'l'I  ou  21-  rayons;  i/h  ilrr  ImrlnUnns  a    lu    màclioire  sup('' 

lieUI'e         l<i-   part  ies  (i>seUSf>.    ihl  siplflette    de  ce   poisson    s(ait    eh   Unnil)!'! 


eonsiilt'l'aole.  ejil'  on  c'U  eonip 
lietits. 
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ilcs  liu's  (11-  riincicii  <'()iitiiii'iif  ;  elle  \it  il 
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;i  ciiriir  ciiiiiiiiiiiii' |icii|)li'  In  |)iii|)iirl  des  ris  iiTi'.s 


ans  les  ciuix  tram 


iiill 


•Il 


atteint  Jiis(|U  H  H  piiMls  et  s  pdimcs  (If  loni,' ;  rllc  s'oli-vc   lacilcincnt 
les  rivirrcs  t.-t  It's  t''tiiu;(s,  i-t  sa  cliiiir  t-st  ;^<''iit''ra'cniriit  ilc  limi  LTmit 


H  l'xist»'  fil  l''i'aii('f  ilaiiti'fs  varii'tfs   df  carpfs    -  (•cnniiif  I 
(((•  (|ui    fst    fntifi'fiiH  lit     |iri\t''f    ilV'caillfs.    la    riir/n 


a    ''*'  t'nr     II 


rfUiariiiiaiilt!  piir  deux  raiii^'ffs  df  ^framlcs  fcaillfs,  ili.stnlaiff.s   n-^iilit 


rallient  sur  les  cùtfs  ft  sur  If  «Iks;  ces  (''cailIcH  tW's 


jraiiiifs  sont  strit'fs  ft 


coiiinif  rayoïmt'fs,  coiilfur  Jaiiiif  lionli'f  ilf  lirun  ;  la  ciirpf  raraisin  a  f tf 
iiiiportfi'  fil  Aiiif riijUf  depuis  uiif  lif iitaiiit'd'aiiiK'fs.avff  plusifurs  autre-, 
espèces,  ('ouiliif  lac  iiiii  III  ml  iix,  \ii  r.  /i  ii  iiiin  rirns,  lac  rriliiin.  la  r.  miril- 
ruaiiiii,  \a  r.  ii'iliil  III.  la  e.  hiirijiliuiiin,  i|iii  tniitfs  (iiit  adiiiiraiilf  iiifiit 
prospfri''  dans  les  eaux  des  l'itats-l'iiis  de  rAiiii''ri'|iie  ilu  Nord.  Nous 
(1 


<le\rioiis  suivi'e  I  exemple  de  nos  voisins 


pi. 


,a  carpe  se  trouverait  on  ne  peut  niieiis    dans  les  eaux  puie>  et  pi^ 


fondes  du  Saint-Laurent  et  ili 


triliutaires.     (,)u(>  de   la(;s  stériles  un 


peuplés   de  poisson  de  relait  pourraient   être  fertilisés  avec  jirotit,  en  y 
apportant  du  l'rai  «ai  des  alevins  <le  i'ar|te  .'    (  "e  poisson  rolaiste  se  fait  a 


toutes    les  eaux,   aux    eaux    vaseuses,     niaréfaireuses   luêiiie. 


Ol 


1  mi- 


le, il 


\a  sans  ilire  (lUe  la  chair  se  res.seiit  du  inilieu  ou  a  veei 


nefile  le  ifo 


a'it  de  vase,    il    sutHt  de   If  laii'f  di-ijorj^er. 


exeiiip 

mal,  mais  pour  ipi  il 

pemlant  huit  jours,  ilaiis  une  fiiu  vi\f,  et  il  sort  de  ce  liaiii  t^'é 

chair  lilanohe  et  île  lion  ^^oùt. 


1  W 


nereiix  avec 


laeiiii   d  eux.   sur 


l^es  fermiers  d'(  )ntario  un  jieu  à  laise  eiiltiveiit.  fl 
leur  proprii'ti',  dans  des  lacs,  des  (''taiij,'s  foriiii's  par  le  liaira;,'e  d  un  ruis- 
seau, et  même  dans  des  liassiiis  de  dix  à  douze  pieds  carri's.  de  eiiii|  à  six 
pieds  de  profondeur,  une  carpe  dite  rtirpr  iillinin mlr.  d'iiiif  croissanc'' 
très  rapide.  Klle  atteint  en  deux  ans  je  poids  de  cleiix  à  ipiatre  livres, 
et  fi<;ure  pour  une  saleiir   iiiiportaiite  dans  I  aliiiieiitatioii    de    la  familli'. 

Nos  lialiitaiits  ipii'liecipioi>,  le>.  catholii|iies  -urtiiiit,  ipii  comptent  diiiis 
e  cent  joins    maij^rres  d  oliiiirjitii'ii,  auraient  tout  à   ^iiifiiir 


année  p 


lusd 


par 


l'Ievaiie    de    ce    pnis.si 


m.  linon    dit   fort    lion  à   maii^ 


■t  i|iii 


coûte  rien   lai   pres.pie   rien    à   pinduire 


l/éli 


m    de\rait  partir  de  nus 


•talil 


isseliiell 


ts  di 


e  luscicultiin 


Iti 


Le  iiioxostiiiiie  dori'  dii  (".iiiadana  pas  de  Im rliillinis,  il  ,i  le  dos  moins 
arcpié  (|ue  la  car|ie,  la  hoiudie  plus  ]ietite.  en  suçoir,  <'t  fortement  caron 
ctilée  :  mais  il  atteint  la  même  taille  (pie  sa  <M)usiiie  d  Kurope.  Nmis  en 
avons  frt''(piemnient  capturé,  du  poids  de  huit  à  dix  livres,  et  de  Jiliis  d' 
trois  pieds  de  lon;:ufur  Nous  ne  saurions  dire  s'il  arrive  ii  une  éj^ale 
l()ne;(''\it('',  ni  s'il  est  siisceptilile  de  s'apprivoiser  comme  les  caipes  de 
Franco. 
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A  l''initiiiiiclilniu,  il  v  11  ilis  (Mi|M'«.  l'iiinilitTcs,  <|ui  s  icimciit  iiiniii^cr 
<iati.s  lu  inaiii  (rnitiiiits  i|ui  ont  mi  u;ii^nii'i'  leur  utrcctiitii.  A  ilin-  vi-iii. 
ci'llcs-là  mit  t'ii  if  ti'm|is  iriici|ii(''rir  td-s  ciduinissiuicts,  s'il  est  vrai  i|U  elles 
uiit  plus  lie  tiMiis  oeiits  un»  irevisteiice.    A  en  eruii'e  Miére-^^riunr,  elles  sont 

riÔOH  vers   r.'|i()  jiie  ili'   In   i|i''('(in\ertf  illl  Cilllililil. 

Milis  en  \ciici  mil'  luiin  (|ui  \ii  l'ejeter  dans  l'uinlire  les  vieilU-s  cypri- 
nitiiles  lie  (inlirielle  «1  Kstri'es,  avce  leiiis  lèvres  moussues,  puisijU  elle  date 
des  premiers  jours  de  lére  elirétienne  . 

'■  Le  .Ion  nul!  il''  lloii  rlinii  iir  H  pulilie  Une  note  stupéfiante,  ailliolleailt 
ipioii  venait  de  deeoiiNiir  une  énorme  carpe  vivante  dans  l'un  dij> 
tuyiuix  de  la  <,'riiiide  eanalisation  des  tliermes  civils. 

"  Ce  poisson  de  l'espèce  rifiiri n  us  majur.  mesure,  de  I  extrémité'  de  la 
tête  à  celle  de  lu  (plelle,  2!(  pouces,  et  pèse  UN  peu  plus  de  Melil:'  livres  et 
demie.      Il  est  très  <rras,  de  lielle  couleur,  et  fort  vi;foureux. 
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Kii:.21(l,     I.A  f'.Mil'K  MlUOIIt. -'riiK  Mihkok  t'Aiti-  iriiin-hiwi  Cnriiiii). 


"  Mais  le  plus  extra<irdinaire,  eest  i|ii'îi  la  lèvre  supi-i'ieure  de  ranimai 
est  passé  un  anneau.  Im^^ue  ou  cachet  usse/  informe,  fait  de  bronze, 
autant  ipi'on  a  pu  eu  juj^rei'  dans  ce  court  examen,  <>t  sur  lefjuel  sont 
;^ravés,  en  caractères  assez  lisjliles,  les  mots  suivants  : 

r/-:s   .1  rr   /    i./xcny   .i.v.v    r   dm 

"  Il  est  é'vident  ipie  cette  inscription  rniioiite  à  ré|)i»|ue  ;^'allo-r<)miiine. 
et  il  en  résulte  ipie  le  poissnii   ipii  la  porte  serait  âi,'<'  (l'environ  ili.r-lniil 

Ht  Cl  pindant  n'a-ton  pas  le  droit  de  dire  (pie  ce  n'i'st  la  ipi  une 
léf^ende  ' 
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"  <^ui'l  est  celui  iiiii  V  isitiuit  Koiitiiiiu'ldi'HU  ni'  sVst  iiiri'-t»'  sur  Ir  r-dui^ 
lit'  In  Kiiiitiiiiif  pour  HMsisti'r  aux  t'iiuts  ilrs  t'iinriiiiH  ouix-m  <|ui  st-  di,-- 
putiiit  à  i'i'iivi  1rs  MHirci'iiux  ilr  jxiin  (pif  leur  jcltiiit  les  t^luri>^t^'^  lln;,'llli^, 
pitit  tiililciiu  t'iiiitaisi>;lr  si  liifii  n-pri-Mciiti'  pur  iiutn-  ^'ravun-  f  Hli  Wion, 
si  l'un  fil  cniit  la  rfiiiiiMnii'f ,  c'fs  iiifuies  ciirpfM,  alors  plus  sM'ltf>  ft  pin, 
jfUiifs,  iinraiiiit    rf<;u    liur  prfhiifi'  pftif  pain    ilf    sriylf   des    main^  île 
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Ki(i.  Jll.    t'AUl'KS  DK  KONTAINKUI-KAU. 

I''ranci)is  Icr.  <lfs  sri^'Hcurs  ft  ili's  lifllfs  danicsclf  sa  cour:  Cfla  rc  \  if  nt  a 
dire  (pifllfs  auraient  I  â;^f  ri;s|)f('tal)lt'  df  -"{TO  ans  iMiviron. 

"  (  )n  parif  aussi  dfs  carpfs  ilf  (  ifutilly,  dont  l'origini'  rfinontoniit  aux 
carjn-s  du  j^rand  Condf." 

On  fil  a  tant  ft  plus  df  cfs  |u)i,ssons  anolilis,  russasit-s  dViyc.  l'owr 
nous  contfiitfr  de  la  piôcf  du  elnitfau  de  Fontaint-lilfau   (pli  a  fait  pif(( 
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iiii  tiioinlc  (Mitii'i',  (liions  (lu'itllt»  Il  ('•ti>  mise  àsi'c  i>ii  1<SI4,  lors  do  l'occupation 
par  les  puisHtiiict'H  ('•tmnj'ôrcN  ;  les  jxtissons  hin-nt  tmis  iniviip's  par  lis 

(  'dSIKHIfS, 

•  D'apit's  le  Dr  S«iiva<,'i'  «'lie  a  ••t»'  iniHc  de  iioiivcaii  a  mcc,  à  la  tin  di- 
ifstiO,  rt  "iO.UOOoirpc.s,  Micsuraiit  dr  IH  à  :{()  cfntiinètn-s,  ont  rti'  vendues  ; 
i,"2r)(>  des  pins  j^roHses,  et  iM'aurniip  des  petites  (|u'(tn  voulait  miiserver 
ont  été  ti'ansportées  dans  le  liassin  du  iniliiii  du  parterre  jus(|n'ii  ce  (pu- 
le  liiissin  t'nl  rempli  d'eau  i 

"  il  l'aut  dune  perdre  une   ilhisiun.  nous  n'avons  jias  de  enipes  si'-eii 
iaires," 

Dès  i|Ue  la  deliàc'le  des  fjlaces  est  fait»',  (pie  le  soleil  de  mai  |)éMt'tre  les 
eaux  de  ses  rayons,  le  moxostùnie  ipiitte  les  profondeurs  vaseuses  où  il 
s'est  iilotti  durant  Ihiver.  et  se  rapprodic  des  rivages  pour  y  trouver  nii 
endroit  t'avoruMe  on  di'poser  ses  leuts  et  les  l'écomlei'.  Il  reolierclie  à  ei  t 
cU'et  les  petites  l'ivières,  lesciairs  d  eau  paisililes  et  liien  ondira^i's.  i)an> 
sa  route,  il  Iraneliira  îles  chutes  de  eini|  à  six  |>ieilH  avec  luitant  d'adn^^i' 
et  de  souplesse  (pie  la  trilite. 

Il  savaiice  en  Itataillons  serres,  méli-  aux  l•^.  istouies  l)lani;s  pins  imni- 
liri'ux,  cotoyiint  les  rives.  Nmis  en  avons  \n  des  processions  de  plusieiir-< 
milles  de  ioni^ueur,  sur  >nie  lar^^iieur  de  trente  à  (piarante  pieds,  à  triples  .  t 
ipiaili'n|ili's  ranj,'sd V'paisseui', siMvre  les  rives  drs  ( 'nscades  et  du  |!nis-,nii 
au-dis-us  du  lac  Saint-liouis,  et  cette  mi^n'ation  durait  sans  interruption, 
dix,  (piin/e  jours,  et  ipielipief'ois  davantaj,'e, 

(  hi  en  |irend  alors  de  ^^randes  ipiautit<''s  à  la  seine,  à  la  nasse  et  <iu 
\erveux.      Les  lirocliets  en  l'ont  uii  camaj^e  ed'rayant. 

\jf  moxostônie  dori'  moni  à  la  li^ne  appàti'e  d'un  ver  rou;,'e.  ("est  au 
soleil  couchant,  pai  \i\\  temps  calme,  et  api'ès  une  joui'ni'e  tiède  ipi  nn 
ri'ussit  le  ndeux.  S'il  y  a  apparence  de  pluie,  et  ipi'il  en  tonilu  même 
(|Ueli|Ues  <,n'ains,  son  .•ippi''tit  augmente,  et  l'on  en  t'ait  alors  des  pêches 
niel'N  eilleuses. 
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La  Carpe  de    Boston.       The  White   Sucker.  — 
Catastoma-Bostoniensis 

Kxiict cillent  la  iiiênic  rm'!:ii'  (|ii('  le  inoxiistniiif  dniv.ilit  ciii-pc  «le  Krjiiice  ; 
loii^uiur,  «If  ildiizc  iii|iiinz('  poiKM-s  ;  très  iilic>ii<laiit  diiiis  le  tli-uvi-  Siint- 
Ijiiiiri'ut  et  Hi's  tiitintdirfs. 

"  Dos  il'iiii  liiuii  clair,  cr>6fs  idiif^idUrcs  avec  [l'Ilcis  iiit''taIlii|iiL'.s  ;  (tpcr 
("lit's  dorés.  'lY'tc  lirmi  olive  en  dessus,  lilanc  ni  dessous  ;  piipilli-s 
noires,  iris  dorô.  Les  jn-etorales,  ventrales  et  (Hiale,  d'un  jaune  rou- 
{joâtre  ;  dorsale  t't  caudale  Itru nés  ;  cette  dernière  plus  foncée.  La  dorsal e 
est  (|uadran;^ulairt'  ets'élève  vers  le  niilit^u  du  corps  ;  oHo  a  tiviz"  rayons, 
les  piH-niiers  simples  ;  pectorales  en  arrière  de  l'anj^le  de  l'opercule  :  veii 
traies  au-dessous  du  milieu  de  la  dorsale,  aussi  hautes  (pie  les  pecto 
rak's  :  anale  arron<lie,  lorsipi'elle  est  étendue  :  ses  deu.\  premiers  rayons 
sinipU's.     La   caudale  est  eeliaiicrée  en    lune   avec   les  rayons  art'culés. 

Ce  poi.sson  n  les  mêmes  iiio'iirs  (pie  le  moN-.isli'niie  doiM'  dont  il  partai^i 
riial)itat.  On  l'inploie  les  mêmes  esclies  pour  le  prendre  à  lu  iiyi'e 
<  "(  jieiidiniL  il  I  st  plus  iioiiilireiix  et  plus  K'pandn.  <  >n  li'  iroiue  ju^ipir 
dans  les  eaux  saiimâlres  de  .Mipiitma;fiiy  et  du  cap  Saint -Itjnaee.  ,111- 
des.SoUS  de  (.j)Ut''liee.  Dans  les  'l'erriloires  illl  Nord-(  )iiest  il  dispute  la 
possession  des  eau.N  vaseiisesan  lourd  et  massif  meunier  ^  )•<-«/  /itirsf},iU mi 
les  sanviij^'es  ei'oipieiil  li's  yeu\  iiM'e  un  pl.iisir  m  liejlile. 


Bi'ém^  Commune  (Cyprinu;*  ou  Abramus  Brama) 

et  Brème  Rosse  (Abramis  Abramo 

putilus) 


Aviiiis-noiis  la  Ipi'ème  au  ('iiiada  ' 

lOn  a\ai  de  (^^Ul•lll■e,  on  viais  repondra  :  "Certes!  vous  ne  sauriez 
mettre  >on  existme"  en  doute;  les  rivières  et  les  ruisseiiux  d>'  la  ci'ite  du 
sud  en  pulliilent  ! 

Nous  les  avons  \  Iles    leurs  liri'lnes.     elles   lie  sont   autres    (pie  le  er.lpet 

vert  ou  le  crapel  iiimuiIoiix  ^//c  liiml,-  nifid  jiniiil  li.i'  )  Ml  aeantliopit'ry- 
fjieii,  s  il  vous  pliiit,  tandis  (pie  la  Invine  e.^l  un  cypi'in,  tout  ce  ipiil  y  a 
de  plus  malncnptery^ieii. 
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.If  «Ifiimmliiis,  l'autre  jour,  a  1  un  ilc  uns  timrcliniiils  do  poisson  do 
Montroiil  :  "  Ci'oyc/.-vous  (juo  la  luôiiie  existe  dans  li-s  eaux  du  llouvo 
Saint-Ijauront  ?" 

—  Si  j'y  crois  ?  mais  sans  douto  ;  à  prouvo,  ji*  puis  vous  on  niontror 
dans  mon  étal  ilos  spt'-oimonH  d'assoz  liollo  taillo.  "  Kt  jo  vis  là  un  poisson 
d'un  piod  otiiomi  do  lonj,',  li-  dos  on  taillant  di'  liaclio,  et  lo  vontro  aplati 
sur  u.iC  li;,'no  droito,  do  la  ipiouo  à  la  tôto  :  du  rosto,  inôiuus  ôcaillos, 
mémo  couleur  (|Uo  lo  moxostùmodori-,  avoc  le  piel  il  vit  dans  une  oonfra- 
ternilo  touchante.  Il  faut  tiiro  toutid'ois  (juo  sa  ImiucIio  est  de  lieaucoup 
plus  petite,  et  moins  furtoniont  caronculéo. 

Voiei  comment  les  auti>urs  français  font  le  portrait  île  la  lirême  de 
leur  pays 
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"  Corps  lus  lar^o  et  très  plat,  dos  nr(|ué,  caréné  on  avant,  noirâtre  ou 
vert  l)leuàtro  :  cAtés  et  ventre  d'un  lilano  jaunâtre.  La  lifjno  du  dos  et 
colle  du  Ventre  /'(/oa»'  '  »  i>  '/•<(»   auprès  de  la  dorsale  et  de  l'anale. 

"  Lw  tète  est  pot it«',  |iiiiitUo  et  comme  tron(|uéo,  l'd'il  petit,  la  liouclie 
petite,  sai\s  liarli'llons  ;  on  apir<;oit  tians  son  intérieur  une  lanj^ue  rou^'e, 
molle  et  epai.ss»',  adhérente  au  palais.  La  na;:' oiie  anale  est  grande 
(27  rayons),  plus  '■n'-  à  la  \  uo  <|ne  la  «Mudale  (|u'ell>'  rejoint  presipie. 
La  caudale  est  f  ■  iii  ii!i  Dorsale  (  I  i  rayons)  ;  caudale  et  anale  hlanclios 
liiirdi''es  de  liruii  r..i!i.i.  \'<\  appendice  aupri's  île  ehai|Ue  ventrale  ; 
'.i'2  Vertèlires  et   I  ")  CÔtoS  do  cliai|Ue  critiv 

Li  lirénie  est  souvent  mise  an  nond're  des  carpes,  mais  elle  ^c  rap- 
proche heaucouji  plus  du  pinlon    (la  iiouohe  exceptée),  et  surt(ait  de   la 

rosse,  i|noii|Ui'  plus  j^rassi',  Jllus    lai';,;e    et   moins  l'-paisHe.       I,,es  hr/'Ules  îles 

rivières  m-  sont  jamais  au.ssi  j^ros-.es  ijuo  colles  des  lacs.  (  'elle  (pion  m'a 
fait  voir  venait  du  lac  Saint- Pierre  ;  o  le  mesurait  Mon  dix-huit  |)<)Ucos 
de  lon;,MU'ur. 

■    La  lirenie  est  le  poissou  doH  onux  tran<|uilles  ;  el'e  vit  où  vit  la  carpe, 

mais  celle-ci  occupe    le  re/deoliaUsx'e  et    la  Krénie    le    premier   etaL,'e. 

KUe  croit  assez  ra|>idement  ;  sa  oliaii'  est  blanche,  l'i  inie  et  de  l"in  ^Toùt, 
.  urtout  (piand  le  poisson  est  un  pou  ;,'riw  Kxtrémemont  timide,  s()\iv<nt 
elle  n'ii^e  pas  aller  dans  les  herlies  du  l'ird  déposer  son  frai,  et  les  o-ufs 
se  di'Ciimposaiit  dans  son  ^.irps  la  font  pi-rir  au  Immii  de  i|Ueli|Ue  temps 
"  La  lirème  dt''poso  ses  lou's  ilan->  le^  herl'iers,  1 1  s"  relire  dans  les 
eaux  IH'irondes    im'i  elle  vit    d'inseote>,  d'horlies  et  do  limon.        A   l'epnijUr 

du  frai,  Il  corps  du  mâle,  comme  celui  de  la  carpi-,  se  ooiure  de  vi-rrues 
ou  de  proi'ini nonces  ilisseniihi'os  sur  sa  peau  A  cha!|Ue  opotjue  ciiai|Uo 
femelli-  est  SoUVetlt  suivie  de  trois  nll  i|Uatre  mâles. 
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"  Les  «l'ufs  sont  vénéneux,  dit-on  ;  mais  co  t'ait  <it'inandi'  contir- 
ination. 

"  La  InV'iiic  so  péclif  aux  niênu's  lieux  f|U(>  la  carpp,  dont  clic  parta;;»' 
k's  ;,f()ùt.s  >'t  lus  habitudes. 

"  {'«■  |)oiss'  n  se  réunit  en  troupes,  coininandécs  pur  im  eli'f  aui|iiel  on 
donne  le  nom  de  roi  (/« x  lin'nii'n.  \{'\ri\  de  plus  L,'i'iieieux  ([iii  d"  voir  lis 
(''Volutions  de  ce  Itataillon  d'un  nouveau  j,'i'nre,  entre  denx  eaux,  dans  nn 
eiidi'oit  profond  et  tran(iuille,  par  nn  lieau  «soleil  d'i'ti''.  Lu  lumière  joue 
sur  leurs  écailles,  et  les  brèmes  se  promenant  lenteiu 'iit  .lutour  des  touH'es 
d'herbes,  ne  dai;,'nent  |)as  toucher  à  l'appât  ipie  leur  teml  le  pêcheur. 

"  Kdes  se  nourrissent  île  Vers  et  d'animali'ules  à  corps  mous,  en  même 
temps  (|Ue  de  snl)stances  \(''^étales." 

Isiuu'  Walton  prétenti  qu'en  Fninco  la  brènu*  est  plus  estimée  (|u'en 
Ani;leterre  et  il  cite  le  proverlie  :  fjni  ii  iiiif  In'i'nn'  m  sim  efnii'i  finit 
frsliti/i'r  II  II  iiiiii.  li'wn  ih'  ..urprenant,  puisiju'on  parle  <ie  brèmes  prises 
•  lans  les  lacs  d'Ilcosse  (pii  aur. lient  pesi-  pin-  c|e  trente  et  même  (pia- 
rante  li\  res  chaipie. 

Les  ili's  ilr  Siinl  sont  le  ri'ndez-vous  principal  delà  iir<'iiie.  au  ( 'anada. 
et  ici,  Je  soumets  il  .M.  ItiellileiiU  le  polirait  (|Ui  en  a  eti-  trace  il  la  plume 
iMi  Krance,  sous  le  noni  de  l'u rfiiiiu  i/r  lu  Sinhie  : 

"  l'oisson  (•  ad'ornie  comme  la  carpe,  (pniMt  aux  )'cailles,  ii  la  iinuehe, 

aux  appenilices,  aux  naj^eoires.  k  la  fort le  la  ipieue,  etc..  il  en  diHere 

pur  II  II  iijiliit  issiiiii  lit  n  nul  ri/iiiilili\  à  I  iiIkIuiiii'u. 

C'est  bien  le  ])oisson  (|ui  m'a  l'ii'  montn''  ! 

"  On  présume  ipie  le  enriieau  n'est  ipi  une  carpe  mille,  sujette  ii  une 
espèce  d'avortemcnt  naturel  de  ses  or^^anes  cttra(.'téristiques,  pro\c>i|Ue  par 
la  nature  îles  eaux  où  il  \it.  La  cause  de  ce  phénomène  est  encore 
ine\pli(|ii(''e,  mais  jamais  les  carpeuux  ne  iiri'seiiti'nt  ni  luit  ni  ■emts.  Les 
orfjanes  (|ui  doisfiit  renl'ei'mer  ces  m.itii're',  muni|U<  ni  complet»  nii'nt  :  il 
en  est  de  même  du  canal  atl'é-rant  leni>  pi'ocluits  au  dehors 

'  Ce  poissiui  serait  diuic  une  variété  acciilentelle  du  ;,'enre  carp>  spe 
liale  au  ixhi'ini'  et  surtout  à  la  Saême  où  elle  sendile  prendre  naissanc».'." 

Mais  comment,  di'  si  loin,  retroin  irait -on  ci-  poissuu  .liNjiurati  U'ii 
l'"rance)  dans  les  eaux  du  lac  Saint  l'ieire  (au   Canada»  ' 

<^>ui  nous  dit  que  CCS  iiiiilits  de  la  t'amille  des  carpe-  (en  l'riuiee  i,  ne 
peuvent  pas  être  produits  é^nlcna-nt  par  la  l'amille  «les  catastêimt  -  du 
<  anada  i* 

C'est  une  étude  à  l'aire  '  \'\^^•  de  plus,  une  de  nioin-.  n'y  fuit  pn- ^'rand'- 
l'hos»!.     Ln  lait  d  histoire  naturelle  notre  ij-Mionuicc  a  de  la  niui^'e  ! 


v4 
m 


n 


w 


s* 


5ltf 


LES  POISSONS 


''■* 
1 


Ce  dont  on  ne  doute  pas,  c'est  i|iie  la  brême-rosse  oxistc  «lans  ik.s 
rivières  et  ruisseaux.  J'en  ai  pris  tant  et  plus,  dans  la  rivière  Saint- 
Charles,  le  Bras-Saint-Nicolas,  les  lacs  du  canton  de  Montminj-,  dan-;  l.i 
('h(iri/e  du  lac  Mégantic  ;  vous  en  aurez  pris  vous-même,  sans  savoir  (jikI 
nom  leur  donner. 

Dites  !  ne  connaissez-vous  pas  un  petit  pois.son,  de  quatre  à  six 
pouces  de  longueur,  le  dos  vert  olive,  le.s  flancs  un  peu  jaunâtres,  lii-il 
grand,  les  nageoires  rouges  et  blanches,  que  vous  aurez  pris  au  ver  rougu. 
avec  et  en  même  temps  que  le  gardon  ?  C'est  la  hrême-ros.se.  fille 
fait  de  délicieuses  fritures. 
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Importée  aux  Etats-Unis,  peu  de  terii|)s  après  la  carpe,  elle  est  passée 
de  là  dans  Ontario  où  on  en  dit  beaucoup  du  liit-n.  l'n  de  ces  quatre 
matins,  à  la  longue,  elle  nous  arrivera  ici,  par  la  <,'ràce  do  Dieu,  avec 
l'aide  de  nos  gouvernements,  et  c'est  pourquoi  je  crois  qu'il  est  à  propos 
d'en  parler. 

La  tanche  se  reconnaît  tout  de  suite  à  la  grande  épaisseur  de  la  partie  du 
corps  {|ui  soutient  la  caudale,  ce  (pii  donne  au  poisson  un  aspect  lourd  et 
courtaud.  L'ieil  parait  petit  pour  l'animal,  il  est  rouge  carmin;  la  tête 
est  un  peu  en  gnjuin  ;   les  lèvres  épaisses,  le  front  lari,'e. 

La  couleur  du  poi.sson  varie  d'un  brun  Jaunâtre  à  un  beau  ton  vert 
bronzé,  suivant  les  eau.x,  l'âge,  et  peut-être  le  sexe.  Les  nagecjires,  géné- 
ralement violettes,  varient  également  :  le  ventre  est  blanchâtre.  On  leur 
a  compte  jusqu'à  :î0.000  écailles. 

Ce  poi.sson  fraie  de  Imiuie  heure,  au  printemps;  les  leufs  éclo.sent  en 
peu  de  jours;  à  l'heure  de  la  ponte  (/(•(/./•  màlrs  conduisent  une  femelle 
vers  une  feuille  de  puhniioiji  Idh  nnfnns  sur  lai|Uelle  les  leufs  .sont 
déposés,  au  nombre  di'  deux  à  tmis  millr. 

La  tjinche  est  douée  «l'une  vitalité  extraordinaire,  et  .1.  Franklin  pré- 
tend, de  plus,  que  ni  le  brochet,  ni  la  perche,  ni  ranguille  ne  mordent  au 
frai  di-  tanche  mis  <i\  esche.       N'oici  son   ti''moiifnai'e,   iiui    vaut   la  peint' 


d  être  cité 


"  J'ai  vu  tendre,  ptiidant  la  nuit.  |ilusieurs  lignes  amorcées  avec  des 
poissons  vivants  :  gardons,  vandoi.ses,  ablettes  et  tanches. 

"Or,  (|uand  le  matin  on  venait  relevei-  ces  lignes,  on  trouvait  des 
anguilles  et  déjeunes  ln-oelu'ts  pris  aux  hami'eoiis  garnis  avec  les  autres 
poi.ssons,  mai:^  non  à  ceux  (pii  avaient  des  tanches  pour  appât  ;  ces  iler- 
nières  étaient  au  contraire  aussi  vives  (piau  moment  où  on  les  avait 
plongées  ilans  la  rivière,  la  nuit  |)recédente  ;  tout  aimon<;ait  (jU  elles 
n  avaient  même  [»as  été  atta(|uées.  Je  cite  le  fait  après  en  '^voir  souvent 
renouvelé  l'expérience,  et  ji'  n'ai  trouvé  cette  règle  démentie  par  aucune 
exception. 
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"  .F'iii  cniiMiiIti'-  mes  cniifri  ri's  m  l'nrt  ili-  lu  pôcln',  it  loiis  iii'unt  n'iKunlii 
iivoir  ulisi-i'Vi'  coiiiiiK'  iiKii,  à  i|iu-|  |i<iiiit  la  taiiclii'  i<iui->siiit  ilii  chuit  ilii.i 
iiiunitt'  vis-à-vis  dos  attiii|Ucs  (lUf  li's  voniecs  hivliitants  dr  l'fuu  diri^ft  lit 
cniitiiun'lli'iiu'ut  coiitri-  les  aiitns  pi)issons," 

Deux  |nvjuijt''s  contrairfs  l'xistriit  i-u  Italio,  iiu  sujet  de  ce  imisson,  l'un 
(|ii  il  est  ti'lii'iin'iit  iiii|iri'"4iii''  dr  la  iiKilnrin  iIi-h  iniiniix  Pniilinx  (|Ui'  son 
contact  sutlit  à  i'ii;,'ciidrcr  la  licvrc,  l'aiurt'  ijuil  est  doiié  dr  proiirit'ti'^ 
CUriltivosdr  tmiti'S  les  inaluilii'S  des  |)oissolis 

"  J'ini-titur  dit  à  Sun  disciple  Vi'initm' :  "  ha  taiiclii'  est  le  docteur  des 
poissons,  et  elle  pi'él'ère  les  etaii;^s  aux  cours  d'eau. 

"  Diins  lu  tète  d'une  taiiclie  vous  troiufiiv.  di'ux  petite-,  pierri's  ri. ml 
les  ni(''dc('iiis  (''ti-auL^i'rs  t'ont  ini  rnM|Uent  nsai;e  par  application  sur  Irs 
parties  soutl'ranti's.  Klle  est  avant  tout  le  médecin  du  iproehet,  et 
cilui-ci,  par  n^eonimissanco,  se  laisserait  mourir  |)lutôt  ipie  d'avuler  une 
tanelu'." 

I..e  miilaclii^'an  vu  se  triiu\er  l>ientiit  espi'nais  le  menace  ilinir 
sérieuse  concun-ence  cnninie  nifdecin   iel"'Ute\n'.  L'Ui'risseur   en   ini   lU'il 
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I.E  MILI'T  iraiiadiiMil 

SetnotlUa  bullaris.     The  Fall  PIsh  (anleri) 

L<-  clifVcsMf,  non  plus  i|Ui!  la  chcM^nc,  I  i<li-  ou  lu  cjnliulc  m-  Huiit  dt-s 
p(tis>M)nH  euiitiUH  nu  Ciinailn. 

lif  clicvcsnt'  n't'st  piis  K'  poisson  (jui-  li's  Anglais  iip|>cllt'iit  (■//(//)  ;  c'fst 
au  coiitraii'i'  If  poisson  <|u'ils  app>  lient  niiillrt,  rpii  w  \ a  jamais  au  <loli\ 
«li's  ciivix  vaseuses  en  remontant  ili-  la  mer,  i|ui  a  le  Imc  en  suçoir, 
joliiMcnt  coniiiie  notn-  moxostouie,  <lont  la  cliair  est  lionne  à  sVu 
rassasier,  |i<>urvu  ipron  en  ait  ou  (jii'on  sache  en  preiiilre.  J'ai  pris 
souvent  «le  ce  poisson  autouf  i|e>  i|Uais  i|e  la  ville  de  (^)ul•he(•,  au  milieu 
rie  liars  dt>  l'année  prec-i'-denti-,  suspi'udus  a  ijes  rosaires,  avec  des  vers  de 
mer  pendus  au  l>ec. 

l'ardoii,  Messieurs!  venez  plutôt  n  inon  aidi- :  seconde/.-nioi,  lors(|nc 
j'ai  le  dt'sir  sincèn-  di-  taire  valoir  nos  poissons,  la  licliesse  de  nos  eaux. 
N'ouMie/  pas  (|Ue  la  niei-  est  faite  pour  nourrir  l'Iionnne,  tout  uutiint 
ipie  la  terre,  (|ue  nous  devons  nous  applii|Uer  à  la  culture  i|e  l'inie  et  du 
l'autre  avec  une  éj^nde  iiitillij,fence.  In  arpent  de  nier,  ou  si  r(Mi  veut, 
de  lac  ou  de  riv  ii're,  vaut  autant  sinon  plus  ipi  un  arpent  de  terre. 
Tout  dépend  de  la  culture.  Nous  perdons  nos  forêts;  nous  nous  rattra- 
perons sur  nos  lacs,  avi'c  profit,  espi'i-onsle.  "  I^es  pêcheries  du  lia.ssin 
du  lleuve  .Saint  Laurent  valent  mieux  ipie  hs  mines  du  l'i''rou,"  disait 
lîacon.  il  y  a  plus  de  troi>  ceiiis  ans.  Le  M-rand  lionnne,  alors,  ne  parlait 
ipie  des  |)êches  de  'l'ene-N'euve  et  .|ii  Lilirador,  <,>iie  ne  dirait-il  pas  do 
ce  ijue  nous  voyons  en  plus,  et  i|iie  lui.  en  siviint  i|U  il  «tait,  pourrait 
si  justement  apprécier  :" 

I,e    chevesne    ' 

Lh  oui  !  le  chevesne  existe,  iei,  1111  prii  pintoin ,  daiis  nos  eau\  vives 
et  alioiidantes,  ("est  un  ^nw  pois.soii  lilanc,  île  chair  très  di'licate,  i|u'o!i 
devrait  élever  avec  soin,  dans  un  lait  d'i'conoiiiie  doiiiestii|Ue. /hum'  (/ni 
Il  liir  (III  »-7i///(/,  et  (lUoii  devrait  |iroti'';4er  par  nos  lois,  dans  un  laitd'inte- 
lét  pulilic. 

Ce  iliri'rKiif,  nom  Imi'li.ire  au  t 'aiiada.  se  iioinnie  iiiinhni.  dans  le 
district  de  t^Uél ICC,  et  nnllit  dans  le  district  de  Molillcal.  Ni  riiiie  ni 
l'autre    di'    ces   ilésiKuations   ni'    lui   conviennent,     ('hevesnc    il    est,    et 

clieV  esiie   i|  i|oi|    lister. 
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rcpt'iulaiit,  nous  ii'avniis  pas  lieu  tlt-  taxer  irij,'nnro»  ceux  l'i-ntrc  lunis 
({iii  110  savi'iit  pas  rccDimaitn!  If  chevesne  ail  premier  aspect.  Car,  un 
France,  |iays  dans  les  eaux  <lu(|nel  il  a  ét«''  lirtptisé  rlicriHjtf,  on  lui 
dunnu  prose  pie  autant  «le  noms  ijuil  s'y  trouve  «le  <lépartenientH.     Ici  ou 
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là,  il  devient  toui'  à  Umr.  chi'iiHiii',  dh-h nirr.  i<lr,  jcssi',  nnrilm),  hurhot- 
liiia,  hitttiiiit,  iftttlniissidii,  ifirrii^iii,  utirhtitl  ni  ,if(i  l'fioltrnu,  lilaiii,  tc'tai'd. 
fiiiidoisp,  hrf'vi»',  (|ue  savons-iimis  encore  ^ 

Avec  notre  iniiht  et  iiotii'  'fi ii/tui .  nous  taisons  du  moins  une  écouo- 
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mie  (h-  tt-riiicfl.  Il  ni'  iuhih  ivsto  plus  (ju'à  fuiri'  runtriT  li-  chi'veNm-  ilaiis 
les  tt-riiicH  «le  notre  t'cnnuiiiic. 

( 'est  surti>ut  tlaiis  IV'tuilfdi's cyprins  ipif  l'on  sent  le  Ix-soin  ilf  },'riivii'*r,s 
rt'prési'ntimt  clmouii  lit-s  sujets  triiitt's.  Mieux  viiuiiruit  sans  doute  avoir 
un  iniisi'c  liieu  onioinie  ;  mais  t'aut-ii  y  songer.  lors(pie  dans  l'etlort 
loual)le  fait  par  It;  ^'ouvj-rnenient  d'Ottawa  on  n'est  parvenu  (pi'à  réunir 
à  peine  une  cini|Uantaine  de  l'aniilles  do  nos  poissons  précieux  '  Sur  une 
vini^'taine  d'espèces  de  jii)if<s<ins  liliiiifn  i|Ue  nourrissent  les  eaux  du 
Canada,  une  seule  H^'urc  dans  le  nuisée  rl'Ottawa.  Kt  cncori',  si  ce 
s]iécinien  se  montrait  sous  son  vrai  nom  :  mais,  d'un  nif,  le  classiticateur 
a  fait  un  ijoriUni.  \'\\  trait  de  ]ilume  a  stilH  à  la  métaniorplio^e.  un 
trait  il'esprit  l'eût  emiiécliée. 

Tous  nos  cyprins  de  forte  taille  fraient  en  même  temps  «pie  le  moxos- 
tnnie.  Les  ;,'laces  une  fois  rolllpUes  et  cliarrii'-es,  le  soleil  leur  apporte 
avec  ses  premiers  rayons  le  sentiment  de  la  reproduction,  la  <'lialeur  (pli 
multiplie  la  vie.  L'/i/c  pond  de  (i(),()()()  à  7,),()()()  o-ufs,  le  iliiri:i)ii'  est  de 
lieaiH'oiip  pins  proliti(pie.  S'il  fait  ses  amours  en  eau  trouMe,  au  prin- 
temps, il  passe  les  lieaux  jours  de  l't'-té,  et  Jus(|Ue  tard  à  l'autonnie,  dans 
les  eaux  vives  et  profondes,  dans  des  hais,  des  remous  l)attu^  ou  tour 
mentes  par  îles  courants  rapides.  (  )ii  le  j)rend  i\  toutes  pro.' mdeurs, 
souvent  même  à  la  surface  ;  mais,  novendtre  venu,  dès  les  premiers 
li(  rda;,'i'S,  vers  la  Sainte-Catherine,  il  se  réfu;;ie  dans  des  fosses  pro- 
fondes, sur  >in  fond  uni  et  liien  salilé  —  où  il  vit  de  co(piillaj,'es  et  de 
petits  crustaci's.  Il  ne  (plitte  le  fond  iple  de  (pielipies  pouces,  il  devient 
haird,  et  se  traîne  lentement  vers  l'esclie  ipie  lui  tend  le  pêcheur. 

("est  pourtant  le  tem|is  des  j^ruiules  pêiîhes,  des  pêches  ipiasi  miracu- 
leuses, par  K'  nomlire  et  la  ;;rosseur  de  ces  heaux  poissons.  Ils  sont  là 
serres,  tassi's  par  mille  et  par  mille.  Dès  ipie  le  plomli  a  touché  le  fond 
et  c|lle  les  lianie(;ons  sont  rele\-es  II  hauteur  de  houche,  la  lii^ne  s'aj^ite, 
et  d'un  coup  sec,  nous  faites  cu|itin'e  -de  un  ou  deux  ides,  chevesnes  on 
iloliules,  du  poids  de  plusieurs  livi'es.  \'ii(oureux  il  l'extrême,  ces  poissons 
tiennent  ferme  et  ce  n'est  ipie  lentement,  et,  j-ar  coupes  successives 
j^^raduelles,  connue  s'ils  gravissaient   ini   escalier  tournant,  ipj'on  réassit 

à  les  enlever  hol'S  de  l'eaU.  A  la  vue  c|c  la  lumière,  ils  linildissent  u\ec 
fureur,  puis  cherchent  à  ;xaj,'ner  le  fond.  Le  premier  choc  est  rude, 
mais  vous  résiste/  sans  crainte,  car  leurs  lèvres  sont  fortes  et  chariujes. 
Du  ninincnt  ipi'un  chevesne  est  Meii  enferré  rarement  il   nous  t'chappi'. 

.\  cette  .saison  de  l'anni'e  —  les  vers  rouj^es  et  les  i''crevisses  étant 
rares,  les  ceiises  étant  disparues  —  les  sauterelles  < —  on  esche  avec  une 
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galette  de  farine  de  blé  commun  —  sans  la  faire  cuire.  On  durcit  la 
pâte,  le  plus  possible,  en  y  mêlant  des  brins  de  laine,  qui  permettent  à 
l'hameçon  de  retenir  fermement  l'esche.  La  laine  teinte  en  rouge  est 
préférable. 

Avec  ces  esches,  et  deux  bonnes  lignes  munies  chacune  de  deux 
hameyons  Limerick,  à  palette,  n'~'  1,  nous  avons  fait,  dans  une  seule 
après-midi  —  et  cela  à  maintes  reprises  —  des  pèches  de  cent  à  cent 
cinquante  livres  de  ce  beau  poi.sson.  Il  est  vrai  que  nous  péchions  dans 
un  vrai  refuge,  l'anse  du  Buisson  formée  par  un  évasement  du  Heuve 
Saint- Laurent,  sur  sa  rive  droit»^  —  entre  les  rapides  du  Buisson  et  des 
Cascades. 

J'ai  fait  égalenir-nfc  de  belles  pêches  au  chevesne  dans  les  lacs  et 
les  rivières  du  .;ud  J.e  \)uébec  et  des  cantons  de  l'Est.  Les  chevesnes  de 
la  Mantawa  sont  les  plus  beaux  que  j'aie  jamais  vus.  Ne  seraient-ils  pas 
le  watasseh  des  Té^cf^-dc-Boule,  qu'on  apporte,  m'a-t-on  dit,  des  hau- 
teurs du  Saint-iL-iurice,  gelé  raide  et  brillant  connue  une  barre 
d'argent  ? 

Le  chevesne,  préparé  frais  et  vûti,  est  excellent  ;  mais  on  peut  au.ssi 
le  faire  mariner  dans  une  caque  ou  tinette  de  bois  neuf  ;  après  l'avoir 
fait  cuire,  à  gros  bouillons,  on  l'y  place  par  lits  et  .se  touchant,  ventre 
en  bas,  dos  en  dessus,  connue  s'il  était  à  l'eau. 

La  saumure  doit  le  recouvrir  ;  un  épicier  en  fera  la  préparation  : 

Poivre  en  grains 70  gr. 
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LE    HUITOUCHE 

J'accepte  la  visite  du  sujet  sans  disputer  sur  l'orthogi-aphe  de  sa  carte 
écrite  par  un  Algonquin  plutôt  que  par  un  acadénicicn.  Ce  que  je  viens 
de  raconter  du  mulet  qui  se  rapporte  au  club  américain,  tenez-le  pour 
dit  à  l'adresse  du  huitouche,  moins  le  mal  qu'il  n'a  pas  mérité  et  qu'il 
tient  des  mauvaises  langues.  Ce  sont  les  pêcheurs  à  la  truite  qui  mé- 
disent ainsi  de  lui,  parce  qu'il  enlève  au  bec  de  ces  salmonidés  la 
mouche  qui  leur  est  lancée.  Comme  s'ils  ne  savaient  pas  que  ces  mêmes 
truites  jouaient  tout  à  l'heure  le  même  tour  au  saumon,  à  leur  remonte 
des  rivières. 

Le  huitouche  a  pour  domaine  le  contrefort  sud  des  Laurentides, 
depuis  le  Saint-Maurice  jusqu'au  delà  du  lac  Saint-Jean,  jusqu'aux 
pieds  agités  de  la  Péribonca. 

Le  huitouche  mord  parfois  à  la  mouche,  mais  il  procède  lentement  à 
cette  opération.  Pour  peu  qu'uti  pêcheur  soit  vif,  il  esquive  facilement 
son  coup  do  dent.  Dans  certains  lacs  tributaires  de  la  Batiscan  et  dms 
le  lac  Saint-Jean,  il  parvient  à  la  taille  de  cinq  à  six  livres,  ce  qui  nous 
donne  raison  de  le  classer  au  rang  des  chevesnes,  qui  fournissent  de  si 
beaux  coups  de  ligne  dans  le  midi  de  la  France. 
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LE  CYPRIN  DORÉ 


Les  Cyprins  dorés  ou  poissons  chinois,  venus  d'abord  en  Angleterre,  se 
sont  répandus  ensuite  dans  tous  les  étangs  de  l'Europe,  d'où  il  n'ont  pas 
tardé  à  passer  en  Amérique.  Avec  un  art  merveilleux  et  la  patience  qui 
les  caractérise,  les  Chinois  sont  parvenus  à  modifier  la  forme  du  corps 
et  à  changer  la  disposition  des  nageoires  chez  le  cyprin  doré. 

"  De  Lacépède  parle  de  ces  poissons,  et  à  la  suite  de  l'article  sur  le 
poisson  doré,  il  cite  comme  des  espèces  distinctes  cette  variété  à  gros 
yeux  ju'il  nomme  cyprin  télescope." 

Cette  année  même  (1897),  à  l'hôtel  Vendôme  de  la  rue  Saint-Laurent, 
nous  avons  pu  voir  de  ces  poissons  d'or  à  trois  queues  qui  ont  été  pour 
tous  un  objet  de  grande  curiosité.  Presque  tous  "  les  poissons  d'or  et  d'ar- 
gent "  apportés  au  siècle  dernier  en  Europe,  étaient  des  individus  mons- 
trueux ;  c'est  ainsi  que  l'exemplaire  conservé  dans  l'esprit-de-vi.!  que 
l'ambassadeur  de  Suède  remit  à  Liniiée,  en  1746,  et  que  celui-ci  présenta, 
au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  à  l'Académie  des  sciences  de 
Suède,  offrait  une  double  nageoire  anale  et  un  dédoublement  presque 
complet  de  la  nageoire  caudale. 

Cette  variété  est  encore  aujourd'hui  une  des  plus  commuiies  ;  on  la 
voit  très  fréquemment  tigurer  dans  les  manuscrits  et  les  peintures 
chinoises  et  japonaises.  La  queue  n'est  plus  placée  dans  le  plan  vertical  ; 
elle  est  à  trois  lobes,  et  comme  double,  comme  si  l'animal  avait  deux 
queues  réunies  seulement  par  leurs  bords  supérieurs  et  s'écartant  à 
angle  aigu  comme  les  côtés  d'un  toit.  Les  animaux  monstrueux  n'ont  ordi- 
nairement pas  de  dorsale,  et  cette  nageoire  est  remplacée  par  un  tuber- 
cAe. 

')n  sait  que  dans  nos  appartements  on  tient  le  cyprin  doré  eu 
ca]  .tivité  dans  des  bocaux  hémisphériques  ou  dans  de  petits  aquariums 
qre  l'on  orne  de  diverses  plantes  aquatiques.  Le  poisson  vit  de  suVjs- 
tances  végétales  aussi  bien  que  de  vers  et  d'insectes  ;  on  peut  lui  jeter 
quelques  larves  de  fourmi,  de  la  mie  de  pain  ou  des  fragments  de  pain  à 
cacheter  ;  lorsque  le  vase  dans  lequel  il  se  trouve  est  petit,  ce  qui  est  le 
cas  le  plus   ordinaire,  il  est  préférable  de  ne  donner  que  très  peu  de 
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nourriture  à  la  fois.  Il  est,  eu  tous  cns,  nécessaire  de  changer  l'eau,  do 
temps  en  temps  ;  une  excellente  précaution  pour  garder  ces  animaux 
pendant  longtemps  serait  d'insuffler  de  l'air  au  moyen  d'un  soufflet 
muni  d'une  fine  pointe  ;  cette  mann-uvre  n'est  pas  indispensable  lorsque 
les  cypi'ins  sont  gardés  dans  un  dcjuarium  pourvu  de  plantes  aqua- 
tiques, On  doit  se  garder  de  prendre  les  cyprins  à  la  main  ;  ce  sont  des 
animaux  essentiellement  socialili-s  ;  aussi,  doit-on  en  mettre  plusieurs 
ensemble  ;  on  u  reman)ué  (|Ue.  liai>ituellen)ent,  ils  ne  survivent  pas  long- 
temps à  la  perte  «l'un  compagnon  de  captivité  auquel  ils  étaierit 
habitués. 

Avec  queli|ues  soins,  les  cyprins  s'apprivoisent  parfaitement  ;  ils 
viennent  prendre  alors  leur  nourriture  au  bout  des  doigts,  et  lors(|u'ils 
sont  parqués  dans  de  grands  atiuariums,  de  petits  étangs,  ils  accourent 
en  foule  au  son  d'une  cloche. 

"  En  liberté,  dit  de  Brehin,  dans  les  cours  d'eau  de  France,  le  cyprin 
doré  vit  parfaitement  et  se  propage,  pourvu  que  l'eau  ne  soit  pas 
trop  froide  :  le  poisson  rouge  est,  en  effet,  frileux.  A  Roubaix,  dans 
l'ancien  canal,  le  cyprin  formait  de  véritables  bandes,  qui  se  tenaient 
toujours  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  sortie  de  l'eau  chaude  prove- 
nant des  machines  à  vapeur  :  en  certains  points  où  prospéraient  le.s 
dorades,  l'eau  du  canal  ne  gelait  jamais,  et  était  toujours  à  une  tem- 
pérature   sensiblement  égale. 
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LE  BARBEAU 

Après  le  cyprin  doré  qu'on  dit  avoir  été  importé  en  France  par  la 
Pompadour,  il  faut  être  un  peu  amateur  de  contrastes  pour  parier  du 
barbeau,  car  Athénée  rapporte  que  ce  poisson  était  consacré  à  la  chaste 
Diane.  L'histoire  vaut-elle  mieux  (|Ue  la  légende  ?  Le  doute  est  peut- 
être  permis  dans  le  cas  actuel.  '"  On  prétend,  dit  Coulon,  que  l'abbaye  du 
Barbeau,  fondée  par  Louis  VII,  fut  ainsi  nommée  parce  que  ce  prince, 
péchant  dans  la  Seine,  prit  un  de  ces  poissons  qui  avait  une  pierre  pré- 
cieuse dans  l'estomac.  Le  barbeau  fut  souvent  placé  dans  les  armes  de 
l'abbesse.  A  diverses  époques,  il  fut  pris  des  mesures  pour  la  conser- 
vation de  l'espèce  comme  pour  celle  de  la  carpe. 

On  ne  compte  pas  moins  de  2.50  variétés  de  barbeaux  dans  le  vieux 
monde,  et  c'est  pourquoi  je  le  préconise  autant.  Je  me  hâte  de  l'entourer 
d'abh  ttes,  de  vérons,  de  goujons,  de  bouvières,  de  gardons,  de  rotangles, 
pour  engraisser  nos  achigans,  nas  dorés,  nos  maskinongés,  nos  huana- 
niclies,  nos  gloires  du  Saint-Laurent  et  du  Labrador. 
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LIGNES  FLOTTANTES  COURTES 


PÊCHE   AO   COUP 

C'est  l.i  classicjue  pêche  ordinaire  avec  une  ligne  portant  une  Hotte 
quelconque  qui  s'enfonce  au  moment  do  l'attaque  du  poisson  et  qui 
indique  l'instant  où  le  pécheur  iloit  ferrer  son  poisson.  Prend-on  des 
tanches,  des  barbeaux,  c'est  le  coup  ordinaire  ;  se  contente-t-on  de  petits 
poissons,  cliabots,  vérons,  c'est  la  pêche  au  petit  coup. 

Pour  faire  une  ligne,  nous  nous  servons  principalement  dejil,  de  soie 
et  de  rrin. 

Sous  le  nom  dejlorence,  crin  de  florence,  hoijaude  ver  à  soie,  on  vend 
dans  le  commerce  un  fil  transparent,  d'une  extrême  résistance,  o1:)tonu  du 
vers  à  soie  de  la  manière  suivante  :  On  prend  un  gros  ver  au  moment 
où  il  va  faire  son  cocon  et  on  le  plonge  dans  du  vinaigre  blanc  très  fort, 
pendant  vingt-cjuatre  heures  ;  tenant  alors  le  ver  par  son  extrémité, 
on  étire  le  fil  soyeux  conservé  dans  le  corps  de  l'animal  ;  plus  ce  brin  est 
régulier,  transparent,  arrondi,  meilleur  il  est.  On  garde  ces  fils  avec  IccU- 
couleur  naturelle  ou  bien  on  les  teint  en  vert  pâle. 

L'avancée  ou  partie  voisine  des  hameçons  doit  toujours  être  fine  et  solide  ; 
le  crin  ou  la  florence  sont  surtout  les  fils  avec  lesquels  on  fait  les  avan- 
cées, soit  qu'il  s'agisse  d'une  ligne  à  canne,  soit  que  l'on  ait  à  faire  à  une 
câblière  servant  de  ligne  de  fond. 

Parmi  les  accessoires  de  la  ligne  simple,  trop  bien  connus  pour  êtn^ 
décrits,  nous  nonnnerons  les  ^>ii(n?-s,  les  émc.riUons,  ha  flottes,  \eh  plombs 
et  sondes,  ïépaisctte,  la  hoite  à  amorces,  le  carnier. 

"  Il  y  a  des  jours  néfastes,  dit  Locard,  des  jours  où  le  poisson  refuse  de 
mordre  ;  est-il  repu,  est-il  malade  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
VOUS' aurez  beau  faire,   nul  démon  tentateur  n'aura  le  moindre  succès 
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dans  son  paradis  aquatique.  Certains  jours  d'été,  trop  beaux,  trop  elairs, 
trop  proclies  de  la  saison  des  amours,  sont  absolument  temps  perdu  pour 
le  pêcheur  :  il  ne  lui  reste  alors  qu'à  plier  bagage  et  à  attendre  patiem- 
ment une  heure  plus  propice." 


RECETTES  DE  VIEUX  PECHEURS 


Voici  quehjues  recettes  toutes  reconnues  bonnes  : 

A)  —  Broyez  dans  un  mortier  avec  de  l'huile  de  noix  ou  d'olive, 
100  grannnes  de  fromage  vieu.x  de  Hollande  ou  de  Gruyère  ;  ajoutez-y  un 
peu  de  vin  dans  lequel  vous  aurez  fait  infuser  au  préalable  quelques 
plantes  odoriférantes,  thym,  menthe,  etc.  ;  faites  avec  cette  pâte  des  bou- 
lettes de  la  grosseur  d'un  pois,  que  vous  jetterez  quelques  heures  avant  la 
pêche  ;  vous  pouvez  amorcer  votre  ligne  avec  une  de  ces  boulettes  en 
guise  d'esche  ;  c'est  une  amorce  bonne  pour  tous  les  poissons  d'eau 
douce. 

B) —  Pour  la  carpe,  la  brêuie,  le  chevesne,  faites  bouillir  ensemble  un 
litre  de  blé  ou  d'orge  avec  un  quart  de  fèves  ;  ajoutez-}'  trois  ou  (|uatre 
pommes  déterre  ;  lorsque  le  tout  est  cuit, mêlez  à  cet  ensemljle  un  demi- 
kilogramme  de  pain  de  chènevis,  au  préalable  trempé  dans  de  l'eau,  et  un 
litre  de  recoupe  ou  de  gros  son  déjà  mouillé;  faites-en  de  petites  pelotes 
delà  grosseur  d'une  orange,  que  vous  arroserez  d'huile  de  chènevis.  Cette 
amorce  peut  être  jetée  douze  heures  au  préalable. 

C)  —  Pour  les  poissons  de  fond,  pilez  de  l'ortie  (urtica  urens),  de  la 
quintefeuille  (putentilla  veptans),  ajoutez-y  du  suc  de  joubarbe  (semper- 
vimm  tectoram),  ou  à  défaut,  de  la  serpentaire  (arum  dracunculus)  ; 
frottez-vous  les  mains  avec  le  jus  pour  manier  l'hameçon  et  les  esches,  et 
jetez  le  marc  à  leau  (|uelques  heures  avant  de  pêcher. 

(D  —  Prenez  une  touffe  de  gazon  vert  et  court,  large  comme  une 
assiette.  Au  sommet  de  cette  herbe,  du  côté  vert,  attachez  avec  une 
aiguille  et  du  ril  vert,  autant  de  petits  vers  rouges  que  vous  pourrez, 
pour  recouvrir  le  gazon  ;  disposez  votre  buisson  sur  un  rond  de  bois,  de 
la  grandeur  du  gazon,  et  descendez  l'ensemble  dans  l'endroit  où  vous 
voulez  amorcer  le  fond.  Cette  recette,  donnée  par  de  la  Blanchère,  est  très 
bonne  pour  attirer  les  carpes,  les  brèmes,  les  gardons,  etc. 

(E  —  Le  même  auteur  donne  également  les  recettes  suivantes,  bonnes 
pour  tous  les  poissons  herbivores  :  Faites  cuire  ensemble  :  fromage,  500 
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grammes:  or<re,  ÔOO  grammes  :  chènevis,  I2.j  g  animes  ;  ajoutez-y  une 
pincée  de  sel  de  cuisine  et  jetez-en  des  poignées  I,.  soir  pour  le  mutin,  ou 
pendant  la  j)êclie,  toutes  les  demi-heures  avant  li;  coup. 

/';  —  On  préjjare  également  une  amorce  analogue  en  faisant  iiouiliir 
du  l.Ié  pour  l'attendrir,  et  en  le  fricassant  ensuite  av.'c  du  miel  et  un  peu 
de  safran  délayé  dans  du  lait.  Le  blé  peut  être  remplacé  par  de  la  fève 
cuite.  Quehpies  personnes  y  ajoutent:  miel,  100  grammes,  pcmr  1  à 
2  déeigrammes  de  sucre. 

"  On  croit,  dit  notre  auteur,  qu'il  peut  être  bonde  donner  la  veille  aux 
carpes,  une  amorce  de  fèves  purgatives,  environ  la  valeur  de  deux 
fèves  iVdloh  sorotrin  en  iK)udre  sur  doux  litres  de  fèves,  et  de  faire 
cuire  en,send)le.  Le  poi.sson  mord  mieux,  le  lendemain,  aux  fèves 
nms(]uées " 

Gj  —Donnons  encore  le  fameux  secret  de  Cerisier,  dit  Carbot  de  Ne- 
vers,  pour  ia  pêclie  de  la  i)erclie  et  du  barbillon.  Faites  cuire  ensemble, 
dans  un  grand  vase,  avec  une  quantité  d  eau  suffisante  :  pain  de  chènevis' 
orge  ou  froment  nouveau  avec  une  forte  poignée  île  serpijlet,  lavande,' 
citronnelle,  romarin  et  son  ;  corn po.sez  avec  le  tout  des  pelotes  mélangées 
de  terre  glai.sc  et  de  fiente  de  bœuf.  En  eau  stagnantii,  les  jeter,  de  d"eux 
à  trois  heures  à  l'avance,  pour  la  perche,  et  pêcher  avec  de  gros  vei-s  à 
tête  noire,  des  goujons  et  des  ablettes.  En  eau  courante,  jeter  les  pelotes 
dans  les  haïs." 
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LES   VERS 

^  On  désigne  d'une  manièi'e  générale  .sous  les  noms  do  Vffs  ou  d'achées, 
différentes  sortes  de  iondjrics  utilisés  par  les  pêcheurs  comme  esches  ou 
comme  amorces,  et  même  certaines  larves  api)artenant  à  une  toute  autre 
famille  zoologique.  Les  vrais  vers  ou  lombrics  vivent  dans  certains  mi- 
lieux humides,  riches  en  matière  en  décomposition  :  nou.s  distinguerons 
les  espèces  suivantes: 

VER   ROUGE 

Ce  ver  n'e.st  jamais  très  gros  :  il  dépa.sse  rarement  10  centimètres  de 
longueur:  sa  tête  est  toujours  plus  foncée,  et  c'est  le  plu.>.'  coloré  <le  tous 
nos  vers  ;  cm  le  prouve  dans  le  terreau,  dans  la  terre  fortement  imprégnée 
de  purin,  dans  le  fumier,  etc.  ;  il  a  le  grand  avantage  de  reste)-  longttmips 
en  vie  dans  riniu  ;  on  s'en  sert  pour  tous  les  poissons  de  fond. 
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VER  ROSE 


Le  ver  rose  ou  iichée  do  ttirre  est  un  f^raïul  ver  qui  sort  do  terre  dans 
les  champs  et  les  jardins  après  les  kmgues  pluies  d'été  et  d'automne  ;  il 
sert  surtout  pour  le  gros  poisson,  mais  il  meurt  plus  rapidement  dans 
l'euu  que  le  ver  rouge. 

/ 

VER  ANNELÉ 

On  donne  ce  nom  à  un  ver  dont  le  corps  est  formé  d'anneaux  alter- 
nativement rouges  et  jaunâtres,  et  qui  n'a  jamais  plus  de  6  à  8  centi- 
mètres de  longueur;  lorsqu'on  le  coupe,  il  rend  une  humeur  jaune  d'une 
odeur  particulière  (jui  n'est  pas  appréciée  par  certains  poissons  ;  la 
perche,  le  gardon,  la  brème  y  mordent  difficilement  ;  on  le  trouve  dans  le 
fumier  de  cheval  et  au  milieu  des  détritus  végétaux,  toujours  moins  pro- 
fondément enfoncé  (|ue  le  ver  rouge. 


VER  JAUNE 


H  '! 


Ce  petit  vers  n'a  que  de  5  à  7  centimètres  de  longueur;  il  est  court,  dur, 
et  d'une  teinte  jaune  verdâtre  ;  on  le  rencontre  dans  les  terres  fortes  qui 
n'ont  point  été  remuées  depuis  longtemps.  Quoique  vivant  dans  l'eau, 
il  est  de  moins  bonne  qualité  que  les  vers  roses  ;  il  est  bon  pour  la  carpe, 
le  gardon  de  fond,  l'anguille,  etc. 


LES  POISSONS 


Puisque  les  poissons  ne  craignent  point  de  se  manger  entre  eux,  il  est 
donc  tout  naturel  d'offrir  aux  gros,  aux  carnivores,  quelques-uns  de  leurs 
congénères,  en  guise  d'esche.  Déjà,  en  traitant  l'histoire  des  pois.sons, 
nous  avons  montré  l'utilité  do  certaines  espèces  trop  petites  pour  être 
mandées  par  l'hounne,  mais  avantageusement  utilisées  ;_coni  me  amorces. 
Le  chabot,  le  chevesne,  le  goujon,  les  petites  lamproies,  la  bouvière,  le 
vairon,  et,  d'une  manière  générale,  tous  les  petits  poissons  serviront  pour 
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la  pêclic  au  vif.  Avec  eux,  on  prendra  des  iinf,'uilles,  des  pcrcliea,  des 
truites,  des  brocliets,  etc.  Bien  entendu,  il  importe  i|Ue  raniorce  soit 
aussi  vivante  que  po.ssible  ;  dt(  là  diflërentes  manières  de  l'enferrer, 
suivant  qu'il  a  la  vie  plus  ou  moins  dure.  Nous  emprunterons  encore  à 
M.  de  la  Hlanclière  les  renseij,niementH  suivants  : 

"  V\\  principe  hase  sur  l'oliservation  doit<lominer  toutes  ces  méthodes 
pourvu  (|u'elles  soient  ratioinielles  ;  c'est  (pie  tout  poisson  cliasscuir  atta- 
que .sa  proie  par  la  tête.  Ceci  est  sans  exeejition,  et  la  nature  a  été  con- 
sécpiente  avec  elle-même  ;  le  nangeur  a  les  dents  en  crochet,  la  plupart 
du  temps  ;  par  conséquent  ces  dents,  en  s'aecrochant  dans  les  écailles  du 
mangé,  le  retiennent  nécessairement  et  jn-escjne  sans  effort  ;  en  second 
lieu,  si  la  proie  est  grosse,  quand  le  mangeur  a  pu  embrasser  la  tête  du 
mangé  tout  à  fait,  la  partie  la  plus  forte  du  corps  suivra,  car  elle  est 
rareinent  plus  grosse  (pie  la  têt(>  des  poissons-proie,  et  d'ailleurs  la  forme 


Ki(i.  214.—  Manière  d'cRChoi'  nu 
vif  avecl'hanieçoaAbouolcd'après 
de  la  BlniK'hère. 


Fifi.  215.—  Manière  d'csdicr  au 
vif  avuo  la  bricole,  d'après  de  la 
BlaiicliËre. 
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en  fuseau  aide  à  la  déglutition  ;  dernière  raison  :  comme  le  chevesne, 
le  mangeur,  n'a  pas  de  dents  proprement  dites  ;  il  possède  au  fond  du 
palais  des  espèces  de  crochets  entre  lesquels  il  broie,  en  passant,  la  tête 
du  mangé  et  le  rend  inerte.  Tout  cela  n'arriverait  pas,  si  le  mangeur 
attaquait  le  mangé  par  la  queue. 

On  prend  un  hame(;on  simple  à  boucle  ;  c'est  ici  le  cas  de  se  servir  de 
ces  haine(,'ons.  On  fait  entrer  les  pattes  dans  la  bouche  du  poisson  qui 
doit  servir  d'appât,  et  on  le  fait  sortir  au-des.sous  des  ouïes.  On  attache 
ensuite  rhamey(jn  à  la  ligne,  sur  huiuelle  on  lie  la  ipieue  du  poisson. 
On  prétend  que  de  cette  manière  le  poisson  vit  plus  longtemps  ; 
puis  on  coupe  une  de  ses  nageoires  pectorales  afin  de  le  faire  pirouetter 
dans  l'eau  et  d'attirer  fortement  les  poissons  carnassiers,  lesquels, 
pensant  rencontrer  un  poi.ssoii  blessé  (pii  ne  pourra  1(!S  éviter,  se  jettent 
avidement  .sur  lui. 

On  peut  modifier  avantageusement  cette  méthode  en  .se  servant  d'un 
haniec/on  tin  limerick,  courbé  ou  droit,  empilé  soigneusement  d'avance 
sur  Horcnce  forte  ou  sur  corde  Hlée  d'une  longueur  de  "20  centimètres 
environ,  cette  empile  portant  une  boucle  à  son  extrémité  ;  on  passe  déli- 
catement  cette  boucle  par  la  bouche  du  poi.sson,  en  la   faisant  sortir  par 
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mit'  ouïe,  et  l'un  attiu-'lu'  lu  i|iii'iic  i|ii  |iitit  ))<)is>(iii  sur  I  Viniiil"'  un  inuycii 
d'iiii  fil  (It'-lir  ;  il  ne  irsto  plus  (lu'ù  iiKiiitci-  l;i  ImmicIi'  ilf  I Viniiilr  ilaiis  le 
ci'<tcli«'t  à  ressort  d'iiii  t''iiii''i'ill()ii  i|iii  doit  tiTiiiim  r  I  mmuici'c. 

(,)iiiind  ou  se  sert  de  riiuinc(;iiii  doulilf,  1101111111'  luit'oi  •  (jui  est  l'icii 
prériTiiiili!  |Mmr  tons  les  poissons  cliiiNsniis  h  j;iii'iilr  duri'  et  <^'iiniif  di' 
dents,  on  ciil'cri'i'  le  poisson  de  la  niaiiirre  suivante  :  on  tViid  ici^èirineiit 
avec  la  pointe  d  un  canif  et  en  travers  le  dos  du  poisson,  ii  la  naissance 
lie  la  iiai^eoire  dorsale  :  on  l'ait  une  autre  entaille  jmreille,  en  avant,  i\ 
la  distance  de  I  centimètre,  plus  ou  moins,  suivant  la  j^randeiir  i\r  \i: 
bricole  clont  on  veut  se  servir,  sui\iiiit  la  ,i,n'aiideur  du  poisson  et  suivant 
encore  (pie  la  najjjeoire  dorsale  est  ]ilus  ou  moins  rapprochée  de  la  (pieiie  ; 
on  t'ait  passer  le  iiout  de  la  cliaiiu'tte  on  de  la  lioucle  de  l'enipile  de 
corde  tiléo,  on  coimiien(;aiit  ])ar  l'incision  de  la  na;,'eoiro  dor.siilc,  et  on  le 
fait  ressortir  par  l'incision  (pii  iivoLsine  la  tête.  Lorsipic  la  lioucle  est 
sortie  et  déj^aifée  do  dessous  la  peau,  on  fait  passer  dans  cette  boudi!  une 
des  liranclies  de  la  liricole,  puis  on  retire  le  tout  en  arrière,  jusiju'à  ce 
(pic  la  lioucle  elle-même,  ayant  passi''  s(ais  la  peau,  soit  sortie  par  l'in- 
cision postérieure  ;  le  pois.soii  s(î  trouve  ainsi  suspendu  en  é(|uililire  ;  il 
n'est  pas  lilessé  mortellement  et  s'!  prom('iie  lontftemps." 

Quand  on  pêche  à  la  volée  avec  un  <fros  poisson  vif  on  se  contente  de 
passer  riiumcçon  dau.s  la  chair  de  la  (pieiie  ou  de  l'accroclier  par  le  plein 
du  dos. 


LES  ESCHES  D'ESSENCE  VEGETALE 


Nous  avons  vu  (pi'uii  certain  luanlire  de  poissons  s'attarpient  volon- 
tiers aux  végétaux  ;  bon  nombre,  en  elFet,  sont  omnivores  et,  suivant  le 
temps,  l'heure,  la  sai.son,  ils  se  laisseront  prendre  à  riianie(;on  esche  avec 
des  jfraiiies  ou  avec  di'S  vers.  La  plup.irt  des  esches  d'essence  vénvtale 
sont  des  graines  ou  des  fruits  :  il  faut  savoir  les  préparer  convenable- 
ment, car  s'il  en  est  (|ui  peuvent  être  emploj'ées  directement,  d'autres 
ont  besoin  de  subir  une  petite  préparation.  Si  l'on  se  sert  de  graines 
pour  amorcer,  souvent  on  les  fait  rissoler  à  la  poêle  :  mais  pour  en  faire 
des  esches,  il  convient  de  les  l'aire  liouiilir  de  t'a(;on  à  ce  (pi'elles  soient 
non  seiileiuent  ramollies,  mais  inêiiie  cuites.  Cette  cui.sson  se  fait  dans 
l'eau  salée,  de  fa(;on  à  ralentir  la  feriiientation  (|ui  ne  maïupierait  pas  de 
se  ])roduirc  rapidement  pendant  les  chaudes  journées  de  l'été  ;  la  durée 
de  la  cuisson  varie  avec  la  nature  et  la  grosseur  de  la  graine  employée  : 
il  faut  compter  jiW'S  de  six  heures  ])our  le  blé,  et  un  peu  moins  ])(jur  les 
fèves  ;  renvelo])pe  di'  la  graine  se  fend,  mais  il  faut  arrêter  la  cuisson 
avant  (pie  l'intérieur  passe  à  l'état  de  b(aiillie. 
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BLÉ  CUIT 


Liiprclie  au  blé  cuit  est  incontestiilileineiit  uiio  «les  plus  pivMluctivet*  ; 
tons  li'H  poissons  non  cirnivon-s  de   lu   ^rnimli!   t'nniillf  des  eyprinoï«leâ 


ni< 


•rdi^nt  avec  une  txtivnin  t'uciliti'-  à  ei'ltu  esclit'.  L-i  plus  ;j;r".s  \»K'  •.-st  le 
meilleur  ;  on  donne  souvent  in  pn^t'iTeiice  iiu  hh'  ponldi'd.doDt  le-«  tn^iins 
sont  L'ros  et  arrondis  :  biiMi  ent  -ndii,  le  lilé  doit  iHiv  nu  nivaluMe  cuit  k 


vv  lu  fente 


I  ean.ilc  tifon  n  être  suliisaninient  ramolli  ;  si  le  j^rain  est  crev».' 
ne  devra  exister  (jue  il'un  suiil  côté.  On  enfonce  la  j,'rainf  pur  1*  p>iiite, 
vers  riiame(;on,  de  fa(;()n  à  ee  (pie  la  i)ointe  dépasse  un  peu.  sjius  quoi  le 
pois.son,  l'ort  liiihik'  à  déglutir  les  substances  ijui  ne  lui  conviennent 
point,  serait  plus  ditHcili'iiicnt  ferré.  Suivant  le  genre  «le  pêclie  ««lopté, 
on  peut  .se  servir  du  l»lé  cuit  pour  les  ;;^rands  fonds,  ou  l>ieu  le  lai--'  .'B 
mi-hauteur,  comme  s'il  flottait  entre  deux  eaux. 

On  prend  également  les  mêmes  poissons  avec  la  mii'  de  piiin  p''trie 
entre  les  doigts  .sous  for;ii.j  de  petite  boulette  de  la  grosseur  «l'un  prns 
On  enfonce  riiMiiie<,'(jti  de  nvinièr.  à  ce  que  le  (îomle  soit  caché  «.-t  «|Ue  Ia 
pointe  saillisse,  -ans  (pioi  la  petite  boulette  rendue  glissante  par  sji  ma- 
cération dans  l'eau  jxiurrait  glisser  dans  la  bouclie  du  poisson  :  il  faut 
armer  .sa  ligne  il'une  flotte  très  légère  et  ferrer  rapidement;  la  enqw?  le 
gardon,  la  brênie,  le  barbillon  se  prennent  très  bien  à  la  mie  de  jiain. 

Kntin,  pour  en  finir  avec  le  blé,  disons  (pie  le  son.  ipiello  (pie  s<ji«'nt  *i 
grosseur  et  sa  (jualiti',  est  une  ti'ès  bonne  amorce  ponr  les  petits  poi"<«4>ns  ; 
dans  bien  des  cas,  il  peut  remplacer  le  blé  cuit  ;  mélangé  à  un  p-*u  «le 
pomme  de  terre  cuite  il  constitue  un  très  bon  appât  pour  la  plujiiirt  «les 
pois.sons   omnivori's. 


AVOINE 


i  .)î- 


ll' 


L'avoine  cuite  s'emploie  souvent  comme  appât  libre,  soit  en  nature. 
soit  assf)ciée  à  d'autres  sui)stances  ;  plus  (''conomique  que  le  blé.  "H  en 
fait  usage  dans  les  mêmes  conditions,  mais  on    n'amorce  pas  les  lignes 


avec  cette  graine. 
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FEVE  CUITE 


Lu  {i'vv  cultti  (  Fi  d'il  r/z/r/M  ;•/'.>■;,  jilus  eoiiiiiic  sous  le  iioiii  (le  fève  de 
marais,  est  un  «les  Ijons  appâts  pour  les  ^ros  puissons  omnivores,  et  par- 
ticulièrement pour  la  carpe.  Pour  des  poissons  plus  petits,  on  peut  la 
concasser.  Avec  la  l'ève,  on  pont  mas«|U(ii'  entièrement  riiame(;on.  On 
enferre  cette  graine  en  passant  l'Iiaineçon  s(jus  la  [)eau,  sans  la  crever  : 
la  fève  cuite,  si  ulle  est  déjà  fendue,  ne  doit  l'être  ijue  d'un  seul  côté, 
liroyée  et  mélau<fée  avec  du  son  et  de  la  pomme  de  terre  on  en  fait  une 
lionne  amorce  libre,  surtout  si  le  mélange  est  arrosé  d'une  essence  odori- 
férante. 


MAIS  CUIT 


P  ' 


Le  mais  cuit  et  d'autres  farineux,  comme  l'orge,  K'  haricot  d'Espagne, 
ot  même  le  soi.sson,  peuvent  dans  liieii  des  cas  remplacer  le  Mé  cuit.  Ces 
difiërentes  graines  sont  projiortionnées  à  la  grosseur  des  liame(;ons  ;  le 
maïs  cuit  est  enferré  sur  des  hamc(,'ons  de  grosseur  moyemie,  tamlis  f(ue 
la  fève,  au  contraire,  sera  réservée  pour  les  hameçons  lieaucoup  plus 
irros. 


CHENEVIS 


La  petite  graine  du  chènevis  cm  clianvro  cultivé  (('inmh'ix  siitlni)  ven- 
ferme  une  huile  essentielle  (jui  donne  aux  appâts  lilnvs  un  goût  fort 
apprécié,  paraît-il,  de  la  plupart  de  nos  poissons.  Nous  recommanderons 
donc,  lorsque  1  on  faliriiiucra  des  aii,oi'ces  avec  le  hié,  le  son,  la  fè\e,  le 
sang,  etc..  d'y  ajouti'i'  une  certaine  (juantité  de  gi'aines  de  chènevis 
cuites  ;  la  graine  de  lin  peut  également  prendre  part  au  mélange,  mais 
elle  agit  piuti'it  comme  nnicilagineux.  ('es  appâts  libres  au  chènevis 
iloiveiit  ton joui's  être  jetés  (]uel(]Ues  heures  à  l'axance.  On  vend  dans 
certains  pays  des  pains  de  chène\is  poui"  la  pêche  :  en  pétri.s.sant 
<|uantité  l'gali'  «le  ce  pain  avec  du  pain  ordinaire,  auquel  on  ajoute  des 
jaunes  d'onifs,  on  obtient  une  excellente  amorce  pour  la  carpe  et  la 
plupart  des  cyprinoïdrs  :  il  est  bon  d'ajouter  comme  aromate  un  peu 
d'essence  d'anis  ou  de  coriandre.  Nous  avons  également  vu  mi'langer  le 
pain  d<'  chènevis  a\ec  du  |)ainde  seigle, et  le  tout  arrosé  avec  un  mi''lange 
lie  miel  et  {Vussu  fmtitla. 
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FRUITS  DIVERS 

Parmi  les  fruits  fi-ais  oinployés  connue  esches  nous  citerons  surtout 
la  cerise,  le  raisin,  la  groseille  et  le  concombre. 

La  cerise  réussit  très  bien  pour  prendre  le  chevesne  ;  est-ce  sa  belle 
couleur  (jui  l'attire,  ou  bien  le  poisson  a-t-il  un  goût  particulier  pour  ce 
fruit  !  c'est  ce  qu'on  ignore.  La  cerise  anglaise,  la  griotte,  la  cerise  de 
Montinoreiioy,  avec  leur  petit  noyau  abi'ité  .sous  une  peau  fine  et  souple, 
sont  préférables.  Pour  enferrer  on  introduit  le  dai'd  d'un  haneçon  n°  1 
ou  no  2,  ou  V)ien  un  lianie(;on  linierick  sans  palette,  par  la  partie  où  le 
fruit  adhérait  à  sa  queue  ;  tournant  alors  adroitement  atitour  du  noyau, 
on  arrive  à  masquer  le  fer  tout  entier  dans  le  fruit,  sans  le  déchirer,  en 
faisant  à  peine  saillir  la  fine  pointe  de  l'Iiameycm.  Le  fruit  semble  alors 
accompagné  de  sa  ijueue  naturelle. 

Le  raisin  noir,  en  automne,  remplacera  la  cerise  du  printemps  pour 
la  pêche  des  gros  chevesnes.  On  ancrera  h;  grain  (hi  raisin  de  la  même 
manière  que  la  cerise.  En  hiver  et  au  connnencement  du  printemps, 
lorsque  le  raisin  frais  a  disparu  et  que  la  cerise  n'est  pas  encore  mûre, 
on  peut  se  servir  du  r((/.vi?i  sec;  il  est  bon  de  le  lai.s.ser  au  préalable 
tremper  quelques  heures  dans  l'eau  pour  lui  rendre  sa  souplesse  et  un 
peu  de  .sa  forme  primitive. 

Le  ruisiv.  Iilavr  peut  aussi  réussir,  mais  sa  couleur  se  confond  par 
trop  avec  celle  de  l'eau.  Un  panier  de  mauvais  raisin  jeté  la  veilla  au 
soir  à  une  bonne  place  constitue  souvent  une  bonne  amorce. 

La  groseille  ordinaire  rouge,  la  (/roseiUe  à  maquereau  également 
rouge,  et  même  le  fruit  noir  du  cassis  sont  aussi  utilisés  par  les  pêcheurs 
pour  pren<lre  des  pois.sons  plus  petits.  Il  \a  sans  dire  (ju'on  enferre  de 
la  même  manière.  Lejus  du  cassis  est  au.ssi  (pielquefois  em[)loyé  pour 
arroser  les  appâts  libres  ;  son  odeur  jiénétrante  se  fait  sentir  de  loin, 
mais  persiste  peu  dans  l'eau  :  on  ne  peut  l'utiliser  que  pour  les  amorces 
(jue  l'on  Jette  au  moment  de  la  pêche.  Le  résidu  des  groseilI(!S  rouges 
ou  blanches  qui  ont  servi  pour  la  confection  des  confitures  fait  une  très 
bonne  amorce  de  f(jnd. 

Le  coitcoinhre,  le  fruit  bien  conini  du  Cucuxiis,  et  (pli,  confit  lorsqu'il 
est  encore  jeune,  donne  les  cornichons,  est  parfois  employé  connue  succé- 
dané du  raisin  ou  de  la  cerise  dans  le  même  genre  de  pêche.  La  chair  de 
ce  fruit  coupée  en  petits  morceaux  parallélipipéilii|ne9  est  enferrée  de  la 
même  manière,  et  permet  de  prendre  des  chevesnes  ou  des  vandoises  de 
toutes  tailles. 
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GRENOUILLES 

Tontes  les  grenouilles,  aussi  bien  la  f;'renouille  coniiiiune  que  la  gre- 
nouille verte,  la  rainette  ou  la  grenonille  muette  peuvent  être  employées 
comme  esche;,  à  la  condition  (ju'elios  soient  petites.  On  s'en  sert  très 
avantageusement  pour  la  pêclui  des  gros  poissons  carnassiers,  truite*, 
brochets,  perches,  anguilles,  etc.  Cependant  la  grenouille  commune  est 
plus  longtemps  dans  l'eau  (|Ue  les  autres  ;  on  doit  donc  lui  ilonner  la 
préférence  ;  on  l'enferré  en  traver.«ant  avec  rhame(;(jn  la  peau  du  ilos,  de 
manière  à  ce  (|ue  le  dard  ressorte  entièrement  ;  il  faut  avoir  soin  de 
prendre  ni  trop,  ni  trop  peu  de  peau  à  la  fois,  car,  dans  le  premier  cas,  on 
blesse  inutilement  l'animal,  et  dans  le  second,  il  s'échappe  de  l'hameçon 
après  quehjues  bonds.  Si  l'on  veut  pêcher  à  la  surface,  rh'j,meçon  doit 
être  petit,  et  la  grenouille  doit  pouvoir  sauter  facilement  comme  si  elle 
était  libre  :  pour  la  pêche  de  fond,  notamment  pour  les  anguilles,  on 
amorce  avec  des  hameçons  plus  forts,  et  ])lus  profondément. 


MOLLUSQUES 


Nous  désignerons  d'une  manière  générale,  sous  ce  nom,  tous  les  ani- 
maux terrestres  i.a  des  e;iux  douces  (pli  viviMit  abrités  sous  une  coijuille. 
l'r"si|ue  tous  les  poissons  en  .sont  très  friands  et  c'est  pour  le  pêcheur 
une  e.sche  toujours  facile,  à  sa  portée,  aussi  bonne  qu'(''conomi(pie.  Les 
niollusques  terrestres,  vulgairement  désignés  sous  le  nom  d'escargot", 
sont  au'<si  l>ons  (|ue  les  Humées,  ies  vivipares  ou  les  j)lanorbes  qui  vivent 
dans  l'eau.  Il  faut  avoir  soin  d'en  briser  la  eo([uille  et  d'enferrer  .solide- 
ment dans  la  partie  la  plus  résistante  de  la  chair  de  l'animal,  c'est-à-dire 
dans  le  pied. 

La  chair  que  renferment  les  co(|uilles  bivalves,  unies  on  anodontes, 
peut  êti'e  ntiliséi,'  connue  escin',  à  la  place  de  la  grenouille,  ou  <le  toute 
autre  substance  animale  ;  pour  cela  on  la  coupe  en  tranches  un  peu 
allongées;  c'e.st  une  bonne  esche  pour  les  lignes  de  fond.  Mais  tous  ces 
mollu.sques  crus  ou  même  cuits,  découpés  en  morceaux,  t'ont  d'excellentes 
amorces  libres  pour  la  pèche  des  gros  poi.ssons  carnassiers. 
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LIMACES 


Les  limaces  ou  les  arioiis,  les  premiers  avec  une  petite  coquille  rudi- 
mentaire  interne,  les  seconds  sans  coquille,  ni  interne  ni  externe,  donnent 
les  meilleurs  résultats  comme  esche  pour  la  carpe,  le  brochet,  l'anguille, 
la  truite,  eu-  Comme  il  en  est  /le  gros  et  de  petits,  on  n'a  (jue  l'embar- 
ras du  choix,  et  le  pêcheur  qui  s'en  servira  rendra  en  même  temps  de 
grands  services  aux  agriculteurs,  en  les  débarrassant  de  ces  hêtes  qui 
t'ont  tant  de  mal  aux  plantes  de  nos  jardin><.  C'est  surtout  api-ès  les 
pluies  que  Ton  voit  ces  animaux  sortir  de  leur  cachette  et  venir  manger 
les  feuilles  des  salades  ou  les  fruits  à  leur  portée.  On  peut  également 
s'en  procurer  en  déposant  dans  le  coin  d'un  jardin  quelques  fagots  en  tas 
ou  des  tuiles  que  l'on  arrose  une  fois  pour  toutes  :  les  limaces,  toujours 
en  quête  des  milieux  frais  et  humides,  ne  tardent  jias  à  venir  se  réfugier 
sous  ces  abris  factices.     On  les  enferre  comme  les  vers. 


îj 


SANGSUES 


Voilà  encore  un  appât  facile  à  se  procurer  on  maints  endroits.  La 
sangsue  se  prend  parfois  en  abondance  dans  les  fontaines,  les  fossés  ou 
les  ruisseaux  aux  eaux  ni  trop  fraîches,  ni  trop  vives  :  trochètes,  aulos- 
tomes,  h.umopsis,  et  même  la  vulgaire  .sangsue  médicinale,  send)lent  fort 
goûtées  do  tous  les  poi.s.sons  carnassiers  :  elles  ont  ce  grand  avantage 
qu'elles  peuvent  vivre  dans  l'eau  très  longtem|s  lorsqu'elles  sont  con%^e- 
nablement  enfen-ées  :  c'est  une  bonne  esche  pour  la  grosse  truite  de  fond, 
le  barbeau,  l'anguille,  le  saumon,  la  perche,  etc.  On  peut  en  conserver 
de  bonnes  provisions  dans  un  bocal  dont  on  change  l'eau  de  temps  en 
temps.  Poui-  les  enferrer,  ou  bien  on  se  contente  d'introduire  l'hameçon 
en  pinçant  la  peau  du  dos  sur  une  certaine  largeur  et  en  lai.s.sant  saillir 
le  .iard,  (c'est  ce  .juc  l'on  fait  pour  la  pêche  de  fond  des  gros  poissons 
carnassiers):  ou  bien  on  entre  l'hameçon  par  l'extrémité  postérieure, 
exactement  comme  pour  les  vers. 
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ÉCREVISSES 


(.^>uelques  personnes  recoininandent  l'emploi  des  (^crevisses  connne 
appât  ;  n:alheureusenient  c'est  souvent  un  animal  assez  difficile  à  se 
procurer,  et  nous  estimons  qu'il  peut  l'tre  plus  avanta(,'eusement  utilisé  ! 
"  L'écrevisse,  dit  M.  de  la  Blanchère,  fournit  aux  pêcheurs  deux  esches 
excellentes,  la  (jueue  que  l'on  emploie,  fraîche  ou  conservée  dans  le  sel, 
pour  prendre  le  barbeau  on  été,  et  même  en  automne  le  chevesne,  ijuel- 
quefois  le  gros  dard,  au  printemps.  Ou  en  enlève  la  carapace  et  l'on 
esche  avec  la  petite  virgule  de  chair  gluante  qui  remplit  la  queue.  On 
se  sert  également  de  la  viande  des  pattes  pour  prendre  la  perche,  qui  en 
est  très  friande.  La  truite  elle-même  doit  y  donner  de  toutes  manières, 
car  dans  certaines  rivières,  elle  se  nourrit  d'écrevisses  (ju'elle  prend 
vivantes,  et  dont  il  faut  qu'elle  brise  la  carapace  pour  manger  la  chair. 
Dans  certaines  petites  rivières  où  la  perche,  la  truite  et  l'écrevi.sse  sont 
les  seuls  habitants  de  l'eau,  avec  le  brochet,  il  faut  bien  cjue  les  deux 
carnassiers  vivent  du  crustacé." 


VIANDES 


^« 


On  peut  employer  pour  la  pêche  différentes  sortes  de  viandes,  soit  crues 
■soit  cuites.  La  viande  de  boucherie,  crue  ou  cuite,  cheval,  boiuf  ou 
venu,  découpée  en  minces  lanières,  est  utilisée  jiour  escher  les  hameçons 
tlans  la  pêche  des  poissons  carnassiers  ;  pour  lus  lignes  de  fond  on  se  con- 
tente de  la  découper  en  petits  cubes  (|Ue  l'on  attache  avec  un  fil  fin  et 
aussi  peu  apparent  que  possible.  La /'((^c  <li'  bu- iif  est  particulièrement  uti- 
lisée ;  elle  présente  surtout  l'avantage  di'  bien  teni)'  à  l'hameçon  : 
on  la  met  crue  ou  cuite,  et  l'on  peut  s'en  servir  en  toutes  saisons. 

La  viande  de  poisson  rend  les  mêmes  services  ;  on  utilise  à  cet  effet  la 
chair  des  poissons  morts,  iiuc  l'on  enlève  sur  les  côtés  de  l'animal,  et  que 
l'on  découpi'  en  filots  allongés  ou  en  cubes,  suivant  le  genre  <le  pêche. 
Cette  qualité  d(î  viande  est  encore  préférable  à  la  viande  île  i)ouchcrie. 
Mais  ces  deux  natures  de  viandes  coupées  ou  hachées  en  menus  morceaux, 
mélangées  à  du  son  et  à  de  la  glaise  pétries  ensemble,  constituent  des 
amorces  libres  d'excellente  qualité,  lors(|ue  l'on  V(!ut  prendre  du  gros 
})oisson. 
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SANG  CAILLÉ 


Le  sang  caillé  des  animaux  est  fort  employé  :  à  la  campagne  le  sang 
de  volaille  est  avantageusement  utilisé  à  cet  effet  :  au  voisinage  d'un 
abattoir  on  lui  pr('.ierera  le  sang  de  Ixeuf  ou  de  veau,  mais  il  faut  pré- 
parer ce  sang  ;  on  l'expose  à  la  jhaleur  pour  le  faire  coaguler  et  on  le 
laisse  refroidir  :  le  caillot  de  fibrine  est  alors  placé  dans  de  l'eau  froide  et 
coup;  en  morceaux  (jue  l'on  place  dans  une  boîte  spéciale,  uniquement 
réservée  à  cet  office.  Pour  le  sang  recueilli  dans  les  abattoirs,  on  le  i-e^oit 
dans  un  vase  au  fond  du(|uel  on  a  mis  du  sel  ordinaire  pilé  ;  le  lende- 
main il  est  suffisaniiiient  coagulé.  Pour  escher  avec  le  sang,  on  coupe 
sur  le  fond  de  la  boîte  ou  sur  une  pierre  recouverte  d'une  feuille,  des 
niorceaux  de  sang  en  forme  de  dés  ;  un  couteau  ..le  bois  suffit  à  cet  effet. 
Ces  petits  dés  s'embrochent  parfaitement  au  bout  de  l'hameçon.  Avec  le 
.sang  on  fait  également  d'excellentes  îimorces,  .soit  en  ccaipant  menu  du 
sang  caillé  pour  le  mélanger  à  d'autres  substances,  soit  en  Rejetant  direc- 
tement à  la  main,  soit  encore  en  l'enfermant  dans  un  filet  ou  sac  que  l'on 
Jette  dans  le  couivint  (juelques  lieui-es  au  préalable. 


iri 
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CERVELLE 

La  cervelle  ci'ue  ou  cuite  peut  remplacer  le  .sang  ;  elle  est  moins  désa- 
gréable à  manipuler.  On  fait  surtout  usage  de  la  cervelle  de  veau.  Mai.s 
la  cervelle  de  cheval,  aujourd'hui  as.se/,  commune  dans  nombre  de  villes, 
peut  avantageusement  être  utili.sée.  La  cervelle,  une  fois  découpée  et 
mise  sur  l'hameçon,  est  entourée  tl'un  Hl  fin  croisé  dans  plusieurs  sens,  de 
manière  à  constituer  une  petite  pelote.  On  pêche  alors  le  chevesne  et  le 
barbillon  avec  une  ligne  légère,  munie  vi'une  Hotte  très  .sensible.  La 
cervelle  rend  peu  de  services  dans  les  amorces  libres. 


TRIPES 

Les  tripes  ou  entrailles  -le  la  volaille  sm-xent  à  prendre  la  plupart  des 
gro.s  poissons  carnassiers,  que  l'odeur  peu  agréalile  de  ces  appâts  attire 
parfois  de  fort  loin.  On  les  amorce  soit  en  ]ii(]uant  un  morceau  préala- 
blement coupé  de  la  longueur  du  doigt  et    pincé  sur  le  même  cùté,  de 
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inaniôre  à  simuler  un  un-os  ver,  soit  en  faisant  une  petite  l)oule 
«le  la  grosseur  d'une  noisette,  (|Ue  l'on  embroche  par  les  deux 
bouts.  Les  tripes  coupées  en  ini-nus  morceaux  constituent  une  excellente 
amorce  libre  ;  on  les  mélan;,'e  avec  de  la  glaise,  connue  les  menus  vers. 


PROMAGE 

C'est  surtout  du  fromage  de  (îruj-ère  ilont  on  t'ait  u.sage  connue  esche 
ou  ct)inine  amorce  :  tantôt  on  s'en  sert  lorqu'il  est  bien  frais,  tantôt  on  le 
laisse  rancir  en  le  gardant  pendant  un  certain  temps  sous  un  linge 
humide.  Les  barbillons,  les  chevesnes,  les  gardons,  etc.,  mordent  bien  à 
cet  appât.  On  le  taille  en  petits  cubes  (|ue  l'on  enfile  sur  l'hamec/on  en 
laissant  franchement  dépa.sser  la  poitite  du  danl.  Certains  y)êcheurs, 
avant  de  s'en  servir,  le  font  tromper  dans  du  lait  chaud.  Avec  cette 
esche  de  nature  un  peu  molle,  il  faut  ferrer  rapidement  le  poisson.  On  se 
sert  également  du  fromage  de  (Jrnyère  pour  les  jeux  et  les  cordées.  Enfin, 
broyé  avec  du  .son,  de  la  mie  ilc  pain  et  de  la  terre  glaise,  il  constitue  une 
des  bonnes  amorces  libres  pour  les  poissons  omnivores  ;  dans  ce  cas,  le 
fromage  déjà  un  peu  fait,  est  préférable  au  fromage  frais. 


JAUNE  D'ŒUF 

Dans  la  pêche  au  barbeau,  on  fait  une  bonne  esche  poui'  les  hamo(;ons 
de  fon<l  en  ]iétris.sant  avec  un  peu  d'eau  et  de  la  farine  des  jaunes  d'd'ufs 
dui'cis  ;  on  forme  avec  cette  pâte  de  petites  boulettes  de  la  grosseur  d'une 
noisette.  (Jn  fait  encore  avtc  les  «eufs  des  poissi)ns  une  bonne  esche 
pour  la  blanchaille:  ces  «rufs  sont  durcis  au  soleil  ou  encore  mieux  cuits 
au  four  ;  on  les  conserve  dans  des  pots  de  terre  bien  au  sec  en  les  isolant 
avec  de  la  paille  bien  sèche  et  mi  peu  de  sel  :  on  coupe  ces  paquets  d'(fufs 
en  lanières  ou  en  pitits  cubes  (pie  l'on  embroche  ensuite  sur  les 
hameçons, 

COCONS 

Dans  les  pays  on  l'on  s'occupe  de  l'élevage  des  vers  à  soie,  on  utilise 
très  souvent  les  cocons  «jui  ont  servi,  c'est-à-dire  ceux  dont  on  a  retiré  la 
soie  par  le  dévidage  et  «pli  renferment  encore  la  chrysaliile.  On  les  en- 
ferre directemet,  de  fa(;oa  à  caclier  l'hameçon  tout  entier,  on  bien  on  les 
fend  pour  en  retirer  la  chrysalide,  (pli  seule  alors  est  logée  sur  l'ha- 
meçon. 
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PAIN  DE  CRETONS 

On  vend  sous  fc  iioiii  lies  pains  peu  voliniiiiicnx  faits  avuc  les  ivsidus 
provenant  (le  l'attinagc  «les  suifs:  ils  n^nfcrnicnt  desdéliris  de  Hlircsnuis- 
culaires  et  de  nitMnl)ranes  (|uc  l'on  a  recueillis  sur  les  tamis  et  dans  les 
fonds  lie  chaudières,  et  (pii  ont  passé  sous  la  presse.  Ces  pains,  coupés 
en  morceaux  et  liouillis  dans  l'eau,  reprennent  en  partie  leur  élasticité 
primitive  et  constituent  une  excellente  amorce  pour  certains  poissons, 
tels  (|Ue  le  chevesne  et  le  hurheau.  A  défaut  de  pain  de  cretons,  on 
fabrique  soi-même  une  pâte  avec  de  la  mie  de  pain  pétrie  avec  du  suif 
ou  du  f^fras  de  lard. 


ESSENCES,  HUILES 


i 


Souvent,  comme  nous  l'avons  déjà  explit|ué,  les  pêcheurs  enduisent 
leurs  appâts  fixes  ou  libres,  d'e.ssence.s  ou  d'huiles  aromatiques  destinées 
à  attirer  le  poisson  i)ar  l'odeur  qu'elles  répandent  :  nous  citerons  l'halle 
d'aspic,  liqueur  volatile,  d'une  saveur  très  acre,  obtenue  par  la  distillation 
de  la  lieur  de  lavande  aspic:  V/ni.ile  composée:  c'est  un  mélanfe  de 
;}0  rrrammes  d'huile  d'amandes  douces,  10  gouttes  d'extrait  d'absinthe, 
10  gouttes  d'extrait  de  camomille,  2  grannnes  de  poudre  de  cumin,  10  cen- 
tigrades de  civette.  Cette  huile  reste  près  d'un  (piart  d'heure  dans  l'eau 
avant  de  disparaître. 

Voici  un  autre  mélange  analogue  :  miel  blanc,  2  cuillerées;  anis  pulvé- 
ris'%  10  grannnes:  coriandi'e  en  poudre,  10  grammes:  huile  essentielle 
d'anis,  2  grammes  ;  huiles  d'amandes  douces,  10  grammes  ;  ce  mélange  est 
particulièrement  bon  pour  la  car]te.  On  jH'Ut  encore  faire  la  préparaticju 
suivante  :  huile  essentielle  d'anis,  (i  gi'annnes  :  huile  de  coriandre,  2  «Tram- 
mes  ;  essence  de  rose,  10  gouttes:  coriandre  en  poudre,  85  grammes; 
unis  pulvérisé,  85  granmies  :  huile  d'amamles  douces,  35  grammes  :  alcool, 
500  gi'anmies.  Après  avoir  laissé  macérer  on  ajoute  :  manne,  50  gram- 
mes, et  miel  blanc,  (iO  grammes.  On  peut  ainsi  varier  les  recettes  à 
îinfini. 


\ 


I     1 


m 


542 


LES  POISSONS 


Four  tt'i'iiiincr  eu  qui  est  relatif  aux  cschcis,  nous  croyons  intéressant  de 
résumer  dans  un  tableau  d'ensemble  les  différentes  espèces  d'esches  ou 
appâts  (jue  l'on  pourra  utiliser  suivant  les  saisons  et  pour  chaque  sorte  de 
poisson.     Nous  suivrons  l'ordre  alphabétique  des  principaux  poissons  : 

ABLETTE.  — Petites  esches  animales:  aux  premiers  beaux  jours, 
vers  de  vase,  vers  cannelés,  petites  larves  d'insectes.  En  été,  mouches, 
asticots,  larves  de  fourmis.  Dans  l'arrière-saison,  vers  rouj,fes  et  vers  de 
vase  en  morceaux. 

ALOSE.  —  Se  prend  très  rarement  à  la  li{,'ne  :  Petits  poissons, 
ablettes,  vairons,  viande  crue  ou  cuite,  tripes  de  volaille. 

ANGUILIjE.  —  Au  printemps  et  en  été,  tous  les  petits  poissons 
vivants,  mais  principalement  le  vairon  et  les  petites  lamproies  ou  lam- 
prillons,  loches,  ammocètes,  chatouilles,  etc.,  les  gros  vers  roufifes  et  les 
sangsues,  les  grenouilles,  les  limaces  et  tous  les  mollusciues,  les  tripes  de 
volaille,  \v.  sang  caillé.  En  autonuie,  les  vers  rouges,  la  viand  eet  le  sang 
caillé. 

APRON.  —  Vers  de  fumier,  vers  rouges  à  tête  noire,  vers  de  va.se, 
larves  d'insectes,  clierfaix,  sauterelles,  plus  rarement  l'asticot  et  la  viande 
crue. 

HARHEAU.  —  Au  printemps:  vers  rouges,  viande  crue,  larves  de 
hannetons.  En  été  :  vers  de  vase,  cherfaix,  larves  diverses,  gruyère, 
asticots  dans  les  pelotes,  jaune  d'teuf  dur,  mie  de  pain  aromatisée,  queues 
d'écrevisses,  etc.  En  automne  :  vers  rouges,  viande  cuite,  sangsues, 
grill  .ns,  criquets. 

BIjAGEON.  —  Mouches  naturelles,  blé  bouilli,  larves  de  fourmis, 
petites  sauterelles,  et  en  général,  les  petits  insectes  parfaits  ou  leurs 
larves. 

BOUVIERE.  —  Se  prend  très  rarement  à  la  ligne  avec  de  petits 
vers. 


BREME.  —  Au  printemps:  Blé  cuit,  vers  rouges,  vers  à  queue,  pain 
de  cretons  :  En  été  asticots  dans  les  jjelotes,  fèves,  pois,  blé  cuit  et  en 
général  tous  les  farineux,  mollusques  divers,  vers  à  (jueuo,  vers  de  pâte, 
vers  rouges  bien  dégorgés.     En  automne  :  vers  rouges  et  vers  de  vase. 

BROCHET.  —  Tous  les  appâts  de  nature  animale  ;  au  printemps  : 
vers  rouges,  rate  crue  et  cuite,  viandes  de  toutes  sortes,  grenouilles,  tripes 
de  volaille.     Kn  été  :  de  ]n'éférence  les  petits  poissons,  goujons,  loches, 
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vairons,  épinoclieH,  etc.,  liinacea,  sanj,rsiieH.     En   iiutonino  :  vairons,    mol- 
lusques divers,  tripes  de  volaille,  viandes,  etc. 

CARPE.  —  De  préférence  les  vépfétaux  ;  au  printemps  :  mie  de  pain, 
blé  et  fèves  cuites,  vers  rouges.  En  été  :  fèves,  pois,  chènevis,  mie  de 
pain,  boulettes  de  son,  mollusques  aquatiques,  etc.  En  autonme  :  tous  les 
farineux,  les  vers  r()U<,'es,  les  limaces,  etc. 

CHABOT.  —  Toute  l'année  :  vers  rouffes,  vers  de  vase,  larves  aqua- 
tiques, chenilles,  pâte  au  fromage  aromatisée  au  safran  ou  à  la  téré- 
benthine. 

CHEV'EHNE.  —  En  hiver  et  au  printemps  ;  cervelle  crue,  tripes  de 
volaille,  sang,  pain  de  cretons.  Le  reste  de  l'année  :  vers  rouges,  che- 
nilles, hannetons  et  leurs  larves,  papillons,  grillons,  sauterelles,  cocons  de 
vers  à  soie,  grenouilles,  ceri.ses,  groseilles,  concombres,  mollusques  di- 
vers, blé  cuit,  vers  de  farine,  asticots,  cervelle  de  veau  crue,  etc.  ;  c'est  le 
poisson  omnivore  par  excellence. 

CHONDROtiTOM E.  —  Mêmes  amorces  que  pour  les  chevesnes. 

GYPRINOPSIS.  —  Comme  la  carpe. 

EPINOCHE.  —  Se  prend  rarement  à  la  ligne  :  petits  vers  rouges  et 
de  vaae,  asticots,  mouches  et  petits  insectes. 

ÉPERLAN.  —  Se  prend  fort  bien  à  la  ligne  ;  on  peut  escher  avec 
des  mouches  ordinaires  et  des  vers  rouges. 

ESTURGEON.  —  Se  prend  accidentellement  avec  les  lignes  amorcées 
d'un  petit  poisson,  tel  que  vairon,  goujon,  ou  d'une  grenouille,  etc.  On  en 
a  pris  également  avec  de  la  viande  crue. 

GARDON.  —  Au  printemps  et  à  l'automne  ;  vers  rouges  et  vers  de 
vase.  En  été  :  vers  rouges,  cherfaix,  larves  diverses,  blé  cuit,  mie  de 
pain,  vers  de  farine,  asticots. 

GOUJON.  —  En  toutes  saisons  avec  le  ver  rouge.  En  été  :  ver  rouge 
et  ver  de  farine,  ver  de  vase  et  larves  d'insectes,  asticots,  plus  rarement 
avec  de  petits  filets  de  viande  crue. 

HUANANIGHE.— Mouches  naturelles  ;  mouches  artificielles,  blan- 
chaille, ouitouche  ;  le  tue-diable  ;  la  cuiller. 

IDE.  —  Au  printemps  :  vei-s  rouges,  asticots,  cervelle  de  veau  cruii.  Kn 
été  et  en  automne  :  sauterelles,  mouches,  pain  de  cretons,  cerises,  o-ro- 
seilles,  asticots,  vers  de  vase  et  vers  de  farine,  tripes  de  volaille, 
etc.,  etc. 
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IJX'IIK.  —  Se  piviid  rarciiiciit  ù  lu  ligne:  usticotis,  vor  rouf,'!',  iiinu- 
chos  imtureiles. 

LOT'rK.  Au  iii'iiiti'iii|)s  :  vrrs  i-oufros,  liiiiiiii'illi)iis,  viiimiis,  loeiics, 
etc.  Kii  ôti'  et  fil  lUitoiiiiic:  tous  les  jiftits  poissons,  siiiinsucs,  ^n- 
luniillfs,  liimu'i'S  et  tous  les  iiinllns(|ncs,  vimulc  crue  <>u  cuite,  tri]>i's  de 
voliiillc,  saiifi  fiiilit',  ciunillis,  papillons,  etc. 

l'I'JiCIIK.  —  Kn  toutes  saisons  :  ver  i'oUi;c.  vers  de  vase,  asticots,  écre- 
vissi^  crue,  J^îoujon,  loclie  et  eu  ifénéral  tous  les  petits  poissons  vil's,  petite 
«grenouille,  niollusiiues  divers. 

liOTENULE.  —  Au  ])rinteinps  :  vers  rouj^es,  Kn  été  et  en  automne  : 
ver  cannelé,  ver  de  vase,  ver  <le  i'aiine,  ver  rou^e,  ciierfaix,  larves  d'in- 
sectes, blé  cuit. 

SAUMON.  —  Les  gros  insectes,  hanneton,  eritiuet,  grillon,  cocoils  de 
ver  à  soie,  \er  de  terre,  ver  rouge,  sangsue,  limace,  vairon,  loche, 
goujon,  etc. 

TANCHE.  —  An  printemps:  ver  rouge,  ver  à  queue,  blé  cuit.  En 
été  :  asticot,  ver  tle  pâte,  mollusques  a«|uati(iues,  blé  cuit,  teve,  pois,  cliè- 
nevis  et  en  général  la  plujiart  des  farineux,  mie  de  pain.  En  automne  : 
ver  de  vase,  ver  rouge,  asticots. 

TRUITE,  —  Au  printemps  :  ver  rouge,  mouche  artificielle.  En  été  : 
niouclies  naturelles,  papillons  divers,  chenilles,  sauterelles,  criquets,  han- 
netons, vairon,  loche,  lamprillon  et  tons  les  petits  poisson.s.  En  automne: 
mouches  artificielles,  gros  ver  rouge,  tripes  de  volailh',  petits  poissons 
divers,  pain  de  eretons,  etc. 

VANDOIHE.  —  Blé  cuit,  chènevis  crit,  asticots,  mollusques  divers, 
mie  de  iiain  nromatisée. 

VAIRON.  —  Toute  l'année  ;  ver  rougo  de  petite  taille,  ver  de  vase, 
larves  d'insectes,  asticots,  filets  de  viande  crue. 


^^.<-'».-^ 


TAliLI':  J)i:.s  AIATIÈRI'IS 


M 


Ai.l.aïc 

Arfintliopti'-ry^ji'ii.s 
A(:!ii^Mti  (|)<jiii(.  ,1,.  I  ) 
AcIiliTiUi  .... 


1 1  ;; 


"        (li.-iliiria  i||.  1') ;i| 

"        noir 

(  \'.iillii.iii-  Ht   liofoiirl).  .  . 
(  cfUalojjiu)        c'IiiDiioliJi,'! 

'|U« '.  .      1/7 

"        (tiihlfiiu    uioi'()lii)l(i|,'i(|iif., 

eft;.) |ij(j 

"        (l'orlr.ur.  d-  T) 1  iju,   |()| 

"       Kniiido  l)oii'-hi' |();j 

"       pHlit,c-l)(uiclii' Kn; 

"        (leiiips  (lu  tV.ii) ]()7 

"        (iiKiuura  (le  1') |  (  | 

(pêcluià  1')    1  ir, 

"        lies    i;ic.s I  l.s 

(avenir  d.;  1  )  au  Uaruuhi.    1  l>0 
"        (produit    aiuuad     de     1') 

daii.s  (.^)ii('hcc  et.  Oiilafio.    I  l' I 

"  Ai.:ipeif.sei'sturi(>" 171J 

Allecrioii.s  des  po's.sonn .•J4 

iVgjissiz    (couleur.-*    des   poi.-.sons)     lT) 

Aguaiiu.s  (rivière) 

Ai<,nill'c  à  .nteifer 

Alev  in     

Ald.ve  d'Aini'rKjue 2-\l 

■'     (tnuispoit  d'aUniiLs  d').  .  .  . 

Aiiiiru.s 

Aiuiiur  (lleme; 

Anguille.-, 

Anguille     

Anguille.s  (  liserses  e^pècf•s  il'). 

Anguille  (.gi-noration  île  F) 

"        (niœur.s  de  I  ) 

"         (l'»llgl\ité  de  ï) 

(taille  de  !') 


.il.) 
:',x't 


L'Il.' 

•-'•■'7 
Itij 

l'.S 

i-'iil 
•.'(;:i 


(e(eur  lynipathiijue  de  1').   l'7,' 


L'7.s   I 


I   Anguille  (p(;,vu  de  1  ;.  .  .     ^(jy 

"        (prépariilirn  dc^  I  ) •Jf^Q 

I  ■         ((leelie  à    ';  l'ii   amuril    de 

I                    Iv^ui'ljee    :.',s|  ^(1)4 

(|jècl'e«r;enavalde(.i»ur- 
ln'C -jsj 

(l'èclif  a  1)  a  Antieo.ti     .  -JS'.f 

"        (fiêvlie  à  I  )  à  ('oniacoldd.  L'!.):,' 

i           "  ,      (.l''iix     d') ;-ti);} 

.VlUliias _•[.) 

Apiipliy.-^e.s ji 

Ajijjareil  ulf.iutit' [2 

-^ri'^'''^    'llvel.s r,;{0 

-^•'(■■'i'  ^'t'^ 3.sr 

'^l'I'"' 1  {-) 

■  Niaignées     _^^,^ 

.Vie-,  liraneliiau.x ]  ] 

Al-rr     ^      _  I) 

■^■'•I'l'y-;<i« '  I!) 

AlIliMiée _-,.)(j 

Al  lI<l<Hliiek .].(;(; 

Axoine  (a  iiorue.s) -,;[;j 

B 

liulieau 5^'(;  .-, jo 

r>irl)eruusse,  ji'n'derie :>,s 

liardottt;    aveugle, •jâl 

Hirbiilte  .   • •_)f,7 

I!  ii'liutle   (à  la    eiii.'iiiie) -j'-i'J 

lîarliue 05  j 

lîar.s 1  .,- 

•■    (di.stiiliutKPii     ,gé^)graplii,jue 

•'>') lL'7 

(elle/,  les;  riuniairi-) |J<,) 

"    (aux   Ktais  Unis) i.-Ji 

■•    (à  CuMyliuiik) |;i;5 

(dapr.'^    Kr..nci,s     Kiidicon).  I  ;{ | 
(au      Noir. eau  -  lirun-u  iek) 
l.'5-">,  l-i7,  l;5S,  l;59 

d.j 


fi] 


HtMOhM'-'^'^e^'-'a'  «■ 


w.i«r--..-.UrMa>vattAiùu  ■,.■ 


.'>4il 


'l'ABI.K  DKS  MA'l'lilKKs 


';  1 


IJiirH  (diiim  la  province  de  l^uél)"i') 

i:i:',  i-v., 

"    blanc  (lu  CiuhkIii 

"  hliiliu  (lu  Ciitiii<lil  pl'iipii;^')'  en 
"     Knincc,  par  Cabroniiier .  .  .  . 

Martiftt   (ilécou verte  pur) 

liary  'le  Saint- Victor 

iJiitiscjin   

HauH'i'   lie  fonil 

lice  (le  rain(!    (oanailicn) 

Uelette 

Benoit    (pi'^clie  au  nialacliigaii) .  . 


I! 


;l.ick  , 


IJk-tsiainites  (rivière) 

MU'  cuit 

hoiiaparte  (ciassitication) 

Mook   <»f   tlie    Jiiuck    I'>as8    (lien- 

shall) 

Bouche  (les  poissons 

Bouée - 

Branchies  

Brancliie.s  libres 

BranchioMîèij'es  (rayons) 

Br(!ino  commune 512, 

"       rosse    

r.ricoles  divi^rses 

Brochet  de  Durliam 

Brochet 

"      captur«? 

"  "  dans  Qut^bec. .  . 

"  "  "       Ontario.. 

"      (  habitat      d' l'Europe      et 
d'Asie 

"     (habitat  d'Ami-rique)  .... 

"     t'ëdi'ral 

"     de  ruisseau 

"     nain 

"     (croissance   du) 

"     (écailles  du) 

"     niailU' 

"     (li^'iie  à) 

"     (flotte  à) 

Buccale   (cavitt^) 

Burbot 


1.(7 

1  i:î 


ll.f 
II 

2. S 

•2->\ 

•J(y 
ir.G 

")7 
lllO 


94 
11 

.•}i)l) 

I 

18 

II 

-)!(; 

r)i2 

:u 
(!;$ 
c;{ 


(il 
(i'i 

Cl 
Cl 
Cl 
C6 
()9 
71 
liSI 

11 
175 


Câblière  (grande) 398 

Cabot !) 

Canal  médullaire 45 

Canard  noir  et  perchaude 15 

Cannes  à  pèche 407 

"     "     (confection  des).  .  401 


Canne  de  campagne,  pUùne 

"       "  "  creusée. . , 

"     en  sapin,  jileitie 

"      "      "        crt!U>ée 

"     en  huit    morceaux 

"     rubanéu 

"     de  roseau  (  I  ou  5  IiouIn)  .  . 

Cann(^s  en  liambou  (1  ou  5  bouts), 

"      à  pi-'che   (foruK!  de  cannes 

(le  promenade) 

Canne  fixe 

"     pour  p('cher  en  nier 

Cap-Chatte  (riviiire) 

Carpe 

Carpeau  de  la  Saône 

Carpes 

"      de    France 

"      allemande    

"      miroir 

"      de  l''ontaiiiebleau 

"      de  Ito.ston 

Cascapédia  (grande) 

Castration 

Cauchon 

Caviar  (préparation  du) 

CeiilraiX'liidés 

Cerv(.lle 

Chabot 

"      (distribution  géogr;;phique 

du) 

"      (portrait  du) 

"      (mo'urs  du) 

Chantilly  (carpes  de) 

Chapot 

Charlottenberg 

Charpente  osseuse 

Chènevis 

Chenilles 

Chevesne 

Chinois 

Chondrostônie  (écailles  de) 

Circulation  du  sang  (chez  les  rep 

tiles) 

"  (chez  les  poissons). .  . 

Classification  des  poissons 

Clupéidés 

Coacotclioo  (rivière) 

Cocons 

Colombie  (salmonid(!S  de  la) 

Condé 

Congre 

Coregonus  albus 

"    artedi . 


412 
41.1 
414 
415 
4IC 
417 

UN 

125 


421 

124 

425 

MM 

4 

515 

507 

507 

50M 

50!t 

510 

512 

.•107 

2H 

80 

11!» 

81 

5:i!» 

147 


150 

150 

151 

28 

148 

28 

10 

5;ii 

411 

5111 

4C4 

15 

20 

20 

3C 

23C 

317 

540 

453 

28 

28 

4G1) 

473 


TAItLK  l)i;.S   MATIKIfKS 


412 
•ll:5 
411 
41.-. 
41(1 
117 
11^ 
12.") 

421 
424 
42') 
.■U4 
4 

r)ir> 

507 

.  r)07 
nos 
r)Oit 

510 
512 

.  :i07 

.      28 
.      HO 

.  lli> 

.  81 
539 

.  147 
e 

.  150 

.  150 

.  151 

.  28 

.  148 
28 

.  10 

.  534 

.  444 

.  511) 

.  404 


20 

20 

30 

230 

317 

540 

453 

28 

28 

409 

473 


Corneilln  (rivuT»)) ;H4 

C)()t,t,i(it?8 112 

Coultui-H  (inutiitioiH  (l(') 22 

"        (luliiptiition  (]<() 24 

CJmne j  j 

(Ji'ttpiiud  (Ih  mer 20 

Crapet  oiilicot 81 

l-'i'ftpt't 83 

Craptit  ciilicMt  (caiiiil  Kidcnu).    S3,  84 
"  "       (pivf  Kirtliiti(l).  ,  .    '  85 

"  "       (époque  (lu  frai;.  .      80 

"       vert    82 

"       inotuloux 87 

"    .  .i'iune 8!) 

Unippie 82 

Cn-toriH  (pain  de; ,j4i 

Cuill.T  (flèche  à  la) asQ 

Cuvier 09 

Guvier  (cliwsificatioH  de) 30 

Cymotlioi' ;jf, 

Cyprin  doré 525 

Cyprins '    -,q;} 


Dartmouth  (rivière) .;u9 

Dents  des  poissons 1 1 

"       en  velours IJ 

"       ciliées 12 

•'       setiforraes  ou   en  brosse .  .       12 

"       en  carde 12 

"       en  râpe 12 

"       raduliforines 12 

Description  générale 1 

Diclielestiuin ,s5 

Docteur  des  poissons r)]H 

Don/elles ...    .-jq 

Doré .:-,  I 

"    (petit) ".'.".'."  53,  57,  58 

"    (habitat  du) 54,  55 

'•    (ruine  du) '55 

"    (grand) .'      r,7 

"    (croissance  du) 59 

"    (poche   du) 59,  00 

Dorée  con^mune   (ou  poisson  de  Saint- 
Pie'-re) 50 


E 


Koiiilles  (nature  d»-») 

"       (firodurtion  des) 

Helpout    .      

i'Ici'(!visse8 

Mincrilloii    

Kinpoi.siMiniieineiit  «U-ii  lacs 

Kinploi  des  îiaKeoirn» 

Kn>{ins  dr-  pé.he .16.\ 

Kn;,'ourdiiseMient  de»  (•uisaoïut. 

KpcrJan 

Kpui>ette '.'.'.'.'.'. 

K(|uilil)r('       

Esches  en   j^t'néfHl 

PJsches  d'essences  végét.-tlet. 

Esox  estor 

"     lucius 

"     nobdior 

Esquimaux  (rivière  de«> 

Essences  véi{étales 532 

Esturgeon 28, 

"         (portrait  de  1') 

"         (distril)Ution      géogra 

phique  de  i'( 

"         (à  la  cuisine) 

"         (apprétiaticin  de  1').  .  . 
'■          (pêche  au  Canada) .... 
(culture  de  1')  au  Ca- 
nada  

"  (enqu'le  sur  1') : 

spatulaire 


Etamamu 


.)47 

16 

16 

175 

.•>3« 

527 

5 

15 

527 

26 

477 

425 

15 

512 

532 

03 

03 

77 

318 

541 

179 

184 

184 
189 
197 

200 

204 
212 
221 
517 


Écailles . 


(forme   des)    . 
(couleur  des). 


15 
10 

10 


Fall-Fish 

Fécondati(/n   .     

Fèves  cuites 

Flottes    

Fontainebleau   (carpes  de) 

Forme  des  poisirons 

"       fusiforme 

"      allongt'e,    cylindrique,     et 

autres   

Fourmis  ailées    

Fiai 

"    (temps   du) 

"    (tableau  général  du    temps; 

du 6, 

François    1er 

Franklin,  J.    (récits  de)    .    22,23 

Fromage 

Fi'ost-Fish 

Fruits  divers 


519 

3 

534 

527 

2.S 

8 

9 

444 

2 

4 

7,8 
28 
517 
540 
161 
535 


/■: 


il  i 


» 


" 


IF., 


r 


54S 


G 


TAI'.LI';   l>KS   MA'l'IhKKS 

I    llyoïliill  t'T^'isus  . 


tr.ullIH  Icita 

Lrillioï  llW 

(VinOfh.T 

(iii-piip.t ^ 

(|irciiluil   'lu) .  .  . 

Oïl!    ^cliisMliualioii) 

(jlliiivc  (U-) ■ 

Gliiiii?.  (mIui-i'  il  Kuropt'). 

(il  IS-;  cyi' 

tîodhmil    (riviiTf) 

(ii)U"i.-  Itiiirie 

(iituidi'  "riiiD"'  d'i^iiT'  ) . 
Cr.-ui.l  Nonl     

•        (.MUX    llll)  .  . 

(ii-iivliiiiçs 

(ilicii  lï  ..-s 

Gn-luts  llini-..   a) 

"        (ooiif- fiioii  de.-) 

"        a  niaiicht'  l'uiiil •5'''" 

(Jii  loi     l].,ri/.uijt.il •''■"• 

»        vrrtioil -i-''^ 

(Irenoiiillcs 

(îicv  ri'ciut 

Gi-ike  (le) 

(ïroiiilill 

Gruilias 


H 


I    llyoi  iji  11  (ajipiffl!) 
.  .  .  .       17")   I    llyi»'i''li''S  ■  ■  •  •  ■  ■  ■  ■ 
....     1  SI.)  I 


i  15 
•Ji.j 


:îO';) 

i  s.') 

ISÎI 

4SI 

:'>M) 


Iclityficolc  .  .  .^ 

Ktall.lUfi  lliiililMIlS 

Inc-i-ivcs  ('Il  lil>).  . ; 

liiK^lii^f""-''  '''■•-  !'"'S'''0"'"*-  •  •        ■ 
i.  "  iihi  i!  es 

>■  "   lastiir.s 

.•  "    i.lsc;illX 

'■  '•   i-h'iiiaiits 

.'  ••      .sniiîi's,       lii'ii- 


210 

11 
•J.') 


U)G 

•251 

1  1 


;îi 
:!1 


ti^'i'cs,  l'U 
liivcrli'liri's  .  . 


.I.ijiiiniiiii-^ 

Jauni'  (l'u'ut'  (.iniorucs) 


..,,-       Jeux  il':uit;iii!lf 


1  15 
:VJ1 


ait 

5W 


K 


Kc-^iislika  (i-iviiT'- 


:î  1  ; 


■    L:il>n>x  liiicatu^ I-' 

-11        I.Mtoirr,  N '^: 

....       ->i 


et  l'ii  A.sii' 

"         ,{,■     la     f  iM'cliiiui''-     iliii- 
iAi.i»'i-iiiU"  ilu    X'ii'd  .  .  . 


!  ! 


Ila.uer'ih.s 

H:mii  i.KIl  a   i-lia^> 

'•  eoiitit'poiil- .  . 

"         "  aij."'ill<' 

"         "  ri— -ni't 

a  II    cjii  lé 

llai-i  dl;  'I'k  l'"'"* 

}I(.liHiM;hes 

il.il...srri 

il'dlili-     

Houluan 

Jluiui  I  .ijlit' 

Kui'cs  (.i;iii)ri'i'.>^) 

lluit'iiirlie , 

I  [  UlIltTU.S 

II  II.  Il  ni'^ni.aiis 


ai'.i 


■>  I 


.1.) 
.'(7 
su 

it;7 

5'.i-J 


•  1 1 


I  .:  i;!!}  '"" 

L'.ii  ilici 

l/'i'c^ 

Lo.hi-  (1m)    

'umw  r  (iii^ii''  i^nui).  .  - 

Li'iiUiKS'Ii'  1  lii'''i 

Lnhi;'i'  s  ('■•(■uif! 

L;ii]iiiru;hf  (la) 

<|  (j,,''''hrà  lu). 

I.aun'iitiili's   (1-irs  (les) 

Lii.val  (ri\ii'i.  ) 

Li'piiiu-li'  ossi  ux 

hcjK.niis  ^il.liosiis 

lii  riit'iili's 

Le  Sueur    

L.'/r.ul 


Kil,  Hw; 
.  .  .  lO-J 
.  .  .      :iO 


2l'.i 


I  ,ll'\  H 

Li^Mc  l.itérali 


."iii'.' 

.  .  .    --'i':! 

.  .     ''^'.» 

•  '>5 

;i5.  101 

. . .  1  '•' 

...  :ii) 

...  IT 


^•^  I 


l'AliLK  DKS  MA'riKliKS 


54ft 


249 

11 


•J-)! 
I  I 


:il 


:39;3 


:î  1  ; 


•-'7 

L'I 

70 

.    .    .  •-'('! 

Kii,  nw; 

. . .  lO-J 

. . .  :'>0 

.  .  .  M 

...  -M'.i 

-J.")!) 

. . .  .'ii'ii 

.  .  .  -il':! 

.  .  ^'.1 

.  .  .  .  ■>•' 

. . . .      1  '•' 

:]G 

....      17 


Lij,'ne  à  lii-ocliet ,  :>,s.\ 

"      tle   fiiiul .•iDl'   .■i!).|^  ;;;).-, 

"   (pl"i>il>,  cinpilc,  fU'.)  ;;!li' 

iliinimiiK. .  .  = ;>,95,  .(ou 

"      à  la  main .•((j-, 

"       a  i-oiit'riii' ;)<)(; 

"       ^.7'""' .     lui 

(iiaiiK? .|(j  j 

"       'loi  tante .'  "  lo.j,  r,27 

"      agoijj.,ii,s !(j:, 

Limaces 

Linné  {clai.siticatii.n  l 

Livrée  ile.s  jeune.s  poissons. 

Li.che  d'.itangou  siifleur.  .  , 

L()n<,'évité  (les  pois.sons...    l'S 

Lutte  Commune 

Lucioperea  Americana Ô  [ 

h-'-^ '.".'.'■■     ■):> 


■-)0'.i. 


-'1 
r,i] 

175 


11 


M 

M.V'hoire. 

•Mark  likie  (voyaije  de) .ii).j 

Maokinaw i  .  .- 

-^''"'«'■c .     .)i, 

^'^'"i>'"  (lo. ;;;;  is5 

■Mais  euil   (amorces) ?,•{  | 

.Mala(.lii<,'Mn.  . ;{]     | -,_•{ 

(pèche  au) '   I5;j 

,^  ,      '  (portrait  (lu) ]5,s 

i\Ialapnpt(îryjfiens _•;- 

Miuiheini  (l.im-hei  lie) 'o,s,  70 

-Manic()ua;,'an  (ti^ièr^■) -j  |(j 

-Ma  (iiereau -•  , 

Marque  ties   poi.ii.son.s 30 1 

M:,.rmette  (pèche  au  malachi-jui  1  '    'ir,(; 
Maskinoti''!'  .  ,;r,    -- 

,,      "       , ''•'.  '  ' 

(clia.s,se  au) (;;, 

(formule  ptyriiriai,.).       77 

(reiideiiient(lepêeln').      7t< 
(lacs     de.s     Laurdili- 

7S.  70 


iMill  of  (JalldWHv  morues ;;;i 

•Mini^an  (riviéie) 31-2 

Moisie  (ri\  iere) ;>  |  o 

.Molaires  (dent:.) j  ] 

iMolliisques    ry^Q 

•Mouches  niitiirellcs -(;{1  4;;^» 

.Mouche  de  haies '  4;J.| 

''   mai 431 

Mouches  additionnelles 434 

artificiel  les     (confection 

,,     ,       ''^■^) r.w, 

-Mouche  à  ailes 44  j 

.Mouches     artiticeides      (couleurs 

.  '''*'J n;; 

"         a  saumon 44  | 

.Moucherons  et  cousins .1^3;) 

Moulinet  pour  lij,nie  à  brochet.  .  .  3,s.-) 

"         libre  et  déclic 40 1 


.M 


"        (fixationdu) |;!(j 

oreati,   A,  (réciis  de)    '  '      3^ 

Alo.^ostôiiie  doré.  .  .  .  -,()-j    .-,(j,s 

J!"'"'  ■,••, •■■  ^i^'^is 

.Munn,    I.).  J.  (lettre  de) 404 

Murènes(les) .)(;j 

.Musée  (1  (  )tt;uva .'î-'^ 

Mus(|uarro  (rivière) 317 

Mutations  de  couleurs o-) 


N 


.M. 


des) 

(M.      ll,,„de     ',,■,■ 

Caui  lion) -iQ 

■Mataiie  (rivière)    '  '    ;;,,,, 

-Matelote  (!a) i'ui) 

Maye<Ia(hounned'État  jMponais).   404 

iMeiomanie ,, 

.Ménobraiiche |,^ 

MicropteriLS  dolomieu 91,91    O.') 

.Micropiorus  .sdmoides ;il'  114 

-Micropi,.rus(\%,,|lantct 
•Mill  of  Galiowav, 


Nabisippi  (rivière) 31  r, 

.Xageoiies 

pectorales 

ventrales 

Nai,'eoire    caiulale 

Naj,'e(:ires  imp.iires 

"  paire.s 

Namaycush "        44,^ 

Nata.shquan   (rivière) 31.--, 

Naifition  (mécanisme  de  la) .  .  .    '.      ]5 

Noces  (parure  de) .ji 

Nouieiiclatute  des  pois.ioiis 37 

Xorvèt;e  (sauinon.s  de) .((;() 


M 
11 
M 
N 
U 
14 


uni  ). 


'.V-- 


lu;3 
.•!:î 


<  >dorat 11 

Oka ■    .'. 

Okun .....'. 

Olornolasln  (  Ijoo  (rivière) ; 

Omoplate 


17 
II 


550 


TABLE  DES  MATIEKHS 


H 


'11 


Opercules 1,11 

Oporcules   fixes IS 

(  )rbite 11 

Oreille  (descriptioa  de  1') 1.'] 

OrganeK  sécréteurs 17 

(brucliet) 17 

Organo ,'$0 

Ortolan 2(i 

Os    iuterépineux 10 

"     (lu    carpe 11 

"    coracoidiens 11 

"    de  l'avautljras 11 

"    pharyngiens 11 

Os\vego-l>ass 'J.S 

Otsigo-Bass 174 

Ouanaiiiclie 4'J7 

Ouïe 1,  11 

Ovaires 2 

P 

Pacifique  (saumons  du) 156 

Pallas  (récits  de) 57 

Paiiieis  de  pêche 4"27,  433 

Papineauville  (pêche  à) 154 

Parasites  des  poissons 35 

Parr  (le) 319 

Pashashibou  (rivière) 315 

Paternoster 4S,  41),  40(5 

Pêche  à  la  mouche 408 

"      au  coup 5i'7 

"      sédentairu 408 

Pectorale  (nageoire) 11 

Pépin  (lac) 55,  (10 

Perchaude 3',) 

(identité  de  la) 42 

"          (temps  du  frai  de  la)..  43 

Perchaudes  (mœurs  des) 40 

Perchaude  (valeur  de  la) 47,  48 

"          (pêche  à  la) 48 

"          (caniK^  il  pêL4ie) 48 

"         (esches  pour) 48,  49 

Perche  Jaune 39 

"      commune 3i) 

Perches  à  pêche  (choix  et  confec 

tion  des) 420 

Péribonca  (rivière) 523 

Petchora  (la) 402 

Petit  poisson  des  Trois-Uivières..  101 

Petite  morue 101 

"          "       (habitat  de  la).    107,  108 

"      Trinité'  (rivière) •  .'Î15 


Peste  de  la   perche,  du   doré,   et 

autn!S 30 

PhysoHiomi 37 

Piastehay  (rivii're) 315 

Pickerel 52 

Pièces  osseuses 10 

Pimelode  chat 257 

Pisces 36 

l^liant  du  pêcheur .    380,  423 

Pline  l'Ancien    (récit  de) 32 

Plombée  (petite) 390,  527 

"        (à  anse) 397 

Poirier,  1  hon.  (Petite  Morue). . .  .  107 

Poi.ssons  appâts 53 1 

vifs 531 

"         rouges 28 

"         chantants 30 

francs 37 

"        mous 37 

Poisson  de  Saint-Pierre 73 

"       de  Noël 167 

armé 223 

"      -castor 231 

"       de  vase 231 

"        chien 231 

"      -castor  (portrait  du) 233 

"       -blanc 409 

"       bleu 482 

Polyodon-feuille 221 

Poinpadour  (la) 3 

Pontchartrain 28 

Potamogeton  natans 517 

Poulamon    ou    petit-poisson     des 

Troi.s-l!i\ières 107 

Postillons  sur  la  ligne 386 

Propulsion 15 

Pumpkinseed 89 

Q 

Queue  d'anguille 170 

R 

llatinesque 95 

Hase  vase s 145 

Rayons  épineux 10,  15 

"        mous 10,  15 

Recettes  de  vieux   pêcheurs 528 

Reproduction  des  poissons 2 

Respiration  (organes  de  la)  .  .  .    11,  18 
Rieiideau,  Jos 515 


et 

36 

37 

315 

52 

10 

257 

36 

86, 

423 

32 

96, 

527 

397 

167 

531 

531 

28 

30 

37 

73 

167 

223 

231 

231 

231 

233 

469 

.  4.S2 

221 

3 

28 

.  517 

des 

,  167 

.  386 

.   15 

.   89 

176 


. .  95 

.  .  145 

10,  15 

10,  15 

.  .  528 

•y 

il,  18 
.  .  515 


TABLK  DKS  MATIÈRKS 

Kiinouski    (riviure) ;{Ois 

Histigouche  (rivière) G,-) 

Rivièr   (lu  Sud 05 

"      -àMars ;jQi) 

"       Kternité ;i01) 

"     -des  Esquimaux ;il8 

lloi  (les  sardines ;30 

Russie  (saumons  de) 4(52 


Ô5I 


S 


Sac  du  pcîclieur 4o;{ 

"    à  poissons    4;j3 

.Saguenay    (rivière) ;J09 

Saint-Jean  (rivière) ,'jqij 

"       "     (rivière  du   Labrador)  318 

Saint- Augustin  (rivière) ;j  ]  S 

Saint  Paul  (rivière) ;5i,s 

Sainte-Annedes  Monts  (rivière).  30 

Sainte-Marguerite  (rivière) .'50 

-desSeptlles 
(rivière)  .... 
Salmo-salar 


509 


M 
305 


)1 

539 


Sandre  d'Europe 20 

"     d'Amiîrique 

Sang  caillé 

Sang  (circulation  du) ][) 

Sangsues 532 

Sauger -,.j 

Saumon  commun .-jQ-, 

"        de   l'Atlantique .•iO,", 

"        (  distribution  géographi- 
que du) 300 

"         (rivières  à)    du   Canada 

Est    ;j07 

(origine  du) :n\) 

"        (tranforuiation  du) 320 

"        (migration  du .323    .324 

"         (de  la  génération  du).    .    32G 

Saumons  du  Pacifique 4.-)(; 

Sardines •><) 

Sardine  à  Québec ]    240 

Saveur.s ]  •{ 

Scisco ^--j 

Seine  (pèche  à  la) "  "  '    470 

Semotilis  bullaris ;,|  9 

Serranus  Anthia.s ;52 

Sheepshead ;{j 

Silure  de  ïibériade .  '    25) 

"     (pèche  au) 256 

Siiuroïdes 25 1 


Siluroults  (distribution  géographi- 

"       que  des)    

Siscowet 

Smolt  (le) \\  \ 

Spatule  (la) 

Squelette  cartilagineux.    ..... 

"         osseux 

"         des  poissons 

Stark  (découverte  de) 

Station  terrestre 

"       liquide 

Sterlet 

Sternum 

Stizostedion  Vitreum 

St(my-Lak-e  (requèlede) 

Strawberry-iia.ss 

Striped  Hiiss 

Suite,  Benjamin  (petit  p(jisson  des 

Trois-Rivières) 

Sun-Fish j^] 


253 
450 
320 
222 

iV'j 

1,9 

9 

22 

15 

15 

195 

9 

51 

68 

81 

127 

162 

,84 


Taille  des  poissons ,s 

Tanche .-,  j- 

Téléosles 3(3 

Ténias gr; 

Tète  des  poissons    H 

Togue .|45 

Tom  C(3(l !(]] 

^f^u'iidi 445,  452 

Transportation ]-, 

T''gl« 30 

'^''•ipes -)3[} 

Trépied 42;^ 

Trois-Rivières  (petit- poisson  des).    162 

Truites  (couleurs  des) 24 

Truite  en  général ;5;5i 

''       commune ;{;);{ 

(pêche    à  la),  .  .    349 
"  (portrait  de  la).    352 

''  "  (distribution 

géographique  de 

1h) 354 

'■       de  nier 3fj7 

'•       saumonée 357 

"       à  tète  d'acier 4.")7 

•'       de  mer  au  Canada 3(i0 

«les  lacs 445,  446 

"       brune 445 

Tue-diable    .  .    3^2 

Tullibee 472 


'ik- 


1 

4 


:'i 


TAl'.l,!':   DKS   MATIKHK 


r 


Valeminnnes 

V(MU1Ô11U'  (liôtfl) 

Vers 

Ver  îinnelé 

"    jauiiB 

"     rosd  

"     roulée 

V.!rtûV)r(''.s 

Vertèbres 

Vésicule  ombiliLiile 

Vessie  natatoire 

"         (fonctions 
Viandes  (ainurccs) 


(le 


•J9 


Vivacité  (les   piiihsons 
Voix  (les  poissons.  .  .  . 

Vonier 

Vorlicella 


52!) 

n2!3 

530 

5-_".l 

1 

!) 

5 

21 


w 

Wall-Ev(^     

Warwii'.'k  (récits  il>-) .  • 
Watchicliou   (rivière) 


5:>s 


Yeux 

YtirU  {ri\i('r>').  . 


:•)() 


.  5(j 
:V2.  ■•il 
,  .    :U5 


11. 


:')()'.) 


FIN   ni'".   I.A  TAUI.K    liKS   MATII.i:i.S 


iM 


:>i; 


',()'.) 


Vi 


ERRATA 


V'H 


fV"     7       Sanhkk   temps  ,Ju  frai        Mettre  ...ml  au  li.u  .1..  f,,Me,: 


Pauv    I.Si  L|(;nk    .Sp 


ivres. 


Kem,,lacer  2()().00(),()()(>  ,,„    20.000,000  ,\v 


l'a^-  IN4  -  L„;vK  0'        An  lien  ,le./«miM.  lire  .un..,U.. 


